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OLIVIER, ET L’HUILE QU’ON EN TIRE. 

( Art Concernant 1’ ) 


X Ouvit* efl on arbre fécond qui croît abon- 
da ment en Provence, en Languedoc , en Italie , 
en Efpagne. 

On compte pluüeurs efpeces d’oliviers , dont la 
plupart ne font que des variétés . Cet arbre de- 
vient plus ou moins fort & beau fuivant la na- 
ture des fois . Les terres légères fie chaudes font 
fur - tout favorables à la bonne qualité de fes 
fruits . 

Les fleurs de l’olivier font de petits tuyaux trés- 
eourts divifés par le bord en quatre parties ovales . 
Aux fleurs fuccedent les olives , qui font des fruits 
charnus, ovales, plus ou moins longs , fie plus 
on moins grôs, fuivant les efpeces. Ils contienent 
un noyau fort aloogé, très- dur, qui renferme deux 
femences , mais dont il y en a toujours uoe qui 
avorte . 

Les feuilles de cet arbre font entières , non den- 
telées, unies, épaifles , dures, fie oppofées deux 
à deux fur les branches. Elles ne tombent point 
Thirer . Ces feoilles font longues ou courtes , fui- 
vant l’efpece d'olivier. 

Les oliviers fe multiplient aifément de drageons 
enracinés, qui donnent du fruit au bout de huit ou 
dix ans quand ils ont été gréfés. On grèfe fur les 
efpeces médiocres les oliviers qui donnent l’huile 
la pins fine , comme ceux qui fouraiiTent abonda- 
ment des fruits. La gtéfe des oliviers doit fe faire 
à la pouffe lotfqu’ils font en fleur ; mais fi l'on 
a tardé , & que les arbres aient du fruit , on doit 
alors enlever , au deffus de l'écoflon le plus élevé, 
on anneau d’écorce de deux doigts de largeur : 
dans ce cas, les branches ne pétillent point dans 
la première année de la grèfe, elles nouriffent le 
fruit , & on ne retranche les branches qu’au prin- 
temps fuivant . 

Les oliviers font ordinairement plantés en quin- 
conces fit par rangées fort éloignées les unes des 
autres - Tout l’art de la taille de ces arbres con- 
fiée à les décharger Je leur trop de bois, qui fe 
multiplie toujours aux dépens des ftuiis. Mai; en 
géaétal les oliviers , ainfi que quantité d’autres 
arbres fruitiers, ne donnent abonda ment du fruit 
que tous les deux ans . 

Le bois de l'olivier, fur-tout celui de fes raci- 
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nés, étant travaillé par IYbtnifte ou par le tour- 
neur, offre quelquefois des deffeins agréables par leur 
régularité fit meme par leur bizûrerie . On en faix 
des tabatières , qui devienent fingulieres par la ri- 
cheffe des veines de ee bois. 

Quant aux fuits de l'olivier, on en tire avan- 
tage, foit pour la table, foit par l’huile qu’ils ren- 
dent fous fa preffe. 

Lorfqu’on veut garder les olives pour la table, 
il faut les confire , fie pour cela les cueillir dans 
les mois de juin fit de juillet, long temps avant 
qu’elles foient mûtes . 

L’art de confire les olives confiée à leur faire 
perdre leur amertume, à les confrrver bien ver- 
tes, fit à les imprégner d’une faumure de fel ma- 
rin aromatifée , qui leur donne un goût agréa- 
ble ■ 

Il y a différent procédés pour faire cette prépa- 
ration. On fe fervoic autrefois d’un mélange d'une 
livre de chaux vive , avec fir livres de cendres 
de bois neuf tamifées . Depuis quelque temps , 
au lieu de cendtes, on n’emploie que leur leflive . 
C’efI un moyen de rendre les olives plus douce» 
fit moins mal-faifames . 

Mais la méthode la meilleure fit la plus ufïtée 
efl la fuivante. 

Dès qu’on a cueilli les olives , on les fait trem- 
per quelques jours dans l’eau fraîche, d’où on les 
tire pour les remettre dans une aune eau où il y 
a de la foude , des cendres de noyaux d’olives 
brûlés , ou de la chaux . De cette féconde eau on 
les pafle dans une faumure faite avec de l’eau fie 
du fel - On les met enfuite dans de petits barils , 
fur iefquelt on verfe de l’eflénce de girofle, de 
canelle , de coriande , ou de fenouil , pour leur 
donner une faveur agréable. 

La compofition de cette eflence efl une efpece 
de fecret que gardent avec foin ceux qui contifent 
les olives . 

Mais quelques eflais auront bientfit appris cette 
recette, qui confifie dans les dofes fie dans la pré- 
paration ou combiuaifon des drogues de cette ef- 
fence . 

Le premier qui a inventé la manière de prépa- 
rer ou faler les olives, fut, dit-on , un nommé 
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Ticnlini , Italien. Sa méthode s’cli infenliblement 
perfection ée . 

On dillingoe trois efpcces d'olives confîtes bon- 
ne; à manger. Celles de Vérone , eftimées les meil- 
leures ; ceiles d’Efpagoe , grôlTes comme un œuf 
à ! pigeon , font d'un vert pale, d’un goût un peu 
amtre , & moins fortes <jue celles d’Egypte, qui 
font ordinairement de ta grêffeur d'une noix . Cel- 
les de Provence font de diverfes grôfTeurs. 

Les piccolincs , ou celles qoi font les plus grôf- 
fes , qu’on nomme mh'ttet en plant de Taurin , 
font plus exquifes que les autres , mais elles ren- 
dent beaucoup moins d’huile . 

II elt encore affex d’ufage en Provence de reti- 
rer , au bout d'un certain temps , les olives de 
leur faumure . On en âté le noyau , on met à fa 
place une câpre , & l’on conferve les olives dans 
d’excellente huile : ce fruit ainli prépare excite 
beaucoup l’appétit . 

Quand les olives font parfaitement mûres , elles 
font molles & d'un rouge noirâtre. On les mange 
alors en les afiaifonant feulement avec du poivre , 
du Tel & de l'huile, pour corriger leur âcreté na- 
turels . 

Quand les olives font en parfaite maturité, on 
en tire par expreffion une huile excellente. 

On exprime l'huile drs olives par le moyen des 
prefles ou moulins faits exprès . 

Cette huile efl fans contre dit le revenu le plus 
certain qu’on puiife fe promettre des oliviers ; fa 
bonté dépend de la nature du terrain où croilfent 
ces arbres , de l’efpece d'olive qu'on exprime , & 
«les précautions qu’on prend pour la récolte , la dé- 
trition & i’exprelTion de ces fruits, & meme de 
la réparation de 1a partie extraftive. 

Les olives qui ne font pas mûres , Saillent à 
l’huile une amertume inlupporrable ; fi elles le font 
trop , l'huile prend an goût onguineux . Le vérita- 
ble point de maturité cil donc bien elfentiel 1 ob- 
ferver . 

Lorfqu'on efl dans une pofition favorable , on 
s’atache 1 cultiver les efpeces d’oliviers gui four- 
niflent des huile; fines; autrement on cultive d’au- 
tres efpeces d’oliviers gui pouront donner beau- 
coup plus de fruits, mais dont on ne retirera qu’une 
huile forte pour les favoneries ou pour les lampes. 

Vers les mois de novembre & de décembre , 
on fait la cneillete des olives dans leur plus gran- 
de maturité, c’eli-i-dire , lorsqu'elles commencent 
à rougir . Le mieux elt de les mettre aufii tôt 
dans des cubes , & de les exprimer tout de fuite 
dans le prelloir , ou moulin fait exprès , afin d’en 
retirer une huile bien fine qu’on appelé tuile 
Vingt . 

Ceux qui ne font de l'huile que pour les favo- 
neries, les lailTenr entalfées pendant quelque temps 
dans des greniers. On les exprime enfuite, & de 
cette maniéré on en retire une plus grande quan- 
tité d’huile . 

Ceux gui recueillent les olives dent on fait ofa- 
ge dans les alimens , les lailTent ’auld quelquefois 
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fermenter en tas, dans la vue d’en tirer une pîas 
grande quantité d’huile , ce qui eû caufe que l'huile 
fine ell toujours trèr-rare . 

On doit avoir foin de tailler dépoter l’huile pour 
l'avoir dans fa pureté. 

L’huile produite par la chair feule des olives , 
a toute la perfeâion qu’on peut délirer , & fe con- 
ferve pendant plufieurs années ; tandis que celle 
qu’oo tire, foit des amandes feules, foit du noyau, 
loir enfin de la totalité de l’olive broyée i l'or- 
dinaire dans des moulins publics, efl toujours plus 
ou moins défeâueufe. Elle perd fa limpidité aa 
bout d’un certain temps, & devient ttès-fujete à 
fe rancir. 

On doir aulfi avoir l'attention de tenir l’huile 
dans des vafes bien fermés. 

La fece d’hnile footirée avec le noir de fumée, 
ferr i former une efpece de cire pour cirer les 
cuirs noircis. 

L’huile d'olive eil rarement employée pour la 
peinture, parce qu’elle ne feche jamais parfaite- 
ment bien . 

En combinant l’huile d'olive avec la foude 
d’alicante & U chaux vive, on fait le meilleur 
fa von. 

Outre la Provence , le Languedoc , & la côte 
de la riviere de Gènes, où fe recueillent les meil- 
leures huiles d’olive, il s’en fait encore en quan- 
tité, nuis de moindre qualité, dans le royaume 
de Naples, dans la Morée, dans quelques îles de 
l’Archipel, en Candie, en quelques lieux de la 
côte de Barbarie, dans Trie de Majorque, & dans 
quelques provinces d'Efpagne & de Portugal. 

Mais les huiles d'olives les plut fines & 1er 
plus eftimées , font celles des environs d’Aix , de 
Grade & de Nice ; celles d'Aramont , & celles 
d'Oneitte, petit bourg des états de Savoie for les 
côtes de 1a riviere de Gdœs. 
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On tire par expreffion de l’fmile de diverfes ef- 
peces de graines & de fruits. 

Nous avons déjà parlé des huiles qu’on exprime 
de la navete , du coda , des noix , des olives. 
Nous revenons fur ces objets , pour entrer plus par- 
ticuliérement dans les détails de l'art d'exptimer 
& d’obtenir de l’huile en général. 

L'huile elt un fluide d'un ufage aulfi ancien 
qu’utile. On voit dans l'Écriture fainte que Jacob 
verfa de l'huile fur le monument qu’il avoir érigé 
à Béthel, pour perpétuer la mémoire du fonge 
qu’il y avoir eu . 

Les Égyptiens difoient que Mercure leur a voit 
enfeigné la culture de l’olivier, & les moyens d’en 
exprimer l’huile. 

Il n’elt donc pas douteux que les plus anciens 
peuples ont fu l’art de tirer l’huile des olives ; 
mais il ne paroît point qu’ils employaient les ma- 
chines alitées de nos jours pour cette opération . 

Au refle, cet art eil fort fimple. Il fe réduit au 
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travail de la meule , fous laquelle on brife , i 
l'entrée de l’hiver, les olives; à l'emploi du pref- 
foir qui en exprime l'huile pure, & â quelques 
précautions indiquées par l'expérience. 

Nous avons déjà obfervc dans le commencement 
de cet article , qu’on fait la coeillete des olives 
vers les mois de novembre & décembre . On en- 
taffe les premières cueillies au rez.de- chauffée à 
peu de hauteur, de peur qu’elles ne s’échaufent. 
On âre tontes les feuilles de l’arbre qui s’y ren- 
contrent , parce qu'elles donneraient à l’huile une 
amertume infupportable. On tire les plus faines; 
on les brife dans une ange circulaire , fous une 
meule cylindrique qui fe meut horizontalement 
dans l’ange , 8c qui eit atachée par Ton eflieu â un 
arbre tournant. Cet auge, femblable i celle oh 
l’on brife les pommes pour les porter enfoite au 
pre/foir 1 cidre, fe nomme U mire. 

Un ouvrier, qu'm nomme le Diablotin, fuir le 
travail du moulin, & , la pelle â la main, amène 
les olives fous le pillage de la meule , ce qu’on 
appelé pilrre h meule. 

Quand les olives font en pire, un autre ouvrier 
prend un /couffin, qui eft un petit fac i deux ou- 
vertures , tiflïi d'un jonc qu’on apporte d’Alicante 
i Marfeille ; il emplit de pâte un de ces facs , 
dont il tient l'ouverture inférieure fermée en la 
foutenant du creux de fa main droite ; de la gau- 
che il l’emplir de pâte d'olives , & va pofer le 
frouffin ;au prclfoir : il en empile plulieurs l'on 
fur l’autre , 8c les met fur la miye , efpece de 
pierre creuse pour recevoir l'huile , & inclinée 
pour donner l’écoulement â la liqueur. On fait 
trouver ta vis, 8c l'huile qui s’exprime eft Y huile 
Vierge ; l’huile eft d’autant plus belle St meilleure, 
que les olives ont été exprimées aufli -tût après 
avoir été cueillies. 

On met cette huile dans de grandes urnes de 
terre verniffée , tris propres , ouon a eu foin de 
laver à piuGeurs reprifes , d’aoord après qu’on a 
retiré ceile de l’année précédente . Le moindre 
mauvais goût d'une urne fe communiquerait â 
toute ta malle de la liqueur qu’on y mer. 

On évite , autant que faire fe peut , que les ur- 
nes ne foient point expofées auprès du feu , & l’on 
tranfvafe l'huile des premières urnes dans d’autres, 
pour mettre à part le dépût qui relie au fond. 

Les perfones délicates tranfvafent leur huile 
trois ou quatre fois avant qu’elle fe gèle , parce 
que dans ce cas il faudrait arendre la fonte pour 
la rtanfvafer ; la faifon du tranfport en devien- 
drait plus critique 8c plus fujete au coulage. 

L 'huile commune eil celle qu’on retire dn marc 
qui relie dans les /couffins, en verfant fur ces facs 
allez d’eau chaude pour en détacher l'huile r< liée 
dans le marc . 

Le fean qui fe remplit de tout ce qui pro vient 
de ce lavage, eil porté dans un cuvier, oit, au 
bout de trois ou quatre heures , l’huile fia, nage , 
& où on ta recueille avec une feuille de h r blanc 
«a forme de cuillère. 
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Si le froid l’empêche de monter , on aide l’o- 
pération par le moyen de quelques baquets d’eau 
bouillante. 

Les réfidus de ces enviers s’écoulent dans un 
fouterrain qu'on nomme l'enfer. On en prévient 
la putréfaftion par des vifites réglées ; ce qu’on 
en tire eil l'huile d'enfer , qui eft la plus balle 
forte. 

Ceux qui no font de l’huile que pour les favo- 
neries , taillent les olives entalfées pendant quel- 
que temps daus leurs greniers , 8c les expriment 
enfuite. De cette maniéré iis en retirent une plus 
grande quantité. 

Ceux qui recueillent l’huile dont on fait ufage 
dans les alimens, laiffcnr aufli quelquefois les oTi- 
yea fermenter en tas , dans la vue de tirer une 
plut grande quantité de liqueur ; cette mauvaife 
méthode eft caufc que l’huile bien hue cft toujours 
très-rare. 

Le marc qui refie lorfqu’ott a exprimé toute 
l’huile , fe nomme grignon , 8c ne peut pins fervir 
qu’â faire des motes â brûler. 

Les barils qui fervent au tranfport doivent être 
de bois neuf, de faule ou de chêne blanc, garnis 
de plulieurs cerceaux de châtaignier. Un même ba- 
ril ne peur fervir pour deox envois , fans altérer 
la qualité de l'huile, â moins que d'abord , aptes 
avoir vidé la première huile du baril , ou neç le 
remplifte d’eau tout de fuite, 8c qu’on ne le ren- 
voie plein pour fervir â uo fécond envoi : en 
voici la raifon . Après qu’on â tiré d'un baril neuf 
toute i’huiliî qu’il contenoit, l’intérieur des parois 
s’en trouve imbibé, l’air qui remplit ce vide def- 
feche bientôt le peu d'huile qui rcQe ataché aux 
douves , lit leur donne une aigreur capable d’infe- 
âer tout- autre huile quon y mettra , ce qu’on 
ne peut éviter que par la précaution indiquée. 

Cette marchandife eft fujete au coulage. Les 
huiles d'olives, fur- tout les fines, s’engraifïent 8c 
fe gâtent par une trop longue garde. 

Oc, reproche â certains marchands, qui vendent 
les liuiles dans le pays même de fabrique , de 
les faifiSer quelquefois. Non feulement ils mêlent 
de la lie dans l’huile, mais ils font encore accufés 
d'y inférer de la décodion de la plante du con- 
r. ombre fauvage, qui s'incorpore avec l’huile de 
maniéré â n'en pouvoir plus être féparée. Cepen- 
dant nos fadeurs établis â Métélio , font très at- 
tentifs fur cette fraude . Ils ont toujours ia précau- 
tion de taiflèr repofer fur un chevalet, les outres 
où font les huiles qu’ils reçoivent , 8c d’en arrêter 
le chargement lorfqu'ils s’aperçoivent qu’elles cou- 
lent avec l’eau & la craife qui s’en cft déta- 
chée. 

On fallifie aufli l’huile d'olive avec l’haile d’odl- 
Jete ou de graine de pavot blanc. 

Comme l’huile d’œillete ou de pavot blanc ne 
s’emploie que pour la peinrure , les commis aux 
baticres ont ordre de mêler dans toutes les basi- 
ques de cette huile qui entrent â Paris, une cer- 
taine quantité tfcftcncc de térébenthine: au moyen 
Bbb ij 
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de cette précaution, il n’etl plus po/fble de s’en 
fcrvir pour la me’ 1er avec l’huile d’olive. 

Pour que l'huile d’olive puilfe fe conferver dans 
le même état , on la renferme dans des vafes 
bien nets dès qu’elle eil faite , & on la met dam 
un endroit allez chaud pour qu’elle ne puilfe pas 
fe gîter. 

Plus on maintient l’huile dans fa fluidité , mieux 
elle fe dégage de fes parties grôfïîeres oui fe dé 
pofent au fond du vafe. Lorfqu’ellc «Am* tranf- 
parentc , ce qui arive vers la lin du mois de Juin , 
& que la gelée d’hiver ne l’a point gâtée , on en 
tranfvafe la partie fupérieure & claire, 8e on lailfe 
dans le fond du vafe celle qui efi la plus épailfe, 
8c dont ta couleur cil différente. La première elt 
celle qu’on nomme huile Vierge , comme on l’a 
déjà dit. 

Quoique la fécondé puilfe fervir 1 nos ufages 
ordinaires, elle elt cependant bien inférieure 1 
l’autre". 

On ne peut trop fc hâter de fcparer l’huile 
claire de celle qui ne l’elt pas , parce que plus 
elle féjourne arec la lie , plus elle court rifque 
de contracter une mauvaife odeur & un mauvais 
golf , ce qu’on appelé fe raucir . 

Lorfque l’huile la plus fine elt tranfvafée , on 
ta conferve dans des endroits qui ne font ni trop 
chandi pendant l’été, ni trop froids pendant l’hi- 
ver; ces deux extrémités nuifenr 1 fa qualité: par 
l’un ou l’autre de ces défauts elle perd de fa dé- 
Ucarclfe pour le goût, & de fon agrément pour 
la vue. 

On ne doit pas aulfs ignorer que plus une hnile 
efi vieille , plus elle perd de fa couleur , de fa 
fineffe 8c de lés autres qualités. 

Dans un mémoire que M. Sieuve de Marfeille 
préfenta à l’académie des feiences de Paris, ie xr 
Janvier 1769 , cet auteur indique une nouvele mé- 
thode pour extraire des olives une hnile plus abon- 
dante oc plus fine par le moyen d’un nouveau mou- 
lin , & enfeigne la maniéré de la garantir de toute 
rancilfure. 

Pour faire de bonne huile d’olive, il efi abso- 
lument nécelfaire de cueillir ce fruit i propos ■ 
Lorfqu’oo ne prend pas le point précis de fa ma- 
turité , qu’on ie prévient, qu’on empêche ce fruir 
d’acquérir tous les fucs qui lui font nécefiaires 
pour donner une bonne huile , on ne retire que 
des fiscs apauvris 8c fans fubfiance : lorfqu’on le 
cueille trop- tard , les olives devienenr fi molles , 
ue , pour peu qu’on tarde 1 les d/iriier , c’elt-à- 
ire , i les palfer fous ta meule , elles noirciffent 
& parvienent bientôt â nne entière putréfaôion , 
ce qui occafiotte une double perte pour le pro- 
prietaire , en ce qu’elles donnent peu d huile , & 
que cette huile elt d’une odeur forte St délagréable . 

Le vrai temps de cueillir les olives, elt lors- 
qu'elles font parvéuucs par degrés â un roagf »«- 
rùire : palSf ce temps , elles s’obfcurcilfent , fe ri- 
dent, s'apauvrifient , fe moifififenc, & tombent 
ta pourriture. 
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Indépendament de cette précintioa , on doit 
encore bien choifir les olives , lorfqu’on veut en 
extraire une huile qui foit parfaite ; ne point les 
mêler avec des olives piquées par les vers , parce 
qu’étant apauvries 8c corrompues par la fuccion 
de ces infeêles, elles altéreroient l’huile, tant par 
la qualité que par la quantité. 

Pour donner a l'huile une qualité douce , lim- 
pide , 8( qui ne Soit point fujete à la rancilfure , 
il faut avoir la précaution, en d/tritgni , c’elt à- 
dire , en palfant l’olive fous la meule , d’en répa- 
rer la chair d’avec le noyau, & de n'extraire que 
l’buiie des chairs. 

On doit aulli éviter l’ufage de l’anciene métho- 
de, qui efi d’écrafrr le noyau Sc l’amande de i’o- 
live avec fa chair. 

Quoique l’huile que donne l’amande Soit auflï 
belle 8c prefqu'aufTi claire que celle qui efi ex- 
traite de la chair des olives , elle a cependant une 
odeur plus forte , & elle elt âcre au goôt . Celle 
qu'on tire du bois des noyaux , efi d’une couleur 
brune 8t chargée de parties vifqucufes , fétides 8c 
fulfureufes qui en accélèrent la ranciffure 8c la 
corruption . 

Lorfque l’huile n’eft extraite que de la chair des 
olives., qu’elle efi dépouillée des vices que lui 
communiquent l’amande 8t le bois de noyau, elle 
fe conferve facilement pendant neuf à dix ans i 
au lieu qu'en fuivant l’ancicne méthode , elle de- 
vient défeftueufe au bout de deox ans . 

Après a voir enfui te démontré combien les an- 
ciens moulins font peu propres â faire de bonne 
huile, M. Sieuve propofe le lien, en fait voir le* 
avantages , dont ie principal cil de donner beau- 
coup plus d'huile, 8t d’une qnalité fupérieure, ea 
féparanr la chair d’avec 1e noyau au moyen d’un 
detritoir , qui efi Un fort madrier, cannelé en def- 
fous , 8t qui s’emboîte avec beaucoup daifance 
dans la partie fupérieure de la calife qui renferme 
le moulin. 

Dans une des extrémités de ce d/trUcir efi un 
creux en talus formé en demi-cercle, dans lequel 
tombent les olives qui font dans une trémie placés 
au delfus. 

Ce detritoir efi fufpcndu par une corde , 8c ar- 
mé de deux boutons fur fes extrémités , afin que 
les impulfions qu’on lui donne n’écrafent point 
les noyaux qui pouroienr fe rencontrer entre IV- 
paifleur du détriroire, 8c les parois intérieures de 
la caifle . 

1 Lorfque, par le moyen de la trémie, il y aune 
C'.uche de quatre ou cinq doigts d’épaiffeur fur la. 
ta.Ve qui elt au fond de la cailfe , on baiffe le dé- 
tritnir de maniéré que i’impulfion qu’on loi donne 
fa fie rouler les olives fur les cannelures , 8c en dé- 
tache les noyaux . 

Ce nouveau moulin, quelque avantageux qu’il 
foit , n’exclut point abfolument l’ufage de l’ancieo , 
parce tjue l’huile qu’on extraie des noyaux ainlî 
que du olives qui tombent avant leur matu- 
rité , liant egalement bonne à brûler , 8c utile 
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pour les fabriques de favon , 8c autre» tnanufaJlu- 
re» , ou doit écrafer le tout enfemble fous la meu- 
le de l’ancien moulin, afin d’en tirer le parti le 
plus avantageux. 

A l’invention de foo moulin, auffi ingénieux 
qu’utile, M. Sieuve a ajouté la maniéré de con- 
ferver l’huile d’olive au moyen d’une éponge fine 
& préparée , qui a la vertu d’attirer & de retenir 
les parties craffes, aqueufes &vifqueufes que cette 
liqueur acquiert par la fermentation ; de confervet 
fa limpidité , mal gré fon agitation portée à un 
certain point , 8c de pouvoir la tranfvafer fans cou- 
rir rifque d’y mêler le dépôt. 

Moyen de re&ifier F huile . 

On dit que pour ôter i une raauvaife huile fa 
rancidiré, & pour la clarifier, il faut la faire 
bouillir, y verfer du vinaigre fort pendant quelle 
bout , & l’écumer tant qu’elle fe charge d'écu- 
me. 

Pour empteher F huile de fumer . 

Voici le procédé que l’on donne pour empêcher 
l’huile d'exhaler des vapeurs défagréables 8c nuifi 
blés . On met dans uu vafe de terre du fel , avec 
autant d'eau qu’il en faut pour le diffoudre. On 
trempe dans cette eau falée une mèche, qu’on 
lai/Te lécher avant de la placer dans la lampe. 

On verfe enfuite dans une bouteille de cette eau 
falée & de l’huile en même quantité. On laiffe 
repofer ce mélange . 

Cela fait , on peut en verfer dans la lampe . 
On aura , dit-on , une lumière claire fans fumée 
comme fans odeur; St, par ce moyen économi- 
que, on confumera beaucoup moins d’huile. 

Toutes les huiles végétales , commes celles d’o- 
live , de noix , de navete , de lin , d'amandes dou- 
ces, de pavot , &c. fe tirent par exprellion . 

On donne le nom A'huiles effcnlielee à celles 
qu'on obtient par la dilltilation de la canelle , du 
irofie, du cédrat, de la lavande, du genievre, 
c. 

On a auflt les huiles animales , comme celles 
de baleine, de morue, de chien de mer, de che- 
val , de bléreau , & c. 

Par le moyen de la liquéfaction de toutes ces 


O L I 385 

huiles, les unes fervent i éclairer, & les autres 
à préparer les laines ou à corroyer les cuirs: quel- 

3 nés unes entrent dans nos alimens , & on emploie 
'autres k la peinture. 

Huile animale. 

On efl redevable â M. Blondeau, médecin 1 la 
Chaux-Neuve , en Franche-Comté , de l’invention 
d’une huile animale qu’il extrait des abatis de 
bceuf, vache, mouton, &c. 

Pour cet effet, on place trois chaudières fur la 
même ligne, chacune fur fon fourneau. Après 
avoir rempli la première , qui e(i plus grande que 
la fécondé & la troifiemc, d’abatis & d’une quan- 
tité fuffil'ante d’eau, on fait bouillir le tout avec 
modération , autant de temps qu’il en faut pour 
que les abatis foient allez cuits pour être manges. 
Cela fait , on enleve l’huile 8c la graille qui na- 
gent fur l’eau , 8c on les jere dans une fécondé 
ehauditre dont l'eau efl prête i bouillir, afin que 
les parties glutineufes & greffes aient le temps de 
fe diffoudre & de fe féparer des parties huiieufes; 
on les laiffe pendant vingt-quatre heures & quel- 
quefois plus dans cette fécondé chaudière. 

Lotfque les matières grôffieres fe font précipi- 
tées au fond de la chaudière , 00 prend avec une 
cuillère l'huile qui fumage , pour voir fi elle efl 
épurée au point qo’il le faut , ce que l’on reco- 
noit b fa couleur jaûne & claire; pour lors on la 
tire par un robinet qui efl adapté i cette chau- 
dière . 

Dès que l’huile efl foutirée, on la verfe dans 
la troifieme chaudière, dont l’huile et! allez chau- 
de pour que les grailles mêlées avec l’huile ne 
puiflent s’y figer l 

Vingt quatre heures après que ces matières y 
ont été mifes , on laiffe refroidir l’eau , alors la 
graiffe fe fige au deffus de l'huile ; & au moyen 
de trais robinets adaptés les uns au deffus des au- 
tres , on tire de trois efpeces d’huile . 

M. Blondeau appelé la première effence anima- 
le , la fécondé huile fupériture , & la troifieme 
huile animale . Il prétend que ce procédé peut s’é- 
tendre aux abatis de toutes fortes d'animaux ; 8c 
ue fi on fuivoit cette pratique en faifant l’huile 
e baleine 8t d’autres poiffom, elle donnerait une 
lumière plus vive & plus belle. 


VOCABULAIRE de fart concernant t Olivier, & F huile qu'on en tire. 


Détmti» les olives, c’eft les paffer fous la 
meule . 

Détritoir ; c’ell un fort madrier cannelé en 
defibus , qui s'emboîte dans ia partie fupérieure de 
la caiffe que renferme le moulin des olives . 

Diablotin; nom que l’on donne, dans certai- 
nes provinces , i l'ouvrier qui fuit le travail du 
moulin où l’on écrafe le» olives. 1 


Drageon; petite branche qui fart d’une autre 
branche , ou du corps de l’arbre . 

Errera ( t ){ nom que l’on donne, en certai- 
nes provinces , i un fouterrain oh s’écoulent les 
refidus des pâtes d’olives écrafées fous la meule . 

Essence ; e’efi le nom qu’on donne à une fau- 
murc aromatifée, pour donner un guû: & une fa- 
veur agréables aux olives. 
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Essence animali ; c’eft U première liqueur hni- 
îeufe qu’oa tire de U décoéiioa d’ibüit d’ani- 
maux - 

Grignon; c’eft le marc qui rtfte lorfqu’oa a 
exprimé toute l’huile des olives. 

Huile; c’eft no fluide gras & cœftueux qu’on 
tire par expreftion de di ver les efpeces de graioes 
& de fruits. 

Huile animui ; celle qu’on tire des animaux 
tels que la haleine , U morue , le chien de mer , 
le bléreau, &c. 

Huile commune. On nomme ainB celle qu'on 
retire , par le moyen de l’eau chaude, du marc 
des olives reftd dans les facs. 

Huile is’enie* ; c’eft l'huile qu’oa tire des ré- 
fidus des pûtes d'olives qui fe font écoulées dans 
un fouterrain nommd l'enfer. 

Huiles essentiels! ; celles qu’on obtient par 
la diftillation des plantes aromatiques . 

Huile yScétaie ; c’eft l’huile qui fe tire par 
expreftion des olives , des noix , des amandes , 
des graines de lin , de navete & autres végétaux . 

Huile iteege; c’eft la première huile qui fou 
par expreftion des olives écrafées fous la meule . 

Mare (/«),; c’eft l’auge circulaire où l’on écra- 
fe les olives ions une meule cylindrique qui fe 
meut horizontalement. 
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Màti ; nom d’une efpece de pierre ereufiée 
pour recevoir l’huile au fotttr du moulin, & in- 
clinée pour donner l'écoulement à la liqueur. 

Ouvts ; fruits de l’olivier. 11 y a iu ut de 
les préparer pour les rendre agréables au goût . 

Oliviu ; aibrc qu’oo cultive dans plulîeun pro- 
vinces méridionales . Il produit un fruit bon à 
manger, ou l’on en tire par expreftion une hnile 
excellente. 

PaItre la meule; c’eft, au moyen d'une pel- 
le, l'aâion de ramener les olives fous le paflage 
de la meule. 

Piccolines; olives préparées & confites daté 
une faumure aromatifée, fuivant la méthode d’un 
Italien nommé Pictolim . 

Rancir ( ft ) ; e’eft lorfqoe l'huile, par fa vé- 
turté ou fa mauvaife qualité, contracte une odeur 
& un goût défagréables . 

Rouet noirâtre ; couleur qui annonce la pai- 
faire maturité des olives . 

Saumure ; c’eft une faufle de fel marin aroma- 
tifée pour confire les olives , & leur donner ua 
goût agréable . 

Scouefin; petit fac de jonc à deux ouvertures, 
& qu’on emplit de pâte d’olives écrefées. 
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ORFEVRE, BIJOUTIER, PLANEUR. 


( Art de T ) 


Il convient- de parler d’abord de IV & de l’ar- 
t'nt , & de confidérer «es métaux précieux dans 
le raport qu’ila ont avec Tare de l’orfcvre bijmtitr 
glaneur . 

O i. 

LV eft de tous les métaux le pins parfait , le 
plus inaltérable, le plus pefant: un pied cube d'or 
*«* «Î4» liv. t once 4S grains . L’or eft d’un 
jaûoe brillant & éclatant , & lorfqu’il eft pur , il 
s’a ni odeur , ni faveur ; fa dureté eft moyene en- 
tre les autres métaux , mais fa duftilité eft figran- 
de qu'une feule once de ce métal ( ce qui forme 
un volume fort petit ) peut, fuivant le calcul des 
pbyficiens , couvrir & dorer trés-exaftement un fil 
d’argent long de 444 lieues . 

Cette prodigieule duSilité s’eft bien tnanifeftée 
dans l’art du Bateur d’or , que nous avons décrit 
dans le premier volume de ce diétionaire ; & l’on 
en verra de nouveles preuves dans l’art du tireur 
tT futur d’er , que nous aurons oceafîon de traiter 
à fon rang dans I» fuite de ce diâionaire. 

Cependant l’or frapé loag-remps par le marteau 
acquiert une raideur que les ouvriers appelent 


écroui (frment ; mais en ie faifant chaufer jufqn'ata 
rouge, ce qu’on nomme recuire, on lui rend tonte 
fa ioupleflè. _ 

Quelque temps que l’or (bit espofé à 1 action 
de l’air ou de l’eau , il n’en reqoir aucune altéra- 
tion ; il ne contraâe jamais de rouille , qu’à rai- 
fon des matières étrangères qui s’y appliquent . Le 
fen même ne peut le détruire. Si on l’y expote , 
il rougit d’abord , & lorfqu’il eft d'un rouge ardent 
comme un charbon alumé , il fe fond aufti tôt . Le 
laifle-t-on refroidir , on trouve qu’il n’a foufert 
aucun déchet . 

La ténacité des parties de l’or eft anfti beaucoup 
pins grande que celle de tout antre métal ; un fil 
d'or d’un dixième de pouce de diamètre , peut fou- 
tenir un poids de 500 livres fans fe rompre . 

L’or réfifte à l’aétion des plus forts diffolvans 
(impies; mais il fe laifte diffoudre par deux grande 
diffolvans compofés . L’un eft le mélange des aci- 
des nitreux & marins , que les chimiftes ont nom- 
mé tou reçoit , à caufe qu’elle diftbut ce roi des 
métaux; l’autre eft la comhinaifon de l’aikali fixe 
avec le foufre , connu fous le nom de foie de fou- 


f" 


Au refte, l’or ne reprit aucune attention eflé*- 
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tiefe , mime Je fes diflolvans ; on le retrouve font 
entier <■ pondre dans la fréeipitéa', c’efi à- dire , 
Jcrrfqu’oa le dégage des acides qui le «noient en 

dinblution . 

Les principaux triages de l'or font connus ; on 
{ait quelle eil Ton utilité pour la monoie 8c les 
médailles ; on l’emploie dans une infinité d'orne- 
mers, à caufe de fon éclat, de fa beauté & de 
fon inaltérabilité. Vert du doreur, que nous avons 
préfenté dans le tome II de ce diSionaire , fait 
appliquer l'or fur on grand nombre de matières 
auxquelles ce précieux métal donne ua extérieur 
agréable de propreté âc d’opulence ; on en fait des 
biioui de prix de toute efpece, comme nous le 
verrons dans l'art de l’orfèvrerie . On en tire de 
très-belles couleurs pour la peinture des émaux & 
de la porcelaine, aiofi qn’il eil dit à ces articles. 
Enfin , l'or eil le me'tal qui fembie le plus s’éten- 
dre & fe multiplier. 

L’or peut s’allier avec tous les autres métaux , 
mais ces alliages font peu ufités, à l’exception de 
ceux avec l’argent 8c le caivre qu’on emploie pour 
les monoies, l'orfèvrerie & la bijouterie; avec le 
mercure dont on fe fert pour tirer l’or des mines 
& pour la dorure , & avec le plomb & le régule 
d’antimoine , qu’on ne lui affocie que pour parve- 
nir à la purification de l'or . 

Quand i'or eil allié avec une fnbllance .métalli- 
que, il perd alors de fa dnéfilité. Sa couleur cil 
altérée & pâlie par l’alliage de l’argent ; elle eil 
au contraire beaucoup exaltée & rehauflée pat le 
mélange du cuivre. 

D’ailleurs le cuivre diminue fort peu la duQili- 
té de l’or , & fert à lui donner plus de fermeté 
& de folidité. 

On ne peut féparer l’or de l’argent qu’en expo- 
fant cet alliage i l’aôiou det acides & du foutre, 
qui ne diffoivenc que l'un on l’autre de ces mé 
taux : c’efi ce qui fe pratique par le moyen du 
départ . 

Quant aux antres métaux , on les fépare de l’or 
par la fcarificatiun avec le plomb , par le nitre , 8e 
par l'antimoine on plutôt par fnn toufre : c’ell ce 
qu’on nomme afinage , coupéUuon , purification 
de l'or , ainfi qu'il a été dit avec pins d’étendue 
dans l’art du monoyoge . 

On appelé or mat , l’or qui , étant mis en ceu 
vre, n’eil pas poli. 

Or bruni , celni qui eil poli avee la dent-de- 
loup , pour détacher les omemens de leur fond . 

Or fculpté , celui dont le blanc a été gravé de rin- 
ceaux 8c d’oraemens de fculpture . 

Or réparé , celni qu'on cil obligé de repaïïer 
•vtc du vermeil au ‘pinceau , dans les creux de 
fculpture, ou pour cacher les défauts de l’or , ou 
encore pour lui donner nn plus bel œil . 

Or brételé , celui dont le blanc a été haché de 
petites brételures . 

Or de mof nique , celui qui , dans un pâneau , eil 
partagé par petits carreaux ou lofanges , ombrés 
en partie de bran , pour paraître de relief. 
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Or nugtJtre au vettUtre, celui qui efl glacé de 
rooge ou de vert, pour diilinguer les bis relieft 
oc omemens de leur fond. 

Il y a encore de IV à l’huile , qui efl de IV en 
feuilles appliqué fur de IV couleur , su* ouvrages 
de dehors, pour mieux réfifler aux Injures du temps. 
& qm demeure mat, 

l’Or moulu , dont on dore an feu le bronze 3 c 
IV en coquille, qui efl une poudre d’or détrempée 
avec de Ja gomme , dont -on ne fait ufage que 
pour les deffeins. 

Ox «ar , fe dit des parties dV fur les bijoux , 
qui ont été anuries & pointillées au cifelet ou xn 
matoir, qui font reliées fur leur couleur jaûne ,ou 
auxquelles on l’a reftiruée par la couienr au ver- 
det , on an tire-poil . 

°* «tu , ou or en feuilles , fc dit de l’or rédoit 
en feuilles minces & préparées pour la dorure 
cette préparation efl du reflort du batcur d’or. 
Voyez Ban un n’oa . 

On en lames, fe dit de l’or écaehé entre deux 
roues dn moulin â laminer , pour être employé 
dans les galons. Comme on ne fait point de ga- 
lons d’or à caufe de leur cherté & de la trop grande 
pefantenr , ce terme ne peut guère s’entendre que 
de l’argent doté, auquel l’ufage a improprement 
confacré le nom d’or: on dit or on lame, or trait, 
01 filé , galon d’or , quoiqu’il ne s’agifle qce de 
galon d’argent doré, & des parties qui le compo- 
fent. 

On mair , fe dit de l’argent doré réduit en 
fil extrêmement menu & délié, que l’on emploie 
pour faire des boutons 8c quelques parties de bro- 
deries . 

On rué, fe dit de l’argent doré, réduit en la- 
mes minces & étroites, fihé enfnite au moolinet 
fur de la foie , du fil ou du crin, pour les galons 
8c ia broderie. 

O* raox , fe dit des lames , paillera , filés , 
galoas , Crc. 8c autres pièces de cuivre doré & 
imitant l’or . 

Oa fin, fe dit de IV qui efl au titre de 24 
carats.* maii comme il efl difficile, 8c pour aitris 
dire impo/fible de rencontrer de l’or au titre de 14 
carats , frit parce que dans le difiblnrions le 
plus parfaites , ou les afinages les mieux Récu- 
rés, la cbaux d’or, ou le régate , refie taejaars 
chargé de quelque légère partie d'argent , frit 
qu'avec les précautions les plus exaSes, il efl dif- 
ficile d’empêcher que le morceau defiioé â l'eiTai 
ne contracte quelque légère impureté , il fuffit que 
le cornet reporte 23 c -yr de carat pour être répu- 
té nn ; car alors le poids qui s’en manque étant 
la 128* patrie du grain de poids de marc, eu 
égard au poids d’effai dort ou fe fert en France, 
il efl fenfible qu’une fi légère diminution , 8c pref- 
que inévitable, ne peut nuire à la fireffe du titre, 
ne ne fait que conflater combien on doit apporter 
de foin aux afinages, 8c combien il efl difficile 
de dégager entièrement les métaux des parties hé- 
térogènes qu’ils renferment dans leur feia. 
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Il en cil Je même de l’argent fin , qui doit être 
nu titre de douze deniers, Bc que l’on trouve ra- 
rement à ce titre, parce que dans les afinages 
les plus complets , & les diflblmions les mieux 
faites 8c les plus foigneufement décantées , il eft 
impoft'ible que l’argent ne retiene quelques parties 
de plomb ou de cuivre : celui qui fe trouve au 
titre de il deniers 13 grains, efl réputé fin ; quel- 
quefois on en a trouvé i il deniers 1} grains*, 
cela eft très-rare . , _ . 

Nous remarquons ici en panant , que les ellais 
d’argent demandent beaucoup plus de foin & d'at- 
tention que les effais d’or, que leur fûreté dépend 
d’un nombre de conditions accumulées , 8c que 
leur certitude phyfique eil bien moins confiante 
que celle des effais d'or.’ car comme cette opéra- 
tion fe fait au fourneau de réverbéré, il eft im- 
portant de veiller à ce que le fen ait par tout une 
égaie aftivité : autrement le feu étant plus vif 
dans une partie du fourneau que dans l’autre, le 
plomb entre plutôt en aftion dans une coupele 
que dans l’autre, 8c la torréfaftion étant plus vi- 
ve, il peut ronger 8c emporter avec lui quelque 
parcelle d’argent , tandis que les autres boutons 
d’efiais fur Tefquels le plomb n’aura eu qu’une 
aaion lente par défaut d'aftivité du feu , pouroot 
retenir dans leur fein des parcelles de plomb ; ce 
qui avantage les uns 8c fait perdre aux autres . 

^ Il faut en outre bien prendre garde qu’il ne fe 
faite des cheminées, & les boucher à l’infiant qu’on 
s’en aperçoit ; autrement l’air frapant fur le bou- 
ton, peut le faire pétiller , & écarter nuelqoer 
crains. Il faut d’ailleurs garder foa plomb a rat- 
ion du titre de l’argent qu’on veut effayer, autre- 
ment on pouroit faire de grandes erreurs . 

Or au titre , fe dit de l’or qui eft au titre de 
10 carats , qui eft celui preferit par les ordonan- 
ees pour les bijoux d’or. 

Or ras, fe dit de l’or qui eft au titre de 10 , 
H jufqu’à 19 carats: au défions du titre de 10 
carats , ce n’eft plus proprement qu’un billon d'or. 

Or «runi . c’eft de l’or que l’on a lifté & poli 
avec un inftrument de fer qu’on appelé truniffair, 
C c’eft de l’or ouvré , ou de la dorure fur mé- 
tal • & avec une dent-de-loup , fi c’eft de la do- 
rure fur détrempe. 

Or eh chaux , fe dit l or réduit en poudre par 
quelques diffolutions quelconques . o 

L’or tn chaut eft réputé le plus fin, 8c c eft 
celui dont fe fervent les doreurs ; mais il eft tou- 
' jours prudent d’en faire l’effai avant de l’em- 
ployer, 8c de ne pas s'en raporter i la foi des 
afioeurs ou dc'pirteurs , ateodu qu’ils peuvent ai- 
fément vous tromper il leur eft facile , en ver- 
fanr quelques goûtes de vitriol dans leurs diffolu- 
tioss , d’y précipiter un peu d’argent , fans altérer 
la couleur de leurs chaux, 8c, moyénant cela, 
fans qu’on s’en aperçoive à l’infpeflion. 

Or aigre, fe dit de tout or qui éprouve des 
fraâures ou gerfures dans fon emploi , fous l’éfort 
du marteau ou celui du laminage : fi on n’em- 
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ployoir que de l’or fin, il eft certain qu’il ferait 
plus ductile; mais comme les ouvrages devien- 
draient beaucoup plus lourds, 8c n’auroient pas 
tant de folidité , ni une aufti belle couleur , il 
faut l’allier ( car nous remarquerons en caftant , 
que plus les métaux font durs , plus ils font fdi- 
pofés i recevoir un beau poli ) . 

Avant qu’on travaillât l’or d’une couleur aufti 
rouge que celle qu'on lui donne aujourd'hui , l’or 
n’étoit pas fi fujet â contraêfer des aigreurs , parce 
qu’alors on l’allioit avec de l’argent en totalité au 
en partie ; mais depuis qu’on l’a voulu avoir d’un 
rouge extraordinaire, il a fallu l’ailier avec le 
cuivre feul: or, comme l'or ne s’aide pas fi faci- 
lement avec le cuivre qu’avec l’argent, il faut 
employer le cuivre de rofete le plus doux qu’il 
foit pofiîble, 8c en même temps le plus rouge; 
néanmoins, quelque doux que foit le cuivre, l’or 
a de la peine à le recevoir dans fon fein , 8c il 
fuffit de voir dans le creufet ies combats que ce 
mélange occaftone, pour juger de la répugnance 
qu’a 1er de s’allier avec le cuivre. Lors donc que 
l'aloi occaftone de l’aigreur , on s’en aperçoit aifé- 
ment dans le bain ; on voit le bain s’agiter â fa 
fuperficie , tantôt jeter des fleurs , tantôt former 
des éclairs ; il n’eft point alors de moyen fixe * 
indiquer pour l’adoucir : il eft des aigreurs qui 
cedent à la projeâion du falpétre feul ; il en eft 
d'autres qui veulent le falpétre 8c le borax ; une 
autre efpece demande le cryftal minéral : en géné- 
ral , le borax eft ce qui réuftit le mieux , mais il 
a l'inconvénient de pâlir l'or. 

Quand l’aigreur procédé de quelque mélange de 
plomb, d’étain, de calamine on cuivre jaûne , on 
s’eu aperçoit aifément, parce qu'alors U s’élève 
fur la furiace de petites bulles de la forme â peu 
près d’une lentille ; le moyen d'adoucir cette ef- 
pece d’aigreur, eft le mélange de falpétre & de 
fonfre . 

Au furplus, c’eft â un irtifte intelligent à tâter 
fon métal , 8c â voir, par i’efpece d’aigtenr appa- 
rente , quels fels y convienent le mieux ; mais il 
ne doit point verfer fon or, qu'il ne fait sffuré de 
fa dufhlité par la tranquillité dn bain ; ce qui fe 
remarque aifément , fur-tout quand les fels fon- 
dus couvrent eiadement la furface, 8c qu'aucun 
éclair ni bouilionemcnr ne les fépare ; alors l'or eft 
certainement doux . 

Il faut encore obferver qu’on ne doit point tou- 
cher l’or en fufion avec du fer , autrement on 
coutt rifque de l’aigrir, ce qui lui eft contrains 
avec l’argent , que l’attouchement du fer adoucit. 
L’argent n’étant pas fi fujet à contraSer des ai- 
greurs, pour peu qu’on lui en aperçoive, le fal- 
pêtre , quelques croûtes de pain 8c le favoo fuffi- 
fent pour en venir à bout . 

Or de couleur , terme qui exprime les diffé- 
rentes couleurs que l’on a trouvé le moyen de don- 
ner â l’or par l’alliag? d’autres métaux avec lui . 
On emploie ces ors colorés , ou , pour mieux dire, 
nuancés , particuliérement dans 1er bijoux d’or , 

pour 
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pour y représenter avec plus de vérité les fujets 
que l’on veut exécuter, & approther, autant qu’il 
eil podtble , de l’imitation de ia nature. 

Veut-on repréfemer une maifon ! on emploie 
IV blanc j un arbre, IV vert: une draperie, IV 
bleu , IV jafine ; les chairs Te font volontiers avec 
de IV rouge . 

On ne connoît que cinq ort de couleur, qui 
font IV blanc , l’or jaûne , IV rouge , l’or vert , 
l’or gris ou bleuâtre. 

L’or jaûne , eil l’or fin dans toute fa pureté. 

LV rouge, cil un or au titre de 16 carats, al- 
lié par trois parties d'or fin fur une de cuivre ro- 
fete. 

L’or vert efi aurti au titre de 1 6 carats, fait 
avec trois parties d’or fin & une partie d’argent fin. 

L’or vert e(t celui dont un habile artilte peut 
tirer le plus de parti pour les nuances, parce que 
c’efi celui oît elles font le plus fenfibies . Le vert 
dont nous venons de donner la proportion , four- 
nira un beau vert de pré . Mettez ( en considérant 
la totalité comme 24) 18 parties d’or fin fur 6 
d’argent fin , on aura un vert feuille morte ; en 
mettant au contraire 10 parties d'argent fin fur 
14 d’or fin , on aura un vert d’eau : c'en à l 'arti- 
lte à confulter fes nuances & Tes fujets pour régler 
fes alliages. 

L'or gris ou bleu, ou, pour bien dire, ni gris 
ni bleu, mais bleuâtre, fe fait par le mélange de 
l’arfenic ou de la limaille d’acier : la fumée de 
l’arfenic étant três-dangereofe , on s’en fert peu ; 
& comme il arive fouvent que la limaille d’acier 
fe brûle trop vite, on a éprouvé que ce qui réuf- 
fiflbit le mieux étoit du grôs fil de fer doux, 
dont on prend un quart du poids que l’on veut 
nuancer, & que l’on jete dans le creufet. 

Lorfque l’or efi en bain, il s’en faifit alors or- 
dinairement alfez vite; on retire le tout du feu 
aufli-tôr qu’on s'aperçoit que i*incorporation ell 
faite; autrement l’or, en bouillant longtemps , le 
rejéreroit de Ton fein par feories : cette couleor peu 
décidée eft cependant la plus difficile à faire. 

L’or blanc e(t affez improprement appelé or, 
n’étant autre chofe que de l’argent, à moins que 
pour éteindre fa vivacité on ne le mélange un 
peu, ce qui arive rarement. 

Moyen pour reheuffer h couleur de for , 

On n’emploie ordinairement à la dorure que 
l’or vierge , qui efi plus pâle que ce métal allié 
de cuivre ; mais on a cherché â en rehaulTer la 
couleur , & l’on y efi parvenu en le chaufant a 
vec des cires ou cémens , & le lavant dans des 
liqueurs chaudes qu’on appelé fauccs . 

Ces cires ou fauces font des mélanges de terres 
bolaires, & pour 1 ordinaire de fel marin , d’alun , 
de plufieurs autres fels, & de vert-dégris. 

C’efi â la révivification du cuivre du vert-de- 
gris , que cc-s fauces doivent leur propriété de 
chauffer l’éclat de d’or, par la belle couleur rouge 
Arts & Métier s . Tome V. 
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qu'elles lui donnent ; c’efi une maniéré d'appliquer 
une légère couche de cuivre â la furface de l'or, 
&, pour ainfi dire, de le cuivrer. 

Parmi le grand srombre de cires on cémens , & 
de fauces employées pour rehauffer la couleur de 
l’or, & mettre ce métal en couleur, les fui van- 
te: méritent d’être diftinguées. Prenez: 

Cire jaûne, 1 livre. 

Alun calciné, 1 onces. 

Vert-de-gris, 2 onces. 

Crayon rouge iz ouces. 

Cendres de cuivre , 2 onces . 

Faites fondre la cire , incorporez-y les antres 
ingrédient réduits en poudre, & faites du tout une 
maffe de laquelle vous formerez des bâtons. 

Après avoir bien nétoyé la pierre, on la frote 
avec un de ces bâtons, on la met enfuitc fur les 
charbons ardens jnfqu’â ce que tout le cément 
foit bien confumé; on la grate-boffe, on la bru- 
nit , & on la lave dans la faucc qui fuit . Pre- 
nez : 

Cendres gravtlécs, 2 onces. 

Soufre , 2 onees . 

Sel marin , 4 onces . 

Jetez toutes ces drogues dans environ une pinte 
d'eau , qui vous fervira au befoin , en !a faifant 
chaufer à chaque fois. 

Oa en bain , fe dit de l’er qui efi en pleine 
fufion dans le creufet • 

Oa roREux , fe dit de tout or qui renferme 
des cavités & des impuretés dans fort fein, qui 
fe découvrent à l’emploi; cet inconvénient réfulte 
du défaut de propreté dans la fonte, ou dans la 
forge de l’or , en verfant l’or & l’argent dans la 
lingotiere. 

Ces métaux , fur la fin de l'opération , contra, 
fient un pen de froid , ce qui forme fur le deffus 
des lingots une efpecc de peau: en outre les fe!» 
qui ont été mis en fufion avec les métaux , & 
qui ont ramaffé toutes les impuretés , coulent avec 
les métaux , fe ralfemblent fur la furface , St y 
forment des cavités . Il ferait toujours prudent 
d’enlevct cette première peau avec le grôs gra- 
toh- . 

Il faut enfuite avoir foin que l’enclume fur la- 
quelle on forge foit propre , qu’elle ne conrraSe 
point de rouille, non plus que les marteaux donc 
on fe fert ; éviter la chute de quelque ordure fur 
ia piece pendant qu’on la forge , & avoir loin , 
en forgeant & réchaufant , de prendre garde que 
quelque patrie du métal ne fe replie fur lui-mê- 
me, autrement il fe doublerait, Sr fouvent on ne 
s’en apercevrait qu’à la fin de l'ouvrage , qu’on 
ferait étoné de voir enlever la moitié de l’épaif- 
feur de fa piece. 

Le moyen le plus fûr de remédier à ces incon- 
véniens , efi d’épaillvr fouvent ; & fi on s’aperçoit 
que les métaux foient trop poreux , il efi plus 
prudent de les refondre que de s’obfiiner à les 
travailler; car, quelque peine que l’on fe don- 
nât, ils ne prendraient jamais un beau poli. 
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O» cHAJir.t l'ivEMi. Il arive fouvent que Vtr 
efi chargé de petites parties d’éraeril , gui efi une 
matière dure & pierreufe, dont aucune diffolution 
n’a pu le purger: c’eit un inconvénient d’autant 
plus dangereux , qu’ii fe loge toujours dans les 
entrailles du métal , & que quand il eil en petits 
grains fur-tout, il ne fe découvre qu’à la fia, & 
lors , pour ainfi dire , qn’il n’y a plus de rtraede , 
l’ouvrage étant prefqu’à fa perfeélion . 

Quand on le fait , pour l’en purger totalement , 
on trouve dans les mémoires rie l'académie des 
feiences de 1717, le procédé fuivant. 

Parties égales d’or & de bifmuth : fonder les 
enfetnble dans un creufer, & verfez dans un cône 
à régule ce qui poura fortir coulant: pefez en- 
fuite ce mélange fondu pour juger de la quantité 
qui fera reliée dans le creufet: ajoutez-y la même 
quantité de bifmuth : faites fondre le mélange , 
verfez comme la première fois , & répétez encore 
toute l’opération jufqu’à ce que toute la matière 
foit fortie du creufet bien coulante. 

On mettra cet or ainfi foulé de bifmuth dans 
une grande coupele épailfe , bien foutenue dans 
une autre faite de terre à creufet 0Î1 elle au- 
ra été formée & bien batue : on coupeie ce mé- 
lange fans y mettre antre cbofe; mais quand il 
fera figé, on trouvera encore l'or impur 8 c cou- 
vert d’une peau livide. On mettra alors fur cha- 
que marc d'or deux à trois onces de plomb, & 
l’on continuera de coupeiet jufqo’à ce que tout le 
plomb foit évaporé ou imbibé dans la coupéle . 
Après cette fécondé opération, l’or n’efi pas en- 
core aufii beau qu’il doit l’être, quoiqu’il foit 
déjà moins livide & moins aigre. Pour achever 
de le purifier, il faut le mettre dans un creufet 
large, qu’on placera dans une forge, de forte que 
le vent du foufiet darde la flamme fur le métal ; 
on le tiendra quelque temps en fufion, 8 c l’on 
cédera de foufler quand l’or commencera à s’éclair- 
cir. On y jétera eofuite, à plufieors reprifes, un 
oeu de fublimé corrofif, & fur la fin un peu de 
borax. 

On connoît que l'opération efi entièrement finie, 
lorfque le métal devient tranquille, qu’il ne fume 

f ilus, & que fa furface efi brillante; alors on peut 
e jeter en lingot, & en le travaillant on le trou- 
vera fort doux . Si ce mauvais or tenoit de l’ar- 
gent, il faut le traiter davantage félon cette vue, 
parce que l’argent ne s’en fépare pas par la cou- 
pele de plomb. 

A près que l’er aura été coupelé la première fois 
avec le bifmuth, on mettra deux parties d’argent 
fur une partie d’or, & on le coupélera félon l’ait 
avec le plomb? il ne fera pas nécefiaire alors de 
jeter tant de fublimé corrofif dans le creufet ; l’or 
étant retiré de la coupele, on départira l’argent à 
l’ordinaire par l’eau forte. 

Mais comme ces procédés font au defius de la 
portée des artifles ordinaires , & qu'ils n'ont ni le 
temps ni la commodité de les exécuter , il efi un 
moyen qui demande peu de frais & d’attention , 
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pour éviter an moins qu’il ne fe rencontre d'éme- 
ril dans les grandes parties de leurs ouvrages . Ce 
moyen efi de fondre leur or dans 
un creufet rond de forme conique 
très-pointue , auquel , en le fai- 
fant faire , on fait réfetver un 
pied rond & plat par defl'ous , pour 
lui donner de l’alfiete dans ia 
câlTe . 

II efi confiant que l’émeril fe pré- 
cipite toujours au fond ; ainfi Iorfqne l’or efi fonda , 
il faut le laiiïer refroidir dans le creufer , sa fier le 
creufer, & couper le culot d'or : l’émeri I fe trouve 
rafiemblé dans ce culot. On fe fert de ces culots 
pour des ouvrages de peu de conféquence , & dont 
il n’y a qu’un côté qui doive être poli, ou on les 
fond avec les garnirons, c’etl à-dire, les moulu- 
res ou les carrés . 

Comme l’émeiil fe loge prefque toujours dans 
l’intérieur du métal , & que ces fortes de pièces’ 
refient toujours épaiffes , l’émeril fe trouve ren- 
fermé dans ces épailfeurs ; 8 c fi par bazard il s’en 
découvre quelques grains , iis ne peuvent choquer 
l'œil ; & y en eût-il dix grains fur un morceau 
de carré , ils ne feront pas fi fenfibies qu'un feul 
au milieu d'une plaque , qui y caufe une difformité 
afreufe , en ce qu il dérange toute l’économie & 
le brillant du poli . 

Or ou argent en coquille. 

Les peintres font ufage de l’or & de l’argent 
en coquille. 

Pour l'obtenir , on prendra du Tel ammoniac 
bien pur ; broyez-Ie dans uneeaa dégommé épaif- 
fe, cependant claire , jofqu’à ce qu’elle ait la con- 
(ifiance d'un firop; mettez y autant que vous vou- 
drez d’or ou d'argent en feuilles ; broyez le tout 
enfemble pendant une couple d’heures avec toute 
l’exaâitude pofiibie ; mettez enfuite ce mélange 
dans un verre net ; verfez par-defTus de l’eau fil- 
trée ; remuez le tout avec une fpatule de bois ; 
& quand l’or fera tombé au fond, décantez l'eau, 
& remettez- en de nonvele : c’cfi ce qu’on appelé 
édulcorer . 

Quand vous aurez de cette façon enlevé tout 
le fel ammoniac & toute la vifeofité de la gom- 
me, & que l’or fera pur & dégagé de toutes ma- 
tières étrangères , vous en prendrez au bout d'un 
petit pinceau , & vous en ferez des amis dans des 
coquilles que vous ferez fécher. 

Toutes les fois qu’on veut fe fervir de eet or 
ou argent en coquille , on n'a qu'à l’humeâer avec 
une eau de gomme légère. 

Procédé four Ster For des vaiffelet dorées . 

Prenez une once d’eau-forte , une once d’eau 
de puits , demi once de fel commua , & une 
drachme de fel ammoniac ; mettez le tout enfem- 
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ble fur le feu , & trempez-y ta vaifiele dont vous 
voulez retirer l’or ; peu après vous l’en retirerez & 
grate - bofierez . L’or reliera dans la liqueur , & 
vous le précipiterez en verfant fur cette eau ré- 
gale , le double d’eau commune , ou bien en le 
raifant un peu bouillir. Vous mettrez dedans une 
piece de cuivre rouge, & l’or s’y atachera. 

Moyen de tirtr for dis hit dorés- 

M. de Montamy , correfpondant de l'académie 
royale des feiences de Paris , a fait eonnottre le 
procédé fuivant pour enlever , avec profit , la do- 
rure de deffus les boiferies . 

Mettez ces fortes de bois dans l’eau bouillante, 
& laifiez-les-y allez de temps pour que l’eau poifTe 
bien détremper la colle dont ils font couverts . 
Elle s’en détachera en peu de temps, & elle en- 
traînera avec elle les feuilles d’or qu’on veut fé- 
parer . Le tout tombera dans l’eau . 

Cette première opération faite , & les bois étant 
retirés de l’eau, faites bouillir celle-ci, & laiiïez- 
la évaporer jufqu’â ficcité . Vous trouverez au fond 
du vaifièau une malle informe compoféc de colle 
& d’or. 

Prenez cette maffe, mettez- la dans un mortier, 
& pilez jufqu’â la réduire en poudre , Mettez cette 
oudre fous une moufle dans ua fourneau , le feu 
rûlera la colle , fera évaporer toutes les parties 
huileufes, & il ne reliera plus qu’une poudre d’or 
que vous triturerez avec du mercure, avec lequel 
il s’amalgame parfaitement. 

Voulez- vous enfuite féparer l’or du mercure 1 
mettez cet amalgame dans uu creufet , & celui ci 
dans les charbons d’un fourneau ; adaptez à ce 
creufet un vaifièau propre à recevoir les vapeurs 
du mercure que le feu volatilife & enleve . Vous 
obtiendrez dans ce dernier vaifièau de très-bon 
mercure coulant , fans déchet fenfible , & l’ot re- 
liera dans le creufet. 

On voit, par ce détail, combien cette opération 
eft facile â pratiquer , & combien elle eft peu 
difpendieufe . M. Montamy remarque qu’un artilie 
indufirieux , peut facilement retirer pour vingt fous 
d’or par heure. 

Procédé pour tirer for Û" forgent du galon fans 
U brûler . 

On coupe le galon en petits morceaux, qu’on 
envelope d’un linge. On met le paquet avec de 
la lie de favon dans l’ean , qu’on laifie bouillir 
jufqu’à ce qu'il - paroiflè une. diminution fenfible 
dans le paquet , ce qui ne demande que peu de 
temps , a moins que la quantité de galons ne foit 
tiès-confîdérabie . 

Enfuite on tire le linge, & on le lave avec de 
l’eau froide , en le prefiant fortement avec le pied, 
ou en le batant avec un marteau pour en expri- 
mer la lie de favon . (r- 

Qa délie alors le paquet , & l’on trouve la 
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partie métallique du galon pure & entière , fana 
erre altérée dans fa couleur , si diminuée de fou 
poids . 

Cette méthode eft beaucoup plus commode que 
(a maniéré ordinaire de briller l’or . Comme il ne 
faut qu’une très- petite quantité de lie , & qu’on 
peut fe fervir pluûcurs fois de la même, la dé- 
peufe fe réduit à très- peu de chofe. Le vaifièau 
peut être de fer & de cuivre . 

La raifoo de cette opération , eft que la foie 
étant une fubfiance animale , fe difibut dans les 
alkalis , & que la toile qui envelope le galon 
étant une fubfiance végétale , réfifie à leur opé- 
ration - 

Procédés pour nétoyer for , Ô* répéter la vivacité 
• da fa couleur . 

On fait difiôudre du fet ammoniac dans de l’u- 
rine j on y fait bouillir l’ouvrage d’or : il reprend 
fa couleur vive & brillante . 

On peur froter auifr les ouvrages avec une cire 
compofée de quatre onces de cire vierge , de trois 
quarts d’ouee de vert de terre, une demi once de 
cuivre .une demi-once de cire & un quart d'alun. 
Lorfque la dre eft fondue, on y jete tous ces in- 
grédient bien pulvérifés , & on fait de cette pâte, 
lorfqu’etle efi refroidie , des bâtons de la forme de 
ceux de dre â cacheter . 

Lorfqu’on veut rthauflèr fa couleur de l'or ou 
des ouvrages dorés , on fait chauler l’ouvrage 
d’or , on frote fa fur (ace arec cette dre , un 
fait recuire l’or au feu , & on le plonge enfuite 
dans de l’eau bouillante où l’on a fait dtfibudre du 
tartre. 

Il arive quelquefois qu’un dé , un umeau , ou 
antre bijou d’or tombe dans le feu ; il en fort 
alors tour noir . On emploîroir en vain le blanc 
d’Efpagne ponr le nétoyer & lui rendre fa belle 
couleur naturels ; le mercure lerendroic tout blanc. 
Il n’y- a d’autre fecrer que de le recuire au feu 
pour confumer les particules grafies que. les cen- 
dres onr pu y dépoter , & le laver enfuite avec 
un acide tel que le vinaigre, & mieux encore avec 
de l’eau fécondé. 

La folurion du favon , les alkalis fixes , le* 
alkalis volatils , l’ef prit de vin reélitié , font très- 
propres â rétablir l'éclat de l’or des bijoux qui font 
ternis par la (impie adhélion des corps étrangers . 

Cependant on ne doit point fe fervit du favon , 
ni des liqueurs alkalines pour les gaious, les bro- 
deries , ni le fil d'or tifiu parmi 1» foie, parce 
qu’en néroyant l’or elles rongent la foie,& chan- 
gent ou font décharger la ou'eur. Mais on peut 
employer i’efprit-de vin pour cet ufaee, fins ap- 
pré hender qu’il ataque la couleur de For . 

Or f al fi fié par la platine - 

La platîne efi un métal blanc , ayant prefque 
tontes les propriétés & Us qualités de l’or. Il peut 
Ccc ij 
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l’unir & s’allier ivre lui S intimement , qu’on a 
ignoré Ion long-temps les moyens de découvrir 1 a 
falfîfication du lingot d’or par Ton mélange . C’efl 
ne qui avoir engagé le roi d’Efpagne il en faire 
fermer les mines, & à en interdire le commerce. 
Les nouveles expériences des chimifles ont appris 
i rccono'tre cette falfîfication. 

Un des moyent les plus commodes & les moins 
embarafTans , efl fondé fur la propriété qu’a l’or 
diffout dans l’ean régale , d'être précipite par le 
vitriol martial , tandis que la platine ne i’eil pas 
par cette fubflance, mais feulement par le fcl am- 
moniac , qni ne précipite point i’or . 

Quand donc on foupfone un lingot d’étre fal- 
lïfié par ia platine , il ne s’agit que d’en faire dif- 
foudre un morceau dans l’eau régale, & de diflri- 
bucr cette dilfolution dans deux vafes ; dans l’un 
on verfera du fel ammoniac diffous dans de l’eau; 
la platine fe précipitera fous ia forme d’un fédi- 
ment couleur de brique : dans l’autre on vejfcra 
du vitriol martial auflï dilfous dans l’eau ; la li- 
queur fe troublera ; il fe formera un précipité d’or 
qu’il frra facile de retirer par la décantation & 
l'infiltration. 

A m c z h T. 

L’argent e(l, après l’or, le métal le pins riche 
& le pins parfait : il cft d’un blanc brillant & 
éclatant. 

Sa pefantenr , quoique confidérable , efl cepen- 
dant de moitié moindre que celle de l’or: un pied 
cube d’argent pefe 720 lier. 

La ténacité des parties de l’argent efl aufli près 
de moitié moindre que celle des parties de l’or ; 
un fil d’argent d’un dilieme de pouce de diamètre 
ne peut foutenir qu’un poids de 270 livres. 

L’argent n’efl point aufli duflile que l’or , 
mais il l’efl plus qu’aucun autre métal : on en 
fait des fils & des lames de la plus grande 
finette . 

Il efl plus fonore & plus dur que l’or. Il fe fond 
i un degré de feu un peu moindre que i’or; mais 
il paro’t être i peu près autti fixe, autti indefiru- 
flible. Il n’efl pas même encore «Jc'cidé fi l’or & 
l’argent peuvent fe brûler , comme les autres métaux , 
i l’aflion d’un feu violent & très-long temps fou- 
tenu . 

L’air ni l'eau enfemble ou fifparément , n’alte- 
renf, 8c n’y occalionent aucune rouille . Mais la 
fiuface de ce métat efl fujete i s’obfcurcir , i fe 
ternir 8c même i fe noircir par le comaèl ou par 
l'émanation du phlogifliqu* de plufieurs matières 
inflammables . 

Tous les acides peuvent dittoudr* l 'argent ; mais 
c’efl l’acide nitreux bien pnr & médiocrement fort 
qui diffout l’argent en malle avec le plus de faci- 
lité. Cette difloiutioo fe fait d’elle- même à froid, 
eu tour au plut avec une chaleur très douce au 
commencement , 

L’acide oiucsx Ce charge de l’argent jufcu’au 
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point de faturatîon , & en dittout i peu prés fon 
poids égal s’il eil fort . 

Si on a employé de l’argent bien pur, la diflb- 
lution s’annoncera par des vapeurs rouges , qui 
s’élèveront au defius de la liqueur , & par de pe- 
tites particules d’air , qui partiront du fond du 
vaiffeau où efl le métal : s’il y a un peu d’or mê- 
lé avec l’argent , il demeorera en poudre au fond 
du matras , & on le retirera , après avoir décanté 
la dittolution d’argent. 

Lorfque l’argem efl allié d’un peu de coivre,fa 
dittolution perd la cou'eur verdâtre qu’elle a d’a- 
bord , 8c devient très blanche . 

On purge l’argent du cuivre qui s’y trouve mê- 
lé , en le faifant fondre dans on petit creufet , fur 
un feu de charbon animé par le vent d’unfouflet, 
& en aidant la fufion avec partie; égaies de nitre 
8c de borax calciné , les deux enfemble faifant le 
tiers du poids du métal . Après cela on rcco- 
mcnce la dittolution d’argent comme il a été dit 
ci dettus , & il n’aura plus de couleur , 

II réfulte de la dittolution d’argent par l’acide 
nitrenx , des cryflaux blancs en forme dc'cailles , 
qu’on nomme cryjiaux de lune, 8c de cet cryflaux 
fondus â une très-douce chaleur , un Tel cauflique 
noir qui peut fe mouler , & qu’on nomme fient 
infernale . 

On purifie l’argent de l’alliage des autres mé- 
taux deflruélibles , en le traitant avec le nitre ou 
avec le plomb . Ce dernier moyen efl le feul ufi- 
té dans les travaux en grand. 

Cette purification de l’argent s’appele afinaga 
ou toupilation , parce qu’elle fe fait dans un vatf- 
feau en forme de coupe , que l’on nomme cou- 
f fie. 

Quand l’argent efl uni â l’or , il faut employer 
l’acide nitreux pour l’en féparer , c’efl ce quon 
entend par le terme de d/part , ainfi qu’il a été 
dit plus amplement dans l'art précédent du ma. 
noyage , 

Les opérations du départ font fondées for la pro- 
priété qu’a l’argent d’être diffous par plufieurs mea- 
llrues qui n’ont aucune aûion fur l’or. 

Le (oufre , qui s’unit autti à l’argent fans tan- 
cher à l’or , fournit encore un moyen de féparer 
ces deux métaux ; c’eft ce qu’on nomme départ 
fet , parce qu’il opere la fufion que les chimiflex 
nomment la voit J te ht . 

L’argent efl capable de s’allier avec tons les mé- 
taux , 8c forme avec eux différens eompofés , com- 
me on le verra dans les ouvrages d’orfèvrerie. 

N. B. Voici quelques autres procédés concer- 
nant l’or Sc l'argent , extraits en partie d’un recueil 
de feertts cheifit (T expérimentés i ritfagt des ar- 
•iflts. 

Pour l’argent doré . 

Prcnrx une oace de vert-de-gris , une once de 
faipétre , une once de vitriol , une demi - once dg 
fel ammoniac une deœi-oece de botax : btoj«* 
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Its bien fnfensble , St faites-lei bouillir dans un 
demi - feritr d’urine , jufqu’à ce qu’ils foiem ré- 
doits à moitié ; enfuite frotez votre ouvrage avec 
une bro.Te trempée dans cette liqueur , mettez • le 
fur un feu de charbon clair , & iquand vous le 
verrez noircir , ôtez-Ie du feu & le détrempez dans 
l’urine . 


Couleur d'or verte. 

Prenez deux onces de falpftre , deux onces de 
eitriol, deux cnces de vert-de gris & une once de 
fel ammoniac ; broyez-Ies enfemble & mêlez- les 
avec du vinaigre. 

Ou prenez quatre onces de vert- de gris , quatre 
onces de fel ammoniac , deux onces de vitriol , 
deux onces d’airain brfilé St une once de falpêtrr ; 
broyez le tout & le mêlez avec du vinaigre , puis 
fervez-vons en pour colorer votre or. 

Couleur d'or d le frauçci/e. 

Prenez quatre onces de fel , deux onces d’alon , 
deux cnces de fel ammoniac , deux onces d’aitain 
biû'é, une once de falpêtre y broyez le tout avec 
du vinaigre. 

Ou prenez quatre onces de fel ammoniac , quatre 
onces de vert de gris , deux once- de falpêtre. une 
once St demie de rognures de enivre ; broyez le 
tout avec du vinaigre ; ou bien prvntz du falpêtre 
fondu St du vitriol noir , de ehacun une égalé 
quantité ; faites- les bouillir dans un vaifleau bien 
net , lufqu’à ce qu’ils l'oient réduits à moitié ; ou 
bien prenez une once de vert- de gris , une once 
de fel ammoniac , une once de craie rouee , une 
or.ee de fel lin ; broyez le tout enlvmble , & 
faites-le bouillir d.ns du vinaigre. 

Ou prenez une once de falpêtre , une once de 
vert de. gris , une once de vitriol , une once de fel 
ammoniac ; broyez chacun de ces ingrédient fépa- 
rément dans un mortier net ; enflure les ayant 
mêlés enfemble , mettez-les dans un vaifleau net 
avec de l’eau , Sc faiies-les bouillir pendant prê' 
d’nne demi- heure y ou bien prenez quatre onces de 
fel ammoniac, quatre onces de vert-de-gris , deux 
grès de falpêtre , Sc broyez - les dans do vi 
Daigre. 

Couleur bUncki pour For, 

Prenez deux onces de falpêtre , une once d’alun , 
une once de fel , que vous pulvériferez 8t mêlerez 
bien enfemble ; enfuire prenez un morceau de 
ereufet ou de moufle c:î)!ê , merrez-le au feu St 
faites-le rougir : humeffer l’ouvrage que vous vou- 
lez colorer , St entourez le de cette poudre ; puis 
mettez le fur un morceau rouge de ce creufe- , la 
couleur bouillira, St lotfqu’eüe fe fondra , if fau- 
dra retourner votre pièce travaillée avec des pin- 
eetes; Sc quand la couleur fera tout -à- fai' fluide 
& jaûne, tuez U pièce du feu , Sc mettez-la fur 
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une brique nette ou fur une enclume , jufqu’i ce 
qu'elle foie refroidie . Enfuite prenez un pot de 
terre non verni ou un grand ereufet , rempliflez- 
le prefqu’cntiérement d'eau claire , jerez y une 
poignée de fel & grôs comme une noifete de tar- 
tre broyé , & fix ou hait goûtes d'eau- forte ; 
faites bouiilir le tout , puis trempez votre ouvra- 
ge dans cette compofition ; faites- la bouiilir juf- 
qu’à ce que les impuretés de la couleur blanche 
en foient ôrccs , & nétoyiz l'ouvrage avec une 
brofle. 

Pour colortr une vieille c haine d'or , & la rendra 
ecmme neuve • 

Prenez de Tonne , faites- y difloudre du fel am- 
moniac , & faites bouillir dans cette compofitioa 
la chaîne d'or , elle reprendra une couleur vive & 
brillante • 

Couleur verte pour 1er chaîner d'or» 

Prenez quatre onces de fel ammoniac , quatre 
onces de vert de gris , une once A demie de fal- 
pêrre , demi once de vitriol b'anc j Tédutfez le tout 
en poudre , delayez cette poudie avec du vinaigre; 
& laites-y bouillir votre chaîne » 

Peur donner à Cor une couleur belle & forte Je» 

Prenez trois onces de vitriol rouge calciné , 
deux onces de fel ammoniac A une ooce de vtrt- 
de gris ; broyez le four enfemb'e , & le rene» 
bien féch menr ; quand vous voudrez colorer votre 
or, humettez-le, jetez de cette poudre par de/fos, 
faites - le recuire à pîufieurs reprifes or tremper 
dar s l’eau ; ou bun prenez du vert de gm , do 
fel ammoniac , du falpêtre A du vitriol , de cha- 
cun une égalé quantité ; bmvez le tout enfemble, 
enfuire verfez du vinaigre par dtflus ; broyez - le* 
de nouveau , comme les peintres broient leur* 
couleurs , A laiffrz- les fécher ; réitérez a même 
opération à pluficurs répétés , enfuite ferrez votre 
poudre av.*c foin ; A forfquc vous voudrez mettre 
de l’or en couleur , h u mettez fe avec de l'urine, 
& le fro* 2 avec one brofle , apr-’s quoi jetant de 

otre poudre pa* ^eflus , merrez-le for des charbon* 

umés , & torfcu’il noircira , trempez le dans 
l'urine , & frotez le avec une brofle de laiton • 
Vous pouvez procéder de la même manière pour 
les antres couleurs. 

Pour rendre de Cor pèle plus foncé » 

Prenez du ▼ert-d'* gris , verfez du vinaigre de£- 
frn, rtmuez le bien, frotez en votre or , « après 
l’avoir fair chadfer fur le feu , trempez * le dans 
l’urine » 
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Eau four donner une couleur d’or à un mitât 
quelconque .. 

Prenez du Cou [te vif, & réduifez-Ie en poudre; 
faites bouillir un peu d’eau de fource oa de ploie 
croupie , yerfrz-la tonte chaude fur U poudre , & 
remuez bien le tour enfemble ; laites bouillir le 
tout , 8c y mettez une once de fang: de- dragon : 
quand la compoCtion a bien bouilli , citez Ta du 
reu , & palfez - la dans un linge fin , puis mettez 
cette eau dans un matras,avec le métal que vous 
voudrez colorer ; bouchez bien le matras , faites, 
le bouillir fur le feu : & le métal acquerra une 
belle couleur d’or; ou bien prenez de Paioé hépa. 
tique, du falpdrie & du vitriol romain, de chacun 
une égale quantité ; difiiilez-les avec de l'eau dans 
Un alcmbic ,. jufqu’i ce- que tous les efprits en 
foient fortis : H reliera h la fin une eau jaunâtre 
qni donnera i toutes fortes de métaux une cou. 
leur d’ar.. 

Secret peur celorer For*. 

Prenez une boucle de cheveux environ de la 
grôfléur du doigt , brûle».la [fur des charbons ardcns ; 
tenez votre or au defliis avec des pineetes , afin 
qu’if en reçoive la fumée ,, 

Pour donner à fer une telle couleur fonde « 

Ptenez une once- de fet ammoniac , deux onces 
de rognures de cuivre, & une once de vert-de-gris 
dlfüllé a broyé» le tout enfemble ; mettez ce mé- 
Uoge dans un muras , 8c verfex par-delfus une 
pinte de bon vinaigre de vin blanc, difliilé ; laifléz- 
fe defliécher à force de bouillir ; enfuite broyez le 
aefio bien fin, jonchez le fur une afliete de verre, 
& mettez-leila cave, oh il fe changera en huile; 
faites encore coaguler doucement cette huile , & 
enfuite broyez & mêlez cette matière avec du 
mercure fublimé . Prenez- une demi-once de cette 
eompolîtion, pétiifTex-1* avec de 1* cire d’abeille, 
& jetez -la dans une quantité d’une livre d’or 
2»eée^ e ° ^ acquerra, une belle couleur 

Peur, donner t la dorure «ne telle couleur «. 

Prenez du fel net 8c du foufre,. laiteries bouil'- 
ür enfemble avec de l'eau, dans une coquille d’œuf 
que vous aurez vidée ; prenez garde de ne pas 
donner allez de feu- pour brûler la coquille ; froter 
votre dorure avec cette liqueur , qui lui donner» 
une couleur plus brillante qu’elle a’avoit aupara- 
vant. 

Ou prenez de U poudre de foufre 8c de Tait 
broyé , faites le bouillir dans, de l’urine ; en fuite 
ayant fait recuire votre or , trempcz le dans cette 
liqueut qui lut donner» une beLIfc couleur. 


Pour rmdrt trilUnt les endroits de U dorure qui 
font teebis . 

Prenez de l’alun, faîtes- le bouillir dans de l’eatt 
claire , Se trempez-y votre dorure , vous en verrez 
la couleur revivre & les taches s’évanouir. 

Pour denrnr aux -Pieux gelons ou ogrimtr.s (Forgent 
leur première couleur . 

Prenez de la poudre d’albâtre , delféchez-Ia fur 
le feu , 8c laiflirz-la dans cet état aufü long-temps 

u’il efl polfible ; puis l’ayant ôté Se laiffé refroi- 

ir, étendez votre galon Cor une étofe, prenez de 
cette poudre avec une brofTe à peigne , 8c frotez- 
en le galon des deux côtés , jufqu'à ce qu’il foit 
aufii brillant que vous le fouhaitez , après quoi 
vous le polirez avec une pierre unie. 

Ou prenez du fiel de bœuf 8c le fiel d’un chien , 
mélez-les enfemble avec un peu d’ean , frotez en 
votre galon d’or ou d’argent , vous en verrez chan- 
ger U couleur i votre faiisfaiaioa. 

Pour polir CP luflret For x eu un ouvrage dort. 

Prenez deux onces de tartre, deux onces de fou- 
fre Se quatre onces de fel ; faites-lcs bouillir, dans 
moitié eau 8c moitié urine , trempez y votre or 
ou votre ouvrage doré ; cette eau lui donnera un 
beau lufire. 

Ou prenez huit onces de fel , deux onces de 
tartre , deux onces de foufre , deux onces de tête 
morte Se une demi-once d’alun ; faites bouillir le 
tout dans de l'eau 8c de l’urine , 8c palTcz votre 
ouvrage à travers , vous eu verrez l’effet tel que 
vous le fouhaitez . 

Ou prenez huit onces de foufre , huit onces 
d’alun , huit onces d’arfenic jaûne , une livre de 
tartre 8c une livre de fel ; faites bouillir le tout 
dans de l’eau 8c de Purine. 

Oa prenez huit onces d’atfenic jaûne, une livre 
de foufre , une livre de tarrre , une livre d’alun- 
brûlé 8c trois onces 8c demie de fel ; faites bouil- 
lir ce mélange dans de l’urine 8c de l’eau. 

Ou prenez des cendres tamtfées Se de l’antimoi- 
ne réduit en poudre fine , faites-en une leffive , 8c 
frotez-en avec, nne brodé la piece que voulez co- 
lorer. 

Ou prenez nne once de tattre blanc , une once 
de foufre vert 8c neuf onces de fel , broyez le tout 
enfemble ; enfuite prenez une fauciere de cuivre 
remplie d’eau fraîche , que vous ferez bouillir ,. 
mettez-y un grain d'arfenic jaûne cru , faites y 
bouillir audl trois cuillerées des ingnédiens précé- 
der broyés , après quoi faites paffer voue ouvrage 
dans cette compofition : quelque foncé en couleur 
que vous le rendiez , il en. forma clair , 8t avec 
un éclat brillant 8c fin . 
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M*nitri d'enlever V or de diffus dis vafcs d’argent 

dori . 

Prenez pour cet effet une partie de fel ammo- 
niac , & une demi-partie de falpêtre , broyez- les 
& réduifez- les en poudre; frôlez d’huile il partie 
dorée , jonchez de la poudre defliir, & mettez vo- 
tre vafe dans le feu jufqu’à ce qu’il Toit bien 
chaud ; enfuite retirez- le, & le tenant d'une main 
au de (Tus d’un plat de terre , de l’autre fripez del- 
tas avec une baguete de fer : la poudre tombera 
dans ie plat avec l’or , que vous en pourez répa- 
rer enfuite avec la méthode alitée. 

Ou mettez du vif -argent dans un plat de terre 
fur le feu , jufqu’l ce qu’il foit ticde .- tournez y 
de tous côtés votre vile ou autre utenlïle d'ar- 
gent : l’or fe féparera de l’argent pour fe joindre 
au vif-argent . Quand \ous verrez l’or tout-à-fait 
détaché du vafe , êttz-le de defTus le feu , verfez 
le vif argent avec l’or quand il fera refroidi dans 
un autre plat , & s’il telle encore de l’or dans 
quelque endroit , réitérez la même opération jufqu’l 
ce que vous n’en aperceviez plus du tout: enfuite 
faites paiTer le vif- argent 1 travers un cuir, ce qui 
en reliera, mis dans une retorte (fe col de la re- 
font il travers duquel le mercure pajje , doit être 
à moitié enfoncé dans Itou qui ejl dans le réci- 
pient , ) fur un fâble chaud ou fur des cendres , 
forcera 1e relie du mercure à pafTer dans un réci- 
pient avec l’eau, & s’il en relie encore, il fe fon- 
dra 8t fe purifiera avec l’or. 

Méthode pour f éparse la dorure d'avec f argent . 

Prenez d’abord un vaifleau de verre ou de terre 
verni , mettez-y de l’eau-forte dans une quantité 
propottionée à la grôffeur de votre ouvrage ; pre- 
nez tout au plus un grès de fel ammoniac pour 
une once d'eau-forte , réduifez le en poudre bien 
fine , mettez-le dans l’eau-forte & le faites chau 
fer fur le feu . Quand vous apercevrez que le fel 
ammoniac travaille, mettez y alors votre argent 
doré ; puis quand vous remarquerez que le vafe 
ell devenu noir , c’ell une preuve que l’or en eft 
enlevé . S’il y a une grande quantité d'ouvrage , 
iaiflez-Ie une demi-heure ou une heure entière 
avant de i’ôter , ce que vous ferez avec des pin- 
ces de bois . Après lavoir ôié du feu , mettez-le 
dans de l’eau claire , enfuite faites-le recuire 8c 
bouillir avec le tartre ; répétez cette opération trois 
lois de fuite, & votre or paraîtra brillant 8c tout 
neuf. 

Maniéré de fépartr f or d'avec l’eau forte , 

Prenez un vafe ou terrine de cuivre , mettez-y 
un verre d’eau plein , enfuite verfez- y l’eau forte 
qui contient de l'or , afin de l'adoucir un peu ; 
ajoutez-y un quart d’once de borax de Venife, & 
faites bouillir le tout : lailfez repofer cette liqueur 
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toute la nuit ; le matin , verfez par iocliniifon : 
l'or fera dépoté au fond ; féchez-le par degrés , Ac 
quand il le fera tout-4-fait , vous y mêlerez tut 
peu de borax & vous le fondiez . 

Pour donner un luflre au te fiecer d'argenterie. 

Paires diffoudre de l’alun, 8c formez en une fau- 
mure forte , que vous écornerez avec foin ; mflet- 
y du favon , 8e lavez vos pièces d’atgenterie dans 
cette compofition avec -un chifon de linge . 

Maniéré de fépartr l'or d'avec l'argent doré , pat 
Jâ cémentation . 

Prenez une partie dé colcothar ou vitriol ronge 
calciné, une partie de fel St une demi partie de 
rouge de plomb ; pulvérifez 8c mêlez le toot en- 
femble ; couvrez de ce mélange en poudre votre 
argent doré dans un vaifleau de terre ; mettez-le 
dans un fourneau , & ne lui donnez qu’un fou 
lent , pour empêcher l’argent de -fe fondre .• lu 
poudre attirera l’or , que vous pourez enfuite ré- 
duire en le fondant avec du plomb , 8c le fépa- 
rant à la coupele. 

Soudure four ht chaînes d'argent . 

Pondez trois parties d’argent fin 8c -une partie 
d'airain, 8c quand ils feront en fufion, jetez y une 
petite quantité d’arfenic jaûne. 

Ou bien prenez une partie d’arfenic jaâne & 
une partie de cuivre, fondez- les 8c les réduifez en 

rains ; ajoutez-y quatre parties d’argent fin ; fon- 

ez le tout enfemble , & coulez le dans une lin- 
gotiere; quand ce mélange fera froid, limez-le 8c 
le réduifez eu poudre fine. 

Soudure pour l’argent . 

Mettez en fofion déni parties d’argent, ajoute*.' 
y une partie de clinquant ou d’airain bâta bien 
mince , mais ne le iaiffez pas trop long temps en 
fufion , de crainte que l’airain ne s’évapore en fa- 
mée ; ou bien prenez quatre onces d’argent , trois 
onces d’airain 8t un quart d’once d’arfenic , fon- 
dez-les enfemble & verfez-Ies promptement ; on 
bien fondez deux onces d’argent & une once de 
clinquant , ajoutez y une demi occe d’arfenic blanc ; 
coulez promptement ce mélange c’ell une fort 
bonne fondure. 

Ou bien fondez une once d’areent lia 8c une 
once d’airain mince ; quand ils leront en fofion , 
jetez par-deflus une once d’arfeuic blanc ; fondez 
8c remuez bien le tout enfemble , après quoi vous 
le verfeiez promptement. 

Excellente foudurt pour For, 

Fondez du cuivre ou de l’ergent fin de chacun 
une partie , 8c ajoutez-y deux parties d’os. 
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Ou prenez du même or dont votre ouvrage efl t en faire fortir la plus grande partie du mercure ; 
fait , Ja pefanteor d’un fou , alliez ie avec trois I ce qui reliera fera comme une pâte : mettez cette 
grains de cuivre & autant d'argent . I pâte dans un alambic , & faites en fortir le mer- 

I cure dans un valu plein d'eau , que vous mettrez 


Maniéré de fonder P or ou l'urgent . 

Bâtez votre foudure bien mince , & coupez-Ia 
par petits morceaux ou pailletés ; enfuite prenez 
l’ouvrage que vous voulez fouder : joignez ensem- 
ble les deux bouts avec un ni de me'tal An ; 
humeékz les jointures avec un pinceau trempd 
dans de l’eau de borax . 

Si l’ouvrage que vous voulez fouder , efl un 
bouton ou quelque autre chcfe de délicat , mettez- 
le fur un grand charbon , & foutiez avec votre 
infiniment de maniéré à taire aller la flamme 
d’une grande lampe pardetTus , afin de fondre vo- 
tre matière. 

Enfin, faites le bouillir dans de l’ean d’alun ou 
dans de i’eau-forre , pour en détacher le borax ; 
féchezle fur un fen de charbon , enfuite travaillcz- 
le à la lime ou au tour; fi c’ell de l’argent , fai- 
tes- le blanchir de la maniéré l'uivante: 

Mettez votre ouvrage fur un feu clair, & quand 
il fera rouge , retirez-le du fc t , & le laiffez re- 
froidir . rendant ce temps mettez fut le feu un 
vaifTeau de cuivre non bramé avec de l’eau , à 
laquelle vous joindrez me partie de fel fin & 
une partie de tartre ; faites bouillir ce mélan- 
ge , mais pas trop fort , afin que la liqoeur ne 
s’cchape pas par-dcfliu les bords : quand elle a 
bien bouilli , mettez- y votre ouvrage qui efl un 
peu refroidi , & faites-le bouillir pendant l’efpace 
de fix minutes ; enfuite tirez le vafe de deffus ie 
feu , ôtez-en l’ouvrage , & ie jetez dans de l’eau 
claire , d’où vous le retirerez & le graterez bien 
avec une brofle de laiton , pour le nbtoyer de la 
craffe qu’il a contraôée. Enfuite réitérez cette opé- 
ration , faites-le recuire encore une fois , mettez-le 
bouillir dans le tartre & le fel, & procédez comme 
auparavant. Puis prenez du tartre noir brûlé, for- 
mez une vûte avec un peu d’eau & couvrez-en 
votre ouvrage ; enfuite faites- le recuire fur un feu 
de charbon clair ; après l’avoir été du feu , brof- 
fez-Ie bien dans l’eau claire, pour en ôter le tartre 
brûlé jmertez-le encore use foi; dans l'eau détartré 
où il i déjà bouilli, laiflèzj'- bouillir encore qua- 
tre minutes, après quoi lavez le dans l’eau froide, 
féchez-lc avec un linge net; il.deviendra d'un beau 
blanc de couleur de perle. 

Proeid é pont fb parer Pot & Perdent des 
levures d'orfèvres * 

Prenez des lavures ou balayures , mettez-lcs dans 
sn vailïeau de terre bien verni , ajourez-y une 
quantité proporrinnée de mercure ; mêlez la pouf- 
Cere & le mercure avec les mains , jufqn'à ce 
qne vous jugiez que le mercure a tiré tout l’or 
& l’argent de la pouffiere ; mettez enfuite toute la 
œa/lé dans un fachet de cuir, tordez ce fac pour 


fous la tête de l'alambic pour le recevoir . Mettez 
le refiant dans le creufer, rafinez-lc avec du plomb, 
& féparez-le avec l’eau-forte. 

Moyens de nbtofsr Purgent de blanchir , 
par M. de Ribsucourt , dans fa chimie 
dccimejiique . 

Lorfqne la fnrface de l’argent n'efi ternie que 
par la pouffiere Ht 1er différais corps qne charie 
perpétuélcmcm l’air atmofphérique, un peu de blanc 
d’Efpagne délayé fufHr pour rétablir fon premier 
édar . 

Si elle efl falie par quelques corps gras, un peu 
d'eau de favon la netoie plus efficacement & plus" 
promptement que le blanc d'Efpagne, quoiqu’avec 
le temps on patvicne cependant à la décaper par- 
faitement avec cette matière. 

Mais quand elle eil noircie par le phlogifiique , 
foit qu'il ait été mis en contact avec elle , foit 
qu’elle ait été expofée i fes exhalations , alors il 
efl difficile de la nétoyer par ces moyens, fur tout 
fi, étant chargée de gravures on de cifelures, elle 
prcfente un grand nombre de cavirés . 

Enfin la difficulté efl encore plus grande, lorf- 
que l’argent a été cxpol'é au feu , & qu’il en fort 
noirci , foit par le contaS des charbons, foit plus 
probablement encore par le ph'cgülique du cuivre 
auquel il efl allié , & qui le décompofe par l’a- 
étion du feu. Dans ces deux cas , & fur- tout dans 
celui ci , il n’y a d'autre moyen de rétablir la pu- 
reté de fa couleur , que celui de le jeter dans le 
blanchiment . 

Ce que les orfèvres appelent blanchiment , efl 
une eau féconde très foible , un mélange d’eau-forte 
avec une quantité d’eau allez grande , pour qa’é- 
tant appliquée fur la langue , elle n’y occafione 
qu’une fenfarion d’acidité très légère , à peu près 
fembiable à celle du jus de citron , ou d'un vinai- 
gre médiocrement fort . 

Aptes avoir reenir la pièce qu’on vent nétoyer, 
afin de détruire par la combuilion le phlogifiique 
qui la noircit , on la lailTe refroidit , on la jete 
enfuite dans le blanchiment , & au bout de quel- 
ques heures on l’en retire. 

Elle eil alors três-blanchc , mais mare ; on loi 
rend le brillant ; foit en récurant avec du (a- 
blon , foit en la brunilTant ou la poIifTant de nou- 
veau . 

L’ufage s’efî affez généralement introduit , de- 

Î iuis quelques années , de fubftinier l’acide vitrio- 
ique à l’eau-forte , pour la préparation du blan- 
chimént . Cet acide , n’ataquant pas l'argent en 
malle, paroîr mériter la préférence fur l'eau- forte, 
ui , fi afoiblie qu’elle puiffe être, ne laiffecepen- 
ant pas d’agir fur ce métal. 

Souder , eil l’aâion de réunir différentes parties 

défunies , 
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Munies , pow a’en faire qu’un teat par le moyen 
de la fondu re . 

Poar /este , ou arrête enfemble les pièces que 
l’on veut jointe , fois avec du fil de fer , toit 
avec des crampons ; on met des paillons de fou- 
date le long des atTembiages ; oo humefle le tout, 
& on garnir de borax tous les endroits o£t il y a 
des paillons de foudure : il eü même prudent , 
lorfqu’une pièce a déjà éprouvé quelques foudures, 
de garnir légéremenr de borax les endroirs précé- 
demment foudés ; cela empêche la foudure ancien* 
de fe brûler au feu 

Lorfqu; la pièce eft ainfî difpofée, oo l’expofe 
1 un feu léger pour faire fccher le borax ; on 
veille pendant ce teœps-iA à ce que les pail- 
lons de foudure ne s’écartent pas des places où 
en les a pofés , ce qui arive quelquefois par le 
bouillonement qu’excite l’humidité mêlée au borax . 

Si la pîece cil petite , on la porte tout de fuite 
*u feu de la lampe , où d’un coup de flamme 
dirigé par le chalumeau de cuivre , on éthaufe 
la totalité' de la pièce, & on la /aide du même 
coup . 

Lorfque ia pîece et! grôffe , après l’avoir fait 
fécher , on rensirone & on la couvre de char- 
bon alumé : on lYchaufe alors en foulant A l’en- 
tour avec un foufîet A main ; lorfque la pièce eft 
d’un rouge fuffifant , on découvre les endroits qui 
doivent être Jeudis en ôtanr les charbons de deiïus 
ces places ; on porte le tout au feu de la lampe , 
oh d’abord on achevé de l’échaafer tcut-A fait en 
l’envelopant de toute la flamme du chalumeau : 
& lorfqu’on aperçoit que ia foudure eff prére à 
fe fondre , on rétrécit fa flamme, & on la porte 
ilus direéfement fur les parties A réunir : lorfque 
'on a s-u couler toutes les foudures , alors on 
dégarnit la piece promptement de tout le feu 
de charbon qui l’environe , on la laiiTe refroidir, 
on la délie, & on la met dérocher dans l’eau fé- 
condé . 

Il y a une obfervarîon A faire , c’eft qu’il arive 
quelquefois que les crampons ou fils de fer fe /en- 
ter avec l’or par la violence du feu ; mais il eft 
*ifé d’éviter cet inconvénient en mêlant tant foit 
peu de fel de verre avec le borax. 

Dxssounts , Comme il arive quelquefois que 
dans les ouvrages montés , quelques pièces d’or- 
nemens Te dérangent au feu , ou que l’ouvrier ne 
les trouve pas placées comme il défireroit , il faut 
alors les dejfouder ( fans nuire au telle de l’ouvra- 
ge . Cette opération fe fait en garaiflant d’une 
terre délayée , A laquelle on aura joint un peu de 
fel , pour lui donner plus de coofifîance , tous les 
endroits foudés , A l’exception de celui que l’on 
veut dejfouder . On gtate bien 1rs à-l’enrours de 
cette partie, & on la garnit de borax, comme fi 
on vouloir la fonder. On place la piece au feu , 
St on afTujérit tout le corps de l’ouvrage , foit 
avec un poids, foit avec des liens, de façon qu’il 
foit difficile A mouvoir . On donne enfuite A fa 
piece toot le feu dont elle a befoin pour mettre 
Arts (T nUihrs. T me I'. 
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la foudure en fufion ; & dès qu’on l’y voit , oa 
happe U partie que l’on veut détacher avec une 
pince, & on i’enfeve : l’affion de la foudure qui 
eft en fufion , & qui cherche A fe griper , fait 
qu’il faut un certain c'fort pour opérer cerre disjon- 
ction . Si la partie que I on veut dejfouder n’cd 
pas de nature A pouvoir être happée , on l’atachc 

S réliminairement avec un fil d’archal ou peu (oit 
t un peu long , avec lequel on puiflè l’enlever 
commodément . 

Porta , en terme de bijoutier, c’cfl, comme dans 
tant autre art, éfacer les traits que peuvent avoir 
faits les diflêrcns outils dont on s’efl fervi , toutes 
les pierres, potées , oa autres ingrédient dont on 
fe feit A cet effet , ne font que fubifi tuer des traits 
plus fins A ceux qu’ils enlèvent, & tout Part con- 
fiile A fe fervir de pierres ou de poudres qui eu 
UifTent de tellement fins & tellement racourcis , 
que l’œil ne puiffe les apercevoir . 

Le poliment de l’or fe fait ainû. On fe fert d’a- 
bord de pierres vertes qui fe tirent de Bohême , 
pour dreffer les filets , gravures , ornement & les 
champs du deiïus des tabatières. 

Pour le dedans des tabatières, on emploie éga- 
lement de grandes pierres vertes & larges , & de 
griffes pierres de ponce i après cette opération , qui 
a enlevé les traits de la lime & les inégalités de 
l’outil, on fe fert de pierre-ponce réduite en pou- 
dre , broyée & amalgamée avec de l’huile d’olive 
qui adoucit les traits de ia pierre, & de la griffe 
ponce; à cette fécondé opération fuccede celle du 
tripoli : rien n’cft plus difficile que le choix de la 
pierre de tripoli 8c fa préparation ; il faut ia choî- 
fir douce, & cependant mordante; il faut la piler 
avec atrentton , la laver de même; &ce n’eff que 
du réfuitat de fept A huit lotions faites avec grand 
foin , dont on fe fert , & que l’on conférée bien 
proprement : le moindre mélange de mal-propreté 
nuit , & fait qu’on efî fouvent obligé de rtco- 
mcncer : on emploie cette poudre fine de tripoli 
avec do vinaigre , on de l’eau de-vie ; lorfqu’on a 
éfacé avec cette poudre les traits de la ponce A 
l’huile , on finit par donner le vif à louvrage . 
On fe fervoit autrefois , pour cette derrière 'opé- 
ration , de la corne de cerf réduite en poudre & 
employée avec l’efprit-de-vin ; mais depuis quel- 
ques année» on s’efl fixé i une poudre rouge , qu’on 
appeloit d’abord rouge i’ Angleterre , mais qui s’eif 
depuis multipliée A Paris, & qui n’eti autre choie 
que le caput mortuum des acides nitreux qui com- 
parent l’eau forte ; cette poudre , employée avec 
i’eau-de vie ou l’efprit-de vin , donne un beau vif, 
le termine le poliment de l’or. 

Ah if. Nous allons employer , en continuant ia 
rédaftion de l’art de l 'orfèvrerie , un excellent mé- 
moire qui nous a été fourni par M. Lecain , an- 
cien garde de l’orfèvrerie, artifle très-inflruit , qui 
loin' une pratique raifonée A une théorie lumineu- 
fe . 'C’cft dcac ia doélrine même dn maître que 
noos avons l'avantage de mettre font les ieux de 
nos lefleurs. 

Ddd 
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L’Orfzvhz Bijoutier PiAxcuR,tfi tout l ia fois 
artifie , fabricant , négociant & marchand : il eft 
aufii tir rua & rate u K d'n ; ( Voyn à cts mots 
dans l’ordre alphabétique de ce diéltonaire. ) 

Son privilège ell de vendre , fabriquer & ache- 
ter toutes fortes de vaifTeles , ouvrages & bijoux 
d’or ou d’argent ; de même les diatnans montes ou 
non montés , les perles fines , & tous les ouvrages 
de joaillerie en pierres faufiès, montés en argent. 

Il feroit moralement impolfible à tout orfevie 
quelconque de faire chacun en particulier , foit en 
fabrique , foit en commerce , toutes les parties 
que l’on vient d'annoncer. Non feulement les for- 
tunes les plus grandes n’y foffiroienr pas , mais la 
phyfique de l’homme le plus fort, la tête la mieux 
organifée n’y tiendraient pas ; aulTi chacun d’eux , 
en général, s’arache-t-il à une de ces parties. C’eft 
ce qui les fait connoître fous les dénominations 
ci- après . 

On entend par orfevre , celui qui n’entreprend 
que de fabriquer & vendre la valflèle , les cou- 
verts , les autres ouvrages qui font partie des meu- 
bles d’orneraens, les tabatières d’argent, les bou- 
cles de bouliers, & un grand nombre d'autres pe- 
tites pièces. 

Par orfevre bijoutier , celui qui fabrique & vend 
tous les bijoux d'or, même ceux qui font enrichis 
de diamans fins. 

Et par orfevre joaillier , celui qui vend & met 
en œuvre les diamans , les pierres précieufes , 
& particuliérement les perles fines donr on a en- 
richi depuis quelques années certains bijoux . Ces 
derniers font aufii connus fous le nom de mét- 
reurs en oeuvre . ( Voyez dans ce diélionaire l’art 
du diamantaire, lapidaire , joaillier , metteur 
oeuvre. ) 

Il y a lieu de croire que l’art de l'orfèvrerie re- 
monte à des temps très réculés, puifque les hifto- 
riens les plus anciens font mention des ouvrages 
d'or & d’argent qui fervoient à la décoration des 
temples , « quelquefois même à la créatioo des 
divinités chez les égyptiens , puifqu’ils adoraient 
un veau d’or . On peut juger aifément des progrès 
de cet art , par la comparaifon des ouvrages 
d’églife qui fe trouvent encore dans les plus an- 
cicnes métropoles & maifons religieufes , d’avec 
ceux qui fe font aujourd’hui. 

Le luxe & la Tplcndeur des fouverains fe font 
augmentes à raifon de la quantité des matières 
d’or & d’argent qui fe font répandues dans toutes les 
parties du monde par la voie du commerce . Les 
orfevret qui en faifoient l’emploi , ont été nécef- 
fairement des premiers acquéreurs de cette den- 
rée . On peut donc donner juilemetit à l’otfevre 
les qualités d’artifie , marchand & négociant tout 
enfemble. 

Et quelle autre, en effet, que celle de négo- 
ciant pouroit t on donner aujourd’hui à des ouvres 
ui ne font que le commerce des matières d’or & 
'argent direétement, & à l’infiar des plus gran- 
des maifons de banque! 
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Par fuccefiion de temps, le nombre des orfèvres 
s’ell multiplié par- tout . Mais en France feulement 
il s'eft formé des fujets qui , par la fupériorité de 
leurs ralens , ont honoré cet art & l’ont tendu 
très recomandable . 

L’art de l’orfèvrerie , quoique mécbaoiqoe dans 
fon principe, fe trouvant lié aux arts libéraux, il 
y a lieu de croire que l’établiffement de l’acadé- 
mie royale de peinture Se fculpture a beaucoup 
contribué aa progrès des talens , & par fuite i 
l’agrandificment de cette branche de commerce, de 
même qu’à la formation des arrifics fupéricun 
dans cette partie, qui ont fait paffer leur nom i 
la poflérité. 

Tel a été , dans le dernier fiecle , Claude Ba- 
lin , orfevre du roi fous Louis XIV. 11 exécuta 
pour ce ptince les fuperbes meubles en argent qui 
furent fondus à la paix de Rifvick. Il eut pour 
fucceffeur Pierre Germain , qui fut également or- 
fevre du rai -, mais l’homme le plus remarquable 
dans cette partie, fut Thomas Germain, orfevre 
du roi , & fils de celui que l'on vient de citer . 
Cet artifie fut le créateur de la belle orfèvrerie , 
& fes ouvrages fervironr érernélemenr de modulée 
à tous fe« fuceeffeurs. C’ert donc une jufiiee de 
rendre à cet homme illuflre , à cet artifie inefli- 
mable le tribut de louanges qui lui efi dû . 11 efi 
inconcevable que le portrait ou Je bulle d’un fi 
grand homme , en qualité d’artifie & d’ancien gar- 
de- orfevre, ne fe trouve point placé dans la mai- 
fon commune & bureau des orfèvres . 

Les pièces majeures de cette partie de l’orfcvre- 
rie , qui peuvent procurer aux artifics les occafions 
de fe diflingucr & de fe faire connoître , font les 
terrines, les pots à oëillc, les fur touts , les flam- 
beaux, les girandoles, & particuliérement les ou- 
vrages d'Eglife. 

Pour exceller dans l’art de l’orfèvrerie, il fau» 
favoir de li mer & modeler fupérieurement . Ces 
deux fcicnces mènent naturélcmcm à celle de la 
cifelure , fans laquelle un orfevre ne peut jamais 
rien faire par lui-même de fupérienr. Cette feien- 
ce de la cifelure efi la compagne prcfque infépa- 
rable de celle de la gravure . ( Voyez dans ce di- 
Sionaire l’art du cifeleur damafquincur . ) 

Ces deux talens fe font trouves tellement réunis 
de nos jours dans la perfone de feu M. Marteau , 
que Louis XV le nomma fon graveur de médail- 
les , après avoir exercé long-temps l’orfèvrerie, & 
occupé les dignités ordinaires dans ce corps en 
qualité de garde . 

Un orfevre doit connoître encore les principe* 
de la perfpeflive & de l’architefiure , afin de don- 
ner à fes ouvrages de jufies proportions dans le 
choix des formes qu'il compofe , & ne pas les 
charger d’ornement fuperflus ; mais, au contraire , 
les décorer d’une maniéré agréable , & qui cidre 
convenablement avec les formes qu’il a imaginées . 

Ces connoilfances , ces lumières , & des talens 
particuliers , ont fait difiinguer le fils de Thomas 
Germain que l’on a cité ci-devant. 
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Une antre feience encore bien importante dans 
cet art , cil celle de la runtime , qui conGtle û la- 
voir élever une piece emboutie à telle hauteur 
qu'on veut. C'ert par le moyen de cette opération 
méchanique, qui marche la première, quel’aitifle 
le procure l’emploi des autres, qui devienent fe- 
condaires après la compolition . 

Le rédacteur de cet article croit devoir, avec 
confiance , avancer que cette capitale a l’avantage 
de procurer à la nation un homme illuftre dans 
cette partie ; & c'ell une juflice & un devoir de 
citer un artifle que la fupériorité feule de fes ta- 
lent a fait jullcment nommer orfèvre du roi . Il 
réunit à une compolition lavante & facile , des 
proportions raifonées dans tous les ouvrages, une 
exécution mile & brillante , & les caractères de 
la véiité dans les figures qui fervent d’ornemeos 
aux pièces qu'il compofe , M. Augufie enfin , a 
créé des ouvrages d’orfèvrerie, qui fervent aujour- 
d’hui chez (e roi , chez les princes & dans les 
cours étrangères , & qui font en même temps fa 
gloire & celle de fa patrie. 


Outils de r orfèvrerie. 


Les outils principaux pour l’exécution des piè- 
ces de l’otfcvrerie , peuvent fe divifer en deux 
clartés , 

Les enclumes, les marteaux h forger, le lami- 
noir , la forge , les fourneaux à fendre , le creu- 
fet , & les lingotieres pour recevoir l’argent que 
l’on jete de fon état de fufion en forme de bire . 

Toutes ces pièces font les premiers inltrumens 
néceflaires aux opérations méchaniqucs de l’art de 
J’orfévrcrie . 

Les autres outils font les limes , grandes & pe- 
tites , les marteaux moyens , petits , & beaucoup 
d’autres qui doivent être de différentes formes pour 
la retrainte ; le burin , le trufquin , les rifioirs , 
qui fervent ordinairement à réparer les foudures , 
& à préparer le poli dans les moulures de plats 
& autres , lefquelles font appliquées au fortir , foit 
de la terre , foit du fàbie oh on les jete en 
moule. Le compas , la réglé, le tour rond & h 
contours, les forêts, une grande pierre pour dref- 
fer les pièces afin de les monter droites , St les 
filières de toutes fortes de formes & grôiTeurs , 
tels font en général les outils indifpenfaales aux 
opérations de l’orfevre. 

C'ell avec le fecours de tous ces infirumens que 
I’artille parvient J faire d’un métal , qu’il est con- 
traint de réduire dans fon principe en fufion , on 
corps dur avec lequel il peut créer en petit les 
mêmes ouvrages que les fculpteurs forment en 
grand avec cette différence que l’orfevre opéré en 
édifiant, & le fculpteur par dépouillement. 

L’otfevre emploie le borax pour fouder & raf- 
fembler plufieurs pièces, lefquelles, détachées dans 
leur principe, n’en font plus qu’une par cet heu- 
reux effet. 
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Sans entrer dans le détail de la métallurgie, il 
efi pourtant jufie de donner une idée de la matière 
dont l’orfevre fait emploi . 

L’argent forçant des mines plus ou moins char- 
gé de matières hétérogènes, fe fixe. 1 , par l’effet du 
rafinage , à un degré ordinaire que l’on cil conve- 
nu de reconoître pour être au titre de onze de- 
niers vingt grains , en qualité de fin , quoique Ia 
divifion en toit portée à celle de onze deniers 
vingt - quatre , qui répondent à douze derniers ; 
mais ce degré de fin étant coûteux & difficile h 
acquérir, on s’en tient ordinairement au premier 
que l'on vient de citer. 

Cette valeur fiftive établit en réalité la valeur 
numéraire de liv. pour le marc pefanr; mais 
l’argent ne pouvant pas s'employer dans le degré 
de fin , parce qu’il feroit trop flexible , les loix 
rendues à ce fujet le fixent au titre pour le plus 
bas de onze deniers dix grains; c’efl à dire, qu’il 
cil permis à l’orfevre d'employer pour la valeur 
de quatre francs par marc, une quantité de cuivre 
équivalente à cette foenme , laquelle , mêlée avec 
la maticre d’argent , réduit ce même bloc ou mon- 
ceau d’argent , pefant un marc , à la valeur nu- 
méraire de liv. au lieu de celle de ;<$ liv. 
qu'il vaudrait, s’il étoit relié à fon degré de fin 
ordinaire, comme on l’a démontré ci dédits. 

Il en ell de même pour l’or ;c’efl-à-dire, qu'une 
once d’or fin, au titre de 24 carats , valeur fiÔive 
à laquelle 00 ell convenu de s’arrêter pour établir 
le dernier degré de fin , & le carat évalué quatre 
livres , porte la valeur d'une once i celle de qua- 
tre-vingt -feize livres, mais l’or ne pouvant s’em- 
ployer dans cette derniere qualité de fin , par la 
raifon qu’il feroit, comme l’argent, trop flexible, 
par les ordonances il efl permis de le charger 
d'un cinquième, c’efi-àdiro , qu’il faut t’a 1 lier 
pour le réduire au titre de vingt carats, ce qui le 
réduit à la valeur numéraire de 80 liv. 

11 ce faut pas de ce raifonement tirer la con- 
féquence que l’or au titre de vingt carats, ne doit 
fe vendre que 80 liv. l'once, cette maticre étant 
une denrée, efl fujete à une augmentation de prix 
momentanée dans le commerce , comme toutes 
les autres marchandifes , fuivant la rareté ou l’abon- 
dance . 

Les matières d'argent éprouvent les mêmes dif- 
férences. Il fuffira de dire, pont ne pas trop nous 
écarter de notre premier fujet, que depuis la paix 
de 17^7, le prix de l’or fin s’eft toujours foutenu 
entre toi liv. à 101 liv. 10 fous, iox & 103, 
ce qui fait valoir l’or au titre ordinaire de vingt 
carats , entre 84 & 85 liv. l’once. A l’égard de 
l’argent , les variations font moins fréquentes ; mais 
il y a cependant lieu de croire qu’il reliera 1 53 
liv. le mare . 

L’art de l’oefévrerie a créé de même , par une 
fuite de luxe , une autre branche de commerce 
appelée tijouerie en «r ; ce qui a fait donner anx 
artilies qui s’exercent dans cette partie , le nom de 
fabricant en or, lefquels deux noms dérivent cer- 
Ddd ij 
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txinemcnt itt mots latins tari fabtt , qui revif- 
oent également au mot otfevre. 

Les pièces majeures de cette partie font les boî- 
tes ou tabatières d'or , les boîtes à mouches 8c 1 
rouge , les étuis , les pommes de canne , les ian- 
cetiers , & les garnitures de lunetes de îpeftacle , 
les chaînes de montres, les boucles d’or, & enfin 
toutes les boites garnies d'or , ainfi que tous 
les autres petits ouvrages dénomés commune'ment 
breloques . 

Dans le nombre des premieret pièces que l’on 
vient d’annoncer , quelques unes méritent d'être 
citées en particulier , à caufe de la difficulté de 
leur exécution , comme les boites de forme ofto- 
gone , les boites à mouches & à rouge , les ao- 
rtes appelées eu termes techniques , boites en ca- 
ge , lesquelles fervent à encldrer les cailloux , les 
magclians , les agates orientales , les peintures , 8c 
enfin toutes les pierres précieufes : ces difficultés 
redoublent encore lorfqu’il s’agit de l’exécution des 
pièces émaillées . 

L’efTentiei de l’art de l’orfèvrerie , confifie dans 
la compolirion toujours renouvelée des bijoux de 
différentes efpeces , & particuliérement dans la 
peifeâion du fini dans les ouvrages de grand 
prix. 

Cet art a le mérite encore d’avoir donné lieu 
au rcsouvélomenr d’un autre qui a enrichi certc 
branche de commerce, c'ell la peinture en émail. 

Nous avons vu deux orfèvres bijoutiers , les fieurs 
Hamelin St Maillé, en 1 7Ç4 , commencer à pein- 
dre en émail fur des bijoux d’or, 8c porter depuis 
cet art à un point de perfection fi élevé , que 
piufieurs de leurs ouvrages tienent aujourd'hui une 
place diftinguée dans les cabinets de tableaux les 
plus précieux . 

Nous avons de même la farisfaétion d’avoir vu 
le bijoutier du roi , M. Drais , compofer 8t faire 
exécuter fous fes ieui des ouvrages d’un mérite 
ttés particulier. 

L’artifie de cette partie e/fenriele de l’orfévre- 
rie , efl celui qui a le plus befoin des connoiffan- 
ces néceffaires dans la métallurgie & la docima- 
fie , pour la préparation & la maniéré d’em- 
ployer un métal qui parctr fi beau quand il efi 
ouvragé y & cependant , par fa narure , il elt on 
ne peut pas moins duélile . Les matières hétéro- 
gènes qu’il- renferme le rendent fouvenr impratica- 
ble, au point que lcr orfèvres les plus patiens 8c 
Jes ptus expérimentés , font obligés , pour venir â 
bour de l’employer, de l’cn dépouiller en entier , 
c’cii h dire , de ie rendre à fa première qualité 
d’or fin , & enfuite de le recharger de nouveau 
pour le mettre au rirre preferir. 

Savoir allier ce métal de maniéré à lui faire 
prendre les différentes couleurs dont il elt fufee- 
ptibie , cil la fcience particulière de l’orfevre 
bijoutier ; fa voir auffi l'allier en qualité 8c quo- 
tité, ell le réfuitat d’une réglé de calcul dont il 
convient que ïatftntt & le bijoutier foient égale- 
ment inflruits. 
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Les talent fupérieurs des artifles quel’oo a cirés 
ci-devant avec un grand plaifir , & les fuccés 
que nombre de bijoutiers Sc joailliers de Paris 
ont eus par leur mérite particulier , ont contri- 
bué à établir 8c confo ider pour l'orfévrene de 
Paris , la réputation dont elle jouit ;ullcment 
dans tous les pays du monde, ainfi que fa fupé- 
riorité. 

D'après ces détails , qui condiment Sc établirent 
les parties méclianiques de la bijouterie & la qua- 
lité des véritables orfèvres bitoutiers , il ell facile 
de reconoltre que c'ell par erreur qu’on les a qua- 
lifiés, dans quelques écrits , de marchands de pe- 
tits tableaux , vafes de porcelaine , &c. Ces der- 
niers font tout au plus des marchands de foi difans 
bijoux 8e petits meubles ; Sc atendu leur qualité 
de ne favoir 8c de ne pouvoir rien fabriquer , ili 
apartienent à la communauté des merciers débi- 
tant : c’ell donc bien â tort qu'on a prétendu les 
afiimiler i l’orfèvrerie. 

Il n’ell pas de rigueur , pour être marchand or- 
fèvre i Paris , de pofféder tous les talens donc 
nous avons donné ci devant les détails, tous les 
orfèvres n'y font pas néceflirés pour vivre honora- 
blement dans leur état; mais tous enfemble , orfè- 
vres , bijoutiers Sc joailliers , font obligés à une 
grande fidéliré , non feulement dans i’emploi de 
leur matière, mais encore dans les operations de 
leur commerce. Ils s’y obligent par ferment , alors 
de leur réception à ta maitrilè ; St c’efl de mê- 
me celte fidélité dans fes opérations de commerce 
8c de fabrique , qui contribue à maintenir l'orfè- 
vrerie de Paris dans fa fupériorité éminente , qui 
lui fait donner fa préférence furies autres orfèvre- 
ries du monde . 

Pour convaincre le public & particuliérement 
les étrangers, que ce que l’on vient de dire n’efl 
poinr une afiertion , il faut leur faire connoîrre les 
précautions que le gouvernement .1 prifes peur 
cette sûreté , par les obligations qu’il a impofées 
aux orfèvres . 

Un artirte, qui veur fe faire recevoir maîrre or- 
fèvre , efi obligé de fe préfenter devanr M. le pro- 
cureur du roi au châtelet de Paris , pour y prê- 
ter ferment de fidélité dans fon commerce ; enfuite 
il monte i la cour des monoles , où H ell inter- 
rogé fur les différons calculs d’éiémens pour l’em- 
ploi des matières d’or St d’argent . S’il ell trouvé 
capable, la cour l’admet tout de foite au ferment, 
par lequel il promet d’obferver fidèlement les or- 
donances du roi St les arrêts de la cour ; 8c fur 
les condufiom de M. le procureur général , i! ell 
reçu au même inilant : il ell obligé encore de don- 
ner une caution de mille livres , pour répondre , 
tant envers le roi qu’envers le public, des contra- 
ventions qu’il pouroit commetire. 

Ce font les gardes orfèvres qui le présentent , 
& déclarent en meme temps que fafpiranr a fini 
Ton appreuriflàge , ou qu’il efi fils de maître , 8c 
que dans l’une on l’autre qualité il a fait chef- 
d’eeuvre en leur préfeccc . 
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La première obligation d’on maître orfèvre , 
quand il veut fabriquer, eft celle d'avoir un poin- 
çon i lui particulier , qui s’appele poinçon de maî- 
tre . 11 doit être compofé des lettres initiales de 
fon nom , d'une devife à fan choix , d’une fleur 
de lis cour on ce , fie de deux petits ronds formant 
deux grains poids parallèlement, afin de faire ob- 
ferrer continuélement au fabricant qu'il n’a que 
deux grains de remede dans l’emploi de ces ma- 
tières. 

11 eft tenu suffi de faire infculpter ce poinçon 
fun une planche de cuivre dépofée an gréfe de la 
cour des monoies , & fur une autre dépofée au 
bureau des orfèvres ; ces deux infculptations font 
de rigueur , afin d'y avoir recours au befoin , en 
cas de contravention de fa part , auquel cas on y 
procédé par voie de comparaifon & de rengré- 
nement . 

L’orfevre doit appliquer le poinçon fur tous les 
ouvrages qu'il commence, & prendre beaucoup de 
foin pour qu’il ne s’éface pas dans le cours de la 
fabrique , afin que dam tout les temps on puiflie 
le reconoître . 

Quand fes ouvrages font ébauchés an marteau 
feulement, il dt obligé de les porter au bureau des 
orfèvres , pour en faire la déclaration au régif- 
feur des droits du roi , lequel applique fur lefdi- 
t es pièces un poinçon qui s’appele poinçoo de 
charge . Par cette opération le régiffeur donne fa 
reconoiifance au contribuable de la déclaration qu’il 
a faite par- devant lui, contenant fa foumiflion de 
raporter ces mêmes pièces lorfqu’elles feront fi- 
nies, pour en aqoiter le droit impofé fur les ou- 
vrages d’or fie d’argent , fit qui fe prélève à rai- 
fou du poids qu’ils fe trouvent avoir lors de leur 
perfcâion . 

Cette fécondé obligation remplie , il efl forcé 
b une troifieme plus importante encore pour le 
public , c’efl celle de dépofer b l’inflanr St fans 
dépôt , ces mêmes pièces brutes , dans le bureau 
des gardes orfevxes , appelé maifon commune , 
pour y être elTayées par les gardes orfèvres en 
exercice . 

Les gardes orfèvres prépofés pour faire l’eflai 
de la matière de tous les ouvrages d’or fie d’argent 
qui fe fabriquent dans la capitale , remplirent 
fetupuieufement leur devoir b cet égard ; fit après 
y avoir procédé tout de fuite , s’ils oot trouvé 
les ouvrages au dire preferit par les ordonan- 
ces , ils appofent leur poinçon delfus lefdires piè- 
ces dans leur état brut , ce qui en fait un troi- 
fieme . 

Ce poinçoo étoit précédemment , 8c jufqu’b l’é- 
poque de tannée 1784, avoir toujours été une let- 
tre de l’alphabet couronée , qui chaugeoit tous les 
ans au mois de tuilier , terme fixe du renouvé- 
lemcnt des gardes. Le motif du changement an- 
nuel de ce poinçon , étoit d’indiquer l’exercice de 
chacun des gardes orfèvres, afin qu’en cas de con- 
travention de leur part , ( ce dont on n’a ra- 
mais vu d’exemple ) la cour des monoies put te- 


ORF 401 

conoitre juftemeut ceux contre lefquels elle auroit 
b févir. 

Une nouvelc déclaration du roi , rendue en 
l’année 1784 , fie regiflrée en la cour des mo- 
noies , ordone que la lettre P fervira pour l’avenir 
de poinçoo de contre-marque pour la ville de Pa- 
ris , fie que le milléfime annuel fera indiqué par 
deux chifres qui fe trouveront placés au dcfloiu 
de la courone . 

Il efl elïenriel d’obferver que les ouvrages mou- 
lés fout fuira aux mêmes formalités que ceux 
dont on vient de rendre compte . Le poinçon des 
gardes orfèvres , appelé de mui/on commun!, fie de 
contre - marque , efl auflï infculpté fur une plan- 
che de cuivre , dépofée an gréfe de la cour des 
monoies , pour y avoir pareillement recours au 
befoin . 

Après l’elTai fait des matières apportées au bu- 
reau par les fabricant , fi elles ne fe font point 
trouvées, favoir, celles d’argent au titre de onre 
deniers douze grains, au remede de deux grains de 
fin , celles d’or au titre de vingt carats un quart , 
au remede d’un quart pour les ouvrages ordinai- 
res , fie pour les grandes pièces auflfi en or , fait 
dans l’orfèvrerie, mit dans la fourbiflferie , ou tonte 
autre partie, au titre de vingt -deux carats un 
quart , au remede d’un quart , les gardes orfèvres 
c.ilfen ■ fit coupent en différentes places les ouvra- 
ges, afin d’ôter au fabricant tout moyen de les 
employer ailleurs , en obfervam de ne point défi- 
gurer la marqoe du régiffeur , afin que le contri- 
buable poifTe fe faire décharger de la foomilTioti 
qu’il avoir faite précédemment de raporter ces mê- 
mes ouvrages quand ils feraient finis. 

Dans cette dernière ciiconflance , les gardes 
orfèvres donnent au fabricant un bordereau qui 
lui indique le titre auquel s’eft trouvé fon or on 
fon argent , afin qu’il puifTe le recharger en con- 
noi fiance de caufe , de la quantité nécefTaire d’or 
ou d’argent fin pour fe retrouver au tirre ci deffus 
annoncé. 

Toutes les précédentes obligations remplies de 
ia part de l’orfevre ou bijoutier , il achevé en 
sûreté fon ouvrage , le raporte enfuite au bureau 
du roi pour aquirer les droits ,• alors on lui dé- 
charge ia fourmilion , fit le fermier on régiffeur 
pour le roi , applique fur ces mêmes pièces an 
quatrième poinçon qui s’appele juftement , fie pour 
cela , poinçon de dhbirge . Cette derniere opéra- 
tion lui donne la liberté d’expofer en vente fie 
de difpofer , comme bon lui fembie, de ces mar- 
chandifes . ’’ 

Nous ajouterons ici , en interrompant le mé- 
moire de M. le Cain , quelques exemples du tra- 
vail de l’orfevre bijoutier , dont les planches gra- 
vées fit le vocabulaire donneront encore d’autres 
explications . 

Voici ta conflruftion d'un! chêmitn dt boit! , 
d’après l’aneiene encyclopédie 

La partie la plus difficile b faire dans une tnbt- 
titre d’or ou d’argent, ou montée en l’on ou l’au- 
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tre de ces métaux , c’efl la charnière : voici com- 
ment on l’exécutera. 

il faut d'abord préparer le fil de charnière. 

Tour cet effet, on prend un brin de fil d'or on 
d’argent , carré ou rond , qu'on aplatit par- tout , 
excepté à fon extrémité , à lVpaifleur d’un quart 
de ligne, ou à peu prè; , félon la force dont on 
veut la charnière ; il faut que l’dpaifTeur de la 
partie foit bien égale : l'on roule cette partie apla- 
fie , félon fa longueur , fur un fil de fer ou de 
cuivre rond , 8t on la paffe à la filière . Cette 
opération aflémble fit applique cxa&ement les deux 
bords de la lame l’un comte l'autre, détruit la ca- 
vité fit alonge le fil. 

On tire i la filiere jufqu’à ce que le trou foit 
du diamètre qu’on délire; fit quand il y e!!,on a 
un fil d'acier tiré, bien poli, fit que l’on introduit 
dans le trou , fit l’on temet le tout enfemUe dans 
la filiere: cette féconde opération applique les par 
tics intérieures de la charnière contre le fil , & 
diminue fan épaiffeur fans diminuer le diamètre . 
On a foin de graifTer le fil d'acier avant de l'in- 
troduire , avec du fuif ou de la cire . 

On tire jufqu’à un trou marqué de la filiere . On 
retire le fil d’acier , fit comment i Pour cet effet, 
on paffe fon extrémité dans un trou jufle de fon 
diametie de la filiere ; alors l'épaifTeur du fil de 
charnière fe trouve apuiée contre la filiere ; on 
prend les tenailles du banc , 3c on tire le fii d’a- 
cier qui vient feu!. 

Ou bien on prend le bout du fil d'acier dans 
un ctau à main : on paffe le fil de charnière dans 
un trou plus grand^que fon diamètre. On prend la 
pointe refferrée du fil de charnière avec la tenaille 
du banc , fit on tire . 

Il arive affer. fou-vent que le fil d’acier fe 
caffe dans le fil de charnière alors on coupe le 
£1 de charnière par le milieu; on fait en forte que 
dans la coupure ou entaille puiffe être reçu un 
fil de fer : on le tord autour , & on paffe fie 
repaffe tout dans une filiere iplus grande que le 
fil de charnière , mais moindre que le fil de 
charnière avec le fil de fer mis dans la coupure , 
& on tire. 

Quand Je fil d’acier eff tiré de la charnière, on 
la paffe dans fon calibre , dont ( la différence des 
ouvertures n'étant pas perceptible i la vue ) l'en- 
trée eff marquée. Il y a très peu de différence en- 
tre le trou de la filiere fit le trou du calibre ; 
c’eff pour cela qu'on a marqué le trou de la fi- 
liere. 

On tire la charnière plufîeurs fois par le cali- 
bre , afin ou’il puiffe y rentrer plus aifément , St 
le fil de cnarnierc eff fini : c’elt de ce fil qu'on 
fait des cbnnons . 

Les chaînons font des bouts de fil de charnière. 
Pour avoir des charnons , on commence par cou- 

er le fil de charnière par bouts d’un pouce fie 

emi ou deux pouces de longueur ; on ébarbe un 
des bouts, St on le prélente dans le calibre du 
tûté de fon entice; après l’avoir paffé , oa a un 
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morceau de bois, dans lequel on place le calibre 
i moitié de fon épaiffeur . On iau entrer dans ie 
calibre le fil de charnière avec un maillet , juf- 
qu’à ce qu'il foit à ras du trou de fortic , fit an 
peu au delà . On a une lame de couteau raillée 
en feie , qu'on appelé frit à ebimen , avec laquel- 
le on coupe ie bout de charnière excédant à ras 
du trou d’entrée . On lime enfuite les deux faces 
avec une lime douce . 

Il faut que le calibre foit trempé dans toute fa 
dureté , afin que les limes ne mordent pas fur ces 
faces . Cela fait, on fraife les deux entrées du 
trou du charnon ; puis avec un outil appelé re- 
pouffoir, on fait fortir le charnon, fit oa ie ré- 
pare. 

On a une pointe conique , qu’on fait entrer 
avec force dans le charnon , pour en écarter l’af- 
fembiage fie l’apercevoir. 11 faut obfcrvcr que la 
matière dont on a tiré le fil de charnière , eff 
cru fie non recuit, afin de lui confcrver (on éla- 
fficité . 

On a un burin,- fit afin de ne pins perdre de 
vue i’affembiage que la pointe a fait paraître , on 
tire un trait de burin dans toute fa longueur , mais 
qu’on rend plus fenfible fur les extrémités . On 
bàre ce trait avec 1a lime, ou l’on y fait de pe- 
tites tranchées perpendiculaires ; puis avec le bu- 
rin , on emporte un peu de 1a vive-arête du trou 
libre , car la pointe eff toujours dans le charnon ; 
alors on ébarbe le bord extérieur , on change la 
pointe de trou , fie l’on en fait autant à l’autre 
bout : dans cet état le charnon eff prêt à lier , fie 
à former la charnière . 

11 faut avoir les porte-charnieres . Les porte- 
charnieres font deux paraltélipipedes fouies , que 
les attiffes appelent carrés , que l’on met appli- 
qués l’un au deffus, fit l’autre à la envete: celai 
qui tient à la cuvete eff quelque peu profilé . H 
Lut que les furfaces de ces parallélépipèdes s’ap- 
pliquent l’une contre l’autre , fans fe déborder par- 
dehors . 

Quand cela eff fait, on divife la circonférence 
du charnon en trois parties égales . On prend la 
moitié de la corde du tiers , fit l’on trace la «ou- 
liffe fur toute la longueur des carrés , prenant fur 
la hauteur de chaque porte-charniere la moitié 
de la corde du tiers , fie fur la profondeur , les 
deux tiers do diamètre. 11 eff évident que quand 
les chaînons feront fixés dans les couliffes , la boîte 
s’ouvrira d’un angle de no degrés. 11 eit certain 
aulfi que voilà les vives arêtes des couliffes déter- 
minées . 

Aptès cela, on fait fur ces traits qui détermi- 
nent les vives-arrêtes , autant de traits de parallè- 
les qui fervent de tenons aux précédens ; car il eff 
évident que iguand on fera la coulilïr, les premiers 
traits ditparoitront . Pour faite les cent quatre- 
vingts couliffes , on commence par enlever les an- 
gles ; pour évider le relie , on a des échcpes à 
couliffes. 

Ce font des efpeces de butins qui ont la coux- 
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bure mime du eh»mon fur leur partie tranchante. 
On eoleve avec cet outil la matière , & l'on ache- 
vé 1a eouliiTe ; pour la dre f fer on a des limes 4 
coulifles ; ce font des limes cylindriques, rondes , 
du diamètre de la coulifle, ou un peu plus petit, 
afin que le charnon ne porte que fur les bords de 
la coulifle. 

Avant que de fouder les chantons , on s’aflure 
ne la couiifle eft droite au fond , par le moyen 
’une petite réglé tranchante, que l’on pofe par- 
tout , fie fur toute la longueur. 

Il faut que le nombre des chantons foit impair, 
afin que les charnons des deux bouts, qu’on laifltr 
plus longs que les autres , 4 diferétion , foient tous 
deux foudéi en haut . 

On enfile tous les charnons dans un fil de fer ; 
on pofe les deux coulifles l’une fur l’aurre, & on 
y place les charnons; l'on marque arec un com- 
pas fur les porte-charnieres d’en haut, la longueur 
des charnons des deux boots , ou maîtres char- 
nons , puis avec une pointe on marque au deflus fit 
au deflous fur les porte-charnieres, les places de 
tous les charnons . On défaiïemble le tour, 8c 
dans les coulifles, par-tout où il doit y avoir un 
charnon fou de , on donne z ou ? traits de burin 
tranfvetfalcment pour fournir de l’air 4 la fou- 
dure. 

On remet les charnons enfilés dans la coulifle 
du deflous ; on commence par lier les deux char- 
nons du bout avec du fil de fer , puis les autres 
alternativement . Enfuite on retire le fil de fer 
paflé dans les chantons , fit tous les chantons de 
la coulifle d'en bas tombent. On les reprend , fit 
on les place fie lie dans les intervalles de la cou- 
lille d’en-bas , qui leur ont été marques par la 
pointe 4 tracer , 8c les coups de burin tranf- 
verfals • 

Cela fait , on tient avec une pince 4 charnon , 
les charnons , 8c on les range félon l’affemblage 
marqué par les traits du burin donnés fort fur les 
bouts , dans le milieu des coulifles ; on commence 
par faire le couvercle fur la cuvete par le devant, 
& l’on abaifle les coulifles l’une vers l’antre , juf- 
qu’i ce qne les charnons fe touchent ; puis avec 
une pointe on les fait engager les uns entre les 
autres ; on pofe un des maîtres charnons fur un 
eue lu mot perpendiculairement , 8c l’on frape fur 
l’antre maître charnon avec un petit marteau , 
pour les ferrer tous les uns contre les autres , en 
obfcrvant de fe régler fur les traits du compas 
faits au deflus , qui déterminent la longueur des 
maîtres charnons . 

On voit bien qn’il y a entre chaque charnon fie 
la coulifle oppofée , l’intervalle au moins dn fil 
de fer : on frote les fils de fer de verte , pour 
empêcher la foudure de s’y ataeher , puis on les 
foude ou enfemble, ou féparément . Si c’eft en- 
femb.'e , on fépare beaucoup les coulifles ; fi c’efl 
féparément , on commence par rocher avec une 
eau de borax le dedans de la coulifle. 

On charge les charnons de foudure , coupée par 
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paillons , qo’on ne met qne d’un cfiré ; on roc hé 
d’ean de borax , fie on fait fécher, en pofant après 
fur un feu doux; fie l’on obferve que les paillons 
de foudure ne s’écartent poinr , jufqu’à ce que le 
borax ait fait fon effet d'ébullition. 

Il eft eflentiel qu’une chimiere foit proprement 
fondée. Pour cet effet, il faut mettre une jufte 
proportion de foudure, tant pour ne point porter 
plufienrs fois au feu, s’il en manqaoir , que pour 
éviter d’en charger les coulifles , ou d - boucher 
quelques charnons , ou de fouder la cuvete avec 
le deflus . Si on foude enfemble les deux pièces , 
on araoge fa pièce fur un pot 4 fouder , où l’on 
a préparé un lit de charbons plats ; on arange 
fur la piece 8c autour, d’autres charbons abîmés , 
laiflanc ou 4 découvert , ou facile 4 découvrir , la 
partie 4 fouder . On a fa lampe alumée ; on en- 
tretient le feu avec un fouflet de loin, pour échau- 
fer également la piece, en prenant foin de ne lui 
pas donner trop de chaleur: puis on la porte 4 la 
lampe , où on foude au chalumeau . On la tire du 
feu , on la laifle refroidir , on la déroche , 8c on 
Il nétoye , c’efl à-dire , qu’on enleve exaélement 
tome 1a foudure, fans toucher au chaînon , ni 4 
la coulifle d’aucune façon . 

Pour cet effet , on a deux échopes plafes 8c in- 
clinées , l’une pour nétoyer 4 droite , l’autre 4 
gauche, ou une feulelà face droite. La charnière 
nétoyée , on la raflembîe , fie on y paffe une gou- 
pille facile. On a eu le foin de froter les char- 
nons de cire , afin que l'aélion de la foudure , 
s’il en eft relié fur les charnons, foit moins violen- 
te . On fait aller les deux côtés , fie fi l'on aperçoit 
des traces fur les charnon: , c’eft une marque qu’il 
eft relié de la foudure. Il faut tout démonter, & 
l’ôter j c’eft un défaut préjudiciable : & voilà la 
charmere montée . 

Maniéré de trâveilltr une coupe, dont un eSté feit 
d'or l'autre d'argent , 

Prenez un morceau d’argent fin , formez-en un 
carré plat , limez le grôffiérement par-tout d’un • 
côté, 8c faites deflus de petites pointes que vous 
élèverez avec le burin . 

Prenez enfuite un morceau d’or proportioné 4 
l’épaifleur que vous voulez donner au vafe , for- 
mez, en aufli un carré plat qui ait cxaêlement les 
mêmes dimenlîons que l'argent . 

Puis ayant fait rougir l’or fie l’argent féparé- 
ment, appliquez- les bien jolie l’un fur l’autre, fie 
frape/. légèrement deflus avec un maillet de bois. 

Quand vous aurez uni ainfi ces deux métaux , 
vous poorez donner au vafe la forme que vous juge- 
rez 4 propos. Un des côtés fera d’argent fie l’autre 
d’or • 

t'aijjele plate & mont te. 

On diflingne dans l’orfèvrerie deux principales 
efpeces de travaux ; favoir, le travail en veijjtle 
plate ,. 8c le travail en vaiffele montée > 


Digitized by Google 



ORF 

pour exemple du premier , voyons quelle efl la 
façon de fabriquer un plat • 

On commence par tirer d’on lingot l’argent né- 
celTaire; on le forge en plaque pour l’envoyer à 
la marque : au retour de la marque on le forge à 
la grandeur qu’on défire. Quand il e(l forgé on 
fait la moulure qui doit régner tout autour du plat. 

Pour cela on prend un morceau de lingot qu’on 
forge en carré, fuivant la grèfftur qu’on fe pro- 
pose de donner i 1a moulure ; on le parte enluite 
dans une tîliere dont le calibre crt taillé fuivant 
la forme qu’on veut que ptene la moulure : on 
crt obligé de la recuire pluficurs fois afin qu’elle 
ne carte point. 

Après que la moulure a été tirée h la fiiiere , 
op h contourne fuivant le deffcin qui fert de mo- 
dèle, & on la foude tout autour du plat avec de 
la foudure au quart . 

Les orfèvres foot de quatre fortes de foudures , 
& pour les diflinguer ils les nomment foudures à huit , 
à fi*, au quart & au tiers, qui efî la plus foible . 

Ils entendent par foudure k huit, celle qui n’a 

3 u'un huitième de cuivre rouge fur fept parties 
'argent ; la fécondé a un lixieme de cuivre , la 
troifieme en a un qoart, & la quatrième un tiers. 

C’etl un mélange de cuivre dans ia foudure 
d’argent, qui fait que la vairtele montée eft tou- 
jours moins cheje lorfque le particalier la vend , 
que la vairtele plate , dans laquelle il n’entre que 
peu ou point de foudure . 

La moulure étant foudée , on ibarbe le plat , 
e’crt à dire , qu’on enleve avec une lime le fuperfiu 
du bord . On ête avec un burin la foudure qui 
peut s'être écoulée au dedans du plat, & on l’en- 
voie chez le planeur. » 

La premier* opération du planeur , c’eft den 
former le mtrli avec divers marteaux à planer fem- 
blables i ceux du ferblantier. 

Le marli d’un plat efl la partie qui borde la 
moulure en dedans. 

Le marli étant formé , le plat revient une fécondé 
fois chez l’orfcvre, qui répare ou qui finit la mou- 
lure avec des rtfioirs , échopes & burins; les ri- 
floirs font des efpeces de limes un peu recourbées 
par le bout , & les iihopes des efpeces de cifelets . 

La moulure étant absolument finie , on envoie 
le plat chez la poliffcufe , pour polir la moujure 
fitnpiement, fans toucher au fond, ce qui efl l’ou- 
vrage du planeur. 

La polifieufe commence par paffer fur la mou- 
lure du plat , une pierre appelée pierre ù polir . 
Après cette opération elle y parte de la pierre 
nce broyée avec de l’huile, & ia frôle avec 
petits morceaux de bois : enfuite elle y parte 
du tripoli. 

Quand elle s’aperçoit que fon ouvrage efl bien 
adouci , elle l’effuie avec un linge , le frote pour 
l’aviver le plus fortement qn’il lui ell poflible 
avec une forte de pierre qu'on appelé pierre pour- 
rie, délayée dans l’eau de-vie . 

Pour donner ce dernier poliment , elle fe fert 
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d’une broffe ou d’un morceau de peau imbibée de 
cette"compofition . 

Le plat forti des mains de la poliffcufe reparte 
dans celles du planeur , qui y met la derniere 
main en formant fon fond , & déterminant fa pro. 
fondeur fans employer d’autres inffrumens que les 
marteaux i planer deflinés à cet ufage . 

L’argent plané a un éclat beaucoup plus beau 
que s’il étoit poli. 

Quant i la vaiffele montée, on conçoit aifément 
que ce n’efl que l’artcmblage de plufieurs pièces 
qu’on foude enfemble , & dont on forme on tout 
luivant le dertein qu’on veut exécuter . 

Les pièces fe forgent ou fe tournent Séparément; 
& après les avoir foudées enfemble avec de la 
foudure au fi* , on les polit de la même maniéré 
que la vairtele plate. 

Les orfèvres fabriquent aufli beaucoup de bijoux , 
tels que tabatières, étuis, flacons, navetes. 

Les ouvrages françois , par leur bon goût & 
l'élégance de leur dertein , onr répandu ces bijoux 
dans toutes les parties du monde. 

Pour mieux acréditer ce commerce chez l’é- 
tranger , & lairter en même temps aux artifles 
cette liberté qui excite i’induflrie & l’émulation , 
un arrêt du confeil , du 30 mars 175b , a per- 
mis , à l’égard des onvrages de bijouterie en i- 
mail , montés en cage , d’y inférer un corps étran- 
ger non apparent , i condition que ces ouvrages 
ne pouront être vendus au poids , & que pour les 
diflinguer des autres ouvrages du même genre qui 
feroient entièrement d’or & d’argent , on gravera 
difiinSement fur ia fermeture de ia boîte , dans 
le lieu le plus apparent defdirs ouvrages , le mot 
garni , de maniéré que le poinçon de décharge 
fait appliqué dans le corps de ia lettre G. 

Par-tout où ces difpofitions ne font pas obfer- 
vées , on doit acheter avec beaucoup de précau- 
tions des bijoux d’or . Il arive tous les jours que 
des ouvriers avides fabriquent des boites , qui , an 
lieu d’être pleines comme l’apparence femme l’an- 
noncer , font fourées dans toutes leurs parties de 
plaques de cuivre ou de tôle fi adroitement mar- 
quées par ta doublure , dont l’intérieur de ia boîte 
efl revêtu , que l’ouvrier feul peut s’apercevoir de 
rexiflcnce de cette fourure. 

Mais la bonne foi que nos artifles ont toujours 
apportée dans le commerce , n’a pas moins con- 
tribué que l’excellence de leur travail i faire don- 
ner la préférence i la bijouterie françoife. 

Mous reprenons le mémoire de M. Lecain. 

Jufqu’i l’époque ( dit cet habile artifle ) du 11 
mars 1776 , jour de l’enregiflrement de l’édit du 
mois de février précédent , portant fupprertion de 
toutes les communautés de commerce, arts & mé- 
tiers , Vttrfivrerie avoit occupé le rang & la place 
du fixieme & dernier corps des marchands. Le lé- 
gislateur l’avoit exempté de la fupprertion généra- 
le . U fe trouva donc un moment le feul corps 
des marchands & communautés qui exiflît dans la 
ville de Paris, 

A la 
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À la récréation des mêmes corps & communau- 
tés fupprimcs, le corps de l'orfèvrerie , devenu le 
plus ancien , fcmbloit devoir natUTélement être 
nommé le premier ; mais le roi rendit aux trois 
premiers corps leur anciene place , & donna la 
quatrième aux orfèvres • Telles furent , à fon é- 
gard , les difpofitions de l’édit d’août 1776 , por- 
tant rctablifîement de* corps & communautés fup- 
primés , & réunion d’icelles. 

L’orfévrerie nVprouva d’autre changement alors 
que la réunion à la communauté de celles des ti- 
reurs & ùateurs d'or • 

Depuis cette époque , le roi a ordoné , par foc 
édit du ij mars 1781 , regitlré en parlement le 
27 mai fai vint , la réunion , à ce même corps , 
de la communauté des lapidaires , qui avoient ob- 
tenu privilège exclufif pour la monture des ouvra- 
s en pierres fautes . Cette réunion , néceflaire 
indifpenfable , a terminé des cootellations qui , 
s’étant élevées précédemment , avoient été jugées 
en 1740, définitivement en faveur des orfèvres, & 
néanmoins s’écoient renouvelées de la part de ces 
mêmes lapidaires, dont l’emploi étoit, dans l’ori- 
gine , absolument & uniquement celui de tailler 
des pierres* 

Le corps de l’orfèvrerie cfi redevable de cette 
faveur à M. le Noir, lieuteoant général de police, 
commifiaire du confeil en cette partie , St. à M* 
de Vilvau, maître des requêtes. 

Le nombre des marchands orfèvres pour la vil- 
le de Paris étoit fixé précédemment à trois cents 
maîtres de communautés , mais depuis les réunions 
ci devant annoncées , leur nombre a été porté à 
cinq cents* 

Indépendament de ces maîtres , il exifte d’au- 
tres orfèvres dans Paris , qui ont également quali- 
té pour travailler & négocier , de même que les 
premiers . Les nns provienent de la mairrife qu’ils 
obtieuent par le privilège accrdé à l’hôtel des Go- 
belins , les autres par celui acurdé pareillement à 
l’hôpital de la Trinité. 

Le nombre des maîtres privilégiés par l’hôtel 
des Gobelins , n’eft point limité . Il fuffit d’avoir 
travaillé conftament pendant l’efpace de fix années 
dans l’hôtel ; & , fur le certificat de i’infpeéteur 
dudit hôtel , vifé par le direéfeur général des bâ- 
timetis du roi , commifiaire du conseil en cette 
partie , lequel attelle que l’afpirant a fidèlement 
rempli fon temps , il eft reçu maître , fans aucun 
frais , que ceux de la cour des monoies . 

Les maîtres privilégiés par l’hôpital de la Tri- 
nité , au nombre de deux , font nommes par M. 
le procureur général du parlement. Ils doivent tra- 
vailler pendant huit années confécutives dans l’en- 
ceinte d? cette maifon , après lequel temps ils 
montent à la cour des monoies , & font reçus 
maîtres . Us ont l’avantage fur ceux des Gobelins , 
d’obtenir nu poinçon de maître en commençant 
leur temps ; mais ii r font obligés de fe charger 
d’un enfant de cet hôpital , de le nourir , le blan- 
chir & l’i afin ire pendanr le cours de huit années 
Arts & Métiers . Tome y* 
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dans totites les parties de l'orfdererîe eu’j'h (abri* 
quenr . Le terme révolu , cet enfant a gagné fa 
maitrife , & fe fait recevoir comme fon maître , 
avec les mêmes privilèges . 

Il y a encore d’antres orfèvres privilégiés , qui 
font les maîtres de la prévôté de l’hôtel , au nom- 
bre de quatre, & deux aurres encore par privilège 
concédé à M. le duc d’Orléans , comme premier 
prince du fang . Ces privilèges ne donneur point 
de qualité aux enfans . 

Le corps de l'orfèvrerie , ainfi qu’on l’a dû voir 
par les détails raportés au mot orftvra , réunit trois 
parties majeures, qui font, 1*. l’orfèvrerie; 2 0 . la 
bijouterie; 3 0 . enfin, la joaillerie-lapidairerie , dé- 
velopécs dans ce diéf ionairc , à l’article & au mot 
diamantaire-lapidaire joaillier * 

Des Genevois, faifanc le commerce de la joail- 
lerie , ont dédaigné d’aparfenir à l'orfèvrerie , & , 
fa fiant de grandes entreprifet dans cette partie , fe 
qualifioûnt de banquiers en diamans . C’étoit une 
charlatanerie , dont le motif étoit fans doute de 
faire acroire au public qu’ils avoient fenls les dia- 
mans par correfpon dance en première main , 8 c 
que par ce moyen ils pouvoient les donner plus 
beaux & à meilleur compte que les orfèvres joail- 
liers du roi & de la courone , comme il ces arti- 
fies , & beaucoup d’autres , ne méritoient pas celle 
des étrangers , à caofe qu’ils étoient de la commu- 
nauté des orfèvres. 

Les premiers fiatuts de ce corps paroi fient avoir 
été rédigés en l’année it 6 o , fur d’ancieoes coutu- 
mes non écrites, mais recueillis avec un foin par- 
ticulier par le fameux Étienne Boileau , prévôt de 
Paris , fous le régné de faint Louis ; 8 c l’on voit 
qu'avant cette époque la profeftion d’orfevre é- 
toir déjà «Mante en corps policé , ou état juré 
dans Paris . Son privilège étoit alors que les maî- 
tres & marchands , formant le corps & exerçant 
l’état d’orfévrciie , joaillerie & bijouterie , avoient 
pour objet de leur art 8 c commerce , la fabrica- 
tion & le trafic des ouvrages & matières d’or 8 c 
d’argent, avec l’emploi 8 c le négoce des diamans, 
des perles, 8 c de coures fortes de pierres fines & 
précieufes , fous le titre & la qualité d 'orfèvres- 
joailliers • 

Une qualité particulière , attribuée à ce corps 
par ces fiamts, efi le privilège de la gravure . On 
a vu ci devant , que la connoifTance Ôc l’exercice 
de cet art font indifpenfables pour l’art de l'orfè- 
vrerie ; & , par use fuite de cette confcquence , la 
pertznfiîoo de graver a été attribuée à ce corps , 
non feulement pour tout ce qui eif relatif à fon 
art , mai* encore les armoiries for les fceaux & 
cachets pour le public , les armes des particuliers 
fur la vaifiele d’argent ; enfin , les infirumens en 
acier , les poinçons , 8 c tous les outils néceiïaires 
pour la fabrique 8 c l’ornement de leurs ouvrages. 

L’or & l’argent compofant la matière première 
& principale du commerce 8 c de l’orfèvrerie , il 
étoit de droit que le gouvernement affûtât au pu- 
blic la fûreté dans l’achat de ces marchandifes , 
Eee 
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qui font confédérées comme un meuble de valeur 
réelle , fit à l’égal de celle du numéraire . Atiffi 
le corps de l orfèvrerie reçut- il , à cet égard , des 
loir bien différentes de celles des autres commu 
nautés . Il fallut ériger une police ; il la falloir 
prompte & fouvent momentanée : ces confédéra- 
tions déterminèrent les fouverains à commettre les 
gardes orfèvres pour l’exercer en première inftance . 

Un objet bien important éroit l’eiïai des matières 
d’or fit d’argent qui s’emploient dans la capitale • 
Les gardes- orfevres furent commis à cet effet , à 
Ja charge par eux de fe conformer aux réglemens 
preferits pour le titre des matières d’or fit d’ar- 
gent , fit d’être refponfables , en leur propre fit 
privé nom des abus ou fautes qui fe commettroient 
à cet égard , fous les peines portées par lefdits 
réglemens fit jugemens de MM. les officiers de 
la cour des monoies , auxquels tout pouvoir fit at- 
tribution font donnés pour raifon defdites contra- 
ventions feulement . 

Les communautés d’orfevres en province font 
fous la même difeipline . D’après cet expofé , 
il eft facile de concevoir en aperçu combien la 
place de garde-orfevre à Paris eft laborieufe fit dé- 
licate à remplir . Engagement de leur part , avec 
ferment , envers le fouverain fit le public , pour la 
fureté du titre , qui afTure au particulier fon bien ; 
exercice fans interruption , foir & matin , au bu- 
reau pour les effiais d’or fie d’argent , d’une part ; 
la pourfuire des afaires contentieufes dans tous les 
tribunaux, les brevets d apprenti liage à enregiftrer, 
les nouveaux maîtres à examiner fie fuivre dans 
leur chef-d’œuvre , fie tout ce qui eft relatif aux 
détails intérieurs d’une communauté ; mais plus 
particuliérement encore J’infpeéfion conrinuele au 
dedans , une furveillance fans relâche au dehors ; 
fie enfin Paffife des capitation 8c induflrie.. 

L’infpeâion continuele au dedans a pour motif 
J’cffai des petits ouvrages d’or, qui , ne pouvant, par 
fa foibleiïe , fupporter l’cffai à la coupele comme 
les grands, doivent s’apporter au bureau des orfè- 
vres tout finis , pour être infpeélés par les gardes , 
fie effayés par la voie du touchau ; c’eft à-dire , que 
les gardes-or fevres vérifient fur une pierre , appe- 
lée pour cela pierre de touche , tous les menus 
ouvrages dont on vient de parler . Cette vérification 
s’opère par l'effet do frotement defdites pièces fur 
cette pierre , fie , de fuite , par l’application de 
l’eau-forte qu’ils étendent fur les touches defdites 
pièces .*fuivant que ces touches réfiftent ou qu’elles 
diminuent , ils en cftiment le titre à la valeur d’un 
carat près. 

La connoiflante que les gardes orfèvres font obli- 
gés d’avoir pour les opérations ordinaires de leur 
art fie commerce , fie , de fuite l’habitude qu’ils en 
contraient au bureau , les met à portée de rem- 
plir fidèlement cet honorable emploi . 

La furveillance au dehors confifte dans les vifïtes 
de police de jour , fie plus particuliérement dans 
celles de nuit , qu’ils font aurorifés à faire , non 
feulement chez les maîtres orfèvres leurs coofre- 
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res , mais encore chez tous les ouvriers regardés 
comme auxiliaires au corps de l’or fc'vr crie, tels que 
les fondeurs , mouleurs , cifeleurs , fie dans les âte- 
liers clandeilins , qui leur font indiqués . 

L’adminiftration royale a toujours confidéré cet 
vifites fous un point de vue fi important pour la 
sûreté publique , que les frais , faux frais fie dé- 
peofes occafionécs pour raifon d’icelles , font tou* 
;ours alloués fans difficulté dam les comptes du 
carde comptable , par les magiftrats chargés de 
l’examen defdits comptes , Iorfqu’ils font certi- 
fiés véritables par des mandats Cgnés de lui fie 
des fept autres gardes en exercice, fes collègues. 

M. le lieutenant général de police , préfide à 
l’éleiion des gardes orfèvres, affilié de M. le pro- 
cureur du roi. Elle lé fait annuélcment, au mois 
de juillet , en leur bureau fie maifon commune . 
L’on procédé d’abord à celle de deux anciens gar- 
des, pour occuper chacun une place de grand- 
garde ; enfuite à celle de deux jeunes gardes , choi- 
iis dans les maîtres orfèvres , qui doivent avoir au 
moins dix ans de réception . 

À cette époque, les deux grands gardes fit les 
deux jeunes, qui ont été nommés deux ans aupa- 
ravant , fortent , fit les quatre élus l’année précé- 
dente relient l’année entière avec les nouveaux , 
qui apprenent de ces anciens 1* eflaierie d’ une 
part fit de l’autre reçoivent les inftru&ioos né- 
ceflaires pour le régime qu’ils doivent obferver , 
ainfi que les renfeignemens indifpenfables pour 
la continuation des afaires , tant au dedans qu’au 
dehors . 

Le lendemain de IVleétioo , les nouveaux gardes 
élus fe rendent chez M. le lieutenant général de 
police , fit prêtent ferment entre fei mains , de fi- 
dèlement remplir les devoirs de leurs places ; en- 
fuite ils montent à la cour des monoies avec les 
gardes fortans , lefquels apportent les poinçons qui 
ont fervi pendant leur année d’exercice. La cour, 
faifant droit à la requête préfentée d’avance par 
les anciens fit nouveaux gardes , ordone que les 
anciens poinçons feront bifés en fa prétence , 
après que procès verbal de defeription fit infculpta- 
tion d’iceux fur la planche de cuivre à ce defti- 
née , aura été fait ; ordone de même l’infculpta- 
rion des nouveaux , pour raifon defquels il eft fait 
pareillement un procès verbal de leur nombre fie 
qualité. 

Tous ces poinçons portent chacun leur numéro » 
Lorfqu’ils devienenr dèfe&ueux fie hors d’état de 
fervir , les gardes-orfevres préfentent requête , à 
l’effet d’en faire graver de nouveaux . Les poinçons , 
fit la matrice qui a fervi pour les faire , fe ren- 
ferment dans un cofre , dont les gardes ont la 
clef, fit ce même cofre eft renfermé dans un plus 
grand , dont le régifTeur ou fermier des droits du 
roi garde la clef de fon côté. 

Après que les efTais des ouvrages d’or fit d’ar- 
gent ont été faits , fit qu’il faur les marquer , on 
mande un commis de la régie pour ouvrir ce pre- 
mier cofre. Ce même commis a cette marque , 
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& vérifie fur fon regifire fi ces pièces font iden- i 
tiquemenr celles dont les contribuables lui ont fait 
la déclaration ; les gardes aufii tôt après renfer- 
ment les poinçons dans leur cofre ; le commis 
des fermes le remet en meme temps dans celui 
dont il a la clef. De cette maniéré , les poinçons 
ne peuvent demeurer féparément k la difpofition 
de l’un ni de l’autre . 

Après la réception en la cour , les nouveaux 
gardes font une vifice de police générale , c’ell à 
dire, qu’ils fe tranfportent avec leurs prédécefieurs 
reflans dans tous les âteliers généralement quel- 
conques , depuis l’orfevre , le joaillier & !e bijou- 
tier du roi , jufqu’au plus petit fabricant fans 
diftin&ion de qualité , meme d’anciens ou nou- 
veaux gardes. Ils reconfrontent d’abord les poids 
& les balances des marchands avec les leurs, pour 
s’aflurer de leur juAsfle . Us vifitent encore très- (cm- 
pulcufement tous les ouvrages en cours de fabrique ; 
vérifient les marques appliquées fur lefdirs ouvra 
ges , & prenent , à leur gré , un petit morceau 
d’or ou d’argent dans le plateau du fabricant , 
fur lequel ils font appliquer le poinçon du mat 
tre , afin de le ditlirgaer à leur retour au bureau , 
pour que le maître ne puiflTe pas le dénier. 

Si l’orfevre eft afcfent, & que fon poinçon foir 
renfermé , ils écrivent le nom de /a per Ion e fur 
l’enveîope. Le Mo*if de c?ffevifire eft de connoîrre 
fi les orfèvres n’adapt<.nr point aux pièces qui por 
tent marque , d’autres pièces auxiliaires appelées 
garnitures, qui feroient d’un titre inférieur & en 
contravention aux réglemens . 

Les anciens gardes, 8 c particuliérement les der- 
niers forris , appelés communément , en terme de 
compagnie, mignons , fuppléent gratuitement les 
gardes en charge pendant tout le temps de ces 
vifites , qui durent ordinairement quatre jours . Cette 
police générale eft de rigueur , Ht à la charge 
des fabricans ; c’eft à-dire , que la quantité d’or ou 
d’argent qu’il a fallu prendre pour faire l’eflai , eft 
employée pour les frais de ces mêmes cfiais ; au 
lieu que dans les vifi es extraordinaires , les gardes 
font obligés de rendre fout , forfque les matières 
ont été trouvées bonnes . 

AufT-'or que ces vifites font finies, on effaye le 
tour au bureau. Les orfèvres font mandés enfuite 
pour venir chercher leur gage (carc’eft ainfi qu’on 
nomme le morceau d’or ou d'argent qu’on emporre ). 
Lorfque les matières font Trouvées bonnes , le fur 
plus du gage reftant de l’eflai , eft rendu au mai 
tre. Si au conrraire elles font trouvées h un titre 
1 fier bas pour mériter des reproches , l’orfevre re- 
çoit publiquement une réprimande févere de la 
part de' gardes . avec l’averti flemenr qu’en cas de 
jécidive* il fera dénoncé k la cour d.s monoies . 
Le furpfus de fon gage eft retenu , & emp’ové au 
profit des pauvres maîtres ou veuves d’orfevres 
qui font logés gratis dms le bureau , & en outre 
affiliés par 1 er gardes. 

Cette réprimande 8 c cette retenue très modi- 
dique , exa&ement obfervées , forment U cor- 
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rcflion fom nuire que les gardes - orfèvres font 
aurorifés par leurs itatuts à infliger aux contre- 
venans . 

Si la différence du titre fe # trouve légère , 8c 
reconue par les gardes pour être feulement l’effet 
involontaire d’une erreur de calcul , ils recaman- 
dent , k voix bafTe , k leur confrère d’y apporter 
attention . 

U eft important d’obferver que fi les gardes 
malheureufement ( ce donc il n’y a point d’exem- 
ple ) abufoient de leur place pour taxer injuftement 
de contravention un de leurs confrères , il auroit 
par- devant la cour des monoies la voix de la plain- 
te , & il obtiendrait juihee. 

Indcpendament de la vifite générale dont cm 
vient de donner l’explication, les gardes-orfevres 
font encore obligés à deux vifites d’aumône par 
an ; chacune d’elles fe fait ordinairement dans la 
quinzaine qui précède chacune des fêtes de faint 
Eloy , patron de leur chapelle ; la première vers 
la fin de juin , la deuxieme avant la fin de no- 
vembre . Les gardes ne retirent aucun 'émolument 
de ces deux vifites , & le produit en eft absolument 
employé au foulagemcnt des pauvres. 

Il paraît , que de tous les temps , ces ccuvres * 
pieufes envers 1 s pauvres maîtres ou leurs veuves, 
ont été 1 obier qui a fixé l’attention des gardes 
orfèvres . On voir même qu’elle s’etendoir ci-devant 
jufoue fur beaucoup d’autres. 

Dés le temps de faint Louis , le corps de l'orfè- 
vrerie donnoir tous les ans , le jour de Pâque , 
un repas à tous les pauvres de l’Hôtel Dieu . Ce 
pieux ufage s’eft continué depuis pendant l’efpace 
de trois cents cinquante ans . Il cefïa en l’année 
161 1, fur la demande que firent les adminiitra- 
reurs de le convertir en une fomme d’argent . 

Il fuffira de dire que la charité la plus connue 
qu’exerce aujourd’hui le corps de l’orfèvrerie, con- 
fiée dans une penfion de cent vingt livres par an , 
diflribuéi- à foi xante cinq pauvres maîtres ou veu- 
ves de leur corps , indcpendament des fecours ex- 
traordinaires qu’ils apportent à d’autres . La con- 
fervation de ces fecours , celle de leur chapelle , 
la penfion du chapelain , enfin , les moyens fuffi- 
fans pour fat A faire à beaucoup d'auires oeuvres 
pîeufes , dont les deniers fonr p/is fur les fonds 
du corps , cil une des obligations les plus impor- 
tantes que le corps de l’orfèvrerie doive k M. le 
Noir, lieutenant généra! de police. 

Aulfi ce corp< , dans le temps de crife qui af- 
feâa toures les communautés , ne crut pas pou- 
voir mieux lui témoigner fa reconoiftance , qu’en 
lui demandant la permiflion & la grâce de dé- 
corer leur bureau d< fon bulle , ce qu’il leur 
oétroya . Le public ne faura peut-être pa«. mau- 
vais gré au rédaêfrur de cet article , de lu> faire 
connoîrre l’infeription que les orfèvres freit met- 
tre au bac de foa bufte . L’application d’un beau 
vers de Virgile ne fut jamais plus jufte & plus 
heure ufe : 

1 Eee ij 
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Une prérogative . particulier© attribuée à ce corps , 
«0 Je droit d'épave , c'cffà dire , que Jorfqu’un 
particulier préfente à un marchand orftvre en 
meuble quelconque pour le lui vendre , Toit en 
argent, loit en bijoux, foit en diamans , & que 
ce particulier déclare que c’eft une chofe trouvée , 
l’orfevre eil aotorifé à le retenir , & à le dépofer 
au bureau des orfèvres . Si dans l’efpace d'un an , 
du jour de i’enregi (freinent qui en dt fait audit 
bureau par les gardes , il eft prouvé que c’eft vé- 
ritablement un meuble trouvé , & que la pièce 
rerenue n’êff pas réclamée , J es gardes orfèvres dû- 
ment fa j u fie valeur ; alors un tiers efl remis à 
l'orfevrc qui a dépofé, ou au vendeur, s'il fe pré- 
frnte, un tiers au tréforier du domaine du roi , 
& l’autre tiers refle entre les mains du garde com- 
ptable , qui s'en charge dans fa recette pour en 
faire compte aux bureau . 

Cette prérogative d’épave efl aufîi très-avanta- 
eufe au public . Ce pouvoir acordé aux orfèvres 
e retenir , fert fou vent à recouvrer des chofes vo- 
lées . Dans ce dernier cas , les objets retenus font 
remis aux propriétaires après les formalités ordi- 
naires . Si le vendeur fe préfente comme proprié- 
taire , & que i’orfevre ne le connoiffc pas, il eft 
obligé de faire des informations , & de fe confor- 
mer aux réglcmens & ordonanccs de police , rendus 
pour la sûreté publique. 

Toutes les contellations fur le fait de l'orfèvre- 
rie, en premier© bilan ce , fe portent devant M. 
Je lieutenant général de police . Les prévarica- 
tions fur le titre & les poinçons feulement , re- 
gardent la cour des monoies , à l'exception de 
celles qui intéreflent le fermier ou régifTeur des 
droits do roi , Jefqueiles font inflruites par les 
officiers de féJeéhon , & par appel , à la cour 
des aides . Quand il arive que le fermier a fai fi 
pour raifon de faux poinçons l'une ou l’autre 
de ces marques , & qu’il ataque en meme 
temps le poinçon de maifon commune , l'élection , 
comme premier tribunal faifi de la caufe , juge de 
la caufe fur Je poinçon des gardes . 

Les fiaturs des orfèvres conrienent un nombre 
infini d'articles & de réglcmens qui font rrès- 
iodifférens h connoftre pour tour le monde . Après 
en avoir tracé los plus intérefTans pour la fociété 
publique, on fe bornera au détail de quelques au- 
tres qui tienent" véritablement à l'orfèvrerie , & 
particuliérement à celle de Paris. 

Il cil' défendu aux orfèvres de travailler dans les 
lîeox privilégiés . Il efl expreiTémenc enjoint aux 
fupérieurs & aux chefs de routes les maifon* rcli- 

S eufes ou fieux privilégiés de les y foufrir, déc- 
ernent ni indtreâement , meme quand ils au- 
roienr qualité «■ 11 edi facile de concevoir que te 
•JtOtif de cette- loi *d de prévenir la fraude . 

Les orfèvres db roi , travaillans aux galeries du 
téwvre % om fouis te droit de faire des apprentis 
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de tout 5ge , & la célébrité ordinaire de ces maî- 
tres difpenfe leurs élèves de l’obligation de faire 
chef-d oeuvre . Ils font auffi reçus maures fans frais • 
Lors de joyeux avéneraens à la courone , ou autres 
grandes chofes qui intéreftnt l’état , les orfèvres 
lout exempts de création de maitrife. i k WÊkA 
Le temps de lapprenriflage étoit ci devant de 
huit années ; une loi nouvele vient de le fixer 4 
£x . Il a éré reconu que Je premier ferme étoir 
trop long . En effet , un enfant qui entroit à douze 
ans en apprentiflage , n T en pouvoit fortir qu’i J’âge 
de vingt annies : fur quelle efpcrance pouvoit -on 
s’aflurer qu’un jeune homme qui clî parvenu à Page 
de dix huit an^ ,5c qui fait pouvoir gagner fa vie * 
voudra relier fous la férule de Ion maître, & ob- 
ier. e r a ftriflemcnt les engagement que fes parent 
ont pris pour lui 3 One loi doonoit lieu a une 
foule du conrdlations qui fe ponoient devant M. 
le lieutenant civil , qui tes reovoyoit ordinairement 
aux gardes orfèvres pour avoir leur avis. Il tdful- 
te au contraire du nouveau règlement , que le 
maître avance ion apprenti plus vire qu’ti ne l’au- 
toit fait auparavant ; & comme du temps de l’an* 
ciene loi , il droit d’ufage que les maîtres en gd* 
livrai les retenoient à uo point mddiocre d'avan- 
cement. dans la crainte continuele où ils dtoient 
que l’enfant ne les quitlt ou qu’il ne s’engageât , 
ce qui dtoir tris frdquent ; au contraire , par le 
nouveau reglement , le maître cil intdrelTe à l’avan- 
cer tout de Cuire , & tous les deux en retirent un 
avantage dgat . g.'.o,* 

M. Chauveliu , rmgiilrat refpeflable & miniflre 
zélé pour les intérêts du roi autant que pour le 
bien public , fc trouvant follicitd par un nombre 
infini d’etrangers , pour obtenir la maitrife d’or- 
fevre dans Paris , penfa qu'il droit julle de leur 
acordcr fa prcreflion. 11 en communiqua aux gardes- 
orfevres exe-, -ans à celte epoque , qui dioit de 

I.crprit de corps eft ordrnarrement celai qui 
gouverne les adminlflratcurs des communaurds . 
Les gardes orfèvres d’alors , au lieu de confiddree 
que le commerce augmentent beaucoup dans Paris , 
fit qu’il ccoir julle de procurer À la capitale un 
plus grand nombre de maîtres, & qu’il dtoir plus. 
fage de comgofer avec le miniilre par des repré- 
femations , s’oppoferenr à la demande de ces afpb- 
rans . Le magillrat croyant finedremem faire 1» 
bien f eu procurant la baille de la main d’œuvte 
par la concurrence , & par ce moyen augmenter- 
les revenus du roi , fit ordoncr par arrêr du cou.- 
feil, des «dations de maitrifes , à l’infini . Les. 
eardes-orfevres fuivans, devenus plus deiairds pour 
les intérêts de leur corps , firent des reprdfcnta- 
tions à ce magifirat , aufli dquitable que bon , eu 
le fopplianr de moddrer le nombre des nouveles 
snaitrifes ; en effet , il fufpendit ces «dations , & 
acorda fa proteflion toute entière au corps die 
'orfèvrerie . Depuis cette dpoque , le confeil a 
dsîgnd renvoyer er. communication aux gardes- 
ot le vies x toutes les demandes & requêtes prefest- 
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tées pour raifon de ces maîtres fans qualité, & , 
fur leur réponfe , l’ad mini lira: ion les admet ou les 
refufe . 

Si le confeil daigne permettre au réJaéïe ur de 
cet article des reflexions qui lui paroillent impor- 
tantes pour les intérêts du roi, il fe haz.irdera d’cx- 
pofer que le nombre de trois cents maîtres à IV- 
poque que l’on vicot de citer , fut regardé jofte- 
ment trop petit, mais que depuis on l’a beaucoup 
trop augmenté. Cet état de commerce ne reflem- 
ble point aux autres ; il exige une fidelité iofépa- 
rable du talent • Il efi difficile de furveiller huit 
cents maîtres qui exigent aujourd’hui dans Paris , 
in dépend a ment des aventuriers qui, n’ayant point 
de qualité & de domicile connu , font un com- 
merce interlope très- confidérable dans cetre partie 
fans pouvoir être furveillés ni inquiétés par les 
commis de la marque d'or ou d’argent . Les in- 
fpedeurs pour la régie auront beau faire , & , 
tels foins qu’ils apportent dans leurs fondions , il 
leur fera toujours très-difficile de prévenir & d’ar- 
rêter la fraude. 

L’on peut avancer que cet état a beaucoup per- 
du de fes avantages . Les fabricans font bien loin 
d’y être auffi heureux qu’ils IVîoicnt il y a feule- 
ment dix an* pour leur bénéfice. L’on le bornera 
a dire, pour preuve de ce que l’on avance, qu*îl 
n’y a pas aôuclemenr dix enfans de maîtres con- 
nus mis en apprenti/Tage ou defiincs pour l’orfè- 
vrerie . 

On a dit qu’il feroit important pour le bien pu- 
blic & pour les intérêts de l’état, de diminuer con- 
fidérablement le droit de contrôle , & mieux en- 
core de le fup primer tout en entier. Le réda&eur 
ne penfe pas dr même pour la fupprt flicn . 

Les objets de luxe font ceux fur Icfquels on é- 
tablit le plus juficment des impofitions . Le droit 
de contrôle , établi depuis bien long temps , ne 
répugne pas en général à tout le monde . Le 
public fenfé l’approuve & le paye fans peine. 

Il efi confiant que ce droit efi devenu beaucoup 
trop fort , par les augmentations fucceffives des 
nouveaux droits. Peut être ne faura t-on pas mauvais 
gré de faire une comparaifon qui pouroit détermi- 
ner à faire une réduction. 

Deux plats d’entrée , qui pefent ordinairement 
fept marcs , dont les façons , à raifon de quatre 
livres par marc , qui efi le prix connu depuis bien 
des années , valent vingt huit livres , payent au- 
jourd’hui pour droit de contrôle, à raifon de cinq 
livres par marc , trente-cinq livres ; il réfulre que 
le droit excede le prix de la main • d’oeuvre $ & 
comme le commerce de l’orfèvrerie fe fait toujours 
avec l’explication du montant du poids & de ce- 
lui de la façon, le public s’aperçoit tout de fuite 

2 ue le montant des droits excede celui de la façon 
: qu’il forme même une impofition de dix pour 
cent fur le total • 

Il efi donc à préfumer que la diminution du 
droit de contrôle qui fe fîxeroit à 2 liv. rj f. par 
mare j faifaat , avec les droits de régie perçus 
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pour les orfèvres , la fomme de trois livres à payer 
par les contribuables, & progre Hivernent pour les 
droits de l’or , contribueroit à une aogrruntation 
de fabrique confidérable , qui rendrait au gouver- 
nement plus qu’il n’en retire depuis plufieurs an- 
nées. Si cetre propofition étoit acueiliie , elle ré- 
tablirait la concurrence avec l’étranger. 

Les gardes orfèvres doivent follicirer cette grâ- 
ce . Comme fujets du roi , leur devoir efl de 
prévenir Padminifirarion de ce qu’ils efiimeot être 
le plus avantageux pour les interets du fouverain 
& la profpérité du commerce . Comme admint- 
flrateurs dans leur communauté, ils doivent récla- 
mer avec inflance les intérêts de fes membres 
qui, par une fidélité confiante à leurs engagemens, 
ne ceiïent de militer contre ceux des contribua- 
bles, leurs confrères , qui voudroient s’écarter de 
leur devoir. 

Cet avantage deviendroit encore plus confidé- 
rable fi le gouvernement vouloir acueillir la de- 
mande que les orfèvres- bijoutiers fcToient fondés à 
former pour la baiiïe du titre de l’or feulement . 
Il n’y a plus lieu de douter que les gardes orfè- 
vres ne le joignent à eux pour obtenir une loi 
devenue indifpenfable. il efi de notoriété publique 
que ce privilège dont jouiffent les fabricans des 
villes d’Allemagne & de Geneve, a fait perdre à 
la ville de Paris plus que les trois quarts du com- 
merce qu’elle faifoir précédemment avec PEfpagne 
& le Nord. 

Ce moyen peur fenl rendre à la France la con- 
currence & la fupérioriré fur les fabriques des villes 
que l’on vient de cirer . 

Il faut parler préfenremenr des avantages & 
prérogative* afachés au corps de l’orfèvrerie , qui 
différé de beaucoup , par fon régime , des cinq 
autres. Son contentieux efi confidérable. 

Par la nature de fes opérations , il réfuîte qu’il 
a continuélement afaire dans tous les tribunaux • 
Au chiteler , pour les caufes de police do corps , 
& les anticipations continuels de la part des autres 
communautés fur fes prérogatives & fon commerce, 
& par appel , au parlement . 

À Péle&ion, 8c , par fuite, à la coor des Aides 
pour les contefiations continueles entre lui & le 
fermier ou régi fleur des droirs du roi ; à la cour 
des monoies fans interruption, pour Pinfculptarion 
des poinçons , & autres afaires contentieufes attri- 
buées à ce tribunal / & enfin au confeil du roi 
prefque continuélement. 

Son honorifique , & particuliérement celui des 
gardes , efi le même que celui dés fix corps des 
marchands . Ils parvienent au confular;& l’on a va 
fréquemment les orfèvres occuper avec diflin&ioti 
les places municipales. 

Le corps de l’orfèvrerie peut avancer qu’il efi 
fe feul dans lequel on ait pris un prévôt des 
marchands , qui s’appeloit Marcel , tk qui de- 
feendoit d’une famille d'orfevre.II efi à remarquer 
auffi que le premier exemple de lettres d’ennoblif- 
femern fut en faveur de Raoul , orfèvre ou argeo- 
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tîer du roi Philippe III furnomé le Hardi , dans 
1 * treizième fiecie . L’on obfcrvera pareillement 
que dans les grandes cérémonies extraordinaires , 
où l’on admet les fix corps , ou au moins partie 
d’eux, le corps de l’orfèvrerie, celui de l’épicerie 
& de la draperie ont toujours été appelés par pré- 
férence , 

Nous ajouterons à ces obfervatîons de M. Le- 
eain, plufieurs difpofitiaos importantes , foit des 
fiatuts, foit des déclarations , arrêts & réglcmens 
concernant le corps des orfèvres. 

• Voici quelques uns de leurs fiatuts. 

Les orfèvres font obligés d’avoir leurs forges & 
fourneaux Icelles en plâtre dans leurs boutiques , 
à fix pieds de l a rue & en vue : il leur eit dé- 
fendu de travailler palîé les heures indiquées par 
la police . L’objet de ce Aatut cil de tenir conti- 
nuéiement les orfèvres en état d’être veillés par 
les prépofés à la police du corps . Ces prépofés , 
font les officiers de Ja cour des monoics & les 
gardcs-orfevrcs. 

Les veuves des orfèvres peuvent tenir boutique 
ouverte , & faire le commerce de l’orfèvrerie : 
autrefois même elles avoient un poinçon ; mais 
lors du réglement de 1679,1e minidere craignant 
qu’cites n’en abufafient , ou que n’étant pas aiïcz 
infirmes , elles ne compromifieat trop facilement 
Ja réputation de leur poinçon , ordona qu’aufli- 
tôt le décès d’un orfevre , fa veuve remettra le 
poinçon de fon mari pour être bifé , lui laifianr 
néanmoins la faculté de faire fabriquer chez elle , 
en faifanr marquer fes ouvrages du poinçon d’un 
autre maîrre , lequel demeureroit garant des ouvra- 
ges rêvé rus de fon poinçon , comme s’ils étoient 
de fa fabrique • 

Les orfèvre* qui ne tienent pas boutique ouverte , 
font obligés de dépofer leurs poinçons an bureau 
des orfèvres , pour y être enfermés 8 c fcellés juf- 
qu’à ce qu’ils reprenent boutique. 

Les orfèvres ont la faculté de graver tous leurs 
ouvrages , même fceaux , cachets , lames d’acier , 
en un mot, tout ce dont ils ont befoin pour l'or- 
nement de leur fabrique . 

Le commerce d’orfèvrerie eft interdit à tous mar- 
chands a/fidans ou commerçans qui ne font pas du 
corps;il eft feulement permis aux marchands mer- 
ciers de vendre la vai&le , ou aurres ouvrages 
d’orfèvrerie venant d’Allemagne ou des pays étran- 
gers, à la charge d’en faire la déclaration au bu- 
reau, où ou met fur ces ouvrages un poinçon à ce 
dertiné. 5 

Il eft défendu aux orfèvres «Tacheter, fondre ou 
déformer aucunes efpeces d’or ou d’argent du royaur 
me ayant cours ou décriées. 

Les orfèvres font auffi renus, quand ils en font 
requis, de donner des bordereaux des marchandifes 
qu’ils vendent , contenant le poids , le titre , le 
prix de la matière 8 c de la façon , féparés l’un de 
l’antre « 

Il leur eft défendu de fabriquer aucuns ouvra- 
ge* compote de parties, dont les unes foieut d’or 
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on d’argent , & les autres de cuivre doré ou ar- 
genté, ni même d’or& d’argent, en forte que ces 
deux métaux ne puifient être pelés & cfiimés fc- 
praément . 

Ils ne peuvent mettre en œuvre aucunes pierres 
ou perles faufles , confufément mêlées avec des 
fines ; il leur cil même défendu de tenir chez eux 
aucunes pierreries faufiles, à peine de confifcatioa 
& d’amende. 

Il leur eft ordoné d’ufer de balances 8 c de poids 
de marc , ctalonés en la cour des monoies : ils ne 
peuvent même en avoir d’autres en leurs maifons. 
Ions quelque prétexte que ce foit.' 

Il leur eft défendu d’acheter & vendre les ma- 
tières d’or 8 c d’argent à plus haut prix que celui 
qui en feroit payé aux changes des monoies • 

Ils doivent vendre Ja matière ée leurs ouvrages 
féparément de la façon , 8 c donner à ceux qui 
les achètent des bordereaux fignés d’eux , où ils 
dellingueront le prix de la matière & celui «le U 
façon . 

Les orfèvres font obligés de tenir un regiftre des 
matières & ouvrages d’or & d’argent qu’ils achè- 
tent & vendent , 8 c écrire la qualiré 6 c la quan- 
tité defdites marchandifes , avec les noms & de- 
meures de ceux à qui ils les vendent , ou de qui 
ils les achètent. 

Ils ne peuvent acheter aucunes pièces de vaif- 
fele d’argent armoiriées ou non armoiriées, quand 
même il n’y en aurait pas eu de recomandation , 
finon de perfones qui leur foient connues ou qui 
leur donnent des répondans domiciliés . 

Les orfèvres font rapelés 8 c compris dans le* 
édits d’aouf 1776 , janvier & avril 1777 > 
leur profe filon cfi tellement importante , qu’elle a 
fixé l’attention par icuiiere du législateur , & celle 
des cours fouveraines . 

9 mai 1777 , Déclaration , laquelle difpofe , arr. 

1 • »» orfèvres , tireurs d’or , bateurs d’or & 
d’argent , feront 8 c demeureront réunis , à Paris , 
en un feul 8 c meme corps , 8 c leur nombre fera 
fixé à l’avenir à cinq cems . Les orfèvres, tireurs, 
écacheurs, filcurs , bateurs d’or & d’argent , & 
paiiloneurs , feront & 'demeureront pareillement 
réunis en la ville de Lyon, en une feule & même 
communauté , 8 c le nombre en fera fixé à deux 
cents cinquante. Le roi n’entend comprendre dan* 
ce nombre les privilégiés 

Art. 2. „ Lefdits corps & communautés réunis 
feront , tant à Paris qu’à Lyon , fournis pour l’ad- 
mifiion à la mairrife, le régime, la police & ad- 
miniiiration des afaires defdits corps & commu- 
nautés , à la jurifdi&ion du châtelet de Paris , & 
à celle du confulat de Lyon , ainfi que les autres 
corps 8 c communautés d’arts 8 c métiers defditea 
villes 

Arr. 3. „ Ne pouront néanmoins ceux qui auront 
été admis maîtres dans lefdites communautés réu- 
nies dorfeyres , tireurs , bateurs , écacheurs 8 c pail- 
loneurs, s’immilcer dans les profefiions oui en dé- 
pendent , fans avoir été reçus par les officiers des 
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monoies , 1 l’effet de quoi ils feront tenus de fe 
retirer à Péris , par-devant la cour des monoies , & 
à Lyon, par- devant les officiers des monoies, avec 
des gardes de la communauté, qui certifieront leur 
chef-d’œuvre , pour fubir «amen fur le titre & 
l’alliage, faire infculpter leur poinçon, & prêter le 
ferment en tel cas requis „• 

Art. 4. „ Sa Majcffé veut que les maîtres qui 
compoferont lefdits corps 8c communautés , 8c 
tous autres artiffes , artifans & ouvriers qui em- 
ploient les matières d’or & d’argent dans leurs 
ouvrages , dans les différentes villes de royaume , 
foien: tenus de fe conformer , pour l’achat , l’em- 
ploi & la vente des matières d'or & d’argent , à 
ce qui ell prefcrit par les ordonances 8c régle- 
ment ; & que les llatut» & règlement defdits corps 
8c communautés , continuent d’être exécutes 'par 
provifion , 8c ce jufqu’à ce qu'il y ait été autre- 
ment pourvu , fur les mémoires qui feront remis 
par les fyndics, gardes 8c adjoints defdits corps & 
communautés „ . 

Art. 5. „ Sa Majefté n’entend au furplus rien 
innover en ce qui concerne la jurifdiôion privative 
& cumulative de la jour des monoies , 8c des ju- 
ges y reffortiffans ; voulant que les ordonances 8c 
réglemens foient exécutés en tout ce qui n’et! pas 
contraire à ces préfentes „ . 

ai février 1778, Arrêtée la cour des monoies, 
lequel faifant droit fur le réquilitoire du mioillere 
public, ordone: „ Que les réglemens , 8c nota- 
meut ceux des deux juillet 1611, ta mars 1731, 
8c id mai 1744 , enfemble les llatuts des com- 
munautés d’orievres , feront exécutés félon leur 
forme 8c teneur ; qu’en conféquence , tous les maî- 
tres orfèvres feront tenus il l'avenir, de paffer de- 
vant notaires les bievets d’apprentiffage , dont il 
reliera minute ; que , lors de la pafTation d’iceux , 
ils feront également tenus de fe faire repréfenter 
les a fie s baptiflaires des apprentis, pour connoître 
s’ils ont l’àge prefcrit par les ordonances 8c lia- 
nts , pour lefdits aéfes baptiflaires demeurer an 
cexés à la minute defdits brevets , comme aulli 
que, dans les délais preferirs par les llatuts , ils 
feront tenus de faire enregiltrer lefdits brevets , 
tant au grêfe du fiége de la menoie , qu'au bu- 
reau de la maifon commune ; qu’ils feront enfin 
tenus de donner aufli devant notaires, le certificat 
dn temps d'apprentiffage , dont il reliera minute ; 
le tout i peine par le maître de répondre , en fon 
propre 8c privé nom , des domages 8c interets de 
l’apprenti , 8c de deux cents livres d'amende , ap 
plicable moitié envers le roi , 8c l'autre moitié 
aux pauvres de la communauté , 8c à défaut de 
pauvres , aux charges de ladite communauté „ . 

a; avril 1778, autre déclaration du roi, laquelle 
difpoféi 

Art. 1. „ Les communautés d’orfevres 8c antres 
ouvriers employant des matières d’or 8c d’argent , 
ci devant établies dans les différentes villes du ref- 
for de norre parlement de Paris, demeurerait fup- 
primées „. 
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Art. î. „ Les profeffions d'orfevres , lapidaires , 
joailliers 8c horlogers, demeureront réunies, 8c se 
formeront k l’avenir qu’une feule communauté, dans 
les villes dont l’état ell (taché fous le contre-fcel 
des préfentes 

Art. 3. „ Lefdites communautés feront foomffe» 
aux officiers de police des lieux , tant pour l'ad- 
miffion à la maitrife,que pour leur régime 8c po- 
lice, 8c l'adminiflratioo de leurs afaires; 8c elles 
feront fournit» à la cour des monoies , 8c aux offi- 
ciers reffortiffans de cette cour, pour tout ce qui peut 
avoir raport à la vente , achat , emploi 8c fabrica- 
tion des matières d’or 8c d’argent 

Art. 4. „ Le roi veut en conféquence, que ceux 
qui voudront i l’avenir fe faire recevoir maîtres 
dans lefdites communautés d'orfevres , lapidaires , 
joailliers 8c horlogers , foient tenus de fe préfenter 
d’abord aux officiers de police , pour être admit, 
s'il y a lieu , en jui'itîanr 8e leurs bonne vie 8c 
mœurs, 8: qu’ils foient tenus enfuite de fe retirer 
par-devant la cour des monoies, ou par-devant les 
officiers qui reffbrtiffent de cette cour, pour, après 
avoir fait certifier leur chef-d’œuvre par les or- 
fèvres nommés à cet effet, 8c fubi examen fur Iflk 
titre 8c l’alliage , être reçus , s’il y a lieu , en 
ladite qualité , en prêtant le ferment en tel 
cas requis , faifant infculpter leurs poinçons , 8c 
donnant caution , le tout en la maniéré acoutu- 
mée 

Art. 5. „ Ne pou root pareillement les fyndic» 
8c adjoints des communautés d’orfevres , exercer 
leurs (on fiions qu’après avoir prété ferment en la 
cour des monoies , ou par-devant les officiers deJ 
monoies, dans le reffort defquels ils feront domi- 
ciliés , 8c y avoir fait infculpter leur poinçon ; St 
pour affûter le fervice des effais dans les lieux oH 
il y a maifon commune , le roi veut qu'il y ait 
toujours dans lefdits lieux un des fyndics ou ad- 
joints choift parmi les orfèvres, 8c que les conte- 
llations qui pouroient naître lors de l’éleflion des 
fyndics 8c adjoints , 8c qui feraient relatives au 
fervice des effais , foient portées en la cour des 
monoies , ou par-devant les juges y reffortiffans , 
comme par le paffé „ . 

Art. 6 . „ Les maîtres defdices communautés, 8c 
généralement tous , les ouvriers qui emploient les 
matières d’or 8c d'argent , feront tenus de fe con- 
former aux ordonances 8c réglemens , pour tout 
ce qui concerne l’achat, l’empoi, la vente 8c le 
titre defdires matières ; 8c ils continueront d’être 
fournis h cet égard à la jurifdiSion privative de 
la cour des monoies , 8c à celle des juges qui y 
reffbrtiffent , ainfi que par le paffé, conformément 
aux édirs de 1551 Sc de 1845 , 8e autres régle- 
mens , notament i l’arrct du 10 janvier «703 , 8c 
à la déclaration du premier février 1710. „ . 

Art. 7. „ Sa Majeffé entend en outre que ceux 
qui fe préfenteront pour être reçus à la maitrife , 
dans lefdites communautés d’orfevres , lapidaires , 
joailliers 8c horlogers réunies , puiffent y être re- 
çus fans avoir égard au nombre d'orfevres ci-devant 
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fixé pour chacune defdites villes , 8c jofqu’à ce 
qu’il en aie été autrement ordoné , à la charge 
toutefois par eux de jullifier qu’ils ont fatisfait à 
ce qui eft preferit par les régie mens , en ce qui 
concerne le genre de profclTiaa qu’ils voudront em- 
braffer, 8c particuliérement en ce qui concerne le 
temps de leur apprentiffage ; à l’effet de quoi, les 
brevets d’appren tillage feront enregiibes dans les 
trois mois de leur dare , aux prellcs de la cour 
des monoies, ou des juges y rellortiffans , comme 
aufli après avoir fait les chef d’œuvres relatifs à 
chacune defdites profcflioos , fans néanmoins que 
l’ufage du poinçon puifle être acordé qu’à ceux 
des maîtres defdites communautés , lefquels après 
avoir fatisfait aux formalités ci deltas preferices , 
feront juges capables de travailler aux ouvrages 
o’orfévrerie „« 

Art. 8. „ Les anciens ftaturs 8e régîcmens def- 
dites communautés , continueront d’etre exécutés 
par provifioo , & ce , jufqu’à ce qu’il y ait été 
autrement pourvu , fur les mémoires qui feront 
remis par les fyndics , gardes 8c adjoints defdites 
communautés; 8c cependant , defenfes de cumuler 
avec ladite quaÜré d orfèvres, joailliers, lapidaires 
i horlogers, aucune autre prolellion 

Art. 9. „ N’entend, Sa Majeflé au lurplus , rien 
innover en ce qui concerne la jurifdiélion privative 
& cumulative de la cour des monoies & des juges 
y reflortilTans ; voulant que fes ordonances & ré- 
glemens foient exécutés en tout ce qui n’cft pas 
contraire à ces préfentes . 

13 feptembre 1780, & 25 janvier 1781. Let- 
tres patentes portant meme reglement pour les vil- 
les des refforts du parlement de Normandie , du 
confeil fouverain de Rouflillon , 5 c du parlement 
d.* Mets. 

6 mai 1781: autres lettres patentes , lefquelles 
difpofent : 

Article t. „ Les communautés d’orfevres , joail- 
liers , lapidaires 8c horlogers établies dans les dif- 
férentes villes du royaume , procéderont dans la 
forme preferite par la déclaration du 25 avril 
1778 , à l’éledion de leurs fyndics 5 c adjoints, 
lefquels feront fournis à ia jurifdiélion des juges 
de police, en tout ce qui concerne le régime inté- 
rieur, l'adminiitration des afaires , la comptabilité 
defdites communautés , 8c l’exercice de leurs 
droits „ • 

Art. 2. „ Lefditcs communautés procéderont éga- 
lement à l'eltélion de leurs jurés dans les formes 
prrlcritcs , 5 c aux époques fixées par leurs ftatuts , 
dont le roi a ordoné l’exécution provi foire par fa 
déclaration du aç avril 1778. 

Art. j. „ Lcfdits jurés-gardes ne pouront être 
choifis que dans le nombre des orfèvres fabricant ; 
ils continueront à être feuls dépofitaires do poinçon 
de contre- marque , à faire les effais des ouvrages 
qui feront apportés au bureau , à faire pareillement 
les vi fîtes cjui leur font prelcrircs par les règle- 
ment , à faire dreller des procès-verbaux des con- 
traventions, & à en pourfuivre le jugement par- 
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devant la cour des monoies 8c les juges qui y ref- 
fortiftent; 8c cela feulement pour tour ce qui peut 
avoir raporr à la vente, achat, emploi oc fabri- 
cation des matières d’or & d’argent, en conféqucnce 
de quoi ils feront tenus de prêter ferment en la- 
dite cour ou par- devant lefdits juges „. 

Art. 4. „ Dans le cas où le nombre des maîtres 
dont feront composées lefditcs communautés , ne 
feroit pas futfifant pour fournir tout- à- la fois des 
fyndics 8c adjoints 5 c des jurés en charge diftinéls 
les uns des autres, il fera toujours procédé à deux 
cleftioos differentes, conformément à ce qui cil 
preferit par les art. 1 & 2 ci deffus ; & ceux qui 
auront été choifis, feront tenus de prêter ferment 
devant les juges de police 5 c devant les officiers 
des monoies, relativement aux différences fonctions 
qu’ils auront à exercer „ . 

Art. 5. „ Le roi ordone au furplus , que fa dé- 
claration du 25 avril 1778, enfemble le réglement 
du 20 janvier 1703 , 5 c la déclaration du premier 
février 1710, feront exécutés félon leur forme 5 c 
teneur 

25 janvier 1781. Déclaration du roi , laquelle 
difpofe : 

Art. 1. „ Les orfèvres qui ont des apprentis 
fans brevets réguliers , feront tenns de palTer 
devant notaires des brevets dont il reliera mi- 
nute 

Art. 2. „ L’âge des apprentis fera juftifié par des 
aôes btptiilaires en bonne forme 

Arr. 5. „ Les brevets feront enregiffrés aux liè- 
ges des monoies , 5 c au bureau de ia maifon com- 
mune „. 

Arr. 4. „ Les certificats que les maîtres donne- 
ront aux apprentis, feront auffi paffés devant no- 
taires „ . 

jo janvier 1781: Arrêt de la cour des aides, 
„ lequel ordone l'exécution des art. 14 8c 16 de la 
déclaration du 26 janvier 1749 ; en conféqucnce , 
affujétit les marchands merciers bijoutiers à tenir 
regillre pour la vaiffele 5 c les ouvrages d'or 5 c 
d’argent , vieux ou réputés vieux qu’ils ache- 
tent „ . 

12 janvier 1782: Arrêt de la cour des monoies , 
lequel ordone „ que les maîtres & marchands or- 
fèvres feront tenus de marquer de leur poinçon 
tous les ouvrages d’or 5 c d’argent, 5 c ce , tant au 
corps 5 c pièces principales, qu’aux pièces d’appli- 
ques & gamifons qui en pouront recevoir em- 
preinte . 

12 juillet 1783: Arrêt de la cour des monoies, 
lequel „ renouvelé les dé/enfes faites à tous mar- 
chands & ouvriers travaillai ou employant dans 
leurs ouvrages les matières d’or 8c d’argent, de fe 
retirer dans les lieux clos 5 c privilégiés, ou pré- 
tendus tels, à peine contre les contre- venan? d’être 
pour fui vis extraordinairement , 5 c punis fuivant la 
rigueur des ordonances. 

20 feprembre 1783 : Arrêt de la cour des mo- 
noies , lequel „ ordone l’exécution des régie mens , 
5 c fait en conféqucnce defenfes à tous orfèvres , 

joailliers , 
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ic«llim , lapidaires , merciers , bijoutiers , & au- 
tres ouvriers , de vendre aucuns bijoux , ou menus 
ouvrages, de teUe nature qu’ils puiïTent être, foit 
montés en pierres ou autrement , à moins qu’ils 
n’aient été edayés Sc marqués des poinçons prétérits 
par les réglement , 

i; décembre 178}: Lettres patentes , lesquelles 
difpufcnt : 

Article 1. „ Les orfèvres qui voudront à l'avenir 
transférer leur domicile dans d’autres villes que 
celles où ils auroient été admis à la maitrife , fe- 
ront tenus de payer entre les mains du receveur 
des revenus cafuels, la finance fixée par les édits, 
pour l'admiflion à la maitrife dans les commu- 
nautés où ils déGreronr d'être agrégés „ . 

Att. 2. „ 11 ne poura être expédié aucuns arrêts 
ni lettres pateoles en faveur defdits maîtres orfè- 
vres, portant permiflion de transférer leur domi 
cile , qu’en jullifiant par eux du paiement des droits 
ordonés par l’article précédent „ . 

Ait- j. „ Ceux defdits orfèvres qui auroient 
déjà payé une finance pour leur admiflîon dans 
les communautés dont ils voudroiem fe féparer , 
en reporteront la quitance an receveur des reve- 
nus cafuels, & il leur en fera tenu compte, 1 
valoir fur celle qu’ils feront tenus de payer pour 
leur adœiifion dans la communauté il laquelle ils 
déliteront d'être agrégés , fans que , dans le cas où 
la nouvele finance iéroit moins confidérable que 
la première , ils puüfent exiger que l'excédant leur 
en foit rendu 

Arr. 4. „ Lorfque la première finance payée fe 
trouvera égale 1 celle qui feroit il payer , il ne 
fera dû aucun fupplément ; mais cette compenfa- 
tion ne difpeufeta pas les orfèvres de prendre une 
nouvele quitance de finance , dont ils feront tenus 
de payer les droits , & qui fêta mention de la re- 
xnife qu’ils auront faite de la première ,, . 

Art. 5. „ Les pourvus de lettres patentes ou ar- 
rêts portant permiflion de transférer leur domicile , 
ne pooront être admis dans les communautés aux- 
quelles ils voudront être agrégés , qu’en payant 
en totalité les droits fixés par les flatuts & régle- 
xnens defdites communautés, pour la réception des 
maîtres . 

15 août 1784. „ Déclaration qui permet aux 
maîtres orfèvres & à tous artiiies qui fondent , 
travaillent ou emploient les matières d’or & d’ar- 
gent, d’établir leurs forges & fourneaux ailleurs 
que dans leurs boutiques , 4 la charge de s’y faire 
auîotifer par la cour des monoies; fait détentes aux 
fondeurs de foudre ces mêmes matières , foit pour 
leur compte particulier, foit pour celui des artiiies 

Î ui n’ont pas droit de les employer , & preferit 
es formalités auxquelles ils feront tenus de fe 
conformer lorfqn’ils feront chargés de fondre des 
matières de cette nature „ . 

Déclaration du 15 décembre 178$, cnrcgifbée à la 
cour des monoies, le a mai 1784, qui ordone que 
chaque communauté d'orfevres aura à l’avenir un 
poinçon de contre- marque particulier & invariable „ . 
Ans & Métiers. Tome V. 
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Pu l’édit du II août 177CS , les droits de réce- 
ption des orfèvres, bateurs d’or, tireurs d’or font 
fixés 1 800 liv. 

Explication fuivie des Planches de l'orfèvrerie , 
ORFEVRE GRÔSSIER. 

PLANCHE 1". 

«? 

Ouvrages . 

Le haut de «tte planche repréfente un itelier 
d’orfèvrerie , où pluGenrs ouvriers font diverfement 
occupés , l’un en a h couler le métal dans la 
lingotiere; un en i à rétreindre un vafe; un en e 
à planer une affidé ou un plat ; on autre en d à 
rétreindre une burete, & les autres en e à forger 
une plaque. Prés de 14 , en /, elf un fourneau à 
fonte, en g nne forge, en h, une lampe 4 foudre, 
chalumeau , fouflet , panier 4 charbon , tenailles , 
fie autres utenfiles nécefiaircs i l’ufage du four- 
neau . 

Fig. 1, Burete fans anfe. A, le col. B, la panfe. 
2 & j. Buretes avec anfes. A, le eol. B, la 
panCt. C, l’anfe. 

4. Sonete. 

5. Bâton de goupillon. 

6 . Bénitier. A , Je bénitier . B , le pied. C 
Panfe . 

7. Élévation , & 8. plan d’une cuvete de bu- 
retes . AA, la cuvete. BB, les buretes. C , 
la fonete. 

PLANCHE IL 

Fig. 1. Calice. A , le vafe. B, la tige. C, le 
pied . 

I. Chandelier d’tcolyrhe . A, le porte-cierge. B, 
la tige . C , le pied . 

j. Croix d’autel . A , la croix . B, la tige. C, le 
pied . 

4. Ciboire . A , le vafe . B , le couvercle . C , 
la rige. D, le pied. . 

5. Encenfoir. A, le porte chaîne. BB, les chaî- 
nes . C , le deilus . D , le pied . 

6 . Navete. A , le couvercle. B , le pied. C . 

l’anfe. ’ 

7. Vafe d’aotei . A , le col . B , la panfe . C , le 
pied. DD, les anfes. 

8. Autre vafe d’autel . A , le corps do vafe. B , 
le pied . CC , les anfes . 

9. Chandelier d’antel. A, le porte-cierge. B, la 
tige . C , le pied . 

10. Bénitier ée lit. A , la croix . B, gloire. C, 
ie bénitier. D, le couvercle. 

II. Soleil. AA , contour de gloire mêlé de bran- 
ches de laurier . B , la tige . C , le pied . 

12. Cofre 4 mettre fur l’antel. A, la boîte. B, 
le couvercle. 

Fff 
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I 3, Salière double 
verclcs. 
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AA , les falieres . BB , Ici cou- 


PLANCHE III. 

Bencs i tirer. 

Fie. i. Bane I tirer. A, le banc. BBB , les tré- 
teaux . CC , C'Y. les pitons. DD, le^atc-bou- 
tans . . 

a. Boîte J tirer . A , la boîte . BB , les étoquiots 
à pâtes . CC , la crémaillère . 

3. Roue dentée . AA , les dents. B, le trou de 

l’arbre. __ , 

4. Tignon . A , les dents . B , l’arbre , CC , les 

tourillons. 1 

J & 6. Platine de la boîte . AA , C'Y. les trous 
des tourillons . 

7. Cloifon de la boîte. 

8. Support de la crémaillère. ^ 

o, ro. 11 & 11. Goujons à vis. AA , ut. les 

goujons . BB , C'Y. les vis. CC , C'Y. les 

écroui . , 

13. 14. 15 & té. Etoqniots à pâtes. AA, ©Y. 
les étoquiots. BB , C'Y; les pâtes. 

J7. Arbre do la lanterne & de la roue dentée . A , 
le corps. BB, les tourillons. CC, les carrés. 

18. AA, BB, la lanterne, 

19 & 10. Plateau* de U lanterne. 

11 & il. Fufeaui de la lanterne . 

ij. Manivele. A, la clef. B, la tige. C, Ierou- 
leau * 

24. Tenailles J tirer. AA, les mords. BB , les 
branches. CC, les anneaux. 

15. Banc à tirer au moulinet. AA, les moulinets. 
B, l’arbre . C , la fangîe. DD, C'Y. les pi- 
tons . EE , leurs arc-boutans . F , la table. GG , 
les pieds, 

PLANCHE IV. 

Moulins à tirer • 

Fie. 1 & 1. Pitons de l'arbre du banc 1 tirer an 
moulinet. AA, les ieox. B B, les mortoifes 
des arc-boutans . C C , les mortoifes des clefs. 

3 & 4. Arc-boutans des pitons précédons. AA, 
C'Y. les tenons. 

j gc 6. Pitons de la boîte i tirer. A A, les mor- 
toifes des arc-boutans . B B , les mortoifes des 
clefs. * 

7 & 8. Arc-boutans des pitons précédent .AA, 
C'Y. les tenons . 

9 & 10. Clefs des pitons de l'arbre . 

11 & 11. Clefs des pitons de la boîte. 

ij. Sangle. A, la fangle. B, la boude. 

14. Arbre à tirer. A, le rouleau. BB, les tou- 
rillons. CC, les carrés. 

15 & ié. Viroles. 

17. Filières 1 trous ronds & ovales. 

18. Filiere à trous cartés & méplats . 
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19. Boîte 1 tirer. A, la boîte. BB, les vis. CC, 
.les billes. * 

10. Clef à tourner les vis . 

21 & 22. Billes à moutures. 

23 & 24. Vis. A A , les têtes. B B, les vis. 

25 & 2 6. Lingots tirés . 

27. Autre boîte i tirer la moulure .AA, les pla- 
teaux . B B, C'Y. les fupports. CC, les vis. 
DD, ies billes. 

28. Plateau fupérieur . AA, C'Y. les trous des 
fupports. B B, les trous des vis. 

19. Plateau inférieur .AA, C'Y. les trous des fop- 
ports. 

30, 31, 32, & 33. Supports .AA, C'Y. les fup. 
ports . B B , C'Y. les tenons . 

54 & 35 - v >s * tête à chapeau. A A, les têtes . 
B B , les vis . 

3 6 & 37. Billes à moulures. 

38. Contre bille. 

39 * Clef-i-vis. A, la clef. 

40 & 4t. Lingots tités. 

PLANCHE V. 

Outils . 

Fis- 1 & î. Bigames. AA, C'Y, les bigornes. 
P B , les pointes . 

3. Etampe A fourchete montée. A, le delfus 
acéré . B , le billot . 

4. Petite étampe à fourchete montée. A , le def- 
fus acéré. B, le billot. 

5 & 6. Étampes i cuillère. A, le defTus acéré. 
B B, ies pointes. 

7. Tafleau droit. A, le de/fns acéré. B, la tige. 
C , la pointe. 

8. Tafleau creux . A , le deflus acéré . B , la ti- 
ge. C, la pointe. 

9. Tuffeau fphérique, A, le defTus acété. B, la 
tige. C, la pointe. 

10, 11 & ta. Tafleau* ronds. A A A, les def- 
fus. BBB, les tiges. CCC, les pointes. 

13. Etampes à cuillère avec fon poinçon. A, IV- 
tampe . B , le poinçon . C , la cuillère . 

14, 15, lé, 17, 18, 19, 20, 2 1 j 2 2 , 23, 24, 
25 , sé & 27. Elévations & plans des poin- 
çons A étamper les coillerrs & les fonrehetes . 
AA. les poinçons ou emporte pièces . B B , 
les têtes. 

28, 29, 30 & 3t. Maillets de différentes grùf- 
feurs .AA, C 5 V. les maillets . B B , C'Y. les 
manches. 

PLANCHE VI. 

Fig. 1. Martean. A, la tête. B, la panne. C, 
le manche . 

2. Marteau à deux pannes. A A, les panne:. B, 
le manche . 

3 , 4 & 5. Marteaux A deux têtes .AA, C'Y. 
les têtes . B B , C'Y, les manches . 


\ 
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i, 7 i 9 » ,0 > ”> I2 > *3 * ‘ 4 - Différons 
marteaux i emboutir .AA, &c. les têtes . 
B B, (Te. les pannes . CC, (Te, les man- 
che: . 

15 & 16. Petits marteaux à emboutir. AA, les 
têtes. BB, les pannes. CC, les manches. 
17, 18 & 19. Marche- picdt. 
ao. Billot i emboutir. A A , le creux, 
j 1. Dès à emboutir . A A A , les creux . 
la & 17 , 24 & 15 , j<S le . 17 , 28 & zo , 30 & 
31 , ja & 33. Plans & élévations de man- 
drins pour les tabatières: le premier rond, le 
fécond barlong, le troilieme carré, le qua- 
trième en hexagone régulier, le cinquième 
en hexagone irrégulier, & le fixieme ovale. 
AA, &c. les mandrins. BB, (Te. les te- 
nons . 

34. Première opération pour un plat ou aflietc. 

35. Seconde opération pour un plat ou aflîete. A, 

le fond. B, le bord intérieur. 

36. Troilieme 8c derniere opération pour un plat 
ou aflîete. A, le fond. B, le bord intérieur. 
C , le bord extérieur . 

37. Balle» de peau . A , la poignée . 


PLANCHE VIL 

Tig. »• Petit tour J main . A A , la couliflé . B , 
la poupée dormante. C , la poupée mouvan- 
te . U D , les pointes. £ , les vis des pointes. 
F, le fupport. G , la vis du fupport. H, la 

vis de rapel. 

z. Étau à couliflé. AA, les mors. B, la char- 
nière . C , les branches . D , la couliflé . 

3. Étau à main .AA, les mon . B B , les ju- 
melles. C, la charnière. D , le reflbrt . E , 
la vit. F, l'écrou , 1, 

4. Campas d’épaifleur. A, la tête, B B, les poin- 
tes . 

5. Étau i vis . AA A , 1 er mors . B B , les ju- 

melles. C, la charnière. D, le reflbrt. E, 
la vis. F, l’écrou, 

6 . Cifoites .AA, les mors . B , la charnière . 
CC, les branches. 

7. Pinces plates. 8. Pinces ronde». 9. Pinces ca- 
mufes. AA A, les mors des pinces. BBS, 
les charnières. CCC, (Te. les branches. 

10 & 11. Mandrins i charnons, AA, les man- 
drins . B B , les manches . 
iz & 1 3. Filières. AA, (Tt. Us trous. 

14. Grandes brodes. 

PLANCHE VIII. 

Fig. 1 , z , 3 & 4. Rifloirs de toutes efpeces . 

J. Quarreletes. 

6 . Demi-rondes. 

7. Tiers point. 

8. Queues-de-rat .AA, &e. les limes. B B, (Te. 
les manches. 

9. Petite quarte le te d’Angleterre. 


ORF 


4i S 


10. Petite demi-ronde d’Angleterre. 

11. Petit tiers-point d’Aogletetie . 

11. Petite queue-de-rat d'Angleterre. KA.&c. 

les limes. B B, «Sv. le* manches. 

'îi * 4 » ! 5 > 'd & 17. Échopes & burins. AA, 
(Te. les taillant. B B, (Te. les manches. 

18 , 19, 10, zt, ij , 23, 24 & 25. Gratoirs de 
différentes fortes .AA, (Te. les manches . 

16. Grande lime. 


ty h 28. Mandrins i charnons . A A , les man- 
drins . B B , les manches . 

29 & 50. Tourne vis. AA, les tourne- vis. BB, 
les manches . 

31 & 31. Couteaux. AA, les lames. BB, les 
manches . 


33. Brunifloir emmanché . A , le bruniffoir. B, le 
manche . 


34 & 35. Autres bruniffoirs. AA, (Te. les bru- 
ni (Toits. 


,378c 38. Différons poinçons. A A A , les 
poinçons. B B B , les têtes. 

39. Mandrin méplat. 

40. Mandrin rond. 

4t. Mandrin carré, 

4:. Cifeau rond. A, le taillant. B, la tète. 

43. Cifeau droit. A , le taillant . B , la tète . 

44- Bruniffoir. A, la tige. B, le manche. 

45. Petite rolîngue. A, le tuffeau. B, la pointe. 
48. Grande relîngue.A, le taffeau. B, la pointe. 


PLANCHE IX. 


Fourneaux. 

Fig. 1. Élévation d’un fourneau à fondre au creu- 
fet. A , le fourneau. E, le cuuvercie . CC , 
les couiiffes. D, le deffus . E, la bouche. 
F , la cheminée . 

z. Coupe du même fourneau . A , le fourneau . 
B, la grille. C, le cendrier. D, le porte- 
vent . E E, les couiiffes do couvercle. F, le 
deffus du fourneau. G, la cheminée. 

3. Tifoniers pointus. A, la pointe. B, l'an- 
neau . 

4. Tifoaier crochu. A, le croche. B, l'anneau. 

5 & 8. Tenailles â creufet .AA, (Te. les mors. 

B B, les ieux. CCC, (Te. les branches. 

7. Tenailles crochues. AA, les mors. B, l’œil. 
C C , les branches . 

8. Tenailles droites. A A , les mors. B, l’œil. 
C C , les branches . 

9. Pinces . A , la tête . B , les branches . 
jo. Couvercle de crenfet d'Allemagne. 

11. Creufet d’Allemagne. 

ta. Couvercle de creufet de Paris. 

13. Creufet de Paris, 

14. Coupeie. 

15. Cendrier. 

t< 5 . Grille du fourneau. AA, les bâteaux . 
t7. Porte- creufrt rond. 

18, Portc-crtufet â pans creofés . 

Fff ij 
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19. Lingotiere. A, le moule. B, le porte-creu- 
fet . 

ao. Autre lingotiere. A , le moule. BB, les pieds. 

C, la queue. 

1 1. Couvercle du fourneau . A , le bouton . 

21. Porte de la bouche du fourneau. A , la main. 

»$. Porte de la bouche du grand creufet .AA, 
les lumières. 

24. Grand creufet . A , la bouche. 

PLANCHE X. 

Fig. I. Élévation d'un fourneau pour I es grandes 
fontes . A , l’ouverture de la buuche du creu- 
fet . B , la bouche du creufet. C C , les lu- 
mières. D, la ventoufe. E, la cheminée. 
F, la porte. GG, les lumières. H, le def- 
fus du toumeau . I , la cheminée du fourneau . 
K , la bouche du fourneau . 

2. Coupe du meme fourneau . A , le creufet . 
B B , le fourneau . C , la grille du fourneau . 

D , le cendrier . E , le deffus . F , la chemi- 
née . 

3. La chipe . A , la porte . B , l’ouverture d’en- 
haut . 

4. Couvercle de la chipe . A , le bouton . 

5. Porte de la chipe. A, les lumières. 

4. Moule . AA, les plateaui . B B , le ehlflis . 
C , la frété . D D , les ferics ou coins . E , 
l’embouchure . 

7. Frété du moule . AA, les branches . B , le 
manche . 

8. ChilTis du moule. 

9 & 10. Coins du moule. 

-ai 8c ta. Plateaux du moule. AA, les embou- 
chures. 

■*J> Lampe 1 fouder. A, la lampe. B , la tige. 
C , le porte lampe . 

■14 8c 15. Lingots. 

1 6. Chalumeau . A , l’embouchure . 

*7* Couvre- lampe . A, l’entonoir . C, le tuyau. 

a». Sébiile. 

PLANCHE XL 
Tour à vaiffile. 

Tour à tourner la vaiffele contournée. A\> l’éfa- 
bli , AA, &c. les pieds. B, le fupport. C, 
FalLete du plar. D , la grande roue de con- 
duire. E, l’arbre. F, la poupée,. G, la gran- 
de poulie. HH, les rayons. I, l’ouverturede 
la pouHc dans l'e'rabii. K, la première roue. 
L L , les rayons . M , la petite rone. N N , 
les jumelles do chàflîs de fupport . O , le cha- 
peau . P, le fommier. G Q , les contre fiches. 
R R, la fécondé roue. S S, les rayons. T, 
la petite roue . U , la manivele . V V , les 
jumelles du fupport .XX, les contre- 
fiches. Y Y, les fomnnfrs. Z Z, les travrrfes 
des fommiers. 


PLANCHE XII. 

DMIopnmiu du fupport . 

Fit. t. Petite roue de conduite. A, la roue. B, 
l’arbre . 

2. Vis du fupport de l’outil. A, ia ris. B, la 
tête. C, la clef. 

3. Outil . A , le raillant. 

4. Première coulilTe du fupport. A la tablete. 

B, les coufliuetsde la petite roue de conduite. 

C , le fupport de l’outil . D , le chàflîs . E , 
l’écrou de la ris . F , le plateau à queue . 

5. Deuxieme couliffe du fupport . A , la tablete . 
B B, les coutiiïeaux à queue. C C, les pe- 
tites vis de rapel . D D , les pitons des peti- 
tes vis de rapel . E E , le plateau à queue . 
F, l’écbancrurc. 

S. Troifieme couliffe du fupport. AA, la tablete. 
B B , les couliffeaux à queue. CC, les peti- 
tes vis de rapel . D D , les pitons des petites 
vis de rapel . E , la grande vis de rapel . F F, 
les pitons de la grande vis de rapel . G , le 
plateau à queue . 

7. Quatrième & dernière couliffe du fupport. AA, 
le grand plateau , 8c l’échancrure à T . B B , 
les couliffeaux à queue . C C , les petites rü 
de rapel . E , la grande vis de rapel .FF, 
les pitons de la gtande via de rapel . G , la 
manivele. 

8. Support du tour monté. A, la première coo- 
liffe. B, la petite roue de conduire. CC, les 
pitons . D , le fupport de l'outil . E , l’outil . 
F, la vis. G, le reflorr de la première eoa- 
liffe. H , la vis du r effort . I , le fupport de 
la vis. K, la fécondé couliffe . L, la troifieme 
couliffe. M, h quatrième couliffe ou grand 
plateau . 

9. Platine de conduire .A A , les trous . 

10. Cercle de conduite. A A , les trous pour l’a- 

tacher. 

1 1. Plat ou affiete prête à monter fur I* tour .AA, 
les pointes poor l’arrêter. 

12. Boulon pour arrêter le cercle. A , le tête. B, 
la vis . C , l’écrou . 

ORFEVRE-BIJOUTIER. 

PLANCHE 1". 

Le haut de cette planche repréfente une bouti- 
que où plufiturs ouvriers font occupés à divers ou- 
vrages de bijouterie . Les uns en a St en i , à 
monter des bijoux ; nn autre en c , à forger le 
métal ; un autre en d , à le chaufer ou fouder à 
la forge ; un autre en e , à fonder au chalumeau 
ou à la lampe , tandis que la maitrefiè au com- 
ptoir pefe 8c vend les matchandifes de bijouterie: 
le refie de râtelier eft femé de jdufieurs outils pro- 
pres à ces fortes d'ouvrages. 
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Fig. ’i. Portion de couvercle de boite de montre 
vu par fa charnière à chaînons triplé* -AA, 
le cercle du couvercle . B B, la charnière. CC, 
les chamons. 

a. Portion du fond de la môme boîte de montre 
vu par fa charnière à chansons triplés. A A , 
ie fond . B B , la charnière. C C , les char- 
noos . 

3, Portion de fond de boîte de montre vu par fa 

charnière b chamons doublés . AA, le fond . 
B B , la charnière . C C , les chamons . 

4, Portion de couvercle de boîte de montre vu 
par fa charnière à chantons doublés . A A , le 
cercle du couvercle . B B , la charnière . C C , 
les chamons . 

5 , 6 , 7 & 8 . Charnière de boîte b chamons tri- 
plés. A A, &c. la charnière. B B, <Sv. le* 
charnons. C C C, les pâtes. 

9 & 10. Charnières de boîte à chamons quadru- 
plés .AA, &c. la charnière . B B , C'Y. les 
charnons . 

il. Bouton de montre. A, la tôte. B, la tige, 
ix. Anneau de montre. 

13. Clef de montre. A, la clef. B, I* monture 
de la clef. C, l'anneau b touret . 

14. Charnière de chaîne de montre . A A , les an- 
neaux des chaînes. 

15. Grand étrier de porte- moufqueton. 

16. Petit étrier de porte moufqueton . 

17. Porte- moufqueton b charnière. A, 1 a vis. B, 
l’écrou . C , la charnière . 

PLANCHE II. 

Fig. 1. Pomme de canne. 

а. Autre pomme de canne de badine, 

3. Braffelet à chifre. 

4. Brafielet à portrait. 

5. Boîte de montre 1 médaillon cifelé , ou pein- 
ture en émail , le fond guilloché efi recouvert 
d'émail de la conteur que l’on veut. 

б . Boîte carrée , dont le fond efi uni du môme 
métal , ou en émail de la couleur qu’on le 
juge b propos . 

7. Boîte ovale , dont le fond & le médaillon font 
de môme métal ou émaillés par-dclfus l’or. 

' 8. Élévation de cette môme boîte. 

VOCABULAIRE de 

.^LionehiïNT des droits de marque Cf de con- 
trôle. 

Le fermier ou régilTeur général , peut faire tels 
traités, baux & abonemens que bon lut femble, 
pour raifon du droit de marque & de contrôle fur 
les ouvrages d'or & d'argent. 

Les orfèvres abonis pour ce qu’ils feront ou ven- 
dront dans le courant d'un bail, doivent au nou- 
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9. Antre boîte de chafTe vue en delfus. 

10. L’élévation de cette môme boîte. 

PLANCHE III. 

Fig. t. Bonboniere guillochée & émaillée par-def- 
fus le guillochage : l’émail efl tranfparent . 

а. Médaillon pour être porté au cou des dames, 
fufpcndu par un anneau mobile comme ceux 
des montres . 

3. Étui b cure-dent, an bas duquel eil un cachet, 
que l'on ne peut pas voir dans cette pofitio* . 
Partie fupérieure de cet étui , pour faire voir 
qu’il efl oval . 

4. Poires ou pendeloques b anneaux, que les da- 
mes atachent b leurs oreilles : on les nomme 
des mina. 

3. Boucles de fouliers. 

б . Bagues. 

7. Cachet . 

8. Boîte ronde de femme, vue en plan. • 

9. Son élévation. 

10. Cailolete. 

PLANCHE IV. 

Outils . 

Fig. 1. Élévation; St Figurez, Coupe de la forge. 
A , la forge . B , l'être . C , la cheminée . 

3. Porte-outil en amphithéâtre . 

4. Porte outil lîmple . A, le plateau. B, la tige. 
C, le pied. 

3. Moulin b tirer avec les cylindres, les montant 
du chbflîs , la traverfe du chbflis , le chapeau 
du chiflis, les vis, les couflïnets. 

6 . Dé b boutroles. A A , les creux. 

7. Gâteau de maflich . 

8. Pignon , avec les dents & le trou pour les 
carrés des rouleaux . 

9. Manivele. A , la clef. B, le manche. 

10. Pinces. A, la tête. B B, les branches. 

11. Chapeau du chblTis du moulin b tirer. A A , les 
trous des montant. BB, les trous des vis. 

la. Traverfe du chbffts. A A , les tenons. 

14. Cylindre du moulin b tirer. A,Ierouleau. BB, 
les tourillons. C, le carré du pignon. D, le 
carré de la manivele. 

| 14. Pinces b fonder . A , la pelle au borax . B B , 
les branches. 

l'art de r Orfèvrerie , &c. 


veau fermier on régiffeur qui ne continue pas l’a-' 
boitement , le droit des ouvrages qui fe trouvent 
chez eux fabriqués , mais non vendus lors du nou- 
veau bail . 

Le fermier efl difpenfé de mettre fes pinçons 
fur les ouvrages des orfèvres avec lequel il efl 
a botté. 

Ach*t ; les orfèvres doivent enregifirer leurs 
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achats & ventes, n’acheter que de perfones con- 
nues , retenir & déclarer ce qui ert fufpeft . 

Adoucir, en terme d' orfèvrerie ; c’eft l’a&ion de 
rendre l’or plus facile â être mis en oeuvre , en 
l'épurant des matières étrangères qui le rendoient 
aigre & enflant. On adoucit l’or en le fondant à 
diverfes reprifes , jufqu’â ce que l’on voie qu’il 
ne travaille plus , & qu'il ert tranquille dans le 
creufet ; c’cft la marque à laquelle on conaoft 
qu’il ert doux . 

A finage ; c’ert la purification de l’or ou de 
l’argent , par la fcorification des métaux qui leur 
étoient alliés. 

A fi meurs . Par lettres patentes du 28 mars 
1781, il a été commis aux fondions des afmeurs , 
dont les droits font régis par des compagnies au 
nom du roi • 

Les afineurs ne peuvent entreprendre fur l’état 
des orfèvres. 

Ils ne peuvent faire les fontes , afinages 8c dé- 
arts ailleurs qu’aux hôtels des monoies , és lieux 

ce dertinés , en préfcncc des officiers des mo- 
noies . 

Les lingots d’argent afinés doivent être à onze 
deniers dix huit grains de fin au moins; 8c ceux 
d’or à vingt trois carats vingt fix trente- deuxiemes . 

Aides à gardes; officiers du corps de l’arfevre- 
rie, établis pour affilier les gardes, & les aider dans 
leurs fondions. Ils peuvent faire des fai fies , 8c 
doivent remettre les objets aux gardes , qui leur 
en donnent décharge. 

AiGRE(or); c’eil l’or écroui, qui a pris de la 
roideur, & qui ert fujet à fe gerfer dans fon em- 
ploi • 

Ajuster; c’ert remplir les vides d’une piece, 
tabatière ou autre , de morceaux de pierres fines , 
de cailloux , de coquillages , (7c. 8c pour ainfi dire 
la marqueter. 

Alliance ; bague ou jonc que l’acordé donne 
à fon acordée : elle cfi faite d’un fil d’or & d’un 
fil d’argent en lacs. 

A loi ; fe dit du mélaoge d’un métal précieux 
avec un autre, dans un certain raport convenable 
à la defiinarion du mélange. Valoi ert à ['allia- 
ge , comme Vefpect au genre , ou comme alliage 
eft à mélange . Mélange fe dit de toutes matières 
mires enfemble ; alliage fc dit feulement d’un mé- 
lange de métaux ; 8c aloi ne fe dit que d’un al- 
liage de métaux fait dans un certain raport déter- 
miné par l’ufage, de la matière ou du mélange 
ordoné par les réglemens . Si le raport détermi- 
né par l’ufage , ou ordoné par les réglemens , fe 
trouve dans le mélange, on die du mélange qu’il 
ert de bon aloi ; finon on dit qu’il eft de mauvais 
aloi : bon aloi ert fynonyme à titre , quand il s’a- 
git de matières d’or ou d’argent. 

Amatir, en terme eCorJevre\ c’ert Ater l’éclat & 
le poliment à certaines parties qui doivent fervir 
comme d’ombre en les rendant graineufes 8c ma- 
tes , pour que celles auxquelles on laifTe le poli 
paroüTent avec plus d’éclat lorfque ce font des 
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reliefs . Au contraire , lorfque ce font les fonds 
qui font polis, certaines parties des reliefs foor 
mates, afin, qu’elles fe détachent davantage des 
mêmes fonds , comme dans les médailles . On dit 
or mat & argent blanchi , lorfque les pièces faites 
de ces métaux n’ont poiot été polies après avoir 
été dérochées . 

Amendes; partie des amendes & confifcations 
prononcées fur les procès verbaux des gardes de 
l’orfèvrerie , apartient au corps de» orfèvres . 

Angler; eu terme d'orfèvre en tabatière : c’ert 
former exactement les moulures dans les plus pe- 
tits angles du contour , à l’aide du marteau Sc 
d’un cifelet gravé en creux de la même miniers 
que la moulure en relief, ou gravé en relief de 
la même maniéré que la moulure en creux. 

Arête ; en terme de planeur , c’ert une carne ou 
angle, qui fépare dans tout le contour delà boîte 
le bouge d’avec le marli . 

Argent; métal parfait qui ert d’un blanc écla- 
tant • 

Argue. On donne c? nom à une machine pro- 
pre 1 tirer & à dégroffir les lingots d’or 8c d’ar- 
gent que les orfèvres tireurs d’or veulent employer 
dans les ouvrages qui fc font avec l’or 5c l’argent 
trait ou filé. 

On nomme argue royale , le bureau établi à 
Paris pour la perception des droits de marque fur 
les ouvrages d’or 5c d’argent. 

Le Lrmier doit entretenir au bureau de V argue 
toutes les filières ncceffaires . 

Aviver ; c’ert donner le vif, on le dernier poli 
ou lurtre à un ouvrage , par le moyen du rouge 
d’Angleterre détrempé avec de l’efprit-de-vin , & 
de la pierre- ponce détrempée dans de l’eau-de-vie 
ou du vinaigre. 

Bagues ; for & l’argent qui y entrent font fu- 
jets aux droits de marque oc de contrôle. 

Bain , ( or en ) ; c’eil de l’or en pleine fufjon 
dans le creufet . 

Balai . Les orfèvres donnent le nom de balai 
à un vieux linge ataché au bout d’un bâton qui 
leur fert à nétoyer l’enclume . 

Balustre ; ert une parrie de la monture d’on 
chandelier qu’on voit ordinairement au milieu de 
cette monture. Elle ert plus grôfle en haut qu’en 
bas, & fe rermine à fes deux extrémités par un 
nœud d’une grôfTeur proportionée i l’extrémité où, 
il doit être . 

Banc À cric; fe dit d'un banc à tirer , qui ne 
différé du banc ordinaire, qu’en ce qu’au lieu de 
fangle, il ert garni d’une efpece de crémaiKierc , 
& d’une boîte qui renferme un arbre , à chaque 
bout duquel on voit hors de la boîte une mani- 
vele. Cer arbre fait tourner une roue de rencon- 
tre, qui s’engraine elle- même dans la crémaillè- 
re , qui fe termine par un crochet qui retient U 
main . 

Banc À tirer; ert une piece de bois fur laquelle 
les orfèvres tircat les fils d’or ou d’argent tju’ils 
emploient . Elle peut avoir cinq, fix, fept,huit. 
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8c neuf pieds de long, douze à quinze pouces de 
large, fur quatre d'épaiflëur. L’on perce fur un 
bout de cette piece deux trous qui fervent à met- 
tre les poupées qui tienent l’arbre où cft atachée 
la (angle, & où l’on met l'aile. 

Les deux autres trous qui font vis-à-vis l’un de 
l’autre, fervent à mettre les poupées qui retie- 
nenr 1a filiere , 8c le troifieme eli pour recevoir 
les gratures que la filiere fait à l’or ou l’argent en 
les tirant : elles tombent dans un tiroir qui eft 
au deflbus . Il y a encore quatre autres trous outre 
ceux-ci, pour les pieds qui foutienent le banc ; 
ces pieds ont environ deux fur trois pouces «Féquà 
riflage , & deux pieds & demi , ou même trois 
pieds & demi de long à deux pouces du bas : 
fous ces pieds l’on met une planche avec un re- 
bord de quatre ou cinq pouces de haut , peur fer- 
rer les outils qui fervent au tirage. 

Bancs ; les orfèvres 8c tireurs d’or ne peuvent 
avoir chez eux aucun banc propre à dégroflir les 
lingots. Ils doivent les porter à 1 ’ argue. 

Bander ; en terme de bijoutier , ccft redrefïcr 
une moulure , par exemple , en la bandant au 
banc fans la tirer avec violence. 

Bàrcs ; défenfes à tous orfèvres & autres de 
jeter aucunes matières d’or ou d’argent en bdres 
ou lingots qu’elles n’aient été bien braiTées , en for- 
te que la matière foit uniforme dans toutes les 
parties des bâres ou lingots. 

Bas, ( or ); c’ert de l’or au titre de 10, n , 
jufqu’à 19 carats. 

Bassinet ; eft une efpcce de baflin qui furmon- 
te la branche ou le corps d’une piece, par exem- 
ple, d’un chandelier. Le bajinet cil compofé de 
carrés, de panaches, de collets, 8c d’un culot. 

Bâtardes , ( limes ) : font celles qui font d’un 
degre au deffous des rudes , 8c dont on ne fait u 
fage qu’a près elles. Il y en a de toutes grandeurs 
8c de toutes formes. 

Bâtardes, ( demi ); font des limes qui Refont 
ni trop tudes , ni trop douces, mais qui tienent 
Je milieu entre les limes bdtardes & les douces . 
Il y en a de plufieurs grandeurs & de plufieurs 
formes . 

Bâton ; en terme de planeur , ell un morceau 
de bois de tremble ou de tilleul , fur lequel les 
planeurs nétoient leurs marteaux. 

Bâton A dresser ; c’elt un touleau dont on fc 
fert pour mettre de niveau une plaque de mitai 
mince, & qui voile au gré de l’air. 

Batu, ( or ); c'eft l'or réduit en feuilles très- 
minces . 

Bec ; c’eit une petite avance, telle qu’on la voit 
aux tabatières, ou de même matière que la taba- 
tière, & fondée fur le devant du deflus , par la 
quelle on ouvre la boîte en y apuiant le doigt , 
ou de matière différente & araehée au même en 
droit ■ On donne le nom de bec à nn gran J nom 
bte d’autres parties accefToires datas les ouvrages 
des artiltes. 

Bel outil; efpece de petite enclume très étroi- 
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te , fort longue , un peu convexe & portative , à 
deux cornes longues , l’une ronde & l'autre car- 
rée : c’elt de là que plufieurs artiltes lappelent 
aufli bigorne ou bigorneau. Elle fert au meme u- 
fage que la bigorne , mais à des ouvrages concaves 
qui ont beaucoup de longueur, & dont l’entrce 
doit être droite . Les deux bigornes ou cornes lon- 
gues font féparées par un petit carré oblong . Il y 
a des outils d’orfeyre qui portent le même nom 
de bel outil , St qui n'ont qu’une corne,- le relie , 
depuis l’origine de ta corne , eit un carré oblong 
& étroit , d'une forme nn peu convexe , 8c qui 
va en s’alongoant & en confervant la même 
ferme . 

Bifement des pointons . 

Les pointons des maîtres font bifès après leur 
décès . 

Ceux de la maifon commune font aulfi bifét 
après le temps de leur fervice expiré. 

Ceux du fermier ou régiffeur font lifij Iotf- 
qu’il veut en avoir d'autres . 

Bioorne H noeuds ; en terme tlerfévrerie , font 
des bigornes fur lefquelles on rellraint les nœuds 
d’une pièce ; fes deux bras fc terminent par un 
bouton recourbé en haut , fur lequel s’apuie 1a 
partie de la piece oïl l’on veut former le nœud . 

Bicorne h pot il l'eau , Sc autres vaifTeauxde la 
même efpece ; c’efi une bigorne dont une des ex- 
trémités ell un peu arondie fur le deflus feule- 
ment, & forme un petit coude pour s’infinuer plus 
aifément dans le vaifleau pendant qu’on en ré- 
treinr le ventre. L’autre extrémité eit recourbée 
environ d’un pouce; c’eft fur celle-ci qu’on place 
.les bouges qui font trop petites pour être planées 
an marteau. 

Bicorne à tourner; c’elt une bigorne dont l’ex- 
trémité, de la même gttVfeur que le milieu, ell 
arondie à fa furface, fur laquelle on courbe les 
dents des fourcheres , & autres ouvrages dont la 
concavité doit être uniforme . Il y a une infinité 
d’autres bigornes , dont les noms varient feion 
les ufaees qu’on en fait ; mais ce font prefque 
toutes des cènes de fer ou d’acier , dont la bafe 
& la hauteur font entr’eux dans une proportion 
déterminée par la nature de l’ouvrage qu’on doit 
travailler fur elles. 

Bijoutier ; artiile marchand & fabricant , qui 
fait 8e vend des bijoux d'or 8c d'argent . 

Bijoux , bijouterie : on entend pat ces termes 
tous les ouvrages à'orfivrerie qui ne fervent que 
d'ornement à l’homme, comme tabatière , pomme 
de canne, étui, flacon, tabletes, navete , panier 
à ouvrage, 8cc. cette partie n’étant qu’un talent 
de mode 8c de goût , ne peut avoir aucune réglé 
fixe , que le caprice de louvriet ou du particulier 
qui commande . 

Billes à moutures ; ce font des morceaux d. 
fer plat, d’une ligne d’épailfear tout au-plus, mo- 
delés dans le milieu , entre lefqueis on tire la 
matière où l’on veut faire des moulures. 

Billot dV/rure; eit nn morceau de tronc d’ar- 
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brc de deux 1 trois pieds de haut, & qui porte 
plus ou moins de diamètre, à proportion de l’en- 
clume ou du tas qu’on veut y placer. Il eff ordi- 
nairement d’orme; & quand il fatigue beaucoup , 
on prend une fouche que l’on met debout ; l’oo 
y fait un trou de la profondeur que l’on veut 
qu’entre l’enclume , que l’on affujétlt avec des 
coins de peur qu’il ne fe fende; l’on y met des 
cercles de nerfs de boeuf frais , qui , en fe fé- 
chanr, le ferrent fortement : l'on cloue encore au- 
tour des lanières affez lâches pour foutenir les 
manches des marteaux , & les tenir à la portée 
de la main de l’ouvrier. 

Blanc (or); c’efl un or allié en grande partie 
d’argent . 

Blanchimint. Les orfèvres appelenr ainfi un 
baquet, oh il y a de l'eau- forte afoiblie par de 
l’eau pour blanchir 1a vailfele ; ils donnent suffi 
le même nom à l’opération même . 

Blanchi* ; c’eft mettre un morceau d’otfévre- 
rie dans de l'eau fécondé , pour le délivrer des 
ordures qui empêcheroient de le polir & de rece- 
voir tous l'éclat dont la matière eil fufceptible , 
On blonchit encore en Allemagne avec de l’alun 
bouilli dans de l'eau, ou même avec de la gra- 
vele & du fel mefuré par portion égale ; mais 
ce blanchiment ne peut fervir en France, oit l’ar- 
manié à un titre beaucoup plus haut 
emagne . 

* BleuAtre ( cr ) ; c’eil de l’or coloré par un 
mélange d'arfenic ou de limaille d’acier. 

Bocal ; infiniment dont les bijnetisrs & pluüeurs 
autres ouvriers fe fervent pour raffembleP fur leur 
ouvrage la lumière d’un flambeau placé derriè- 
re . Cer inflrument confîfle en une grôffe bouteil- 
le de verre blanc fort mince, montée fur fon pied 
de bois. 

On emplit cette bouteille d’eau de liviere ou 
de pluie, dans laquelle on fait difloudre quelques 
fels, ou bien ou y mêle un peu d'eau forte pour 
l'empêcher de gêler l’hiver , ce qui feroit rompre 
le vafe. 

Pour fe fervir de cette machine , on 1 a pofe 
montée fur fon pied deflus l’établi , la chandeic 
ou lampe placée derrière , en forte que les rayons 
lumineux qui traverfent la liqueur dont la bou- 
teille eft pleine, vienent fe raflembler for l’ouvra- 
ge que l’ouvrier voit , comme il le verroir en 
plein jour. 

Boîte à moulurs , ou â bitls , en termes ctorfe- 
vn , eil un inflrument lait d’un châffis de fer de 
quatre pouces de long fur trois de* haut en de- 
dans . Le fer ell d’un pouce d’épailfeur fur dix- 
huic lignes de largeur eu dedans . Sur les côtés il 
y a une couliffe pour affujétir les billes, avec une 
échancrure à l’un des deux côtés pour faire entreT 
les billes. À la partie de deflus, au chàflis , il y 
a deux trous taraudés , dans lefqueis paflent deux 
vis qui reflerrent les billes l’une contre l’autre par 
le moyen d’une clef . 

Soins à {endure ; font de petits cofres dans lef- 
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quels on renferme les paillons. lia font chifre. du 
titre de la foudure qu’ils contienent. 

Bomber ; c’eil proprement emboutir ou creufer 
les fonds d’un bijou , tel qu’une tabatière , plus ou 
moins . Pour cet effet , l’on a une plaque de fer 
de la forme que l’on veut donner i fon fond : 
dans cette plaque on met un mandrin de plomb , 
le fond demis , & le frape-piaque fur l’or , puis 
on frape fur ce frape-piaque avec une malle , juf- 
qu’à ce que le fond foit bombé. 

Bonet ; fe dit de la partie fupérieure d’un en- 
cenfoir , commençant au bouton , & finiffant aux 
confoles où paflent les chaînes ; il forme un dôme 
un peu écrafé. 

Bo*ax ; matière faline donc on fait beaucoup 
d’ufage pour la foudure , pour la fufion & la vi- 
trification des métaux & des fables. 

Bosse . La vaiflele fe diflribue en ploie & en 
vaiflele en boffe . La ploie comprend les alfietes , 
les plats , les cuillères , & tout ce qui n’a pas une 
concavité conlîdérable . Celle en comprend 
Cous les grands vaifleanx qui ont un ventre & un 
col, comme féaux, flacons, aiguicres, badins pro- 
fonds, &c. 

Bouce , en terme d'orfèvre , efl un cifelet , ainfi 
nommé , parce qu’on s'en fert pour travailler fur 
les petites parties d’un motceau où le marteau â 
bouge ne peut entrer . Elle ed , comme lui , gar- 
nie d’une petite tranche longue & amodie • 

Bouge , fe dit audi de la partie du «handelier 
qui commence à la poignée , & qui defeend fur 
le pied en s’évafant . 

Bouge , en terme do planeur , ed proprement la 
partie concave d’une afliete , d'un plat , &c. qui 
fépare le fond de l’arête. 

Boule , en terme d' orfèvre en gréjferic , ed an 
morceau de fer, dont une extrémité entre dans un 
billot d’endume , & l’autre fe termine en une 
boule ou tête ronde , & quelquefois plate , félon 
l’ouvrage qu’on y veut planer. 

BouloiR ; c’ell un vafe de cuivre rouge obiong 
avec une quene,dans lequel on déroche les pièces. 

E-outebole de r orftvre , ed un inflrument de 
fer qui fe termine par une tête convexe de la for- 
me d’une cuillère ou d’un autre ouvrage : c’eft en 
frapant cette bauterole fur la cuillère , difpofée fur 
une mafle de plomb , qu’on forme la capacité ou 
le cuilleron. 

Boutiques : tou; ouvriers en or & en argent 
doivent travailler en boutique fur rue . Réglement 
qui s’obferve difficilement â Paris. 

Les orfèvres qui ne tienent pas boutique ouver- 
te, ne peuvent fe fervir de leurs poinçom. 

Les orfèvres doivent avoir dam leurs boutiques 
un tableau du prix des matières . Statuts du 17 
janvier 1696 , & mars 1700. 

Bouture , terme d'orjevrt , eau préparée , ou 
leflive faite avec du fel de tartre pour blanchir 
l’argent . La coutume qu’on a prife de blanchir 
l’atgenr au feu , a mis cette eau prefque hors 
d'ufage . 
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BuéTELÉ (et); celui dont le fond a été haché 
de petites brére'ures. 

Brossc à borax , en terme cTorfevre ; celle qui 
fcrt à ôter le borax qui eft relié fur une pièce 
qu’on a fondée . 

Brunissoir des orfèvres , eft un infiniment d’a- 
cier très- poli, ou une pierre fanguigne , ou même 
une pierre plus fine , montée fur ,un manche . 
C’cit en l’apuiaot également fur tous les endroits 
du champ d'une piece , qu'on lui donne ce beau 

r !i , cet éclat que les ieux ont quelquefois peine 
foutenir . 

Bruni (or) ; celui qui eft poli avec la dent de 
loup ou avec le brunîjfoir . 

Brunissoir ; infiniment de fer poli pour iifier 
l*or. 

Bureau de U maifan commune • 

Un commis du fermier y eft établi à l’cfTet de 
marquer des poinçons requis , les ouvrages qui y 
font apportés par les orfèvres. 

Eurin j outil d’acier pour graver fur les mé- 
taux . 

Cachets du fermier • 

Us tienent lieu de poinçons à Fégard des ouvra- 
ges trop petits qui ne peuvent fupporrer l’em- 
preinte du poinçon de décharge. 

Cage ( boites en cage) ; on nomme ainfi les ou- 
vrages de bijouterie qui fervent à encadrer les 
cailloux , les agates orientales , les pierres pré- 
cieufes. 

Carat ; degré de bonté de l’or ; c’eft propre- 
ment l’énoncé du poids qui exprime le titre de la 
perfection de l’or • 

Cassf.te des poinçons . 

Les poinçons de maifon commune font mis dans 
une caflete dont les gardes ont la clef. 

Cette caffetc ell mife dans un plus grand cofre , 
ni renferme aufit les poinçons du fermier , & 
ont fon commis à la clef. 

CfMtNS ; on nomme auffi certains mélanges co- 
lorés pour rchaufier l’éclat de l’or. 

Chalumau , chez les orfèvres ; c'eft un Tuyau 
de cuivre allez long , pins grès à fon embouchure 
qu’à l'autre bout , qui cil recourbe , & va en di- 
minuant toujours jufqu’à fon extrémité : on en met 
l’ouverture ia pins grande dans fa bouche j la plus 
petite correfpond à la flamme de la lampe ; & 
l’air qui s’en dchape , dirige cette flamme en cône 
fur ia pièce qu’on veut fonder . 

Chambre ; tout travail d'orfèvrerie eft défendu 
en chambre. 

Les locataires des chambres garnies qui tienent 
bail des orfèvres , font fnjets aux viGtes des com- 
mis du fermier , & les ouvrages qu’ils ont chez 
eux font cenfés apartenir aux orfèvres , & fujets 
aux droits , à moins d'afürmation du contraire . 

Champ, en terme arfevrt i c'efi proprement le 
fond d'une piece, où font difpofqs,en fymmdtrie, 
les ornemens dont on l'enrichit , mais qui lui-mê- 
me n’en reçoit point d’autre que le poli . 

Champ les e H ; c’eft furbaifler avec une chipe ie 
Arts & Ale tiers. Tome l r . 
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thtmp d’une piece, & le réduire i la hauteur pré- 
cife ut il doit relier , foit pour y incrufter quel- 
ques pierreries , foie pour y placer des émaux ; dans 
ce dernier cai, les fonds qu’on a champ levé t doi- 
vent être flinqoés , c’eft-à dire , piqués avec un 
burin , tel que la ripe de Menuifier . 

Chance , Changeurs . 11 cfl défendu aux orfè- 
vres de faire le change, & «ux changeurs de faire 
le commerce d’orfèvrerie. 

Charnière ; c’clt la portion d'un bijou en for- 
me de boite , par laquelle le deffous & le deifus 
font alfemblcs , de maniéré que le deffus peut 
s’ouvrir & fe fermer fans fe féparer du deffous , 
Elle ell compofee de pluGeurs chantons placés i 
des di fiances égales , & s’inférant ies uns encre les 
autres , ceux de la partie de la charnière qui tient 
au deffous , dans les vides de la partie de la char- 
nière du deflus , & ceux de la partie de la char- 
nière qui tient an deifus, dans ies vides de la par- 
tie de la charnière qui tient au deffous ; & iis font 
contenus dans cer état par une verge de fer , d'a- 
cier , ou même d'argent , un peu aifée dans ces 
trous, mais bien rivée b chaque extrémité. 

Ch ar non ; c’efl une efpece d’anneau foudé en 
au deifus , ou au deffous d'un bijou en forme de 
boîte . C’eff l’enfemble des chaînons qui forme la 
charnière : ils font au deifus en même nombre 
qu'au délions; du moins pour l’ordinaire. Ils font 
foudés de maniéré qu’il s'en puiife inférer un da 
deifus entre deux du deffous, & remplir l’interllice 
ii exaêfement , que les trois pièces n’en paraffine 
faire qu’une . Le grand art du bijoutier , après ce 
qui dépend du goût , coniiffe à bien faire une 
charnière , & par conféqucnt à bien ajuffer les 
chamans . 

Chasse , en terme d’orfèvre ; c’eft la partie de la 
boucle où cil le bouton . 

Chaux (or en) ; c’eft de l’or réduit en poudre 
par qnelque diifotution . 

Cuts d'ouvré ; les afpirans i la maitrife feront 
ckefd'aeuvre , dont les gardes font feuls arbitres 
compétcns. 

Cheminées ; on appelé ainfi les petits vides oc- 
cafionés par l’air dans U fufion des métaux . 

Ciris ; on donne ce nom A certains mélanges 
colorés , propres à rehauffer la couleur de l'or . 

Ciseau ti'arfevre ; oorii de fer pour fculptcr . 

Claie , en terme d'orfevre ; ce font de petit» 
chambretcs féparées l'une de l'autre, prefque com- 
me les alvéoles des ruches d’abeilles . On en met 
dans tous les lieux où ies orfèvres travaillent , pour 
recevoir les 'pailletés d'or ou d’argent qoi fe déta- 
chent en forgeant, des limailles & autres déchets. 
Elles font compofées de tringles de bois qui fe 
croifent carrément . Chaque partie eff entaillée ù 
mi-épaiifeur , & reçoit l’autre , ce qui rend tout» 
les tringles de niveau , & forme de petits carrés , 
dont le vide peut avoir fl peu près dit hait ligne, 
fur chaque pan . Le tringle à environ un pouce 
d’équlriifage J & eff ebifelée fous chaque pan des 
vides, pour laÜfer moins de forface. 

Ggg 


Digitized by Google 



412 ORF 


L’ufage des chies étant de recevoir les parties 
for ou d'argent gui tombent , moins leurs bordt 
ont de furface en bois, moins les pieds emportent 
d'ordures 8c font de déchet . 

Cisr, en terme d'orfèvre .eft un morceau de bois 
plat , carré , large par un bout , St qui va en ré- 
tréciflant jufqu’à l’autre bout : il arrête les poupées 
fur le banc , en partant dans leur tenon . 

Clerc de l’orfèvrerie ; il tient régi (ire des 
ouvrages d’or ou d’argent perdus ou volés , qui lui 
font recomandés , & fait toutes diligences pour les 
t ouver . 

Cloche , en terme d'or ferre ; eft un ornement de 
monture de chandelier , qui fe place le plus fou- 
vent fous le vafe . Il prend ce nom de fa figure, 
qui reffemble bien à une cloche. 

Collèges ; il cil di fendu d’y travailler d’orfé 
vrerie . 

Collet ; c’efl une petite partie ronde & conca- 
ve , qui efi au deffus 8c au deffous du nœud d’une 
éguiere, ou telle autre piece d’orfèvrerie. 

Collet ; c’efl encore un cercle creux en forme 
de collet , qui orne un chandelier ou telle autre 
piece ,foit dans fon baflinet, foit dans fa monture 
8c dans fon pied . 

Colfortfur ; il eft défendu à tout colporteur 
de vendre , acheter , troquer ou débiter aucun ou- 
vrage d’or 8c d’argent , fans y être autoriié par 
des permiflîons particulières ,cnregiAtées eu la cour 
des monoies . 

Commerce; défenfes à tous autres qu'aux orfè- 
vres de faire commerce d’ouvrages d’orfèvrerie du 


poinçon de Paris. 

Commissaire au chàrelet de Paris. 

Les gardes de l’orfèvrerie , dans leurs vifites chez 
leurs confrères , peuvent fe faire acompagner d’un 
comme faire 8c d’un huiflier. 

Compas ; outil pour prendre des mefurcs de 
longueur ou d'épaifleur. 

Confiscation; la conlïrcation cfl la peine ordi- 
naire des contraventions . 

La confïfcation prononcée à la diligence des 
gardes orfèvres , apartient en partie à la maifon 
commune ; elle cfl appliqué foit 1 l’entretien de 
la chapelle, foie au foulagement des pauvres. 

Contre - marque , en terme d or f /vrerie , eft la 
marque ou le poinçon de la communauté , ajouté 
1 la marque de l’orfevre , pour marquer que le 
métal eft de bon aloi . 

Contre marque ; c’efl aufli le nom donné au 
poinçon du fermier , 8c à la marque qu’il imprime 
fur les piétés d’or/évrerie . 

Coquemar ; vaiffeau de cuivre ou d'argent , & 
large ventre , étranglé ou rétréci au deffus de ce 
ventre; & un peu évafé à l’ouverture , fermé d’un 
couvercle à charnière , auquel on a pratiqué un 
bec qui dirige l’eau quand on la verfe ; ceft un 
ntenfile domeflique 8t à l’ufage des barbiers . Il 
fert à faire chaufer de l’eau pour différent be- 
fbins. 

Coqjiille ( or en ) ; e’eft une poudre d’or dé- 
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trompée avec de la gomme , dont on fait ufage 
pour les deffeins. 

Cornet , opération pour I’effai de i’or ; la der- 
nière forme que l’on donne I li plaque préparée 
pour faire l’effai • Quand on i’a rendue auiTi mince 
qu'il convient , on la tourne fur un arbre de fer 
en forme de cornet; c’eft fous cette forme qu’on 
la met dans l’acide nitreux. C’efl nn terme telle- 
ment contacté a cette opération , que quand on en 
parle en dit : le cornet eft beau, bien foin , ou il 
tfl détérioré. 

Coulant , outil i'orfévriere ; c’efl un anneau de 
ter , qui fert à faite joindre les mâchoires d’une 
tenaille en en reffeiranr les branches , qui , dès 
que l'anneau eft lâché , s'écartent d’elles mêmes au 
moyen d'un rrflort fixé fur l’une des deux . 
La tenaille de cette efpece s’appele tenaille 
à coulant , du nom de fon anneau . Elle fert aux 
orfèvres 8c aux horlogers , fur-tour quand il s’agit 
de faire entrer les goupilles dans les charnières . 

Coulé, ( orfèvrerie j ; il fe dit de la fufion des 
foudurvs , auxquelles il faut donner un degré de 
chaleur convenable pour que la fufion en foit nette . 
11 fe dit auifi de tout ouvrage jeté en moule. 

CouLLVR j en terme de bijoutier,, eft un mélange 
de différens acides qui , appliqués fur l’or 8c mis 
au feu avec lui , détruifent l’effet des vapeurs noi- 
res que l’alliage y excite lors de la cuiffon , 8c 
lui reftituenr la couleur jaûne ou mate qui lui eft 
natureie . C’efl une opération indifpenlable dans 
les ouvrages gravés ou cifeiés , pour donner aux 
ornemens 8c figures ce beau mat qui (es détache 
du fond de l'ouvrage , quand ce fond eft poli , ou 
qui détache le fond des ornemens , quand celui ci 
cfl pointillé, 8c que les reliefs font polis . II y 
a deux fortes de mélanges d’acides , connus fous 
le nom commun de couleur . Le premier , qu’on 
appelé tire-poil , eft compofé de fel marin ou com- 
mun , de falpêtre 8c d’alun . Le fécond , de fel 
commun, de vert- de gris 8c de vinaigre , 8c ne 
s'emploie que fur les ouvrages qui ne pouroient 
foutenir un grand degré de chaleur, fans être rif- 
qués : on nomme celui-ci verdet . 

Pour faire l'opération du tire-poil , on faupondie 
la piece du mélange de ce nom ; après l'avoir 
bien fait dégraiffer , on la pofe fur un feu vif , 
on l'y laiffe jufqu’à ce que le mélange entièrement 
fondu , fe foit réduit en croûte ; alors on la retire , 
on la laiffe refroidir ,8c l’on détache la croûte avec' 
une broffe 8c de l’eau bien chaude . 

L’opération du verdet diffère peu de celle du 
tire-poil ; on enduit ia piece de ce mélange délayé 
dans le vinaigre ; on i’expofe à un feu doux , 
jufqu’à ce que le mélange foir féché : alors oa 
lave la piece avec de l’urine . Cette couleur eft 
affer belle, mais elle ne dure pas . On l'emploie 
principalement dans les ouvrages émaillés , où la 
force des acides do tire-poil, 8c la violence tin feu 
qu’il eaige , pouroient faire éclater l'émail . 
Quand on eft forcé de mettre des piecet émaillées 
au tire-poil, on les écoufe avec précipitation , au 
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fouir da fen : cette opération e/l périlleufe , & 
«’acheve rarement fans que l’émail ait fonfert . 

Couleur (or de ) ; or coloré par l’alliage d’au- 
tres métaux. \ 

Coulisse , terme d'otfjvrerie : place difpofée à 
recevoir les chaînons qui compofent la charnière : 
elle fe forme for deux morceaux de carré préparé 
à cet effet, que l’on nomme porte-charniere , inhé- 
rcns l'un au deffus , l’autre au deffous de la pièce , 
limés exafiement plats , & repofant bien l’un fur 
l’autre. Le mérite d’une coulijfe ell d'être exafte- 
menr partagée , de n’être pas pins creufée dans un 
porte-charniere que dans l’autre , d’être formée 
bien ronde , & d’être bien droite dans tontes fes 
parties . Quoique la coulijfe ait lieu dans tous les 
ouvrages d’orfèvrerie , le bijoutier ell cependant 
celui qui la traite le mieux . 

Coupf LiTtoN ; c’ell la purification de l’ar- 
gent qui fe fait dans un vaiffeau en forme de 
coupe . 

Coupilï ; c’e/1 un vaiffeau eu forme découpé, 
dans lequel on fait la purification de l'argent. 

Coun» ; c’ell exécuter avec le burin, réchope, 
Su. en creux ou en relief, les diflerens ornemens 
des ouvrages , qu’on dit être dieu ou mal coupés , 
félon que l’ouvrier ell habile ou mal adroit. 

Couteau à scifr , en terme d^orfevre , e(l une 
lame fort femblable à celle d’un couteau, à l’ex- 
ception de fes petites dents , qui la rendent pro 
pre it feier . Elle ell montée lur un manche de 
bois , comme un couteau ordinaire . On fe fert de 
cette efpece de l'cie pour les morceaux qui ont 
plus de longueur que de grôffeur , comme fil i 
moulure , &c. ce qui emporte moins de temps St. 
fait moins de dtchet . 

Crampon , fe dit d’un morceau de fil de fer pilé 
& élargi vers fes extrémités, dont on fe fert pour 
retenir ensemble deux pièces qu’on veut louder : 
pour empêcher que ce crampon ne gâte la mou 
fure , on l’apuie fur un autre morceau de fer de 
la forme de la moulure. 

Crémaillère , fc dit proprement d'un morceau 
de fer dentelé dont le cric elt garni , au bout du- 
quel la main s’acroche, & qui ell tiré lui- même 
par la machine que nous avons décrite en parlant 
du cric ou banc â cric. Voyez Banc. 

Creuset ; vafe de terre en forme pyramidale , 
ou de cône renverfé , qui ferr aux orfèvres & au- 
tres artilies, pour la fufion des métaux. 

Croisée ; ce font les trois branches d'une croix 
affemblée, aux extrémités defquelles ont met des 
fleurons , fleurs de lis ou autres ornemens , pour 
les terminer avec grâce. 

Crossillon ; c'elt l’extrémité recourbée d’une 
croff? , & la fin des tours qu’elle fait en dedans . 
Le croffillon ell terminé ordinairement par une 
feuille de refente ou autre ornement qui lui don- 
ne de la grâce . 

Cuillxron ; c’ell U partie concave de la cnil 
lere . 

Cuivrer fer j c’ell appliquer à fa furface une 
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légère couche de enivre , au moyen de fauffet 
dans lefquelles on trempe l’or. 

Culot ; c’ell la partie inférieure du bafUnet d’un 
chandelier : c’ell proprement le fond . 

Décharge , ( crfêv. ), ell un poinçon qui s’ap- 
plique fur les ouvrages d’orfèvrerie, lorfqu ils font 
finis, qui marque qu’ils ont payé les droits impo- 
fés par le roi fur îefdits ouvrages , & leur en fert 
de quitance . Lorfque l’ouvrage ell encore brut , 
l’orfevre fait fa foumiflfion au fermier , de la quan- 
tité de pièces qu’il a â faire ; le fermier y fait 
appofer un poinçon , qu’on appelé le poinçon da 
charge , en ce qu’il charge l’orfevre envers le fer- 
mier , & le rend comptable envers lui de toutes 
les pièces empreintes de ce poinçon , jufqn’à ce 
qu’aprês avoir aquité les droits , on y ait oppofé 
celui de d/charge . 

Déchet, ( orfév . ) , fe dit proprement des per- 
tes indifpenfablcs que fait l’orfevre eu élaborant 
les matières d’or & d’argent , caufées par la fonte, 
la menue limaille, le poliment, & roures les opé- 
rations fucceffives par lefquelles il e/l obligé de 
les faire palier pour les tirer de leur premier état 
ôc les conduire à leur perfeêlion . De quelque at- 
tention St propreté que l’ouvrier foit capable , il 
ne lui ell jamais pouible d’éviter cette perte ; & 
c’ell une des caufes qui enchérit les façons des 
ouvrages, St fur- tout des ouvtages d’or ; les plus 
petits objets fur cette matière étant toujours de 
grande valeur. 

Déclaration ; lorfque les ouvrages que les or- 
fèvres St autres veulent travailler , font trop foibles 
pour fupporter le poinçon de charge, ils doivenr, 
avant de les travailler , en aller faire déclaration 
au bureau du fermier, & foumiffion de les repré- 
fenter lorfqu’ils feront parfaits . 

Décrasser, ( orfèvrerie ) ; ce terme a deux ac- 
ceptions.- il (renifle , t“. l’aélion d’épurer les ma- 
tières lorfqu’efles font en fufion , & d’enlever de 
deffus le bain toutes les matières terreufes qui 
pouroient faire corps , & rendre les lingots po- 
reux. Du favon jeté dans l’argent immédiatement 
avant que de le verfer dans la lingotiere , achè- 
ve de le nétoyer , & il rend même le liegoe 
brillant . 

Pour l’or , l’adouciffement au borax e/l le plus 
<ûr moyen de rendre le lingot fain. 

11 lignifie , I*. l’aflion de bien nétoyer , dé- 
craffer les ouvrages delünés à être fondés aux en- 
droits que doit couvrir la fnudure , & où la craf- 
fe pouroit empêcher la fufion , ou du moins la 
rendre imparfaite ; & l'attention à ne pas ména- 
ger les lotions fur les bijoux d’or qu’on ell obli- 
gé de mettre en couleur, à caufe du mat ; dans 
ce cas les faletés occafionent des taches, & obli- 
gent foovent de recomencer l’opération 

Dégrôssir ; c’ell donner aox métaux leur pre- 
mier travail en mettant au marteau les pièces d’é- 
paiffetir , en corroyant & épaillant â la lime on 
à Icchope les lingots , fit les purgeant des im- 
puietés provenues de la fonte . 
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Denier ; partie oa degré de la bonté de l'ar- 
gent par, qui eff divifé en doui-' deniers. 

Déport ; c’eff le procède par lequel oc répare 
Vor 8c l’argent , en cxpofatit leurs alliages i l’a. 
ifion des acides , qui ne dillblvent que l'un ou 
l’autre de «es métaux . 

Départ sec; c'efl la diSolution de l’argent par 
le foufre. 

Déaocher , c orfév. ); c’efl faire manger le bo- 
rax vitrifié le long des parties foudées , en les met- 
tant pour quelque temps dans le blanthiment . 

Dessouder c’efl détruire Ja foudure : opéra- 
tion qui le fait en garni (fant d’une terre dclayée , 
à laquelle on aura joint un peu de Tel , pour lui 
donner plus de confillance , tous les endroits 
Coudés , à l’exception de celui qu’on veut def- 
fonder . 

Domicile ; les orfèvres qui ont leur domicile 
dans un lieu ou il n’y pas Jurande , font obligés 
de fe faire inferire dans la Jurande Sc maiton com- 
mune la plus prochaine , & d'y déclarer leur do- 
micile . 

Doublure ; défaut qui provient de la foote 
& du mal- forgé des métaux ; de la fonte , parce 
que lorfquc l’on coule l’or Sc l’argent , il arive 
Couvent qu’ils bouiilonent , & produifent dts con- 
cavités que le marteau aplatit , & dont on ne 
s’aperçoit fou vent qu’au fini de l'ouvrage , d’autant 
qu alors une des deux épaiffeurs fe trouvant ufée 
par le travail , dont elle aura plus fouferc que 
l'autre, fe détac he,8c découvre des faletés renfer- 
mées entre- deux. 

Du mal- forgé , parce qu’un ouvrier mal - adroit 
replie fouveix avec Ton marteau une partie de la 
matière fur elle-même , & continue de la forger 
iufqu’à ce que ces pièces fiaient d’épaiffeur, fans y 
(aire attention . 

II eff aifé de remarquer celles qui vienent de 
la fonte ou de la mal adreffe de l'ouvrier ; les pre- 
mières renferment toujours des faletés , comme des 
fe!s ou des terres y Sc les fécondés préfeatent un 
champ liffe. 

Dourlure , fe dit auffi de l'or ou de l’argent 
qui revêt intérieurement les tabatières d’écaille , 
de vernis ou autres , dont le deflusj n’eil pas du 
même métal. La doublure différé de 1a gorge, en 
ce que celle-ci ne revêt que les fermetures des ta- 
batières , & que la doublure les revêt entièrement ; 
en fort* que ce n’efl proprement qu’une bâte & des 
fonds ajoutés à une gorge. 

Douma ou Vikoie ; c’efl un cylindre d’argent 
ou d’or , creux , dans lequel on pâlie le manche 
■ de la croix; il s’emboîte lui même dans le vafe ; 
o’efl auffi le cylindre d’un bouchon de fla- 

r . On donne ce 'nom aux gorges des étuis , 
en général à tout canal , anneau , tuyau de 
métal . 

Djesser ; c’ell rendre à I* lime ou 1 l'écho- 
pe des pièces de bijouterie, afiemblées ou non af- 
femblées , exaôemeat droites & plates fur routes 
leurs faces. 
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Dresser ; c’efl unir auffi au marierai de bois St 
achever de bien profiler , en apianiffant les piè- 
ces à bouges Sc a contour . 

Ductilité ; c'elt fa facilité que le métal a d* 
s'étendre. La duâilité de l’or furpaltc celle de tous 
les autres métaux . 

Eau régale ; c’ell le mélange des acides nitreux 
& marin , nommé eau régale , parce qu’il djlTout 
l'or , qui ell le roi des métaux . 

Ébaucher, en ternie de planeur , défigoe pro- 
prement l’aéhon d’éteindre les coups de tranche 
des marteaux i forger ; de tracer les bouges , 
marlis , Sec. de les dégager , Sc de donner à la 
pièce en grSs la forme qu’elle doit avoir après fia 
perfeâion . 

Éearber ; c’efl enlever ;avec une lime le fu- 
petflu de l’argent ou de l'or d’une picce d'or- 
iévrerie . 

Échope ; eft un inffrument tranchant , dont 
les orfèvres fe fervent pour enlever les parties fu- 
perSues d une piece. Il y en a de plufieurs efpc- 
ces ; favoir , des échopcs rondes , des onglctss , 
des éebopet à pailler, &c. 

Échope k champ-lever ; c’efl une échope dont 
la partie tranchante ell moins large que celle de 
diffus ; elle fert i dépouiller les reliefs de la ma- 
tière qui les entoure , Sc à former les champs 
qui les font valoir , Sc tire Ton nom de fen 
ufaee . 

Échope ronde ; on fe fert anlfi quelquefois 
pocr creufer les couliffes des porte charnières , d'é- 
ebopes formées d’un fil d’acier rond, tiré à la fi- 
lierp Sc trempé . 

Echope à épauler ; catte échope eft plate en 
deffus, & mi-rondt ou d’un rond aplati en def- 
fous : elle fer-t h enlever les pailles d'une piece 
forgée . 

Échope featl , eff celle dont la branche e!V 
aplatie , Sc dont le tranchant eff continué d’un an- 
gle à l’autre . Il ’y ca a de grandes Sc de petites, 
qui ont diScrcns otages. 

Éclater ; c’eft enlever l’émail de deffus une 
piece d'or émaillé . Lorfqu’on veut le faire fana 
détériorer l’ouvrage Sc gâter le ffinqué , on prend 
un mélange de tartre , de fel Sc de vinaigre ; oo 
en forme une pâte , dont on enduit de toutes parts 
Sc i plufieurs couches épaiffes la piece émaillée e 
on expofe enfuite la piece à un feu couvert ; Sc 
lorfque le tout eff bien rouge, on le plonge avec 
vivacité dans un vafe plein de vinaigre : l’amal- 
game fe refroidit , fe détache avec grand bruit » 
& emporte avec lui l’émail de deffus la piece 
d'or qui ne reçoit aucun domage , St conferve Ton 
flinqué brillant. ^ 

Ecourter ; opération de la rctreinte ; c’efl 
élargir au marteau fur la bigorne , toute piece dor- 
févrerie dont le baut eft à forme Sc profil de va- 
fe, comme gobelet , pot-i -l’eau , calice , burete. 
Sec. Puur cet effet oo a foin , eu retreignaut la 
piece, Sc en la montant droite , de rv fer ver la 
force en haut ; enfuite quand on a enflé le bas » 
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ît forait "étranglement que Ion appel» celle , on 
pan de ce collet pour élargir le haut , 5c lui don- 
ner ie profil éval'é. 

Ecrouissemest ; c’eft la roidcur qu'uo métal 
prend foui le marteau , & qu'on fait palier en le 
mettant an feu, ce qu’on appelé recuit. 

Emboutir ; c’eft enfoncer au marteau ou à la 
boutetole , dans des dés de bois , de fer ou de 
cuivre , les pièces d’orfévrcric deftinés 1 la rc- 
treinte , ou qui doivent avoir une forme convexe 
ou concave . 

Emeri (or chargé <f ) ; c’efl de l’or dans le- 
quel on trouve de petites parties d’émeri ,qui efl 
une matière dure St pierrenf» , 

Enclume ; infiniment fur lequel les orfèvres for- 
gent leurs métaux : il y en a de differentes grôf- 
fcurs . La mafia eft de fer , & la furface d’acier ; 
elle efi de rai me grôlTeur tant en bas qu’en haut . 
Sa fuperficic efi convexe, & pour être bonne , il 
fant que l'acier foit bien fondé su fer , trempé St 
poli . Elles ont ordinairement huit pans , quatre 
grands , St quatre petits ; elles portent à peu pris 
le double de hauteur que de largeur : elles entrent 
des deux tiers dans le billot. L’on met dcftous ce 
billot un paillaffon. 

Enclumeau , o» Enclumot ; petit enclume 
pofée fur un pied de bois ou de plomb , que 
l’cn rret fur l’établi , pour que l’ouvrier ne foit 
pas obligé de fortir de fa place 4 tous momens , 
pour aller forger de petites parties à la grande 
enclume. 

Enfler , opération de la retrrmti j c’efi l’ail ion 
d’agrandir au marteau fut la bigorne les parties 
inférieures des pièces d’argenterie qui doivent for- 
mer le ventre des pièces, comme aux pots à l’eau, 
cafetières , chocolatières , Stc. 

Enfoncer; c’efi crouler une pièce, & lui don- 
ner une certaine capacité, de plate qu'elle étoit , 
ou difiinguer le fond d’avec les autres parties : ce 
terme revient 4 celui d’emboutir , & eft la première 
opération de la rétreir.te. 

Enfoncer ; lignifie encore I’afiion de faire 
fortir le bouge du fond , & de le faire difiinguer 
de lui & de l’atlte. On fe fert de ce terme fans 
doute parce que le fond ne paroît tel que quand 
le bouge eft fait. 

Enformer ; c’efi donner la forme convenable 
4 une piece d’orfèvrerie . 

Enregistrement; les orfèvres doivent cnregi- 
firer , c’efi 4- dire, écrire fur leurs regiftres tous Tes 
ouvrages qui leur font apportés 4 quelque titre que 
ce foit , 8c rayer chaque article 4 mefure qu’ils le 
rendent . 

La confifcation & l'amende font les peines or- 
dinaires du faux enregiftrement, comme du défaut 
d’enregiftrement . 

E tailler; c’eft avec l’échopc 4 /pailler (dont 
nous avons décrit ia forme), enlever de l’or tou- 
tes les faletés , doublures & porures qui provie- 
nent de la fonte ou du mal- forgé. Quand l’or eft 
4 une certaine épaiifeur , on enlevc 4 i’écbcpc 
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plate toute la fupcrficie ; enfuite 00 le plie & re- 
plie avec un matteau de bois. Cette courbure dé- 
couvre toutes les cavités qui foat dans i’or, & on 
les enleve avec IVchope 4 é pailler . i’or étant 
plus fujer aux faletés que l'argent 4 caufe de fou 
alliage, cette opération efi de plus grande confé- 
uence pour le bijoutier que pour tout autre ' arti- 
e, d’autant plus que le poli de l’cr demande une 
grande néteté dans ie métal . 

EquÂRtssotR ; c’eft une aiguille ou fil rond d’a- 
cier , dont on aplatit 8c élargit un bout : on y 
forme une pointe , 8c on trempe cette partie de 
l’aiguille : on forme enfuite fur la pierre à l'hui- 
le , le long des deux pans de cette partie large , 
deux tranchant , 8c on fe fert de cet outil pour 
néroyer le dedans des charnocs des tabatières : cette 
opération tend les dedans des chaînons Classe- 
ment ronds , bien égaux de grbffeur , nétoyés d'im- 
puretés . 

Equerre , efi on inftroment formant un trian- 
gle équilatéral , dont les otfevres fe fervent pour 
tracer des angles . 

Estece ; argent monoyé. 

Il efi défendu de fondre 8c de déformer les ef- 
ptees ayant cours dans ie royaume , même les ef- 
peces légères décriées , & les efpeces étrangères 
defiinées 4 l’aliment des monoies,4 l’exception des 
réaux d’Efpagne. 

Essai du titre des ouvrages ; les otfevres qai 
envoient des ouvrages 4 Vejfai , ne doivent pas 
mêler les ouvrages 4 difierens titres, ni mettre dif- 
férentes fontes dans un même fac. 

Veffai des matières d'or 8c d’argent fe fait au 
bureau de la maifon commune ; il fe fait. 4 la 
tooche , 4 l’eau forte , & 4 la coupele . 

Estampe ; efi une plaque de fer gravée en 
creux de carrés continus , fur laquelle on frapu 
la feuille d'argent dont on veut couvrir le bâton 
d’une crofie , &c. On appelé cet outil poinçon à 
feuilles , plus ordinairement qu 'eftampe . 

Estamper ; c’efi faire le cuilleron d’une cuil- 
ler* , par le moyen d’une efiampe qu’on fripe 
4 coups de marteau dans la cuillère , fur un 
plomb qui reçoit , ainfi qu’elle , l’empreinte de 
l’eftampe . 

Estamper , en terme d'orfevre tu tabatières , 
c’eft former les contours d’une boite en l’ambou- 
tiftant fur des mandrins, dans un creux de plomb 
fut lequel on a imprimé la forme du mandrin qui 
y efi renfermé ; & 4 grands coups de marteau 
qu’on frape fur l’eftampe , la matière prelTce entre 
le plomb & le mandrin , prend la forme de 
celui-ci . 

Estelin ou Esterlin ; poids d’orfevre qui pef« 
vingt huit grains & demi : c’efi la vingtième par- 
tie d’une once. Le marc contient ido ejltlins ou 
eflerlins . 

On a aufii nommé eflerlin une efpece de mo- 
nde anciene , 4 caufe de la figure d'une étoile qui 
y éroit empreinte. 

Etau de lois des otfevres , efi une laite de te- 
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Baille dont les mâchoires font retenues par on 
écrou de fer qui les approche ou les éloigne l’une 
de l'autre 1 volonté. Ou le fert de cet était pour 
y ferrer des pièces finies , & dont on veut con- 
ferver le lullre , que le 1er amatiroit • 

Les fieux ù main , font des efpeces de tenail- 
les qui fe rcflrrrent & s’ouvrent par le moyen 
d’une vis & d'un écrou qui s’approchent 8c s’écar- 
tent à volonté d’une des branches de Vélau . lis 
fe terminent à leur extrémité inférieure par une 
charnière fembiable i celle d’un compas limple . 
Les mâchoires en font taillées en lime horizontale- 
ment, & ont à leur milieu , vis à vis , un trou 
qui les prend de < haut-en bas , pour recevoir le fil 
on autre matière propre i être travaillée. 

Eventail ,en terme d'orfevre, eft un tiftu d’ofier 
en forme d'écran , qu’on met au devant du vifa- 
ge , & au milieu duquel on a pratiqué une ef- 
pece de petite fenêtre, pour pouvoir examiner de 

Î rês l’état oh efl la foudurc , Sc le degré de cha- 
tnr qui lui efl néccflaire. 

Face d’outil; on appelé ainfï le .bifean d’one 
échope formé fur la meule , & avec lequel on 
coupe . Faire ce bifean fur la meule ou la pierre 
k l’huile, s’appele faire la face de l'culil . 

Façon s ; les orfèvres ne doivent point compren- 
dre le prix des façons des ouvrages qu'ils vendent , 
avec celui des matières. 

Fausse court, efl une maniéré de vafe détaché, 
orné de cifelure , oh la coupe d’un calice paroît 
dire emboîtée & retenue. 

Faux (or ) , fe dit de lames & de fils de cuivre 
doré, & imitant l’or. 

Faux; le fermier peut faifir fur le fimplefoup- 
çon de faux poinçons . 

Fiemetuaz ( laie de ) ; c’eft la partie fupé- 
rieure de la bâte , que la moulure du deffus de la 
boîte recouvre quand la boîte eft fermée . 

Fermier Sc Sous-eermier ; le fermier doit faire 
enregiftrer fon bail de la ferme de la marque d’or 
& d'argent, aux cours des Aides Sc des EieSions. 

Un orfèvre ne peut être fous fermier du droit 
dû par les autres orfèvres. 

Feuille , terme d'arfevre , fe dit de tout orne- 
ment repréfenrant feuilles de perfil , de choux ou 
autres, que l’on applique fur divers ouvrages d’or- 
lévrerie , comme chandeliers , aiguières , écueles 
& autres. On fe fert aulfi de ce terme pour ex- 
primer en gravure de certains ornemens délicats , 
qui ont quelque fimilirude avec les feuilles de la 
sature, par les rouleaux, les revers & les refen- 
tes dont elles font remplies. 

Fiiagrame, ouvrage de rtxACRASM , fe dit 
ie tout morceau d'orfèvrerie fait avec des fils ronds 
extrêmement délicats , entrelacés les uns dans les 
antres, repréfentant divers ornemens, & quelque- 
fois revêtus de petits grains ronds ota aplatis. Ce 
mot efl compofé de fil, fitum , & de grtnma , 
grain . Les latins l’appeient filatim elaboratum 
•par, turum, argenstem. Tel cabinet eft rempli de 
plufieurs beaux morceaux d’ouvrages en fiiagrame . 
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Nous avons des vafes, des flambeanx, &c. travail- 
lés en fiiagrame . 

Il y a des ouvrages qui ne font que revétns de 
fiiagrame en forme d’ornemens ; & il y en a d’au- 
tres qui en font tout entiers ; les Maltois , les 
Turcs , les Arméniens , 8c d’autres ouvriers orien- 
taux , montrent beaucoup d’habileté dans ces for- 
tes d’ouvrages , qui demandent de i’adreiïe ; le cas 
que l’on fait de cette forte de travail dans ces 
pays-li , entretient leur indullrie ; comme le goût 
que l’on en a perdu ici elî caufe qu’il s’y trouve 
peu d’ouvriers en état de les bien faite. 

Filé ( »r ) ; c'ell de l’argent doré , réduit en 
lames minces, de filé cnfuiie au moulinet. 

Filet ; c'ell un trait qu’on exécute le long des 
cuillères & des fourchetes, 8c qui regne ordinaire- 
ment le long de la fpatuie des cuillères & four- 
chetes , jufqu'au cuilleron , & quelquefois même 
borde au (H le cuilleron. 

Filet , fe dit auffi généralement d’un trait for- 
mé à i'onglete, de qui regne an bas des moulu- 
res . On borde presque tous les creux , dans les 
ornemens, de gravures. 

Fuirai d'orfèvrerie, eft un morceau dn fer d’un 
pied de long , de deux pouces de large , & de 
fi* à fept lignes d’épaifleur. Ce morceau eft moi- 
tié fer 8c moitié acier, c’eft-i-dire, qu’il cil com- 
pofé de deux bandes de même longueur, largeur 
Sc épaifleur , que l’on foude enfemble l'une fur 
l’autre ; l’on y met dn fer pour qu’elle foit moins 
fujete i fe ciller ; parce qu’il faut que l’acier 
fait trempé dans toute fa force . 

Les filières font de toutes les grandeurs que 
l’on a befoin y elles font percées de plufieurs rangs 
de trous plus larges d'un côté qne de l’autre , pour 
donner une entrée plus libre . Le côté le plus lar- 
ge eft dans le fer; & le plus étroit, qui eft celui 
qui travaille, etl dans l’acier. 

Les trous fe fuivent en diminuant graduéfe- 
ment , & font numérotés fur la filiere en commen- 
çant par le plus grand , & finiftant par le plus 
petit . 

Lorfqu’il y a plufieurs rangs de trous dans une 
filiere on obferve de ne pas mettre les grands au 
deffous des grands , ce qui diminueroit trop It 
force de la filiere, mais on les petee de maniéré 
que les plus petits font toujours au deffous ou au 
deflus des plus grands. 

Il y a des filières rondes, demi- rondes, carrées, 
plates-catrées , étoilées, Sec. félon la forme qu'on 
veut donner au fil en te tirant . 

On pouroit rendre la filiere beaucoup plus foli- 
ée encore , en renfermant entre deux plaques de 
fer très-épaifles, auxquelles on pratiqueroit des ou- 
vertures coniques, pour que le fiL fottît fans réfi- 
ftance . 

Filiere K ris , en terme d'orfèvre, eft un mor- 
ceau de fer revêtu d’acier , même quelquefois d’a- 
cier pur trempé, dans lequel font pratiqués des 
trous ronds de diverfet grandeurs , comme i une 
filiere ordinaire: ces trous font dentelés en dedans. 
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Chacun de ces trous eû garni d’ua antre morceau 
d’acier rood auffi trempe , au bouc duquel on a 
formé une vis en la faifaat entrer un peu à force 
dans le trou qu’il garnit : ce morceau d'acier fe 
nomme tarau. L’ulage de cette filière elt de fer- 
vir à faire les vis d’or ou d'argent dont on a be- 
foin. Quand on a eboifi la grôffeur de la vis que 
l’on veut faire , on ôte du trou adopté le tarau : 
on prépare la matière, St on forme la vis dans le 

trou de la filiere ; enfuite on perce fur fa plaque 

d’or ou d’argent , un trou moins grand que le ta- 
rau d’acier qui étoir dans le trou où on a formé 

fa vis ; on élargit enfuite ce trou avec la pointe 

de ce tarau ; St par un mouvement orbiculaire on 
forme fon écrou dans fa plaque : au moyeu de 
cette opération , l’écrou & la vis fe trouvent con- 
formes l’un i l’autre. 

Fils d'or ou d'argent ; les orfèvres ne peuvent 
tirer autres fais que ceux nécelfaires i l'ornement 
de leurs ouvrages . 

Fin ( argent )j c’eff de l’argent purifié, St ap- 
prochant du titre de douze deniers . 

Fin ( or ); c’efl de l’or au titre de 24 carats, 
ou approchant . 

Fini», lignifie l’a&ion d’éteindre les coups vi- 
fibles du marteau, Sc de polir au cuir, c’elt-à di- 
re, fur le ut couvert d’un cuir en plufieurs dou- 
bles . 

Finir, en terme d'orfèvre’, c’eft adoucir les piè- 
ces à ia lime, Sc les mettre en état de palfer au 
poli, de forte qu’elles ne retournent plusà i'orfevre . 

En terme eforfevre bijoutier , c cil monter les 
charnières des tabatières, Sc les mettre en ferme 
ture, réparer les charnières , les polir , terminer 
les coins St les fermetures ; c'cft dans cette opé 
ration que brille particulièrement l’attention d’an 
artifie Scrupuleux , la rondeur d’une charnière , la 
jonction exaâe de fes cooliffes , St de i’afiemblagc 
de fes chinions : fon roulement ne doit être ni 
trop dur ni trop lâche ; la douceur d’une ferme- 
ture St fa belle tocâion , font les carafteres les 
plut elfentiels du beau fini des tabatières . Il efi 
encore d'antres chofes qui décelent fon bon goût 
& fon attention , comme l'égalité St le bel 
uni des bifeaux Sc carres , ainfi que d’avoir foin 

Î ioe , quelque vif qu'il donne a fes contours ou i 
es angles , rien n’en foit cependant coupant, St 
ne puilfe incommoder les mains les plus délica- 
tes. 

On emploie encore ce terme communément pour 
exprimer le beau poli St le dernier vif que i'on 
donne aux oovrages d’orfévrerie . 

Futotzutn ; c’eli , fur le champ d’une piece d’or- 
févrerie , difpofce i recevoir des émaux clairs , don- 
ner des coups d’onglete vifs, ferrés St bien égaux. 
Cette opération forme un papiilotemenr qui tout 
très bien deffous l’émail , tk lui donne de l'éclat , 
outre qu’elle fert à griper l’émail , St à le faire 
tenir plus folidement . 

Foie de soufre ; c’efl un compofé d’alkali fixe 
& de foufte , qui forme un diffolvant de l’or. 


Fonb ; c’efl proprement la partie plate infé. 
rieure d’une boîte, qui, jointe à la bâte , forme 
la cuvete . 

Fondeurs de métaux; les fondeurs ne peuvent 
fondre que pour les orfèvres Sc autres qui em- 
ploient les matières d’or Sc d'argent. 

Ils font fujets aux vifites des gardes orfèvre». 

Fonte , ou Fondre , fe dit de l’aâion de li- 
quéfier le métal en poudre , en piece , ou autre- 
ment, en l’expofant dans un creufet à différent 
feux; car la fonte demande divers degrés de feu . 
On doit le modérer d’abord , pour ne pas expofer 
les creufets qui font de terre , à être câlfes par la 
violence du premier feu : il faut le pouffer avec 
vigueur fur la fin de l'opération , félon les diffé- 
rentes matières du mélange . Lorfque fa matière 
el! en poudre , il faut un feu violent pour i’af- 
fembler , Sc de même lorfqu’elle a befoin d erre afi- 
née , en y ajoutant les intermèdes nécelfaires , 
comme le falpêtte Sc le borax. 

Foret, cfl un infbument de fer long Sc aigu 
par un bont , qui a quelquefois plufieurs carnes 
tranchantes , ayant à l’autre extrémité un cui- 
vroc . 

Les foretr ont différentes formes , félon les ufa- 
ges auxquels ils font deflinés ; leur tranchant fait 
quelquefois le demi cercle, on bien il ell exa élé- 
ment plat , Sc continu d’un angle d l’autre : on 
fe fert de ceux de cette forme pour forcer les 
goupilles dans les charnières de tabatières , ou bien 
encore il forme le chevron. L’ouvrier intelligent 
leur donne la forme la plus convenable au befoin 
qu’il en a; mais la condition cffentiele de tout 
bon foret , ell d’être bien évidé, St d’une trempe 
ni trop feche ni trop molle. 

Forges Sc fourneaux ; les forges & fourneaux 
des orfèvres , fondeurs Sc autres ayant droit d’en 
avoir , doivent être fcellés en plârre , & dans des 
boutiques étant fur rue. 

Forge ; c’elf un dire avec cheminée , oa un 
fourneau pour y chaufer Sc faire fondre les mé- 
taux. 

Fourbisseurs ; ils doivent avoir un poinçon in- 
fcnlpté au bureau de la maifon commune des or- 
fèvres , Sc envoyer leurs ouvrages à leur bureau . 
Ils font fujets aux vifites des gardes orfèvres . 

Fourneau ; on nomme ainfi en général les u- 
tenfîles ou vaiffeaux deffinés à contenir la pâture 
du feu, Sc i appliquer cet élément comme infini- 
ment aux fubfiances qu'on veut changer par fon 
a A ion . 

FnuRé, ( bijouterie & orfèvrerie ). On dit qu’un 
bijou efi four/ on garni , lorfqu’il y a quelque 
corps étranger de vil prix , Sc non apparent , cou- 
vert 8c dérobé par l’émail , l’or ou l’argent . Les 
bijoux fourés avoient d’abord été proferirs par la 
cour des monoies ; mais fur la repréfentation du 
tort confidérable que cet arrêt faifoit au commer- 
ce de la nation , le confeil a révoqué l’arrêt de 
la cour des monoies , St permis la .fabrication des 
bijoux garnis , comme ouvrages où la confidéra- 
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tion de la matière n’étoit prefque de nulle impor- 
tance, en comparaifon du prix de la façon* 

Frape - plaque ; eft une plaque de fer du con- 
tour que l’on veut donner À la piece de bijouterie; 
elle eil armée d’une poignée de fer élevée que l’on 
empoigne , St fur la tête de laquelle on frape avec 
la maffe. 

Frémagr y c’efl, chez ht orfevret , un morceau 
de terre plat & rond, que l’on met au fond du 
fourneau , St fur lequel on pofe le creulet , pour 
l’elever , afin qu’il foit cxpol'é de toutes parts à 
l’aSivité du feu , St défendu des coups d’air qui 
pouroient le refroidir 8t le faire câffer. 

Gage ; nom qu’on donne au morceau d’or 5 c 
d'argent que les gardes de l'orfdvretie emportent 
P"ur en faire l’effai . 

Garniture, en terme Je IVt.it lier , cfl une ta- 
batière dont l’encadrement feulement eil d'or : il 
y en a de deux fortes. La première fc nomme 
cage : les moulures , fermetures , charnières St re- 
vêtilfèmcnt des coins font d’or, 8t les defius , def- 
lous St balles font de cailloux , nacres , écaillés , 
(finaux , porcelaines , lacqs , ou autres chofes qui 
ne font point d’or; cette forte de tabatière forme 
le tableau cncâdré fur fes (ix parties . La fécondé 
fe nomme Amplement- garniture ou garniture à 
euvete , parce que ce n’efi qu’une fermeture garnie 
de fa charnière, fur mont ce d'une moulure, & qui 
encadre deux morceaux de cailloux , porcelaines 
ou cru aux dont le déficits efl raille! en euvete ; 
quand ces fortes de cuvetes ne font pas aller, hau- 
tes pour former une tabatière de hauteur raifona- 
ble, on foude à la fermeture une demi boîte d’or, 
au bas de laquelle efl atachéc la fertitTure qui doit 
encadrer la euvete ; dans le cas oit ces cuvetes 
font de la hauteur défirée , la fertiffure fe trouve 
atachée au bas'de la fermeture. 

Gorce, chez les orfevret , efl un petir collet 
qui commence la monture d’un chandelier ou 
autre ouvrage ; il peut auflî y en avoir à diffé- 
rens endroits de cette monture , félon le goût 
de l’artifle, & l'effet qu’elles produifent dans ton 
ouvrage . 

Grain, poidt; le grain de fin d’or vaut fût 
grains de poids . Le grain de fin d’argent vaut 
feixe grains de poids. H faut trente-deux grains 
de fin pour faire un carat , Sc il faut vingt-quatre 
grains de fin d’argent pour faire un denier d’ar- 
gent . 

Gratoir ; en terme de bijoutier , efl un ontil de 
fer trempe , de diverfes formes , félon le befoin de 
l’artifle ; il y t toujours une partie tranchante. 
Pour en comprendre l’urilitd , il faut diflinguer 
dans la mancruvrc deux temps où l’ouvrier efl 
obligd de s’en fervir. 

l*. Quand fon lingot efl fondu & forgd d’une 
certaine dpaiffeur , ii le découvre avec un gratoir 
de toutes parts, pour en enlever les pailles eu im- 
purete's provenues de la fonte Se des fcls dont on 
s’efl fervi pour faciliter la fufïon du mdtal : il 
n’elt befoin peur cette operation que d’un gratuit 
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plat pour découvrir , Se d’un demi rond pour enle- 
ver les impuretés profondes ; cette opération l 'ap- 
pelé IpttUcr . 

2'. Quand la tabatière , garniture , ou autre 
bijou quelconque , efl au point de perfeâioa que 
r le polir en dedans , il faut le reparer , c’efl- 
ie fécond temps où l'artifle efl oblige d’em- 
ployer cette forte d'outil : pour amener Ion biiou 
à ce point , ii a fallu ndccflaircmenr qu'il allât 
piufieurs foit au feu , qu’il relut plufîeurs heures 
dans l’eau mixte., d’où il a réfulte une cfpece de 
croûte qu’il faut enlever ; il a fallu en outre em- 
ployer des foudures qui , dans la fufion , laifTent 
toujours des fuperfluitds qu’il faut faire difparoître, 
ces bijoux o 'étant point égaux dans leurs formes : 
la diverfitd des angles Se des cavités qu’il faut 
nétoyer , décident l’artifle lur la forme qu’il doit 
donner à Ton outil. 

Graveurs ; les orfèvres peuvent auflî être gra- 
veurs de tous ouvrages d’orlévrerie par eux faits. 

Ils ne font point fujets aux vifites des gardes- 
otfevres. 

Hacher ; c’efl taillader une piece pour donner 
fur elle plus de prife 1 ia matière qu’on y veut 
«tacher, fuit émail, foit or, foit argent. Pour cet 
effet , on fe fert d’un inflrument appelé couteau à 
hacher • 

Hausser ; c’efl élargir uae piece d’orfèvrerie , 
en lui donnant de la profondeur . Haujfer un plat , 
une alfiete , &e. c’eft étendre la matière du centre 
à fa circonférence , pour faire les bouges & Ici 
marlics d’égale épaifle-ur que le fond. 

Heures; il efl défendu â tous ceux qui travail- 
lent de matières d’or Sc d'argent , de travailler aux 
heures prohibées, c’eii-à-dire , paffé huit à neuf 
heures du foir , jufqu’fl cinq à fix heures du matin . 

Huile , ( or fl /’ ) ; c’eil de l’or en feuilles ap- 
pliqué huilirt fur de l'or couleur. 

Huilier ; petir vaiffeau fait en burete , où l’on 
renferme l’huile d’olive qu'on fert fur les tables . 
Ce vaiffeau efl ou une (impie burete de verre ou 
de cryllal , acompagnée d'une autre pareille qui 
contient le vinaigre , ou ces deux mêmes buretes , 
avec couvercle d'argent Sc plateau , font du même 
métal qui les foutient. Le luxe a donné aux hui- 
liers toute la richeffc des formes . 

Huissifrs Prisiurs ; ils ns peuvent vendre ! 
l’encan les pièces d’orfèvrerie. Arrêt du jo Juin 
ij 6 i , Se lettres patentes du 2d Décembre 1771 , 
qui ordonent que les argenteries St vaiffeles ven- 
dues par autoriié de jultice ou autrement , feront 
portées aux hôtels des monoiei ou aux changes les 
plus prochains , cù la valeur en fera payée . 

Indication; les orfèvres qui ne peuvent repré- 
fenter les ouvrages compris dans leurs foumiflîons , 
doivent donner l'indication des ouvriers auxquels 
ils les ont livrés pour les travailler. 

Inscription au grrfe Jet monder ; les orfèvres 
doivent fe (aire inferire au gréfe des moaoies , Sc 
ÿ déclarer le lieu où ils travaillent. 

JaCne , ( cr ) ; c’efl de l’or fin dans toute fa pureté . 

Jurande ; 
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Jurande ; les orfèvres demeurant dans tes villes I 
où il n’y a pas de jorande , doivent faire marquer 
leurs ouvrages des poinçons de Jurande 8c du fer- 
mier de la ville U plus prochaine oh il y a ju- 
rande . . , 

Karaté de fin ; trente-deux grains de fin com- 
pofent un carat , & le marc de fin d’or contient 
vingt-quatre carats . , 

Lamas , ( or en)':, on appelé ainfi lor qm a été 
laminé entre les cylindres du moulin. 

Laminoir ; machine compofée de deux cylindres 
on rouleaux de fer fondu , pour réduire en lames 
minces les matières d’ot & d'argent . 

LaNGUCTT , terme d’orfenre ; petit morceau d’ar- 
gent taifTé exprès en faillie & hors d’œuvre aux 
ouvrages d’orfèvrerie, & que le bureau de l'orfè- 
vrerie retranche 8c éprouve par le feu, avant qne 
de le contre-marquer du poinçon de la ville. 

Les orfèvres ont introduit cet ufage , afin que 
les gardes ne détériorent point une piece, en cou- 
pant quelquefois d’un cêté qui doit être ménagé ; 
cependant les gardes ont le droit de couper arbi- 
trairement à chaque piece le morceau d’effai. 

Lantarni ; les orfèvres appeleut ainfi la partie 
d'une croiTe d’Évêque , ou d’un bâton de chantre , 

?|ui eft grêffe & à jour , & repréfente en quelque 
açon une lanterne, 

Litux rRiviLtcils ; il ell défendu aux orfèvres 
de travailler dans lac lieux privilégiés, monafteses 
8c lieux clos, fi ce n’cîi aux galeries du Louvre. 

Limas, en terme dorfevre en trâfferie ; e’efl l’outil 
dont l’ufage efl le plus univerfel avec le marteau 
parmi les orfèvres, lis fe fervent, comme les bijou- 
tiers, metteurs- en-œuvre , &c. des limes rondes, 
demi rondes, plates, bâtardes, (Te. 

Lraar m.ate À cousisse , en terme d’orfevrt 
en tabatières ; efl une efpece de lame de couteau 
taillée en lime fur le dos , dont oa fe fert pour 
ébaucher les coulilfes. 

Il n’y a que les orfèvres , & ceux qui fabri- 
quent les tabatières d'argent , qui s’eu fervent ; les 
bijoutiers en or ébauchent leurs coulilfes avec une 
échope ronde, quelques-uns même la font toute 
entière à l’échopc ; & s’ils fe fervent d'nne lime , 
c'eft de la cylindrique , pour la finir 8c ia drefier 
parfaitement. 

Limx rond* A coduux, en terme dorfevre en 
tabatières ; ell une petite lime exaSement ronde 
& cylindrique, qu’on infinité dans la couliffe pour 
la finir. 

Cet outil demande bien des qualités pour être 
bon ; il doit être bien rond , exaôement droit , 
d’une taille ni trop rude ni trop fine , 8c d’une 
trempe feche fans être câlfante. 

Lincoticra ; ef! un morceau de fer crenx & 
long pour recevoir la matière en fulion , ce gui 
forme le lingot . Le plus grand mérite d'une Itn- 
gotierc efl d ‘être fans paille ; il y en a de diffé- 
rentes grandeurs , avec des pieds on fans pieds . 
Il faut qu’elles foient un peu plus larges du haut 
que du bas , pour que le lingot paille fortir en 
Arts & Métiers, Tome K 
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les renverfant . Quand on voit que la matière efl 
bientôt prête à jeter, l’on fait chauler la lingttt'urs 
affet pour que le fuif fonde promptement ; quand 
on met pour la grailler , l’on n’en laide que ce 
qui eft relié après l’avoir retournée , enfuite l’on 
jeté. Il y en a quelques unes où il y aune petite 
élévation pour pofer le creufct , afin de faciliter 
celui qui jete. 

Lune , ( eryflaux da ) ; ce font des cryllaux blancs 
en forme d'écailles, qui réfultent de la diffolution 
d'argent que les chimilîes nomment lune . 

Luxite , en terme d'orfèvre ; e’elt la partie d’un 
foleil deflinée â recevoir l’hoftie. Elle el) fermée 
de deux glaces , & entourée d’un nuage d’où for- 
cent des rayons. 

Mai lu , terme d' orfèvre ; petit poids qui vaut 
deux félins , & qui ell la quatrième partie d'une 
once . 

Mauut ; ell un marteau de bois ou de buis, 
dont ou fe fert pour redrefler ou re pou (1er les par- 
ties d’une pièce qu’on ne veut point étendre ni 
eadomager. il y en a de toutes formes, grôflVurs 
& grandeurs . 

Main , en terme d'orfèvre ; ell une tenaille de 
fer plus ou moins grftde , «fout les branches font 
recourbées , 8c s’enclavent dans l’anneau triangulaire 
qui ell au bout de ia fangle , laquelle ell atachée 
au noyau du moulinet du banc â tirer ; les mâ- 
choires de cette main , raillées â dents plus ou moins 
fines, happent le bout du fil qui fort de la filière, 
& le moulinet mis en aêlion ferme les branches 
lie les mâchoires , 8c fait paffér à force le fil par 
le trou de la filière. 

Maison commune ; c’efi ainfi qu’on nomme le 
bureau der orfèvres. 

MaÎTRrs, ( lettres de); les orfèvres ne peuvent 
exercer leur proleffion fans que leurs letrres de 
maitrife n’aient été vifées , en la manière acou- 
tumée, par les officiers de ia cour des mouoiesou 
des juges qui y relfortiffcnt . 

Mandrins ; ce font en ternie d'orfèvre en taba- 
tières, des malles de cuivre jaune , de bois ou de 
fer , contournées différemment , fur lefquelles on 
emboutit les tabatières, en leur imprimant le con- 
tour 8c les moulures qui font modelés fur ces 
mandrins . 

Marlie , en terme de planeur ; c'eff un petit 
bouge qu’on remarque au delfous de la moulure 
d'une piece , & au deffus de l’arête . 

Marteau A achever , ell un marteau â tranche 
arondie , donc on fe fert pour commencer à enfon- 
cer une piece . 

Marteaux A bouges, ( orfèvrerie ); font des 
marteau x dont les tranches plus ou moins épaiflies 
font fort arondie! ; ils prenent ce nom de leur 
ufage , fervant à former les bouges des pièces d'or- 
fèvrerie ; ces marteaux font tantôt minces , tantôt 
carrés , tantôt ronds &c. félon les bouges qu’on a 
à travailler. 

Marteaux A bouges, en terme de planeur; font 
auffi des marteaux dont ia panne ell tant foit 
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peu arondie , pour creufer la piece & former le 
bouge • . . 

Marteau A devant ; t'eft un grôs mtrttâu a 
tranche & à panne , ainfi nommé , parce qu’il n’y 
a que ceux qui forgent fur le devant de l’enclume 
qui s’en fervent, a 

Marteau à emboutir ( bijoutier ); cet un 
marteau dont la panne cft convexe, & qui fert à 
creufer un vafe fur une efpece de moule qui a la 
même forme & qu’on appelé dé. 

Marteau à marlie , en terme de planeur , li- 
gnifie un marteau à bouge , dont la panne elt 
arondie proportionélement à la grandeur de la 
marlie . . . A 

Marteau A planer , en terme de planeur ; elt 
un marteau qui fert à dfacer les coups trop fenfi- 
bles des marteaux tranchans de la forge . Ils ont 
la panne fort unie & plate. 

Marteau à retrundre , eft , parmi les orfè- 
vres un marteau tranchant par les deux bouts , mais 
d’une tranche on peu arondie , afin d’etendre la 
mariere fans la couper, ou fans marquer des trop 
profonds. 

Marteau A sertir , en terme de bijoutier , cfi 
un marteau très- petit , ayant une tranche & une 
plant , la panne arondie en goûte de fuif oc la 
tranche obtufe, avec une inclinaifon de demi-cer- 
cle , dont cm Ce fert pour rabatre les fertifliires d’une 
garniture fur un caillou ou autre chofe quelcon- 
que . On fe fert le plus fouvenr de la panne pour 
ne pas maltraiter la fettilfure , qui ell un morceau 
d'or fort mince ; on ne fe fert de la tranche que 
pour faire obéir les endroirs qui réfutent trop à la 
piane, & oïl on ne peut pas s’en fervir commo- 
dément, parce que 1a tranche du meneau faifant 
une cavité, il faut enfuite l’atteindre à la lime , 
fie que , s’il y en avoir plufieurs ou qu’elles fulTent 
profondes , on courrait rifque , en l'atteignant , de 
trop afoiblir les parties voifines, & d’oter la foli- 
dité de la fettilfure. , 

Marteau k ierti* ; tell une petite malle de 
fer plate, tantôt ronde, tantôt carrée , montée 
fur un brin de baleine plat , ou fur une branche 
d’acier allez IonRue,ce qui lui donne plus de coup. 
Ou l’appele marteau à finir , parce que fou prin- 
cipal ufage e(l de fertir . 1 

Marteau de sois , ell un marteau qui ne dif- 
fère du marteau de fer que par fon ufage , qui ell 
de drelTer une piece fur laquelle les marteau» de 
fer ont imprimé leurs coups . 

Martilet ; petit marteau dont les orfèvres fe 
fervent pour travailler les ouvrages délicats. 

Mat (or); on nomme ainfi l'or mis en œuvre, 
qui n’eft point poli . , , 

Matoir, an terme d'orfèvre , elt un cifelet dont 
J’eittrémité eft mate , & fait fur l’ouvrage une 
forte de petits grains , dont l'effet efi de faire for- 
tir le poli , & d’en relever l’éclat. 

Pour faire le matoir, on commence par lui don- 
ner la forme que l’ouvrage demande , puis , pour 
le rendre propre à matir , on s’y prend de tuas 
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façons différentes ; les deux premières fe font 
avant que de le tremper , avec un marteau dont 
ia futface fe taille en grain , & dont on ftape le 
bout du matoir de la fécondé façon , l'on prend 
un morceau d’acier trempé , on le cille , & quand 
le grain s’en tronve bien , on s’en fert pour for- 
mer la futface du matoir. 

La troifieme , on trempe fon morceau d’acier 
defiiné 1 être matoir , & on le f râpe fur un grais : 
on obtient ainfi un mat plus rare & plus clair. 

Matoirs, an terme de bijoutre , font des cife- 
lets dont l’extrémité ell taillée en petits points 
ronds & drus; leur ufage ell pour amatir & ren- 
dre bruts les ornemens de reliefs qui fi; trouvent 
fur les ouvrages , & les détacher du champ qui ell 
ou bruni ou poli, ou pour amatir & rendre bruts 
les champs qui entourent des ornemens brunis ou 
polis: cette variété détache agréablement , & forme 
un contraire qui relave l’éclat des parties polies, 
& féduit i’cei! des amateurs. 

Menus ouvrages d'orfèvrerie ; iis doivent être 
marqués d’un poinçon particulier ; & avant d’es 
entreprendre la fabrication , les orfèvres doivent 
déclarer la quantité de matière qu’ils y emploie- 
ront . 

Cependant , à l’égard de ceux qui font trop foi- 
bles pour foufrir aucun poinçon , on doit en faire 
déclaration & foumilTIon avant le travail. 

Mignons ; nom que les orfèvres donnent entre 
eux aux gardes de leur communauté qui fortent 
da charge. 

Modèles d'orfèvrerie ; les modèles font fujeta 
aux enregiilremens comme les autres ouvrages . 

Molete; petite pincete dont un orfèvre fe fert 
pour tenir fa befogne . 

Moietes , font auifi des efpeces de grandes 
inertes foupies, d’égale largeur de la tête jufqu’en 
as , & qui jouent aifément , dont les orfèvres fe 
fervent à la forge ou fonte . 

Mont-de- eiêté ; les pièces d’otfévrerie ne peu- 
vent y être expofées en vente, que préalablement 
les poinçons n’en aient été reconus par l’un des 
gardes orfèvres en exercice, & la fidélité dn titre 
coofiatée autant qu’ii fe poura . 

Monter , en terme de bijoutier ; c’efi proprement 
l’aftion d’aliembler & de fouder toutes les pièces 
qui entrent dans la compofition d’un ouvrage . 
On commence , dans une tabatière , par exem- 
ple , par la bâte : l’on d refit- d’abord deux pans , 
que l’on a eu foin de lai (Ter plus grands pour avoir 
de quoi limer ; on les lie cnfemble avec du fil- 
de fer; on les mouille avec de l’eau & un pin- 
ceau ; ou met les paillons , & l’on foude i U 
lampe avec un chalumean. 

On fait la même chofe pour toutes les parties 
d’une tabaterie les unes après les autres , c’eft-à- 
dire , que fi la boîte ell à huit angles , de huit 
morceaux on n’en lait plus que quatre , de quatre 
deux , & de deux le contour entier de la boite . 

Monter , en terme de planeur , fe prend pour 
l’aftion de recomencet i planer une piece enfoa- 
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cée ; les coups de marteau font moins fenlibles dans 
cette fécondé opération , & la pieee par -U plus 
facile à finir. 

Monter ; on dit mentir un ouvrage, quand on 
aflemble & qu’on joint toutes les pièces par le 
moyen de la foudure . 

Monture , en terme d'orfèvre J c’eft le corps ou 
la branche d'un chandelier fait fur different defleins . 
Tous les accelfoires d’un ouvrage d’orftfvrerie quel- 
conque en font la monture , tels que les ornemeos 
qui font fur les chandeliers , écueles , terrines , 
pot à- oi Ile, &c. 

Mosaïque , (or de ) ; c’efl de l’or qui , dans un 
paneaujcil partagé par petits carreaux ou lofanges. 

Moules dis OarcvRis. Les orfèvres fe fervent, 
pour mouler les ouvrages, des moules de fable des 
fondeurs , & quelquefois , pour de petits objets , 
de l’os de feche. Pour fe fervir utilement de l’os 
de feche , voici comme on le prépare : on prend 
deux os de feche , on coupe les deux bouts , puis 
on les ufe du côté tendre fur une pierre plate, 
jufqu’à ce que Ion ait une furfaee d’étendue défi- 
rée ; fur la fin , on répand fur la pierre plate une 
poulfiere de charbon très fine , qui , par le frote- 
ment , s’incorpore dans les pores de l'os de feche 
& les rend plus ferrés; on y perce trois trous , dans 
lefqoels on met des chevilles de bois pour alfujé 
tir les deux os 1 la même place l'un fur l'autre, 
puis on met fon modèle entre deux , & prelfant 
également les deux os , ce modèle imprime fa 
forme : on le retire, on forme les jets , les com- 
munications , & les ouvertures pour l’échapement 
de l’air à l’approche de la matière , & on le flara- 
l * à la fumée de la lampe ou d’un flambeau com- 
me les autres meules . 

Moulu, (or)-, c’efl de l’or dont on dore au feu 
le bronze . 

Moulures , en terme dorfevre ; ce font des or- 
nement compofés de creux , de nccuds , de bague- 
tes de de blet , h l’inüar des moulures de corni- 
ches, qui décorent 1er outrages. Les grandes mou- 
lures font au deffus , & les balfe» font fur la fou. 
Uure qui alTemb'.e les pièces avec le fond , comme 
dans les tabatières. 

Les moulures fe tireur au banc comme les fils 
de les carrés, en les prelfant fortement entre deux 
billes , où efl gravé le modèle des moulures qu’on 
vent faire fur Ta matière . 

Moulures droites. Moulures contournIes. 
Les bijoutiers appeient de ce nom des creux fit des 
filets diverfement rangés , qu’ils gravent ù l’outil 
fur le corps de leurs bijoux : elles varient au gré 
de félon le goût de l’arrifte . 

Nœud d'aiguiere ou autre ouvrage , en terme 
dorfevre en gris ; c’eil un ornement qu’on voit en- 
tre ie corps de le pied d’un» aiguicre ou autre 
ouvrage . il efl enrichi de plufteurs moulures qui 
fe fuccedent en s’avançant l’ooe fur l’autre jufqu’au 
milieu du nttud. 

(Eurs , en terme de metteur- en oeuvre , font de 
petites cifloletes ou boîtes de lenteur qui fout 
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fufpendues à chaque côté de Ja chaîne d’un érai 
de pièce. 

Or ; métal d'un jaûne éclatant , le plus pré- 
cieux , le plus paifait , le plus pefant , de le plus 
inaltérable de tous les autres métaux . 

Oreillete ; petit cercle de métal , que les fem- 
mes , qui ne veulent pas fe faire percer les oreil- 
les, y appliquent pour foutenir les boucles de les 
pendans d’oreilles . ( D. J. ) 

Ortevre ; artifie , fabricant de marchand tout 
enfemble, qui a la faculté de vendre, acheter de 
fabriquer routes fortes de vaiïeles , d’ouvrages , de 
bijoux d’or de d'argent. 

Or eevrerix , ( corps de f ) ; c’efile quatrième 
corps des marchands de la ville de Paris. 

Orfèvrerie; ouvrage d’or ou d’argent travaillé 
par un orfèvre. 

Ouvrages neufs dorfévrerie ; ils ne peuvent être 
travaillés avant que les orfèvres ne les aient fou- 
rnis à l'efTai de la maifon commune, que le poin- 
çon de charge n’y foit appofé , de que foumif- 
lion ne foit faite de les repréfenter avant de in 
vendre . 

Ouvrages visu* ; les orfèvres doivent tenir re- 
giftre de tous les ouvrages vieux qui leur font ap- 
portés , & doivent rayer chaque article à mefure 
qu’ils le vendent , ou rompre les ouvrages vieux 
qu'ils ne veulent pas vendre . 

Ouvrages rROmaés ; il efl défendu de doubler 
d’or ou d’argent les ouvrages montés fur tôle ou 
fer-blanc , & de mêler le fin avec le faux . 

On ne peut vendre des ouvrages d'argent fur- 
dorés , à moins qu’ils ne foient marqués du mot 

argent . 

Ouvrages étrangers ; lors de la contre marque 
de ces ouvrages , il doit être juflifié de leur qua- 
lité d’ouvrages étrangers , en raportant l’aquit des 
droits payés , à l’exception des menus ouvrages 
pefant moins d’un grôs. 

Paillasson , en terme dorfevre, efl un â mas de 
nattes de paille tournées en rond en commençant 
au centre, & finiffant à fa circonférence. L’on en 
éleve plufwurs lits l'un fur l’autre jufqu'l la hau- 
teur qu’on veut ; ces rangs ou lits font coufus l’un 
i l'autre avec de la ficele : il doit avoir plus de 
diamètre que le billot qu’il porte ; il fert a rom- 
pre l’eflet du marteau lorfque l’on frape fur l'en- 
clume. 

Paillon de soudure , ( orfèvrerie ) ; petit mor- 
ceau de foudure , ou métal mince Se. allié, qui 
fert à fonder les ouvrages d’orfèvrerie . Lorfqu’on 
veut fouler quelque chofe , on coupe la foudure 
par paillons . 

Panache ; partie de la tige ou de la branche 
du flambeau qui efl élevée au deffus du pied , & 
qui s’étend en forme de petite aile autour de la 
tige ou de la branche du flambeau , 

Panache; c’eft, parmi le orfèvres, la partie qui 
fe voit immédiatement fous le premier carré d'un 
baflinct. 

Le panade ae différé dn nceud , qu’en ce qu’il 
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efi carré pardeübuj , & peut être eoafidéré tom- 
me U moitié d'un noeud . 

Puces; les pjtcts d’argent, tant principale» que 
d’applique , doivent être marquée» de tous poin- 
tons . 

Il ta eil de même des pièces neuves ajoutées à 
de vieux ouvrage. 

Pixcts ox collier , k i terme dt mttttur m-au- 
vre, ne font autre choie que de il m pies parties de 
collier que l’on porte feules avec une pendeloque 
qui les termine. 

Pièces de rarort , en terme dt bijoutier , a 
deux fins ; il peut fe prendre d'abord pour les corps 
étrangers appliqués , incruftés ou tn chiffes lur 
une tabatière , comme les pierres fines , faufiles, 
cailloux , porcelaines , &c. Il s'entend enfuite de 
toutes les pitres de même métal qui font ou appli- 
quées ou Coudées A la tabatière , & qui font les 
reliefs, compofiior les tableaux variés coût elles 
l'ont ornées. On fait qu’on peut faire fortir des 
reliefs fur une tabatière d’or , par le moyen du ci- 
felêtj en «pouffant par-defious les formes prin- 
cipales , qui enfuite font rétracées , réformées & 
terminées par-deffus par les cilelets différons dont 
l’artifle fe fert au befoin de fan fujet ; mais alors 
cette plaque cifelée eil crcufe en deffou> , & il 
faut la recouvrir d'une autre plaque liffe pour 
cacher cette difformité défagtéable à l’oeil ; pour 
éviter cet inconvénient , on a pris le parti de dé- 
couper des morceaux de même métal de la forme 
des reliefs que t’on vouloit exécuter, & de les 
fonder fur la plaque des tabatières : cette opération 
cfi meme devenue indifpenfable depuis qu'on fait 
ui‘aj>e des ors de couleurs , & ce font ces pièces 
ainfi découpées & unies par la foudure au corps de 
la tabatière , que l’on appelé proprement pièces de 
report . 

Pied de biche, ( orflvrtrit >; ce font les pieds 
qui fupporteat les cafetières d’argent ou d'autres 
ouvrages de cette nature, qu'on appelé ainfi, parce 
qu’ils ont la forme du pied d'une bide. 

Pierre X l'huile , en terme de bijoutier , eft une 
pierre dure & douce , qui fert X aiguifer & i i é- 
meudre les échopes ou les burins , en la frôlant 
d'huile ; on en tire de Lorraine , dont la couleur 
eil grife rougeâtre , & qui font opaques ; & du 
Levant, qu’on efiime les meilleures, qui font d’un 
blanc tirant fur le blond , & un peu tranlparon- 
tes : on les monte fur un bois plus large & plus 
long qu’elles , pour les conferver plus iong temps . 

Pierre A polir ; c’eff une pierre avec laquelle 
on adoucit les traits que la lime ou l’outil ont faits 
fur une piece . Il y en a de verres , de rouges , de 
bleues, de douces, demi-dcoce3 & de rudes. 

Toutes ces pierres approchent beaucoup de la na- 
ture de l’ardoife. 

Pincer , en terme dt planeur ; sert proprement 
l’aêlion de former l’angle qui va tout autour d’une 
piece de vaiffele au deffous du bouge , fous la 
mariie. 

Pinces de bois , fou , parmi les orfèvres en 
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”°rér des pintes de boit dont il» fe fervent pour 
tirer les pièces d’otfévrerie du blanchiment, par- 
ce que le fer rougirait l’argent 8c gâterait le blan- 
chiment. 

Planer, en terme dt bijoutier; c’efi ée ali fer a- 
vec un marteau plat 8c poli , fur un tas prefque 
plat 8t également poli , les pièces que l’on a pré- 
cédemment étendues en tout fens avec un marteau 
tranchant ; cette opération unit (a piece , enieve 
les creux que peut y avoir laiffés la tranche du 
marteau dont on s’efi fervi , & achevé d’cgalifcr 
l’épaiffeur de la piece ; ce qui n’ell pas une dec 
moindres attentions que doive avoir Panifie , aten- 
du que plus une piece efi également forgée , & 
moins elle éprouve d’inconvéniens dans le relie des 
opération» qu’elle a i efluyer. 

Planer ( marteau fi en terme d'orfèvre , eft 
un marteau bien poli des deux côtés , ayant deux 
planes , une fort plate , & l'autre un peu con- 
vexe . 

Planeur ; c’eft l’artifxn qui glgne fa vie à pla- 
ner la vaiffele , c’efi- à dire , A T’unir A force de 
petits coups de marteau. 

Planoir , s’entend d’un cifelet dont l’extrémité 
efi aplatie & fort polie . On s’en fert pour planer 
les champs qui font enrichis d’ornemens de eifelnte 
ou de gravure , oh l’on ne pomoit point introduite 
le marteau. 

Plateau; efi une efpece de plat de fer -blanc , 
échancré comme un baffin à barbe , dont le mi- 
lieu , un peu concave , cil percé de plufîeurs trous 
femblables A un tamis. Au deffous du plateau efi 
une petite boîte de métal pour recevoir 1a li- 
maille . 

Cet outil peut s’appeler auflï cueilloir ou cueil- 
le-peau , parce qu’il fert à recueillir dans la peau 
les limailles & morceaux d’or ou d’argent qui y 
font tombés en travaillant. 

Platine , eil cette partie de la chaîne d’une 
montre, derrière laquelle efi le crochet pour fuf- 
pendre la montre . 

Platine; métal blanc, quia les principales pro- 
priétés & qualités de l’or. j 

Poignée , en terme d'orfèvre ; c’efi la partie d’un 
chandelier fur laquelle efi la place de la main quand • 
on veut le tranfporter . La poignée commence or- 
dinairement & finit par un panache. 

Pinçon; cet outil, arondi par ta bout, efi une 
pointe très courte , dont cm fe fert pour marquer 
la place oii l'on doit percer & commencer les trous 
dans les pièces minces . 

Poinçon ; outil pour imprimer dans les pièces 
d’or & d'argent . Chaque orfevre a un poinçon 
qui lui »fi particulier , compofé des lettres iaina- 
les de fon nom , d’une devife , d’une Seur de iis 
couronée , & de deux petits points ; il lui fert 
comme de fignature St de garantie envers celui 
qui acheté les ouvrages de fa fabrique . Lors de fs 
réception A la cour des monoies , il efi obligé de 
donner une caution de tooo liv. pour répondre 
des amendes qu’il pouroit encourir, s’il étoic fur- 
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pris en contravention aux réglement for les titres 
des matières. 

i Ce poinçon eft infcnlpte fur une planche de cui- 
vre dépofée au grêle de la cour des monoies , St 
fur une planche de cuivre dépofée au bureau des 
orfèvres , pour y avoir recours en cas de cootefta- 
tion, foit par voie de comparaifoo ou de rengré- 
aement. 

Independament du poinçon de chaque orfevn , 
il y a encore trois autres poinçons qui doivent 
être appofés fur les ouvrages de la fabrique de 
Paris ; favoir , le poinçon de charge , le poin- 

S on de la maifon commune , & le poinçon de 
écharge . 

Poinçons ; on dirtingue donc les poinçons de 
maître , ceux de maifon commune , & ceux du 
fermier . 

Le poinçon de maître eft le fceau de l’ouvrier; 
il doit être infculpte', & le nom du maître gravé 
à côté de l’empreinte fur une table de cuivre , 
dépofée , tant ;au grêle de la cour des monoies, 
qu’au bureau de la maifon commune. II doit être 
mis tant fur les pièces principales que d’applique . 

S’il fe défigure dans ie travail , il doit être ré- 
appofé. Il eft défendu de le prêter. 

Le poinçon rie meifon commune ; les gardes de 
l’orfèvrerie peuvent feuls en faire ufage , il doit 
être empreint, tant fur les pièces principales que 
d’applique . Les ouvrages doivent être elTayés & 
& marqués d’un poinçon , avant que d’avoir été 
travaillés & avancés. Il efl le garant de la fidélité 
du titre de l’argent employé. 

Poinçons du fermier . Il y en a deux ; l’un , 
nommé poinçon de charge , doit être appelé avant 
l’elfai qui fe fait au bureau de la maifon commu- 
ne, & avant que les ouvrages foient avancés. 

L’autre, appelé poinçon de décharge , ne fe met 
que fur les ouvrages fins & achevés , â l’inliant de 
l’aquitement du droit . 

Poinçon à point; c’efl un morceau de fer aigu, 
fur lequel on cherche le milieu d’une piece en la 
mettant en équilibre. 

_ Point , en terme d'orfèvre en grôfferie ; c’ert 
l’endroit oh une piece dont on cherchoit le milieu 
fur le poinçon, efl refiée en équilibre. 

Point! à tracer , en terme de hi/outier ; c’eft 
une efpece de petit cifelet doot on fe fert pour 
former légèrement dans l’ouvtage les traits qu’on 
n’a fait que marquer avec les crayons. 

Pou , ( orfév. ) ; le poli de l’argent fe fait pref- 
qoe tour â l’huile , avec de la pierre ponce à 
l’huile, & du tripoli à l’huile; il fe termine par 
la potée 1 fcc. 

Pour; en terme cf orfevre en grôfferie ; c’eft, au 
moyen de la pierre - ponce , du tripoli & de la 
potée , adoucir jufqu’aux plus petits traits du ri- 
floir ou de la lime douce , doot on s’eft fervi au 
réparage . 

Poncer , ( orfèvrerie ) ; ce mot fe dit chez les 
orfèvres lorfqu’on rend la vaiffele d’argent mate , 
en la froeaat avec de la pierre ponce. 
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Poreux (or ); c’efl de l’or qui renferme des 
cavités & des impuretés. 

Porte-àssiete , terme d'orfèvrerie ; rond de mé- 
tal en forme de collier, dont on fe fervoit autre- 
fois pour mettre fous les plats à ragoûts . 

Porte-charmeres ; ce font deux parallélépipè- 
des fondés , que les artifles appelait carrés , que 
l’on met appliqués l’un 1 la cuv-ete ou boîte , & 
l’autre au défias. 

Porte eoret, en terme d'orfèvrerie ; c’ell un 
petit étau ou tenaille û boucle, pointu par l’extré- 
mité oppofée à fes mâchoires. Eu relâchant la bou- 
cle ou la vis de l’étau, on met dans fes mâchoire* 
un foret de telle gtêfleur ou grandeur que l’on 
délite , quelquefois même ce n’ell qu’une aiguille 
dont on a formé la tête en foret; on affure le foret 
dans fon porte- font, en refierrant la boucle ou la 
vis , on y adapte une poulie & fon archet , & en 
apuiant la partie pointue de l’étau contre un clou 
creux , & le foret contre la piece que l’on veut 
percer : on forme fon trou , ou évite par cet outil 
de faire des forets dans toute leur longueur , & 
cela abrégé beaucoup les opérations. 



J’ai repréfenté le porte- font nn peu ouvert, a- 
fin qu’on en conçut mieux la méchanique’, & j’y 
ai mis une vis, comme plus facile â faifir que la 
boucle. 

Précipité de for ; c’efl l’or qu’on retrouve en 
poudre, lorfqu’on le dégage des acides qui le te- 
noient en di/folution • 

Pucelage, ( terme d'orftvre ); c’étoit uo agré- 
ment qui pendoit au demi-ceint d’argent , & qui 
étoit fait en manière de petit vafe. Mais aujour- 
d’hui on ne mer plus cet agrément aux demi ceints 
d’cvfévterie. 

Carré , en terme d'orfèvre ; c’eft une efpece de 
rebord qui fervoit fur le bafliner d’un chandelier, 
&c. ou même au milieu d’une piece, comme dans 
le bafliner , entre le collet & le panache. 

Quart de rond ; c’eft un ornement qui régné 
au bas du pied d’un chandelier. Il forme une ef- 
pece de moulure concave , ce qui le fait appeler 
quor: de rond , 

, Rabatre ; c eft abaiffer & rendre infeulibles les 
cotes trop vives & trop marquées que le traçoir 
ou le perloir ont faites fur un champ, ce qui fe 
fait avec un planoir. 

Racler eu Grater ; e’eft polir avec le graloir 
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les parties creufes d’une piece d’orfévrerie , où la 
lime, de quelque efpece qu’elle foit, se peut être 
introduite . 

Ratinage ; c’etl , en terme d'orfèvrerie , la pu- 
rification des matières d’or ou d’argent. 

Ratons , en terme d'orfèvre en grtijferit ; ce font 
des traits , ou lames aigue» d’or ou d’argent , qui 
entourent la luncte d’un foleil , & imitent les 
rayons naturels de lumière . Il y a des rayons fim- 

E les , des rayons fiamboyans , & des rayons à la 
rrmine. 

Les rayons à la hermine font des rayons réunis 
enfemble , & qui ne font fcparés qu’à leur extré- 
mitd , étant plus ou moins longs pour approcher 
la nature de plus prés . On les appelé ainfi du nom 
d'un chevalier romain qui en a été l’inventeur. 

Rayon flamboyant , eft un trait tourné en fer- 
pcntant , St qui rcprcfente les variations de 1a 
flamme. 

Rayon ftmple interne ; ce font des Iangueres 
d’or ou d’argent dircfles, qui imitent les rayons 
de lumière. On en orne les foleils pour expofer 
le faim Sacrement . 

Recuire; c’elt rendre à l'or fa duflilité & fa 
malléabilité en le faifant rougir au feu toutes les 
fois qu’il a été durci , foit par le marteau , l’e- 
flampe ou l’extenfion au banc à tirer , à la filière , 
au cifelet , &c. 

Recuire ; c’eft remettre au feu les pièces quand 
elles ont été réparées , pour brûler la crafie ou 
les ordures qui peuvent s’y trouver , & donner 
également prife au blanchiment fur toute la piece . 

Recuire, en terme de planeur ; fe dit de l’a- 
flion de rendre le métal plus doux & plus fria- 
ble, après qu’il a été forgé, pour le planer plus 
tifément & fans rifque . 

Registres, l.es orfèvres doivent tenir regiftre 
des ouvrages qu’ils achètent , de ceux qui leur 
font donnés en nanriffement & à racomoder . 

Relever ; c’eut faire fortir certaines parties d’une 
piece, comme le fond d’une burete, C'Y. en les 
mettant fur le bout d’une refingue pendant qu’on 
frape fur l’autre à coups de marteau. 

RtrARÉ , (or ) ; c’ell de l’or dont on réchauffé la 
couleur, ou donc on cache les defauts par des or- 
ne mens . 

RCvarage, ou réparer, or en terme d’orfèvre ; 
c’eft nétoyer les foudures, les mettre de niveau 
avec les pièces , & reflifier l’ouvrage au marteau , 
à la lime & au rifloire . 

Réparer, en terme d'orfèvre en gr-Sfftrit ; c’efl 
adoucir les traits d’une lime rude, avec laquelle 
on a ébauché une piece, ou les coups de marteau 
qui y font reliés après le planage . On fe fert , 
comme nous l'avons dit , des rifioirs dans cette 
opération . 

Repoussoir, (bi/out. ); e’eft un morceau d’acier, 
d'un pouce & demi ou deux pouces , dont une 
partie eû jufte & aifée, & de la grftffeur du trou 
du calibre, & l’extrémité tulle dé la grôlfeur du 
trou du chanson; il faut que toutes ces parties 
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folént bien au centre les unes des autres & fut 
un même axe , & que la face foit bien plane de 
bien perpendiculaire à l’axe : on fait entrer ce 
bout dans ie trou du charnon; la face apuie fur 
l’épaifTeur du charnon , & la fait fortir quand ou 
frape avec un marteau fur l’extrémité du rrpeuf- 
foir. 

Repoussoirs ; ce font encore des erpeces de 
cifelets , qui fervent à rcpouffer par-deffous les re- 
liefs qu’on avoir enfoncés en les cifelant par-dtf- 
fus. 

Resingue , ( orfèvrerie ) ; eft une branche de fer» 
pointue & pliée par un bout , arondie St courbée 
par l’autre. C’eft fur cette dernière partie qu’on 
met la piece qu’on veut relever . La refingue » 
comme on ie voit , fait le même effet qu’un le- 
vier par le moyen des vibrations. 

La refingue cil ordinairement fichée par fa queue 
recourbée ou dans un billot de bois , ou retenue 
dans les mâchoires d'un étau. 



a , Corps de cafetière ou burete fur la refingue » 

b, Refingue. 

e, Marteau frapant fur le bout de la refingue. 

d , Billot de bois. 

Retrf.inte ou reteeindre ; fe dit proprement 
de l'.iflion d’élever une piece emboutie à telle 
hauteur qu’on veut, ou de la refferrer en frapant 
à l’extérieur au defaut du point d'apui, du côtsS- 
des bords de la piece, avec un marteau ou un 
maillet, tandis que la piece eft apoiée fur une 
bigorne propre à cct ufage. Cette opération n’eft 
pas une des moins difficiles de l'orfèvrerie, & les 
meilleurs orfèvres font quelquefois contraints d’a- 
voir recours aux chaudroniers , qui paffent pour 
fort habiles dans cette partie , quand ils ont quel- 
ques grandes pièces à retreindte. 

Riteoir ; c’eft une petite branche de fer, dont 
l’extrémité eft taillée en forme de lime; il y en 
a de courbés un peu par le bout , qu’on appelé 
ri flair à pied de biche , & d’autres plies en zigzag 
comme la poignée d’une broche à mata , à peu 
près vers les deux tiers de fa longueur . On i’ap- 
pele rifloir à charnière , de l'ufage qu’on en fait ; 
il y a auifi des rifloirs à bâte , qui font tran- 
chant, creux , ronds, &e. félon la forme de 1* 
bâte. 

Rifloirs, en terme d'orfèvre ; ce font des efpe- 
ces de limes qui ne font taillées que par les deux 
bouts ; ces deux extrémités font fines ou giôfles à 
propottioa du calibre du rifloir: elles bot auffi 
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recourbées pour pouvoir s’infinuer dans tous les 
coudes où leur ufage efl néceffaire. 

il y en a de ronds, demi-ronds, de plats, de 
triangulaires , & de toutes grùfleurs ; ils fervent à 
réparer . 

Rive* ; c’eft arrêter une pieee fur une autre , à 
laquelle on a pratiqué une efpece de clou qu’on 
écrale , & qu’on lime imperceptiblement fur le 
trou chamfré ou fraifé. 

Rocher ; e’eli environer les parties qu’on veut 
fouder de poudre de borax , qui fert de fondant à 
la foudurc . 

Rochoir , ( erfevr. ) ; inrtrumcnt à l’ufàge de 
prefqoe tous les ouvriers qui emploient les mé- 
taux . C’eil une petite boîte de cuivre ronde , & 
élevée à peu près comme la moitié d’un étui 
rood ; il y a un couvercle , & au bas un trou 
auquel efl adapté un tuyau fur lequel ert une pe- 
tite bande de métal crénée • Dans le corps de la 
boîte efl renfermé le borax pulvérifé, & on fait 
tomber cette poudre fur les parties que l'on veut 
rocher ou faupoudrer de borax , en fai Tant paffer 
fon ongle le long des crans de la petite bande 
crénée, & en dirigeant le tuyau fut les places où 
i’on a befoin de borax. 



Rouge, (»r); c’efl de l’or allié de cuivre de 
rofete . 

RougeAtre ou verdAtee, (or); c’efl un or 
glacé de rouge ou de vert dans les ornemens . 

Rouleaux ; font des efpeces d'S , qui ornement 
le commencement de la croffe proprement dite 
immédiatement au delfos du fleuron . 

Saie , terme d orftvre ; petite poignée de foies 
de porc liées enfemble, & qui fert aux orfèvres i 
nétoyer leurs ouvrages . 

Saisis , ( objets ) ; les pièces d’argenrerie faifies 
par les gardes-orfev res , font cachetées du fccau de 
la maifon commune . 

Les commis du fermier peuvent faifir fur Am- 
ple foupçon de fraude & de faux poinçons, lis 
ne peuvent faifir la vaiffele coupée. 

Saleron ; c’efl la partie d’une falicre où l’on 
met le tel. 

Sangle, en terme d'orfèvre ; c’efl une bande de 
cuir ou de petite corde nattée, environ de la lar- 
geur de 4 pouces, au bout de laquelle il y « un 
anneau de fer pour recevoir le crochet des tenail- 
les: on fe fert aufli quelquefois de corde pour 
tirer ; elle a même cet avantage fur la [angle , 
quelle n augmente point le diamètre de l’arbre en 
fe tournant defliis . 
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^ * tstri , ce font des liqueurs chaudes compoféei 
de tels & de vert- de gris , propres à donner de la 
couleur à l’or. 

Scie A charkon: lame de couteau taillée en 
lcie, pour couper le bout de charnière excédant 
a rai du trou d'entrée. 

Scie à couteau, ( orfèvrerie ); ce n’efl autre 
cnofe quune lame de couteau taillée en frie. 

. ci ’ A repercer, en terme de bijouterie , efl un 
infiniment de fer formant un carré alongé, en le 
confidérant monté de fa feuille) fans avoir égard 
au manche . Cette feuille fe prend entre deux mâ- 
choires , dont Tune , immobile , a un trou tarau- 
dé , & l’autre qui s’écarte & s’approche pour fer- 
rer ou lâcher la feuille. Le manche ell fait de 
trois pièces, d’un morceau de fer qui répond à 
la cage de la feit , taraudé prefque dans toute fs 
longueur , d’un écrou de bois dans lequel il en- 
tre , & d une autre envelopc de bois qui couvre 
cet écrou. 
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jouterie, de l’or dont le fond eft gravé. 

Serre no, en terme d'orfèvre, efl on morceau 
de fer ou de terre i creufet de différentes gran- 
deurs , mais communément de 6 à ç pouces de 
haut. Il fait un demi cercle un peu alongé qui 
renlerme la café , & qui s’apuie contre le jamba- 
ge de la forge. Il faut que le ferre- feu furpafle 
le couvercle du creufet , de quelque chofe en hao- 
teor . 

l I l y J a r de V rous 10 ftrrt ftu pour laiflcr /a li- 
berté de foufler avec le fouflet à main. Il ne fert 
qu à retenir Je charbon autour du creufet . 

Signer ; c’eft marquer l'argenterie & l’orfèvrerie 
du poinçon .< Chaque orfovre ou argentier, a fon 
poinçon particulier ; & par les ordonances il leur 
elt enjoint de faner de leur poinçon toute la vaif- 
fele & autres chofes qu’ils fabriquent . L'argeme- 
ne qui mil point fanée , fe vend toujours à plui 
bas prix que eell* nni «rt j » * 

de l’ouvrier 
n’eft pas 
liage. 

Soucoupe; ouvrage d’orfevre, de faïencier, on 
de potier d étain » qui forme la figure d’un vafe 
eompofé d un pied, & d’un deffus , qui efl un.’ 
forte d affiete large, avec de petits rebords, fer- 
vant à pofer un verre ou une rafle. 

Souder ; efl l’afiion de réunir differentes partie» 

u ZLT D en l,re îuW par le * 

Soudure ; c’efl une compofition d’or bas , d’ar- 
gent & de cuivre fort, aifée à fondre. Il y , de- 
là fondue, au tiers, au quatre, au cinq, au fix 
au fept, au huit, au neuf & au dix , qii efl 1* 
plus forte quon emploie. Pour faire la fondue, 

fies ^dVir* kr par *?,*!"?** ’ 0,1 P rtnt * trois par- 
C t.L t & .f d , alo, > 1“ J ’ on fiit fondre en- 

Ùr \ r °° ^ * ' V ‘ ,aiffew d '“ e P j «e 

de lix iiards , «St on ia coupc par paillons plus oo 
œojis gtôs , On marque chaque morceau de foudm- 


neft point fanée, fe vend toujours à plu» 
s que celle qui efl marquée du poinçon 
mer ; car ce défaut fait connoître qu’elle 
s au titre preferit , & qu’il y a trop d’al- 
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ri du numéro de fon litre, & on renferme les pail- 1 
Ion* coupés dans des boîtes auifi numérotées de 
leurs titres, afin d’éviter l’inconvénient d’employer 
une fouditre pour une autre . 

Soumission ; c’efl l’a£tc par lequel un orfèvre, 
s’oblige de reporter les ouvrages marqués du poin- 
fmt de charge du fermier, pour les faire marquer 
du poinçon de décharge , quand ils font entière- 
ment acnevés, à l’effet d’en aquiter les droits. 

Suc» im ; vaiifeau d’argent, d’autre métal ou 
de faïence , compofé d’un corps , d’un fond & 
d’un couvercle fait en forme de dôme, lequel efl 
percé proprement de petits trous , au travers def- 
quels palfe le fucre quand on renverfe le /«crier. 
Scarion reproche à fa foeur d’avoir fait rapetilfer 
les trous de fon fucrier par économie . 

Surtout ; piece de vaiffele d’argent ou d’au- 
tre métal, que l’on fert , garnie de fruit, fur la 
table des gens riches . Il a quelquefois piufieurs 
bobèches , dans lefqueiles on met les bougies . 
Germain a fait des fnttouts de la plus grande beau- 
té pour la cifelure & le goôt . 

Syndics des orfèvres t leur nomination efl de 
la compétence des officiers de police. 

Taeatieres 5 ce font des boîtes d’or ou d’ar- 
gent , fouvent enrichies de pierres fines ou fauffes : 
il y en a de toute efpece , unies , gravées , eife- 
lées , incrofiées, émaillées, tournées, e 5 v. carrées, 
rondes , à huit pans , à contour , h bouge , i 
douffine , en peloton , éî’V. L’on ne f niroit pas fi 
l’on vooloit décrire tous les noms qu’on a donnés 
au y tahatitres d'or . ii fuffit de dire en générai 
qu’on les a tirez des chofes naturcies & commu- 
nes, auxquelles elles reffembient , comme artichauts, 
poires , oignons , navetes , &c. 

Tabatiise puîné ; celle dont le corps efl maf- 
fif d’or. 

Tas, en terme d'orfevre, efl une petite enclume 
à huit pans en carré comme la grande; elle n’en 
difiere que par fa grandeur, & une queue qui en- 
tre dans le billot . Elfe ferr poor les petits ouvra- 

f es , & pour planer ; pour lors il faut qu’elle foit 
ien polie, de même que les marteaux. 

Tas, (petit); c’efi un morceau de fer plat, de 
figure ovale , & portatif , dont on fe fert , au lieu 
denciume , pour les ouvrages qui peuvent fe fra- 
per fur l’établi. 

Tas CANNELt; c’efl un tas de fer , dans lequel 
on a gravé ou limé des moulures , & qu’on forme 
fur l’argent , en frapant à coups de marteau . Il y 
a beaucoup de vaiffele ronde anciene , dont les 
moulures étoient frapées fur le tas ; mais depuis 
que l’on a perfeftioné la vaiffele , ces fortes de 
tas ne font plus guère d’ufage. 

Tenailles à «oucles , font des tenailles dont 
les queues font droites & plates dans toute leur 
longueur , & arondies par le bout f le long des- 
quelles coule une boucle de fer, qui fert h ouvrir 
ou fermer , plus ou moins , les mâchoires des te- 
nailles, qui n’ont rien de particulier, quant à leur 
forme. 
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Tenaiu.es caocnts , font des tenailles qui ne 
different des pinces ordinaires que par Pune de 
leurs mâchoires, qui forme un demi- cercle, & fe 
termine eu une pointe , qui entre dans la place 
deftinée au chaton , &c. On fe fert des tenailles 
croches pour le limer ; fa cuiaffe s’apuie contre la 
mîchoire droite & plate , pendant que le morceau 
de métal où l’on a fait fa place , erf retenu dans la 
mâchoire courbe . On les appelé encore tenailles à 
chat an . 

Tenailles à Etirer , en terme d'orfevre , font 
de grôflTcs pinces , propottionées néanmoins à la 
grôfleut du fil qu’elles prenent en fortant de la 
filière . Leurs mâchoires font taillées comme une 
lime. Elles font compofées de deux branches qui 
s’appliquent l’une fur l’autre , en fe croifanr un 
peu ; elles s’approchent l’une de l’antre à la tête , 
autant qu’on veur,& que la piece qu’elles tienent 
le permet . Chacune de ces branches fe termine i 
l’autre bout par un crochet , où s’atache la corde 
ou la fangle. 

Tenailles A fondre; ce font de gtôfTes tenail- 
les qui different peu des tenailles ordinaires, fi ce 
n’efl que les pinces font longues & recourbées car- 
rément . On s’en fert pour tirer les crcufets dn 
feu , & pour verfer l’argent ou l’or dans les lin- 
gotieres . 

Tenailles à eorgïr ; font des tenailles grôfiex 
par proportion i la piece que l’on forge : on les 
appelé tenailles à forger , parce qu’on s’en fert 
pour retenir les pièces d’orfèvrerie fur l'enclume. 

Tenailles plates, en terme de bijoutier , font 
des pinces dont les mâchoires font plates, & dont 
les branches , qui fervent de queue ou manche , 
font recourbées en dedans . 

Tirage ou tirer, en terme d'orfevre \ c’efl don- 
ner 1 l’or ou à l’argent , la grôfienr & 1a lon- 
gueur , en le faifant palTer dans des filières tou- 
jours plus petites en plus petites , fur un banc k 
tirer . 

Titre; le marc d’or le pins fin efl au titre de 
vingt- quatre carats. 

Le marc d’argent le plus fin , efl au titre de 
douze deniers. 

Les orfèvres doivent travailler l’or au titre de 
vingt-deux carats, au remede d’un quart de carat, 
& l’argent à onze deniers douze grains de fin , au 
remede de deux grains; c’eft-à- dire ,que fi l’or ne 
contient pas vingt un carats trois quarts ,& fi l’ar- 
gent ne contient pas onze deniers dix grains , la 
matière n’efl pas au titre ; & après l’clfai qui en 
fera fait i la maifon commune , l’ouvrage fera ren- 
du i l’ouvrier , & ne fera point marqué du poin- 
çon commun ; mais les orfèvres de Paris ont foin , 
plus que les autres , d’atteindre le fin requis par 
les réglemens ; c’efl ce qui contribue à entretenir 
la renomée dn poinçon de Paris. 

Titre ( or au ),- c’efl, dans la bijouterie , l’or 
au titre de vingt carats, ainfi qu’il efl prefentpar 
les ordonances pour la Bijouterie. 

Touchaux ; on nomme ainfi des aiguilles d’effai 

pour 
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pont le» matières d'or & d’argent . Ce font de pe- 
tites lames faites des mêmes métaux , avec diffé- 
rera titres connus . Ces aiguilles font larges d’une 
ligue , épaules d’uue demie , & longues de deux 
ou trois pouces . Chacune d’elles porte une em- 
preinte gui indigue Ton titre. 

Tcua rond tr à contour ; machine compofée de 
différentes pièces pour couper , tailler , dégroffir , 
arondir & former certains morceaux d’orfèvrerie. 

TaatT ( or ) ; e’cft de l'argent doré réduit en 
fil extrêmement menu & délié. 

Travail de l’orfèvrerie ; ce travail doit être fait 
en boutique aux heures prefcrites par les ordonan- 
ces . Avant de faire le travail des pièces d’orfè- 
vrerie, elles doivent erre marguées du poinçon du 
fermier, & de celui de la maifon commune. 

Tri polir ; c’eft donner le troifieme poli à un 
ouvrage , avec la matière du tripoli pulvétifée & 
détrempée dans de l’huile ou de l’eau . 

Tronchet ; c’eft proprement le billot fur lequel 
le montent les bigornes , les tas & les boules de 
toute efpece . Le tronche t efl percé à cet effet de 
trous de diverfes grandeurs. 

Trusquin ; outil dont l’ufage ordinaire efl de 
marquer PépaÛTeur des tenons , & la largeur des 
mortoifes . 

Tutu ; c’eft une efpece de lingotiere , compo 
fée de deux plaques de fer , montées fur un chif 
fis de même , environées d’un lien d'une feule piè- 
ce , dans lequel on les preffe pins ou moins avec 
des coins , félon que l’on a plus de matière à y 
jeter . Cette machine paraît d’abord plus com 
mode qu’une lingotiere , parce qu’elle rend la 
matière d’une forme qui approche plus de celle 
qu’on veut lui donner ; mais elle la rend ven 
teitfe . 

Vatsseu d'urgent cl Amérique, ( orfèvrerie d'A- 
mérique ) . 11 fe fabrique dans l’Amérique etpa 
gnole , quantité de vaiffele d’argent , qui fait une 
partie du commeice de contre-bande que les va if 
féaux des aunes nations de l'Europe ont coutume 
de faire , foit fur les côtes de la mer dn rord , 
fait fur celles de la mer du fud . Les profits fur 
cette marchandife font très- grands ; mais po> r n’y 
être pas trompé , il faut être inftroit de la diffe 
reoce qu’il y a entre la veifftle qui eft fabriquer 
au Pérou, & celle qu’on fait au Mexique. 

En général , il n'y a rien de fixe ni de poli' i 
fur le titre de cette vaiffele , le prix n’en étant 
pas réglé , & les orfèvres travaillant comme il 
leur plait. . Celle du Mexique eft la meilleure , 
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qootqtte pourtant etle différé de quatre à ciaq pont 
cent du titre des piailles , fnivant qu’il y a plas 
on moins de foudure. 

La vaiffele qui vient du Pérou eft encore plus 
fujete aux alliages forts ; car il y en a qui ne 
rend pas neuf deniers 8c demi de fin , quoique ce 
foit de la vaiffele plate , en forte qu’il n'en faut 
acheter qu’à un bas prix . Elle ne vaut ordinaire- 
ment que fept piaitresde demie le marc. Savary, 

Vase j les orfèvres travaillent à toutes fortes de 
vqfei , foit pour les Églifes , foit pour les parti, 
culiers . 11 faut ici leur faire connoître le livre 
d’un italien fort curieux fur leur art , ç’efl celui 
de Jean Giadini.- il a publié à Rome, en r 7 $o , 
in-folio , des modèles de pietés d’orfèvrerie , pro- 
pres à fournir des idées pour inventer & faire ton- 
tes fortes de vafes élégans , d’or , d’argent ou au- 
tre métal . Cet ouvrage contient cent planches 
rivées fur cuivre , 8t qui font d'un fort beat 
effein. 

Vent» ; il efl défendu d’expofer en vente au- 
cun ouvrage d'orfèvrerie , avant qu’il ne foit mar- 
qué des poinçons de maître, de maifon commune 
fît du fermier , tant aux pièces principales que 
d’applique , & que la foumifiîon n’ait été déchar- 
gée & le droit payé , à peine de confifcation & 
d'amende. 

VtAT, ( or ); c’ell de l’or allié d'argent. 

Vermeil ; le. ouvrages de vermeil payent les 
droits comme l’argent . 

Vermeil doré , les orfèvres nomment ainfi les 
ouvrages d’argent qu ils dorent au feu avec de l'or 
amalgamé . 

Vierge ( or ) ; c’ell de l’or pôle qui n’eft point 
allié de cuivre . 

VINIICRIIR ; c’efl une forte de petit nfe de 
vermeil doré, d’argent , d'étain , de faïence , de 
ctyftaljSc. où Ton met du vinaigre qu'on fert fur 
•;.ble. 11 eft compofé d’un corps, d’un couvercle, 
d'une anfe , d’un biberon & d’un pied . 

Visites ,- les gardes orfèvres font des vifîtes chex 
leurs copt-eres pour le maimi n des réglemera • 
t es commis du fermier petven faire auflï des vi- 
filet affiliés d’un officier de I El.flion. 

Vota srcHe ; c’eft la diffolution de l’argent par 
le foutre, procédé que l’on nomme autrement dé- 
part fee . 

Voiler ; en terme d’orfèvrerie, c’eft Paftion de 
céder à l’impreffion du feu, de l'air , ou au foufle 
du moindre vent . On dit d’une picce mince qui 
fe plie aifément, qu’elle voila. 


Am (T Métier t . Tome K 
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ORSEILLE ET ORCANETE 

(Art d’en faire ufage. ) 

ORSEILLE. 


On diflingue deux efpeces d 'or faille. L’une, 
qui cit la 'plus commune, la moins chere , mais 
auIH la moins belle Sc la moins bonne , fe nom- 
me orfeille d'Auvergne ou de terre . Elle fe fait 
avec la p /relie , qui efl une efpcce de croûte vé- 
gétale , ou de moulie qu'on ramaflc fur les ro- 
chers . On la broie, oo la mfle avec de la chaux, 
Sc on l’arofe pendant plufieurs jours arec de l’u- 
rine fermentée . Au bout de huit ou dix jouis , 
elle devient rouge en fermentant , & fournit alors 
une couleur propre pour la teinture. 

L’autre efpese cil la plus eilimée ; elle donne 
la couleur la plus belle, la plus vive , Sc en plus 
grande abondance , tant fur la laine que fur la 
foie . Elle réfiile aufli davantage aux épreuves du 
débouilli . Elle <11 préparée avec une forte de 
raoulfc ou de lichen qui croît fur les rochers des 
îles Canaries. C’efl aufli l’efpece la plus eilimée , 
qu’on nomme orfeille il herbe , ou dn Caiteries , ou 
iiu Cep Vert. On prépare cette orfeille û Lyon , 
à Paris , en Angleterre & en quelques autres en- 
droits, fur-tout a Amiierdam. 

Cependant les ouvriers qui préparent l’orfcille 
d'herbe, font une forte de myilere de leur mani- 
pulation ; mais M. Heliot , célébré chimifle , de 
l’académie royale des fciences , à trouvé un pro- 
cédé fimple & facile pour la préparation de l’or- 
feilie, que voici: 

M. Heliot prit une demi - livre d’otfeille du 
Cap Vert , hachée ou coupée bien menue ; il la 
mit dans un vailfeau de cryflal , y verfa de l’u- 
rine fermentée ce qu'il en fallut pour la bien hu- 
mcûler ; puis il y ajouta une once de cbaux éteinte 
pour la première fois ; il remua ce mélangé de 
deux heures en deux heures dans la première' jour- 
née , ayant foin à chaque fqis de recouvrir le vaif- 
feau avec fon couvercle de cryflal . 

Le lendemain il ajouta encore un peu d'urine 
fermentée de un pen de chaux , mais fans la 
noyer , & il agita ce mélange quatre fois dans le 
fécond jour. L’orfeillemommença alors à prendre 
une couleur pourpre , mais la chaux reftoit blan- 
che . Le volatil urineux qui s’exhaloit lorfqu'il 
levoit le couvercle, étoit fort pénétrant. 

Le troifieme jour, il mit encore un peu d’urine 
& un peu de cbaux , & il l'agita quarte fois eu 
diSérens temps. 

Le quatrième jour, la chaux commença à pren- 
dre une couleur pourprée . 


Enfin tout étoit d’un pourpre clair au bout de 
huit jours. Ce pourpre devint foncé de plus en 
plus pendant les huit jours fuivans . Ainfr , au bout 
de quinze jours, l’orfcille étoit très-propre à four- 
nir une bonne teinture . 

Il efl donc démontré , par ce procédé de M. Hel- 
iot , que l’urine St la chaux éteinte peuvent fervir 
feuls i bien préparer i’orfeille , fur-tout fi on 
l’agite St lî on la pile pour la réduire en pâte . 

Tout le fecret ne confiée qu’a déveloper la 
couleur rouge que peut fournir cette plante , en 
employant un volatil urineux excité par un alkali 
terreux . 

Si l’on vent que la pâte d’orfeille prene une 
odeur de violete , il ne s'agit que doter le cou- 
vercle qui ferme le vaiffeau dans lequel on a pré- 
paré cette pâte ; au bout de quelques femaines 
elle a en effet une odeur de violete . 

La plrelle eu orfeille de terre préparée de 
cette maniéré , St avec les mûmes foins , fournir 
aufli , au bouc de quinte jours , une affez belle 
couleur . 

On peut tirer pareillement un affez beau rou- 
ge de plufieurs autres efpeces de moufles . M. 
Heliot en a préparé qui venoieoc de la forée 
de Fontainebleau . Il en a obtenu , par l’inter- 
mede de la chaux St de l’urine , une couleur 
pourpre . 

D’ailleurs il indique un moyen bien facile d’ef- 
fayer les moufles qui peuvent être propres à fubir 
ce changement . Il faut , dit-il , mettre dans un 
petit vale de verre deuxgrâs de J’cfpccc de moufle 
dont on veut faire l’épreuve ; on Jes hamefle de 
l’efprit volatil de fcl ammoniac , & de partie 
égale d’eau de chaux première : on y ajoute uue 
pincée de fel ammoniac : enfuice on ferme le vaif- 
fean d’une veflie mouillée qu’on lie autour du bo- 
cal , parce que, dans la préparation de l’orfeille, 
il ell néccflaire d’empûcher , dans le commence- 
ment de l’opération , l'évaporation de l'alkali vo- 
latil urinenx , atendu que c’efi lui feu! qui déve- 
lope la couleur rouge - 

Au bout de trois ou quatre jours, fi le lichen , 
tel qu’il foit , efl de nature â donner du rouge , 
le peu de liqueur qui coulera en inclinant le vaîf- 
feau où l’on aura mis la plante , fera teint d’un 
rouge foncé cramoifï , Sc la liqueur s'évaporant 
enfuite , la plante elle- même prendra cette cou- 
leur. 
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Si b liqueur ci b plante ne prenent point cette 
couleur , on ne peut rien en efpérer , & il cft in- 
utile de tenter fa préparation en grand . 

Le moyen de connoîrre fi Porfeilie que l’on 
acheté eft bonne , & fi elle donnera une cein ture 
folide, eft d’appliquer de cette pare un peu liquide 
fur le dos de la main , de l’y biffer fécber & 
de la laver enfuite à l’eau froide ; fi cette tache 
y reiie feulement déchargée d’un peu de couleur , 
on juge que l’orfeille cit bonne , & qu’elle fournira 
une teinture folide. 

IL faut garder la pâte d’orfeille dans un lieu 
frais, afin qu'elle fe durci fié moins. 

L’orfcille donne fa couleur égilement à Peau & 
à l’cfprit de vin ; il fuffira de l’y faire infufer à 
froid pendant vingt-quatre heures , 1a remuant de 
temps en temps , après quoi il faut biffer repofer 
b liqueur colorée pour ta tirer claire en h décan- 
tant, ou avec un irphon . 

Obfervez que b teinture dorfeille , fur- tout 
celle qui eff à l’eau pure , eff lujete à perdre fa 
couleur quand clic relie en repos dans un lieu 
frais ; mais elle 1a reprend de même fi on l’agite 
un peu , en lui procurant le contaft d’un air 
nouveau. 

C’eft ce que l’on pratique pour rendre à b li- 
queur des thermomètres fa couleur. 

L’un? & Paucre orfeille s’emploient communé- 
ment en les délayant dans de l’eaa. tiede. On 
augmente epluite la chaleur jufqu’à ce eue le bain 
foir prêt à bouillir , 6c on y plonge l’étofe fans 
autre préparation que d’y ;t?nir plus long temps 
celle à laquelle on veut ^donner une nuance plus 
foncée • 

La couleur raturcle de l’orfeille eft un beau 
gris- de- lin tirant fur le violet ; mais en donnant 
précédemment à l’étofe une couleur bleue plus ou 
moins foncée, on en tire b couleur de penfée , 
d’amarante , de vioîefe & de quelques autres fem- 
blables . 

Ces couleurs font bîlles , mais elles n’ont pas 
une grande fo’idiré ; on Tenterait même inutile 
ment de les affurer en préparant i’étofe dans le 
bouillon de tartre & d’alun . 

Il èft vrai qu’on peut tirer de Porfeilie une 
couleur prefqu’auffi foüde que celle du bon teint, 
en employant comme on fait 1a cochenille, avec 
b diffo'ution d’étain par IVfprit de nitre régal ifé ; 
mais cette couleur ne fera plus celle de l’orfeille ; 
au lieu d.u gru de lin , on aura une couleur fem- 
blable à la d*mt écarlate . La chaux d’érain blanche 
par cl’e meme s’étanr mê-ée avec la matière colo- 
rante , en a éclairci b nuance. 

L’orfeille des Canaries . fimpfemenr débyée dans 
J’eau, & appliquée à froid fur le marb-e blanc , 
lui communique une belle couleur pins ou moins 
foncée , en la laiffint p us ou moins de temps 
fur le marbre , & en y en remettant à mefure 
qu’elle fe feche ► La couleur devient très belle 
en moins de vingt- quatre heures > & pénétré très- 
avant * 


O R 5 

Si l’on fe fert de Porfeilie d’herbe ou des Ca- 
naries préparée à l’ordinaire , c’ell-à-dire , avec 1a 
chaux 6c l’urine , on quelque* autres ingrédiens 
femblables , la couleur fera pltitôr violcre que 
bleue ; mais pour avoir un vrai bleu , il but 
qu’elle foit préparée avec du jus de citron , Sc il 
n’y a point à craindre que cet acide endomage 
le marbre, parce qu’il efi entièrement c moufle 6c 
abforbé lorfqu’il a été travaillé avec Porfeilie a fier 
longtemps pour la faire venir en couleur. 

Pour employer cette couleur , il but que le 
marbre foit entièrement froid. On la met avec le 
pinceau ; mais comme elle s’étend beaucoup, on 
ne la peut employer qu'à faire de grandes veines 
qui ne font pas bien exactement terminées , à moins 
qu’elles ne touchent immédiatement des parties co- 
lorées avec le fang-de-dragon ou la gomme gutte, 
auquel cas elle s’arrête. On b contient auffi avec 
la cire, foit colorée , iî Ton veut les veines co- 
lorées, foit blanche , fi l’on veut qu? les veines 

demeurent , blanches , ce qui le peut exécuter avec 
affez de précifion . 

Si cette couleur à l’inconvénient de s’étendre 
plus qu’on ne veut , elle a aufli deux avantages 
trè^confidérablcs . Le premier elt qu'elle efl d’une 
çrande beauté, & même au deffus de tout ce qui 
le peut rencontrer naturélement dans le marbre ; 
Pautre elt qu’on peut b pafl'er fur des veines de 

rouge, de brun & de jaune , fans qu’elle les en- 

domage , & qu'ainfi elle ctt extrêmement facile 
à employer. 

Il fembte qu’on pouroir foupçoner cetre cou- 
leur de n'êfre pas des plus folides, parce que le 
tourne fol & Potfeille changent fort vite & pâlif- 
fenr à Pair; cependant M. Dufay a vu des mor- 
ceaux de marbre teints de b forte depuis deux 
ans , fans qu‘i!s aient foufert aucune altération 
fenfible; au lieu que le fâfran, le roucou Sc quel- 
ques autres matières perdoient en peu de jours 
une grande partie de leur couleur ; d’où l’on peut 
conclure que fi cette teinture n’eff pas auffi folide 
que le rouge & le jafme, elle ne biffera pas de 
conferver long temps fa beauté & fon éclat. 

M. Dufay fait encore une obfervatioo ; c’elt que 
cette couleur , qui pénétré extraordinairement le 
imrbre , & quelquefois de plus d’un pouce , le 
rend un peu plus tendre & plus friable qu’il n’é- 
toir auparavant, lorfqu’on fe fert de la lefftve de 
chaux 6c d’urine. 

Cer inconvénient ne mérire aucune arremîon lorf- 
qu’on ne veut faire que des taches ou quelques vei- 
nes bieues; mais fi Pon vouloir teindre mure une 
table de cette couleur , & 1a rendre extrêmement 
foncée en y rem.'ttant plufi?ur% couches, il ferait 
à craindre qu'on ne la rendît par t.i plus facile à 
rompre en la chargeant ; car il lemble, à l’exné- 
rîcnce, que le marbre , extrêmement pénérré de 
cette teinture , fe câffe plus facilement qu’aupara- 
vanr; mais cela ne peut ariver dans des pièces 
folides, comme des cheminées , ou forfqu’on ne 
voudra pas les teindre entièrement de cette coa- 
iii ij 
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leur f 0I) q Bjn j 0B n’cmploîra qu» Vorftillt , fim- 
jlemcm di (Toute avec l’eau commune. 

Otciain. 

t’orcaoete efl une plante qui pouffe 1 la hau- 
teur d’environ un pied, plufieurs tiges qui le cour- 
bent vêts la terre . Ses feuilles font fembiables 1 
«elles de la buglcrfe fauvage , longues , garnies de 
Poils rudes. Ses fiturs natflent aux fommités des 
Branches ; elles font faites en entonoir à pavillon 
découpé, de couleur purpurine. 

Quand cette fleur efl pafTee , il paroît 1 fa pla- 
ce dans le calice qui s'élargit , quatre fcmences 
qui ont la figure d’une tête de vipcre, de couleur 
«endsée . 

La racine efl grêffe comme le pouce , rouge en 
fen écorce, blanchâtre vers le coeur. 

Cette plante croit dans le Languedoc , en Pro- 
vence, aux lieux fâbloneux , fis fleurir eu Mai. 

On fait lécher fa racine au foieil , & on l’en- 
voie aux droguiflcs qui la débitent . Elle fert en 
pharmacie à donner une teinture rouge aux médi- 
cament qu’on veut déguifer, diaux teinturiers pour 
teindre en rouge . C’étoit le fard des anciens . 

Comme il n’y a que l’écorce de la racine qui 
fournilfe de la couleur , il faut choiGr la plus me- 
nue . 

On ne peut teindre avec la racine cforcanete , 
qu’une matière greffe ou fpiritueofe , comme l'ef- 
prit-de-vin ; c’eft pourquoi on la laiffe infufcrdans 


O R T 

l’huile de noix, dans l’efprit de térébinthiae , dans 
l’efprit-de vin, fisc. &c. ,- fi l’on veut teindre uct 
graille ou de la cire blanche, ou la fait fondre , 
& on y fait tremper cette racine en petits mor- 
ceaux pendant quelques minutes . 

La bonne orcanete de France doit être nouve- 
le , fouple , quoique feche , d’un rouge foncé en 
deflus , blanche en dedans , avec une petite teinte 
de couleur bleue. 

Cette racine étant mouillée ou feche , doit tein- 
dre d'un beau vermeil, en la frôlant fur l'ongle 
ou fur la main . 

On apporte du Levant en Europe i’orcantte 
dite de Co ifltniimplt . Cette orcanete du Lavant 
efl auffi une racine affex Couvent grôffc comme ie 
bras , & longue â proportion. Elle ne paroît 1 la 
vue qu’un amâs de feuilles affex larges , roulées & 
Tortillées à la maniéré du tabac . Au haut il y 
a une efpece de moififfitre blanche & bleuâtre , 
qui efl comme la fleur . Cette racine efl mêlée de 
différentes couleurs, dont les principales font le 
rouge & ie violet . Dans le milieu il y a une ef- 
pece de moéie couverte d’une écorce très- mince , 
rouge par-deffus & blanche en dedans. 

Il y a grande apparence que tout cela (fl arti- 
ficiel . Auffi l’ufage de cette forte d’orcanete doit 
être défendu aux teinturiers du grand & du petit 
teint , parce qu’elle fait un rouge brun tirant fur 
le tanné, qui efl une très-mauvaife couleur & peu 
affûtée . 


ORTIE* 

( Art de cultiver & d’employer cette plante. ) 
Far M. le Baron de Servieres . 


Rut, n’eft p fus à défirer que de voir la culto- 
re de l’ortie généralement adoptée . Par elle , on 
poura bientôt fertilifer , du moins en partie , tes 
Câbler d’Oloanc , 1rs landes de Bourdeaux , fis quel- 
ques cantons arides de la Sologne , de la Cham- 
pagne fie du Berri . Les cultivateurs qui feront des 
effass en ce genre , ce manqueront pas fans doute 
d’en communiquer In réfoltats. 

De toutes les efpeces d’orties , on ne cultive 
que la grande pour le bérail . Nous la nommons 
«rnt pigr 'nche , fie 1rs Latins , urrica urent . 

On peut cultiver ltr petite ortie â fleurs Man- 
ches - Pour mieux jouir d’une ample récolte de 
fleurs, on en prépare la terre au printemps dans 
un coin du jardin ; & comme alors elle pouflé en 
Soufes , par-root où eHe vient naruréletnent , on 1a 
lave & an U CranfpUnte dans des rayons diflaas 


d’un pied : on les place en quinconce également 
â un pied. 

Les orties croiffeet en toufes , qui fe chargent 
contiouéiement de fleurs . On les cueille tous les 
jours. 

Cette plantation périt peu â peu dès ie fblflice 
d’été : fi l’on juge â propos de iaiffir quelques 
plantes monter en graines , elles fourniront le piant 
pour l’année fuivante , fans fe donner aucun foin r 
ces plantes ainfi rangées , reffemhlenr beaucoup de 
loin aux firaifiers des jardins . 

La grande ortie efl vivace: on la multiplie de 
plants enracinés , tout comme on fait de ta lavan- 
de , de l’cfiragon , de la méliffe , fisc. fisc. 

A cet effet , on prépare la terre dès l’autone , 
& l’on plante furie champ les racines qu’on a ra- 
fraîchies : le labour doit être affex profond pour 
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que les racines foient pofées droites. On les cou- 
vre jusqu’au collet ; 8c par deffus , on feme on 
ponce de terreau ou de feuilles de forêt , qui y 

r unifient pendant l’hiver. On a foin qu’il y ait 
chaque plant environ un pouce de la tige qu’on 
laifie à l’air libre . 

L’on foule la terre le long des rangées de la 
plantation, afin d’empêcher leur déch.ufiement ; 
& quand il arive, il eft ndcefiaire d’y faire un re- 
couvrement au printemps fuivant . 

Lorfqu’on plante les orties , on peut commen- 
cer à les récolter dés l'année fuivante ; il efi vrai 
que la récolte en efi très-petite: elle devient plus 
abondante la fécondé année; mais à la troifieme 
elle eft en plein raport . 

On feme aufti les orties : la graine en efi mûre 
dis les premiers jours d’août . La préparation de 
la terre efi la mime ; mais on feme la graine 
comme toutes les graines fines, qu’on mêle avec 
fis parties de cendres ou de terre fine . Cette fe- 
maille fe fait toujours en autone. Il efi inutile de 
recouvrir la terre; la charue l’enterreroit trop, & 
la herfe ne ferait que la déplacer inutilement . 

On ne touche point l’année fuivante aux jeunes 
orties , & l'autone on les couvre de terreau léger , 
ou de fumier, également léger, femé clair; mais 
on a le plaifir d'en jouir à la troifieme année, Se 
rien n’eft plus facile que de perpétuer cette jouif- 
fance : car il fuffit de laifier d'cfpace en efpace , 
quelques plantes monter en graines ; lorfqu’clles 
font mûres , le vent les feme de côté & d’autre , 
& ces jeunes plantes fufiifent pour repeupler le 
champ . 

On a foin de changer tous les ans les places 
des plantes meres , pour mieux régler la chote de 
leurs femences . 

Cette culture eft affez femblable à celle de la 
luzerne , qu’on multiplie également de graines & 
de plants enracinés. 

L’ortie fe plait dans les bons terrains , & y 
vient à fix pieds de hauteur ; mais on lui deftine 
ordinairement les plus mauvais , ceux où le fara- 
fin eefie de croître. 

C’eft avec elle qu’on tire parti des rochers pour- 
ris , des eûtes pterreufes, en pente, & de tous 
les terrains en général dont on ne peut rien 
faire . 

Lorfqu’on en garnit les rochers, on y répand 
ordinairement une couple de pouces de terre , & 
on feme par defius •• on a foin que les pluies ne 
l’entraînent dans le bas , en les garnirtanr de 
broufiajiles. 

Ces plantations étant entretenues par des plantes 
meres , & de temps en temps par quelque terre 
qui leur ferve d’apni & d’engrais , font érerneles , 
& on a le bonheur de rendre miles les lieux les 
plus ingrats. 

Les orties croifient très-bien dans les fofiés , 
quoiqu’l l’ombre, pourvu qn’ils foient fecs! on en 
* plus d’un exemple. 

L’ottie vieille & en graine n’eft bonne que pour 
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U litière .• le bétail la répugne par raport à fon 
odeur forte , à fes piquans , & for-tout aux arai- 
gnées qui font leurs toiles fur fes grapes. On no 
fa lirait trop éviter d’en fervir en cet état. 

Pour donc en donner au bétail qui lui foit a- 
gréable , il faut la conper routes les femaines ; 
alors elle fera jeune tendre , & de bon goût . On 
ne la fert jamais feule , ni en vert ni en fsc , 
parce qu’elle efi uu amer , & que par conféquent 
elle éenaufe les vaches ; & en la mêlant au fou- 
rage, il fufht d'un huitième fur la nouriture ordi- 
naire . 

Les Suédois coupent l’ortie en très- petites lon- 
gueurs , 8c ne fervent aucun fourage fans qu’elle 
ne foit de la partie. 

On fait avec l’ortie quatre récoltes par an, dont 
la plus forte efi toujours la première. On la fait 
lécher comme ie foin , 8c on la fert mêlé* avec 
le trefle, le foin ou ie regain & la paille. 

En hiver, ou fait bouillir de l’eau vers le foir, 
8c on la jere fur un baquet plein d’orties ; elles 
infufent toute la nuit , & le lendemain matin on 
fait déjtûnsr les vaches avec ces plantes , & on 
leur en fait boire l’eau , que le bétail aime d'au- 
tant pim , qu'ordinairement on met dans ce liqui- 
de un peu de fel. 

Quand on fort du fon , des recoupes , de l'or- 
ge , de l'aveine & autres farineux aux vaches, il 
efi toujours bon d'y mêler un peo d’orties ha- 
chées. 

Un des mérites de l’ortie efi de jaunir le heu- 
re: il efi prouvé qu’à cette qualité, qui efi pré- 
cicufe en hiver, cette plante joint celle de rendre 
beaucoup de crème, & d’entretenir en bon état le 
bétail , parce qu’elle efi à la fois anti-feptiqne 8c 
altérante ; c’eft pourquoi on ne la fert jamais feu- 
le au bétaft . 

Elle efi la première des plantes qui croifient an 
printemps , dans les endroits arbirés & expofés au 
midi ; l’ortie a déjà plufieurs pouces de hauteur , 
que les autres planres n’ont pas encore remué. 
Elles dorent le heure du carême ; & l’on préfome 
qu’elles font une des caufes de la bonté du heure 
de la Prêvalaye • 

L’arpent royal d’ortie , bien cultivé , & dans un 
bon terrain , donne en quarte récoltes dix huit 
chariots de fourage fec, ce qui peut régler le pro- 
priétaire , en admétant la confommarion an hui- 
tième. 

L’ortie ne craint aucune gélée ni aucune intem- 
périe . La récolte d’une ortiere bien foignée ne 
manque jamais à caufe du froid ou de la chaleur, 
de la fécherefle ou de l'humidité. 

On doit touiours, & dans tous les temps, inter- 
dire au bétail i’emnée des ortieres, parce ou’il gî- 
te les planres en les foulant & 1rs trépignant , & 
qu’il ne doit jamais manger feul cette cfpcce de 
fourage. Les champs doivent être tenus foigneufe- 
menr clos ; les cIAtures font une des principales 
caufes de leur profpérité. 

Parmi les engrais qu’on peut leur donner, les 
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mortiers des démolirions des vieux bitimens, font 
regardes comme un des meilleure, & c'cÜ fou ai- 
fé à comprendre, puifqu’ils font très riches en al- 
kali & en nirre. 

Une très excellente nouriture fournie en auro- 
ne au bdtail , a etc du farafin en fleur & en lait, 
mile’ à la proportion du tiers fur une moitié de 
regain , & un (ixieme d’orties fraîches , qu’on avoir 
alpergées un peu d’eau taire : les vaches , pensant 
cette période, ont donné du lait auflt abondamenr, 
& le heure a été atilTt délicat & aclli doré qu’au 
printemps . 

Une obfervation générale en Suède , depuis plu- 
fleurs fiecles , tfl que les vaches qui mangent de 
l’ortie, ne font pins lujetes aux épizooties, & 
qu’elle contribue à la guéri ton de celles que ce 
fléau a araqtrées , étant adminillrée de bonne heu- 
re ; aufli , la culture de cetre plante y elt elle gé- 
néralement répandue : le gouvernement s’y efl in 
téreflé , & les minillrcs du roi n’ont pas dédaigné 
de s’en occuper eux-roèmes . 

Voici ce que M. Grosley de Traies , écrivoit à 
M. le Bâton de Servicres, le zo juin 1781. 

„ Je vient de patcourir dans l'e/frit des jour- 
naux , an traité fur la emlttat de fortu i l’nfage do 
bétail . Je vous dirai b ce fujet , que je connais 
un pays oit les bonnes ménagères chargent de cet- 
te plante les cendres de leur leflïve: elle lui don 
ne une efpcce de favon , & au linge ce bel ail 
bleu que l’on cherche par le moyen de l’indi- 

*“ » • , , , 

„ D autres gens s en fervent pour donner aex 

prés des bornes auflî invariables que reconoillables. 
Un ou deux pieds d'ortie font ces bornes , que les 
racines des herbes qui les entourent empêchent de 
fe propager, fans s'oppofer i la difpofltion que la 
nature leur a donnée pour être vivaces à perpétui- 
té 

„ Il eft parlé dans le jauni si économique du 
mois d’avril 175 r, d’nne manufacture de fil d’or- 
tie qui s’établifloit b Leipfuk • La plante appelée 
urtica urenr ma xim. 7 , allez commune en France , 
étant cueillie encore verte, dans le temps uéan- 
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moins oîi fes tiges font 1 moitié flétries, on la 
faite fécher, cnfuite meurtrir de maniéré i pou- 
voir tirer le bois du milieu de l’écorce . 

Cette écorce efl une efpece d’étoupe verte, qu’on 
peut préparer comme du lin , qui fe file , & qui 
donne un fil d’un brun verdâtre , très-uni , trés- 
clair, & relié mblant à peu près à un fil de lai- 
ne. Ce fil étant bouilli, jete un fuc verdâtre; 
mais il devient enfuite plus blanc, plus uni & 
plus ferme. Ces expériences, qui ont été faites en 
grand & avec Ittccès pour parvenir i faire de la 
toile , réuniraient fans doute également , s’il s’a- 
gilloit de faire du papier „ . 

Un médecin angiois a (ait imprimer dans les 
papiers publier, l'article fuivant: 

„ Il y a long temps que le fuis ptrfuadc que 
les dons les plus communs de la providence font 
les plus utiles , les plus falutaircs & les plus di- 
gnes d’ellime: je vais prouver à prêtent, par uu 
l'eu! exemple dont je puis parler avec confiance , 
que cette opinion n’cil pas mal fondée. 

L’ortie commune piquante, en apparence auffl 
inutile & à charge qu’aucune plante qu’on défigne 
fous le nom de msuvai/e herbe , efl ua des meil- 
leurs remedes que nous connotflions dans le régné 
végétal. 

Adminiflrcc en forme de décoflion eu d’infufion 
forte d’une pinte ( chopine de Paris ) par jour , 
elle fortifie tout le fyitéme , & remédie au relâ- 
chement particulier . Si on la donne en décoèliott 
ou infuflon foible, c’eft un altérant & un apéritif 
admirable: elle purifie le faeg, & di.Tipe les ob- 
ilruftions des vaifleaux. 

Le foc exprimé de cette plante, avalé par cuil- 
lerées , félon le befoin, cil un puiffant lliptique 
dans les hémoihagies internes. Appliquée intérieu- 
rement en forme de fomenration ou de cataplaf- 
me, l’ortie réfout l’inflammation & diflîpe les hu- 
meurs : on peut s’en fervir avec beaucoup de con- 
fiance dam les maux de gorge , pour en mettre 
extérieurement fur le cou, & s’en gargarifer en 
même temps. J’ai été plufieurs foi; témoin des 
fuccès qu’elle a eus dans ce: cas 
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PAIN D’ÉPICIER» (Area.} 


T* A T pain d’épicier efi celui qui lait & vend du 
pain d'épice. 

Le pain d’épice n’efi point une invention mo- 
derne. Son ufage nous vient de i’Aiie.On lit dans 
jhhén/e, qn’il fc faifoit à Rhodes un pain aflail’o- 
né de miel , d’un goût fi agréable , qu’on en man- 
geoit avec délices après les repas . Les Grecs nom- 
moient cette triaudiïe melilates. 

Le pain d'épice e(i ainfi appelé par les moder- 
nes , parce que c’eli une forte de pain fait avec 
de la farine de feigte , affaifonée d’épices , qu’on 
pétrit avec l’écume de fucre , & ordinairement avec 
du miel jaune. 

Ce miel jaune efl celui que l’on tire par expref- 
fion des gâteaux de cire des ruches des abeilles. Il 
efl coloré par la cire brute provenant de la pouf- 
fiere d’étamines de fleurs . On fait que les mouches 
à miel mettent cette pâte en réferve dans leurs 
alvéoles pour s’en fervir , foit pour leur nouritu- 
re , foit pour la confirufiion de leurs cellules . 

On n’emploie pour le pain dé épice , que la fari- 
ne de feigle, qu’on pétrit, comme on vient de le 
dire, avec du miel « des épices. 

Avant d’employer le miel dans le pain d’épice, 
il faut qu’il ait bouilli long temps , & qu’il foit 
bien écumé . On y détrempe la latine de feigle 
pendant qu’il efi encore chaud , avec une cfpecc 
de gâche faite exprès. 

Quand la pâte a la confirtance qu’on veut lui 
donner , on la met dans des fébiles de bois pour 
l’empêcher de couler . On l’en retire enfuite , & 
l’on donne à ces morceaux des lotmes différentes ; 
ou l’on y imprime des figures au moyen de mou- 
les, ou de planches de bois gravées, 

Après cette opération , il ne refie plus qu’â fai- 
re cuire le pain d’épice dans un four , au degré 
de cuilTon convenable; enfin, on l 'éponge avec une 
compofition de jaûnes d’œufs batus eufemble, pour 
donner de la couleur au pain d’épice. 

On difiingue plufieurs fortes de pâtes de pain 
d’épice, qui peuvent fe réduire â trois principales: 
fa voir, pute d'a(fortiment , pâte dure & pâte ù grâs . 

En général , la pâte de pain d’épice a cela de 
particulier , qu’elle ne fe leve pas comme les au- 
tres efpeces de pâtes , & qu’on peut la garder un 
temps allez confidérablc fans qu’elle fe gâte. 

Il y a plus , c’eli , que les ouvrages qu’on en 
fait quand elle efi couvélement faite , ne valent 
pas , â beaucoup près , ceux qu’on fait de vieille 
pâte . 

La pâte étaffortiment efi une pâte qui tient le 
milieu entre la pâte dure & la pâte â gros , pour 
la fermeté & la tonliiiance. On en fait des ouvra- 


ges allez coniidérables , & des pains très-modiques 
de deux , trois & quatre fous . 

La pâte dure efi une forte de pâte très-ferme , 
dont on fe fert pour faire les mêmes ouvrages, tels 
que les petits colifichets d’enfans, & les petites fi- 
gures qu on voit fur les boutiques des marchands 
dans les foires . 

La pâte • grâs efi une pâte molle , fine & fort 
légère , dont on fait les grès pains d’cpice . 

La ville de Reims fournit le meilleur pain d’é- 
pice, par le foin que les marchands de cette ville 
mettent à travailler & k afincr la pâte . 

Ainfi nous ne pouvons mieux faire, pour déve- 
loper toutes Us connoifïances de cet art , que de 
reporter ici l’excellent mémoire que M. Bouder , 
maître en pharmacie k Paris, fueceffeur de M. Pia, 
a bien voulu nous communiquer fur les procédés 
fuivis à Reims, fa patrie , oc qu’il a étudiés avec 
autant de fagacité que d’attention . 

•Fans d'épice de Reims-, 

L’art du pain d’épicier de Reims , efi l’art de 
mêler la farine de feigle avec du miel liquéfié par 
le feu , d’en faire une pâte fans eau , & de la 
cuire au four fous différentes formes , on fimples , 
ou comportes , avec du fucre 8c des aromates. 

Du feigle. 

L’expérience a enfeigné aux pains-d’épiciers !e 
choix qu’ils dévoient faire du feigle : ce n’efi point 
le plus beau , le mieux nouri , le plus apparent 
qu’ils préfèrent, c’efl celui dont les -grains font les 
plus menus , les plus fains , les plus nets & les 
plus ü dorons , qu’on récolte dans les terres les pins 
maigres , & qui vient dans !a craie . 

Le choix de cette efpece de feigle , le foin 
u’ils ont de n’employer dans leurs pains d’épice 
ns , que la Heur de la farine de ce feigle , iour- 
niffent une raifon de la fupériorité que leur pain 
d’épice a acquife fur celui des autres villes. 

La farine que donne ce feigle efi en petite quan- 
tité, mais feche , & mieux difpofée qu’une autre 
â recevoir la dofe convenable de miel . 

Quelque petite que foit cette quantité de farine, 
les pains d'épicicrs s'en contentent ; ils ne veulent 
point avoir recours au moulin économique , qui 
ferait , â la vétité, augmenter la dofe de leur fé- 
condé farine , propre aux pains d’cpice communs ; 
mais qui les priverait de la vente avancageufe 
qu’ils font de leur fon pour la uouriturc des porcs, 
qui en font très-avides. 


Digilized by Google 


*4* P A I 

. • > '' 

Du miel. 

les pains - d'épiciers emploient trois Tories de 
miel , le miel blanc on de prairie , le miel bâtard 
& le miel jaûne , autrement miel de Taralin ; c es 
trois eTpecet de miel Te trouvent dans l’eTpace de 
dis ou douze lieues de Reims. Les environs de la 
marne , la Brie , le Soiffonois , leur donnent les 
deux premiers ; ils Te procurent l’autre dans le 
pays de la Champagne , oft croît la plus grande 
quantité de farafin . 

Leur miel blanc , bien choiG , ne le cede guère , 
pour la blancheur & la bonté , au miel de Nar- 
bone . 

Leur miel bâtard eft fourni par les mêmes 
mouches , tiré des memes cantons que le précé- 
dent; mais il eft coloré par la chaleur employée 
â le retirer des rayons , ou il a été Jauni par les 
mouches qui ont fait quelques incurlîons fur les 
fleurs de Taralin. 

Le miel jaûne efl très- différent des autres par Ta 
faveur & Ta couleor ; ils choififfent celui qui ex- 
hale une moindre odeur de cire. 

Le bon choix de ces trois mielt efl très effen- 
tiel . La vue , l’odorat & le goût qui Tembleroient 
devoir Tuffire pour les guider dans ieur achat , ne 
les garantiffent point contre les fraudes Tuivantes . 

Les payTans qui recueillent le miel & le tra- 
vaillent , ont quelquefois la friponcric de mettre 
dans le centre d’une tonne de miel blanc , une 
quantité conGdérabie de miel de la fécondé efpcce . 

Cette fraude oblige ie pain - d’épicier à mettre 
cette portion de miel qu’il a payée pour miel 
blanc , dans les pains d’épice moyens . 

L’autre fraude efl l’intraduâion de l'eau dans le 
miel ; le pain d’épice qui réfulte de l’emploi d’un 
pareil miel, fait deux croûtes, pour parler ie lan- 
gage des pains- d'épiciers . 

L’eau , pendant la cuiffon , entrant en expan- 
fion , fouleve la Tutface , la crcve , & les pains 
relient déformés. 

Du faire & des aromates . 

Le fncre s’emploie en dragéet ou en poudre 
gtôflïere , dans certaines cfpeces de pain d’épice , 
dans iefquelles on ajoute de l’écorce de citron ou 
du néroli. Nous y reviendrons. 

Piixtti Procédé. 

Dans un pétrin femblable à celui du boulanger 
on met , par exemple , cinquante livres de farine 
de feigle ; d’autre parc , on fait liquéfier au feu , 
dans un chaudron , cent livres de miel . 

On prend Ici deux tiers de ce miel , pour mê- 
ler avec la farine , d’abord à l’aide d’une fpatule 
de bois, â caufe de la chaleur du miel, puis avec 
les mains , aufli-tôt que cette chaleur efl devenue 
fupportablc . 
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Lcrfque le miel efl abfcrbé par la farine , on 
ajoute le relie, & on pétrit de nouvean. 

Le mélange exactement fait , on ie met dans 
des corbeilles, intérieurement faupoudréet de fari- 
ne ; on le place ions le four , pour s’en Tervir le 
lendemain, ou mieux encore deux jours après. 

I 

Remarques . 

Ce premier procédé eft la mife en levain ; il 
eft très- pénible , à railbn de la ténacité du mélan- 
ge : il dure environ une heure & demie , un peu 
plus ou un peu moins , fuivant la force des deux 
ouvriers qui l’exécutent. 

Les pains d picicrs ne pefent ni leur miel ni 
leur farine ; l'expérience leur épargne les frais 
d’une balance ; d’ailleurs le feigle , dont la nature 
varie fuivart les années , la rendrait infuffifante ; 
tantôt il abfoibe un peu plus , tantôt un peu moins 
de miel ; mais le plus ordinairement il eu deman- 
de le doub.e de Ton poids. 

Lorfque la mille totale de cette pâte n’eft pas 
portée à pins de cc-it vingt livres , on la mec 
dans une leule coebcuie pour la placer Tous le four , 
& l'v garder pour 1er jouis fuivans . 

Si elle va â cent cinquante, ou en remplit une, 
& on met ie relie dans une autre pour ie lende- 
main, ou on l’emploie fur ie champ. 

Second Procédé, 

On retire les corbeilles de deffous le four , oû 
le mélange s'eft entretenu dans un état de moleffe 
néceflaire à l’opération à laquelle il va être fou- 
rnis. 

On en prend environ vingt livres , fi on doit 
travailler â deux ; ou dix livres 11 un Ttul homme 
doit opérer ; on place Tune ou l’autre quantité fur 
le coin d’une table folide ; on applique les mains 
deffus cette pâte , entièrement onvertes , dans une 
fituation prel'quc horizontale , un peu plus baffe 
pour l’extrémité des doigts : on les apuie , la pâte 
y adbere de manière que ia partie fupérieure de 
la roalfe eft difpofée â les acompagner dans leurs 
mouvemtns; on retire les mains â loi , environ à 
un demi-pied de diftance de la table , d'abord ho- 
rizontalement, la pâte fuit les mains; on les baif- 
fe d'un demi pied , on les releve de toute fa hau- 
teur , & on les fait retomber avec force fur U 
portion reliée fur U table . 

On continue cette manipulation jufqu’à ce que 
toute la pâte Toit fucceffivement batue & unifor- 
mément blanchie. 

Remarques . 

La table folide fur laquelle on bat ia pâte, a deux 
pieds huit pouces de hauteur , deux pieds de lar- 
geur , fix pieds de longueur & trois pouces d’é- 
paiffeur. 

Afin que la portion de pâte que l’ouvrier tire 
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c<e Ii malfe par "application de fes mains, slonge, 
élere, fie fait retomber fur celle qui cil tertife fur 
la uble, afin, dis- je, que cette portion ne tom- 
be pis par terre , il a la précaution de mettre au 
bas de la table une corbeille piété à la recevoir. 

La pâte qui a pafle deux jours fous le four , 
préfente à fa furface de grôfles bulles , qui feroient 
croire, au premier coup d'oeil, qu’elle a éprouvé 
le mouvement de fermentation . 

Mais en confidérant de plus prés , on voit que 
cet air qui s’eil dégage, n’cfl rien autre chofe que 
celui qu'on y a introduit en faifant le mélange, 
fur-tout lorfqu’on penfe que le miei était fans eau, 
fie que mêlé avec la farine , il jouifloit d'une plus 
grande confiflance que dans l'état naturel , que 
par conféquent il n’étoit point difpofc 1 la fer- 
mentation . Les pains d'épiciers n'ont point dclTcin 
de la faire éprouver à leur pâte ; leur unique but, 
en l’expofant fous le four , ell de lui conserver le 
degré de moleffe nécefîaire pour qu’elle foit fou- 
mife au fécond procédé. 

TROISIEME PROCÉDÉ, 

La pâte blanchie , achevée par le fécond pro- 
cédé, ell divifée en pains de différentes grôfTeurs. 

Si elle cil faite avec le miel blanc, une partie 
fert à faire les pains de famé fins, fie cil employée 
fenle . L’autre reçoit ou du fucre en poudre grôf- 
fiere , du néroli , ou des dragées , fie de l’écorce 
de citron , & fe partage en petites mafies , qui 
prenent en différons noms , comme nmmttt à la 
reine , lotfquc le fucre & le néroli y entrent , 
nmneitt feulement , quand elles contienent des dra- 

f [écs & de i’écorce de citron ; enfin , croquant , quand 
a pâte de ces nennetes e(i aplatie & réduite â 
l’épaifieur d’un écu de fix livres. 

Si la pâte cft faite avec le miel bâtard, on en 
forme les pain; d’épice de fanté moyens , les non- 
aeres communes . 

Si enfin elle efl fabriquée avec le miel jaune , 
une portion efl employée aux pains d’épice de fanté 
communs , fie l'autre â cinq ou fix fortes de pains 
d’épice , qui ne reçoivent ni fucre ni aromates , 
excepté une forte qu’on recouvre de dragées , de 
la petitefTe des nompareilles , mais d'une feule 
couleur . 

Ces pains d'épice communs font les délices du 
menu peuple fie des gens de campagne ; il s'en 
vend confidérablement dans toutes les foires de la 
ville fie des environs. 

Les pains d’épice fins s’envoient très-loin ; ils 
figurent très bien dans les déferts. 

On emploie les balances pour la divilîon de la 
pâte ; on met deux onces par livre de plus pour 
les petits objets , fie une once , bon poids , pour 
les gros pains . 

Les pains d'épices de fanté , pefent depuis une 
livre jufqu’â douze ; mais rarement ils vont à ce 
poids . 

Les nonnetes font de iz, 18 ou 14 â la livre. 

Aett tr Mitiert . T omt V* 
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Audi- tôt quq les différens pains font pefés & 
façonés , on les difpofc fur des planches faupou- 
drées de farine, qui fert aufifi à l’ouvrier pour em- 
pêcher la pâte d’adhéter à fes mains , lorfqu’il la 
divife . 

On porte les planohes â mefure qu’elles font 
couverte; , fur des chevilles ou taffeaux , placés 
contre le mur le plus voifm du four, pour qu'elles 
foient â portée de celui qui doit enfourner . 

Remarque . 

On voit ,par ce que nous venons de dire, com- 
bien les pains- d'épiciers de Reims ménagent les 
aromates ; ils n’en mettent point dans les pains 
d’épices de fanté ; l’écorce de citron confit qu’ils 
font entrer dans les nonnetes , y fait , pour ainlï 
dire , bande â part', puilqo’il y ell en morceaux 
fort dillinéls • Le néroli ou l’huile e/Tentielc de 
lîeurs d’orange qu’ils introduifenr dans leurs nen- 
netes â la Reine , y efl en très-petite quantité . 

Qu «T RIE MX PROCÉDÉ. 

Tout étant difpofé pour l’enfournement, on chau- 
fe le four avec trois botes de paille, i peu près 
de ao livres chaque , fi c’eil la première four- 
née fie que le four foit refroidi ; avec deux , G 
c’cG la fécondé ; avec une feulement , G c’ell la 
trolGcme . 

Le pain- d’épicier ne brûle pas â la fols ou fuc- 
ceffivement les botes enrieres , H divife chacune 
en portions à peu prés égales, qu’il nomme ror- 
chetes ou maricnerer. 

Pour les faire, il prend une petite braffée de 
paille ; il la plie en deux , il tire de certe bradée 
une douzaine de brins , dont il fait un lien pour 
la retenir ainG pliée. 

II arange ces torchetcs en les couchant de leur 
longueur fur route la circonférence intérieure du 
four ; il y met le feu, fie les remplace à mefure 
qu’elles fe condiment . 

Quand il a brûlé la quantité convenable de ces 
Torchetcs , il ramené avec le fourgon tout le feu à 
l’embouchure, qui doit être plus chaude que le 
relie du four j il nécoie l'ârre avec un balai, puis 
avec l’écouvillon : enfin il effaye la chaleur , en 
jetant quelques poignées de farine grôflîere , qni 
doit noircir pour la première fournée , fie n’étre 
que brune pour la fécondé fit les fuivantes . 

Alluré de l’état de Ion four , fie ayant eu égard , 
fi c’eil en hiver , qu’il foit un peu plus chaud , il 
procédé â l’enfoumemenr • une torchère, bien plu» 
petite eue celles avec lefquelles il a chaule fon 
four , lui fert d’alume pour l’éclairer dans cette 
opération . 

Armé d'une grande pelle de fer à manche de 
bois, il la glifle fous les grés pains, les charge 
fie les porte dans le four avec le plus de prompti- 
tude poffible 

S’il a de petits objets â mettre au four , com- 
K fck 
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me des (suites nonnetes , il emploie one pelle de 
bois dont la pilere , de figure oblongoe , eff é- 
paiffe dans le milieu Je amincie fur lei bords ; il 
les arxnge deffus , & 1er décharge dans le four ; 
s’il les juge trop ferrées ou trop éloignés les uns 
des antres , il les toucht avec l’extrémité de fa 
pelle , ils s’y adhèrent légèrement , & à l’aide de 
cette adhérence , il les éloigne ou les raproche 
à ion gré. Le grand talent de celui qui enfourne, 
efl de mettre le plus polfible de gros ou de petits 
objets dans le four, & cependant de laifTer entre 
chaque un intervalle fuffifant, & tel qnel, lors du 
premier effet de la chaleur qui les érend , en li- 
quéfiant le miel , rien ne fe colle , rien ne fe con- 
fonde . 

Le four étant plein , on le bouche avec le fer- 
moir de tôle, contre lequel on arange les cendres 
de la paille qu’on vient de briller, & qui laide 
le moins d’ouverture poffible. 

Le pain d'épice cuit , a une couleur d'un iaûne 
brun , plus intenfe dans le commun que dans Je 
fin; il exhale une odeur de caramel tris- agréable , 
8c qui attire les mouches 1 miel de très loin : on 
faifit l’inftanr oîi les nonnetes font encore ramo- 
üeS par !a chaleur , pour y enfoncer de petits mor- 
ceaux d’ccorce de citron. 

Lorfque le pain d’épice efl 1 demi refroidi , on 
le broffe , & on paffe légèrement deffus une éponge 
mouillée , ce qui rehauffe fa couleur : le relie de 
fa chaleur elt fuffifant pour emporter en peu de 
temps cerre humidité. 

Remarques . 

Les plus grés pains n’ont pas befoio qne le four 
foit chaufé plus fort : il y a plus , les pains d'é- 
piciers aiment mieux les cuire à la fécondé four- 
née , ils font plus affurés de leur cuiffon : cela pa- 
raîtra étonant ; mais en y réfléchiffant , on verra 
que cette chaleur , qui eff égale au moment de 
l'enfournement des deux fortes de pains d’épices, 
n’eff bientôt plus la même pour chacune d’elles ; 
en effet , les grôs pains font très . vîte logés dans 
le four , & jouiffent fur le champ de toute fa 
chaleur ; les nonnetes , au contraire , dont xo ou 
04 liv. rempliffent le four, font an moins un boa 

Î [uatt d’heure pour y être placées , & ne reçoivent , 
ors de la fermetore du four, qu’une chaleur con- 
fîdérablement diminuée. 

» L’aplariffemenr qui réfulte du premier effet de 
la chaleur ne dure pas long temps ; le miel ra- 
moli , entre un moment eptès en expanfion , & 
la pâte fe gonfle ; le gonflement à ton tour eff 
arrêté par la réCflance qu’oppofe la furface deffé- 
chée par le feu; il fobfiffe cependant tant que les 
pains font au four, & il diminue, lorlqu’étant re- 
tirés, ils commencent à refroidir. 

Sur le four. 

Il n’exifle point d’autre» différences entre le four 
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du boulanger & celui du pain d’épicier que celle 
de la grandeur. 

Le four du pain-d’épicier eff plus petit que celui 
du boulanger ; il porte fept pieds de longueur fur 
dix de largeur, tandis que celui du boulanger a 
dix pieds lur neuf. 

Les fours , â Reims ( ont leur voûte en tui- 
leaux ; Si leur âtre , qui eff carrelé , «ft établi fur 
des folives , ce qui forme deffous une étuve dans 
laquelle le boulanger met les pains qu’il vent faire 
lever. Je le pain-d’épider la pâte qu’il veut tenir 
ramolie . 

Cette étuve du pain - d’épicier a xo degrés de 
chaleur au thermomètre de M. de Réaumur ; lorf- 
que le four travaille , il s’en fert l’été comme 
1 hiver; l’été, moins par néceffité que par habitu- 
de , & pour n’étre point ’emharaffé de fa pâte ; 
l’hiver pour l’avoir toujours dans l’état de moleffe 
qui lui convient pour être batue , & pour la con- 
vertir en pain . 

Le deffus du four du boulanger eff l’c'tuve banale 
du quartier , & le réceptacle de tout ce qui pou- 
roit gêner dans la boulangerie. 

Le deffus de celui du pain - d'épicier fert aux 
mêmes ufages ; feelement , dans les temps humi- 
des , on y tient les nonnetes pour les empêcher 
de fe ramolir, ou pour leur faire reprendre de la 
fécherelfe . 

La précaution qne i’ai eu d’avertir que la pâte 
du pain - d’épicier n'éprouve point de mouvement 
de fermentation , pouroit bien ne pas fuffire pour 
le perfuader. 

Des perfones , acomumées aux phénomènes que 
préfente la pâte du boulanger , & imbues des idées 
que celui-ci a atachées aux mots levain , pàit Si 
pain , pouroient bien croire que j’ai pris le change ; 
elles pouroient me demander comment je conçois 
une pâte qu’on nomme levain, êlc qui ne fermen- 
te point , une pâte compofée de fubliances fer- 
mentefcibles , & qui ne fermente point , même en 
l’expofant â un degré de chaleur capable d’exciter 
la fermentation dans tous les corps fufceptibles de 
l’éprouver ; une pâte enfin qui n’a point fermenté , 
Si qui cependant , après facuiffon , préfente dans 
fa culture des ieux a fier reffemblass â ceux qui , 
dans le pain de froment , font l’indice d’une bonne 
fermentation . 

Voilà comme je conçois ces chofe:. 

i°. La pâte du paiu-d’épicier eff improprement 
appelée levain j elle ne contient point de ferment: 
on n’y introduit ni une portion d’une anciene pâte , 
ni aucune fubliances qui , éprouvant le mouve- 
ment de .fermentation , puiffe le communiquer i 
la maffe . 

Ce n’eff qu’un fimple mélange de miel & de 
feigle ; il faudrait donc , pour qu’il y eût fermen- 
tation , qu’elle s’y établît fpontanémect . 

x*. Le miel & la farine font des fubliances fer- 
meniefcibles ; mais elles ne peuvent pas bien fer- 
menter fans le fecours de i’eau , agent effemiel de 
U fermentation du corps muqueux . 
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Or, on n'co mot point dans le mélange ; donc 
la plie ne peut fermenter d'elle- même . 

3°. Elle petit fermenter * me.dira-r on, fi ce 
n’ell i l’aide de l’eau , do moins I l’aide de la 
fluidité que doit procurer au miel la chaleur qu’on 
fait éprouver à la pâte en l’expofant fous le four: 
rte voit on pas le miel, pendant l’été, fe ramo- 
lir , fe liquéfier & fermenter ? 

Mais la chaleur du deflous du four , en fuppo- 
fant qu’elle puilfe donner I du miel pur cette 
fluidité qui déterminerait fa fermentation fponta 
née, quelle fluidité donne t-elle à ce compofé pref- 
que folide, I cette pâte de pain d’épice l car ce 
n’efl plot du miel pur ; elle ne peut , cette cha- 
leur , que donner au miel la facilité de s’enfon- 
cer , de fe fixer davantage dans chaque molécule 
de farine. 

Quant i l’exemple qu’on peut alléguer du miel 
aigri par la chaleur de l’eté , je crois que l’humi- 
dité que le miel attire à fa furface , & que la 
chaleur y éleve du centre, contribue plus à cette 
altération , que l’état prefque fluide auquel la cha- 
leur le réduit . 

le crois que le miel mit â l’étuve, & refpirant 
un air plus également fec , plus dtfpofé â fe char- 
ger de l’humidité qu’il exhale qu’à en donner, ne 
fermenterait pas plus que le lirop qu’on y met 
pour cryflallifer . 

Si le pain- d’épicier avoit befoin de faire éprou- 
ver la fermentation à fa pâte, il ferait abfolument 
obligé d’atendre, comme le boulanger, qu’elle ait 
obtenu fon apprêt avant de la mettre au four. 

Or, le pain d’épicier peut , auffi-nV qu’il a fait 
fon levain , le batre , le divtfer en pains , l’en- 
fourner fans intervalle : fon pain d’épice fera aufli 
bon, pourvu, toutefois , qu’il ait plus travaillé 
fa pâte qu’â l’ordinaire , pour compenfer l’avan- 
tage que lui aurait procuré le féjoor fous le four. 

Si la pâte éprouvoit fous le four un mouve- 
ment de fermentation depois l’inflant où on l’en- 
ferme jnfqu’à l’inflant où on l’emploie, il s’eo- 

VOCABULAIRE i 

-A-ssortimint- (fJte <f); eft celle qui tient le 
milieu entre la pâte dure & 1a pâte à gris , pour 
la fermeté & confiftance du pain d’épice. 

Durs , (père); c’eii une pâte très-ferme, pour 
faire les menus ouvrages en pain d’épice . 

Eponger ; c’eft palier une éponge imbibée d’une 
compofition de jaûnes d’œufs batus enfemble , pour 
donner de la couleur au pain d’cpice . 

Farine de siicle; c’eft la farine qui fert à la 
compofition du pain d’épice 

Gais , ( pdte i ) ; c’eft une pâte molle , fine & 
légère, dont on fait les gris pains d’épice. 

MaRioNiTts ; brins de paille pour chanfer le 
fcur. 

Mxnu, en terme de piin-d'tpititr, déligne tous 
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fnivroit qu’en la laiffanr quinze jours expofée â 
cette chaleur, & par conféquem à la praguflioa 
du mouvement fermentatif, la pâte ferait néccf- 
fairemenr changée , exhalerait une odeur , offrirait 
une confiflance , donnerait après fa cuifton une 
faveur différente ; c’eft ce qui n’arive pas : une 
pâte qui a relié quinze jours fous le four , donne 
des pains d’épice aufli agréables que les autres. - 

En voilà allez pour prouver que les pains-d’é- 
piciers n’ont point recours à la fermentation. Le 
fecret de leur art «il de ne point l’employer , de- 
meure leur pâte, eu U compofant avec du miel 
nouveau & pur, & une farine lèche, dans i’heu- 
reufe impuiffance de fermenter, dans l'impofTibilité 
d’être altérée, dénaturée par la fermentation. 

Privé du gaz de la fermentation , qui aurait fi 
bien expliqué la formation des ieux dans le 
pain d'épice , on peut en attribuer la caulè â l’air 
introduit pendant le pétriflage & le batement , & 
enfin à la propriété connue qu’a le miel de fe 
bourfoufler au feu. 

Cmmunauti . 

Les pains-d’épicierc forment à Paris une com- 
munauté fort anciene de quinze ou feize maîtres, 
qualifiés dans leurs ftatuts de pàtiftiers de pain 
d’épice . 

Suivant ces ftatuts, nul n’y peut être reçu maî- 
tre qu’il n’ait atteint l'âge de vingt ans. Le temps 
de l’apprentiflage cft fixé à quatre ans, de même 
que celui du compagnouage . 

Les maîtres ne peuvent avoir & faire obliger 
deux apprentis en même temps ; mais ils peuvent 
en obliger un fécond la derniere année de l’ap- 
prcntiflage du premier. 

Suivant l’édit du n août 177 6, les pains-d’épi- 
ciers font au nombre des communautés Supprimées 
& qui peuvent être exercées librement . 

Le pain d’épice paye trente fous do cent pefant 
pour droit d'entrée dans le royaume, & treize fous 
pour celui de fortie . 

Fart du Pain -ef Epicier. 


les ouvrages faits de pâte i menu , depuis la va- 
leur d’un liard jufqu’à deux fous. 

Mizl; liqueur jaune & fort douce , produite 
par les abeilles, & qui entre dans la compofition 
du pain d’épice. 

Moult» , en terme de pain d’épicier', te font des 
planches de bois de diverfes grandeurs , 6 c gra- 
vées de différentes figures, fur lefquelles ou ap- 
plique 1a piece de pain d’épice que l’on veut fi- 
gurer. 

Nonnitis ; petits pains d’épice en rond, de 
Reims , d’un goâr délicat , relevé par des mor- 
ceaux de citron & par des anis . 

Pain n'fpicx; e’eft une pâte de farine de fcigle, 
aflaifonée d’épice , qu’on pétrit avec du miel . 

K Lie ij 
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Pain-d'Cnci» i c’eft le marchand & fabricant 
de pais d’épice . 

Remis, ( paite d'épice de)-, celui quon fait dans 
cette ville , & qui (11 nu orné par fa déiicateffe 
& fon goût. 
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Seicle ; forte de bld dont la farine fait la pâte 
du pain d’épice . 

TaaLESj en terme de pain d'épicier ; ce font de* 
efpeces de tours parfaitement femblablcs à ceux 
des boulangers & p-ttidicrs . 

Touchetes; petites poignées de paille. 



PAPIER* (Art de fabriquer le) 


Ch que les diverfes nations ont fucceffivement 
employé pour recevoir & conferver les traits de 
l'dcrirure , peut être confidéré en général comme 
une étofe , dont le tidu étoit ou naturel , ou arti- 
ficiel, & dont les végétaux ou les tnimaux ont 
fourni la matière première . 

En oonféquence , on peut diilinguer deux fortes 
de papiers ; les uns , qui n croient que des tilfus 
formes par la nature , Sc qui ont été confervés 
dans cet état, mal gré les apprêts qu'on leur a 
donnés pour en rendre l’ufage plus commode. 

Les autres font des tiffus formés par 1a réunion 
de parties fibreufes, qui ont été enfuite perfeâio- 
nés par 1a prede de les collages . 

je diviferai ce que je me propofe de dire rela- 
tivement au papier , d’après ces vues générales , 
en deux parties . 

Dans la première, je préfenterai les détails hi- 
iloriques relatifs anx différentes fortes de papiers 
i tillus naturels ou artificiels , qui ont été prépa- 
rés & employés par les anciens peuples , ou qui 
font encore aéluclement fabriqués & mis en ufage 
dans les contrées étrangères à l'Europe. 

Dans la fécondé , ic ferai connot'tre tous les pro- 
cédés concernant la fabrication , les apprêts , les 
differens emplois du papier d'Europe , fait avec 
des chifons de chanvre ic de lin . 

ART DU PAPIER. 

Première Partie. 

Papiers des anciens ou des contrées étrangères il 
P Europe . 

Le mot papier vient du grec rdvujper , papyrus , 
nom de cette plante célébré d'Égypte , dont les 
anciens ont fait un fi grand ulage pour l'écritu- 
re , & dont nous donnerons la defeription par la 
fotire . 

II feroit trop long de fpecifier ici les différentes 
matières fur lefquelles les hommes , en divers 
temps & tn divers lieux , ont imaginé d'écrire ; 
c'ett allez de dire que Féeriture une fais trouvée , 
a été pratiquée fur tout ce qui pouvoit la rece- 
"voir & la conferver : on l’a mife en ufage fur 
les pierres, les briques, les feuilles, les pellicules, 
l'écorce extérieure- &. intérieure , ou Hier des ar- 


bre* ; on l’a employée fur des plaques de plomb , 
des tableres de bots de cire & d’ivoire . Enfin , 
on inventa le papier Egyptien , le papier de co- 
ton , le papier fait avec des débris d'écorce , & 
dans ces derniers temps , le papier fabriqué avec 
de vieux linges ou chifons . Voyez Mafjei , hijhr. 
dipltu». lib. te , bibl. Irai, rom . /r. Leonis Allât! • 
antiq, etrufe. Hug. Je /triplera origine. Berthol , 
diffère . de libris Ugendis . 

Dans certains ficelés barbares & dans certain» 
lieux , on a écrit fur des peaux de poiffons , fur 
des boyaux d'animaux , fur des écailles de tortues. 
l'oyez Mabillon , de re diplom. , lib. t , c. rue, 
Fabricii , bibl. au:. , c. xx /, &c. 

Mais, comme nous l’avons déjà dit , ce font 
principaiemenr les plantes dont oa s'eft fervi pour 
écrire, & c’efi de cet ufage que font venus les 
differens termes de biblos , liber , folium , fihrrt , 
fcheda, &e. 

À Ceïtan , on écrivoit fur des feuilles de tali- 
pot , avant que les Hollandois fe fuffent rendus 
maîtres de cette île. Le manuferit brame , en lan- 
gue rulingiene , envoyé i Oxfort , du fort faint- 
George , et) écrit fur les feuilles d’un palmier de 
Malabar . Herman parle d’un autre palmier des 
montagnes de ce pays là , qui porte des feuilles 
pliées , & larges de quelques pieds ; les habitans , 
après avoir enlevé la fupcrfïcie de la peau , écri- 
vent entre les plis de ces feuilles . Voyez Knox , 
HJloir. de Ceïlan, lib. ni, tranf. philo/. n". 155 
& 24 ( 5 . H:rt. Ind. Matai. &c. 

Aux îles Maldives , les habitans écrivent aufTt 
fur les feuilles d’un arbre appelé macaraquean , 
longues de trois pieds, & larges d'un demi-pied. 
Dans différentes contrées des Indes orientales , les 
feuilles du maefa ou bananier , fervoient à l’écri- 
ture avant que les nations commerçantes de l’Eu- 
rope leur eulfent montré l’ufage du papier . 

Ray , hifl. plant, tom. et, lib. xxxn , nomme 
quelques arbres des Indes & de l’Amérique, dont 
les feuilles font trè*- propres à l'écriture; de la fub- 
ilance intérieure de ces feuilles, on tire une mem- 
brane blanchâtre , large R t fine comme la pelli- 
cule d'un œof , fur laquelle on écrit allez paffa- 
blement ; cependant le papier fait par art , de 
différentes fibres reprochées , même le plus gref- 
fier , eil d'un ufage beaucoup plus commode que 
toutes ces feuilles. 
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• Les Siamois , pat exemple » font de l’écorce 
d’on arbre qu’ils nomment Pliokkoi , deux fortes 
de papier , l'un noir , l’autre blanc , tous deux 
grôfiiércment fabriques, nuis qu’üs pücnt en li- 
vres à peu près comme on plie les éventails ; iis 
dérivent des deux cites fur ces papiers , avec un 
poinçon de teste grade. 

Les nations qui font au delà du Gange , font 
leur papier de l’dcorce de piufieurs arbres . Les 
autres peuples afiatiques de deçà le Gange , ex- 
cepté les Noirs qui habitent le plus au midi , le 
font de vieux chifons de toile de coton ; mais 
faute d’intelligence, de méthode & d'inlirununs , 
leur papier ell fort greffier . Je ne tiendrai pas 
le même langage des papiers de la Chine & du 
Japon , qui méritent notre attention par la 
beauté , la régularité , la fineffe & la force de 
leur tiffu. 

. On garde encore dans de vieux cloîtres quel- 
ques fortes de papiers finguliers manuferits , dont 
les plus habiles etitiques (ont fort embaralfés de 
déterminer la matière première : tel ell celui de 
deux bulles des anti papes RomanusSt Forme/e , de 
l’an 8pr & 895, qui font dans les archives de 
l’Eglife de Gironnc ; ces bulles ont prés de deux 
aunes de long, fur environ une aune de large ; 
elles paroiflen: compofces de feuilles ou pellicules 
collées enfemble tranfverfalement , & l’écriture fe 
lit encore en beaucoup d’endroits . Des favans 
François ont hazarde piufieurs came Sures fur la 
nature de ce papier, fur lequel l'abbé Hiraut de 
Beimont a fait un traité exprès. Les uns préten- 
dent que ce papier ell fait d’algue marine ; d’au- 
tres, des feuilles d’un jonc appelé la bagua , qui 
croît dans les marais du RouffiUon ; d’autres , de 
papyrus ; d'autres enfin, d’écorces d’arbres. Voyev. 
Us mémoires de Trévoux, feptembre , 1711. 

Enfin l’Europe, en fe civilifant , a trouvé ou 
plutôt perfeélioné l’art ingénieux de faire du pa- 
pier avec du vieux linge ce chanvre & de lin ; 
& depuis les premiers temps de cette découverte , 
rette fabrication s’efi étendue , variée Sc amélio- 
rée, de maniéré qu’il ne refie plus rien à délirer 
à ce fujet, 8c que les papiers qui (orient de nos 
manufaéiures , peuvent fatisfaire à tous nos be- 
foins . 

Quoique les chifons de chanvre & de lin aient 
fourni jufqu’à préfent une quantité' fuffifante de 
matière pour la fabrication du papier , cependant 
quelques phyficiens ont fait des recherches , dont 
le but étoit de nous faire conno’rre d’autres matiè- 
res également propres à cette fabrication . Il auroit 
été à délirer qu’ils eufTent dirigé leurs eflais fur 
le travail des peuples de l’Orirôt, qui emploient 
les écorces d’arbres & de plantes pour faire leur 
papier . Nous aurons occafion par la fuite de dé- 
crire les procédés des Chinois & des Japonois , 
qui font ufage du bambou , matière douce & fle- 
xible , qu’on a prife ici pour de la foie , & nous 
apprécierons enfuite le travail de nos phyficiens . 

Le chifon de toile de chanvre & de lia , cfi 
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un tifla de fibres fouples & fortes ..tirées de l’é- 
corce de ces plantes , 8c que les Jeffiyes ont dé- 
bataffée; du parenchyme ; en vain retfferoif-on d’em- 
ployer la totalité de la plante & le fond' de la 
tige ou du tuyau , cette matière ne ferait pas pro- 
pre à former une pâte fufeeptibie de toutes le» 
opérations de la papeterie . Cefi d’après ces prin- 
cipes, qo’it faut diriger le ehoix des fubfiances 
que le régné végétal peut nous fournir avamageu- 
fement: ieur pureté plus ou moins grande , n’efi 
pas abfolumenr néceffaire; ainfi, la nlafie du chan- 
vre , fans avoir été peignée ou leflivéc , peut être 
employée à la fabrication du papier ; mais alors 
ce papier fera fort gris & très- gr&ffier : il en fer* 
de même des écorces d’orties , de guimauret , 8c 
d’autrec plantes fcmblables , qui fe prêteront éga- 
lement bien à ces manipulations de la papeterie , 
mais qui ne donneront que des réfultati peu pro- 
pres à dedomager des foins & des manipulations 
que leur emploi cccafioneroit . 

L’emploi du coton peur la fabrication du pa- 
pier, fe fait avec fuccês dans le levant , & peut- 
être à la Chine; mais en auroit tort d’en conclu- 
re que les duvets des plantes qui etoiffent chez 
nous , & qui n’ont ni force , ni foupleilè , pou- 
roient donner une pâte bien conditionée , & pro- 
pre à la fabrication du papier . 

On peut lire fur le papier , Lemis jflletii and- 
qnitates : Etrufe Pligrifoll de rkerta ejufqut uftt 
epu.i antiques, pièce qui fe trouve dans la galerie 
di Minerve; Mabiüon , de te diplemecica ; Mont- 
faucon , paléographie grxca ; Maffci , hijloria diplo- 
malica , ou biblioth. italiq. crm. II. Herdutnus 
in Plinium ; Bartholinus, difjertetio de librif le- 
tendis; Polydorus Virqilius , de rtr. invent ; Vof- 
fius, de ane. grem. hb. I; Alcxand. ab Aiexand. 
hb. II, ehep. yo ; Salmuih , ad I’encirot. hb. Il, 
tit. CCLli, CÎresv ; Mus. reg. foeitt. Prideaux , 
eonnellins : Pitifei lexicon. antiq. rom. r. 1 , char- 
te, vexe-. enfin, le diftionaire de Chamber , oit 
l’article du papier efi prefque complet. Fabricius , 
dans fa bibliotbtea antique , indiquera les autres 
ouvrages que nous n’avons pas cirés ici. 

Les principaux papiers qui méritent une men- 
tion particulière de notre part, font le papier É- 
gvptien , le papier de la Chine, celui du lapon, 
le papier de coton , le papier d’écorce & celui 
d’a'brfle ; nous noos proposons en conféquence de 
traiter féparément de chacun de ces papiers. Pour 
mettre de l’ordre dans cette defeription , nous par- 
lerons , f 

1®. du papier d’Egvpte, le plus célébré de tous. 

z°. du papier de coton, qui lui a fuccédé. 

jJ. du papier de l’écorce intérieure des arbres , 
ou iber . 

4». du papier de la Chi«e. 

5®. du papier du Japon. 

6 . du papier d’asbelle. .. 

_ Papier d’Egypte, ( ans anciens ) ; c’efi <e pa- 
pier fameux dont les anciens fe fervolenr , èle qui 
étoit fait d’une cfpete de jonc nommé papyrus , 
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qui croiifoit en Egypte, far les bords do Nil. Se- 
lon Ifidore, Memphis a l.i gloire d’avoir , la pre- 
mière , fo faire le papier de papyrus , St Lucain 
femble apuier ceue idée, quand il dit; 

Nôntlum flumintas Memphis connaître biblot 
Noverat . 

Phatfal. lib. lit , verf. 2 a a. 

Ce qu’il y a de bien fâr , c’eft que , de toutes 
tes matières fur lefquelles les anciens ont écrit , 
il n’en eit point qui prefentc autant d’avantages 
que le papier fait de papyrus, foit quant à la 
légéreré, foit quant à la facilité de fa fabrication. 
C’étuic le préfenr de la nature, Sc le produit d’u- 
ne plante qui n’eaigeoit ni foins ni culture ; auffi 
tous ces avantages le rendirent ils d’un ufage pref- 
que univerfel chez les peuples anciens civilifés. 
Quoique les hommes aient varié beaucoup les ma- 
tières qui pouvoient recevoir l'écriture, iis ont ce- 
pendant préféré en tout temps les fubftances les 
plus communes Sc les plus faciles . Ainfi le par- 
chemin , le papier & les tabletes de cire , ont 
été d’un ufage plus confiant & plus étendu que 
toute autre matière , Sc par la même raifon le 
plomb doit avoir eu la préférence fur les autres 
métaux . On dit que l'Iliade & l’Odyffée avoient 
été' écrites en lettres d’or fur le boyau d’un dragon 
long de cent vingt pieds . En retranchant ce qu’il 
y a de merveilleux dans ce récit , il en réfultera 
que les anciens ont écrit fur les boyaux des ani- 
maux préparés, ce qu’il efl fort naturel de pen- 
fer . Il efl certain que les Romains écriraient 
fur des tabletes d’ivoire des lettres miflives , & 
lus fouvent encore , les détails de leurs afaires 
omeftiques , ufage qui s’ell même confervd juf- 
qu’i nous . 

On ne convient pas du temps où l’on a com- 
mencé à faire du papier avec le papyrus . On a 
des autorités qui prouvent que le papier d'Égy- 
pte étoir en ufage loue temps avant Alexandre le 
grand. Guiliandin cite Homere, Hérodote , Efchi- 
lc, Platon , &c. 

Pline, Lib. XIII, cas. XI, a décrit amplement 
la maniéré dont les Égyptiens faifoient leur pa- 
pier ; voici ce qu’il nous apprend à ce fujet. On 
fépare , dit-il , avec une aiguille , la tige du pa- 
pyrus en lames ou feuillets fort minces , & aufli 
larges qu’il efl poffible ; c’eft avec ces élémens 

3 n’on compofe Jes feuilles de papier . Les lames 
u centre font préférées , fit enfuite fuivant l’ordre 
de la divifion.On étend les meilleures fur une ta- 
ble ,, en leur laiffant toute la longueur qu’elles 
peuvent avoir , & coupant feulement ce qui ex- 
cède fur tes extrémités d’une première feuille 
mince . On en étend une autre en travers fit dans 
tin autre fens . L’eau du Nil dont on les hume- 
fle , fert de colle pour les joindre enfemble ; on 
emploie auffi quelquefois la colle même : ces feuil- 
les ainfi collées , font mifes fous une preRè dont 
os les retire pout les faire féshet au fokil. Après 
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cela oa les joint enfemble i les meilleures feuil- 
les font employées d’abord , de enfuire à raefure 
qu’elles diminuent de bonté , & l’on finit par les 
plus mauvaifes. Il n’y en a jamais plus de vingt 
dans la tige d'un rofeau . 

Ce papier , avant d’êtte lavé , étoit anciéne- 
meot appelé Hiératique , c’eft i dire , Suer/, fit ne 
ferrait que pour les livres de la religion ; mais 
ayant été lavé par la fuite, il prit Je nom tl'Au- 
gafte , & porta celui de Livia , fa femme, après 
avoir été lavé une fécondé fois : ainfi le papier 
hiératique defeendit du premier rang au trotlîe- 
me : un autre , fort femblable , avoit été appelé 
Ampbit béât tique , du lieu oit on le faifoit . Porté 
i Rome , dans la boutique de Fannius , dont les 
ouvriers étoient fore habiles, ce papier commun , 
rendu plus fin par une préparation particulière , 
devint une étofe qui fqrpafTa les autres , fie à 
laquelle il donna Ion nom . L’amphirhéâtrique , 
qui n’avoit pas été préparé de la forte , conferra 
le lien. 

La largeur du papier , continue Pline , varie 
extrêmement : elle cft de treize doigts dans le 
plus beau , de onze dans le hiératique , de dix 
dans celui de Fannius , de neuf dans le papier 
d’amphithéâtre , fie de moins encore dans celui de 
Sais , qui fouiienr à peine le marteau . La lar- 
geur du papier des marchands ne paffe pas fis 
doigts . Ce qu’on cflime le plus dans le pa- 
pier, c’eft la fineffe , la force , la blancheur fie 
ie poli. 

L'Empereur Claude a privé du premier rang le 
papier d’Augufte , qui , beaucoup trop fin , ne lou- 
tenoir pas la plume du rofeau ; de plus , fa tranf- 
parence faifoit craindre que les carafteres ne nui- 
ftifent les uns aux autres , fans compter le mau- 
vais effet d’une écriture qui s'aperçoit à travers 
la feuille de papier . 11 augmenta auffi la largeur 
de la feuille , qui n'éroit auparavant que d'un, 
pied . Les feuilles les plus larges , appelées ma - 
crocolla , avoient une coudée de largeur ,' mais 
on en reconut bientôt l’inconvénient , lorfqu'ea 
utant de la preffe une feule de ces feuilles , un 
grand nombre de pages fe trouvèrent gâtées . 
C'elt pourquoi le papier d’Augufle continua d'être 
en ufage pour les lettres particulières , fie le pa- 
pier Livien a toujours fervi aux memes ufages 
qu’auparavant . Mais le papier Claudien fut pré- 
féré â tous les autres , parce que fans avoir les 
défauts du papier d'Augulie, il avoit la force du 
papier Livien. 

On donne le poli au papier par le moyen de 
l’ivoire ou des coquilles ; mais alors les caraâcres 
font fujers à fe détacher . Le papier poli boit 
moins l’encre , mais il a plus d’éclat . Quand le 
papier dans la première préparation n’a pas été 
trempé avec précaution , il fe refufe aux traits 
de celui qui écrit : ce défaut fe fait fentîr fous 
le marteau , fie même à l'odeur du papier. Lotf- 
qu’il y a des taches , on les découvre i la Am- 
ple vue i mais quand on a raporté des morceaux 
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pour boucher des trous ou des déchirures , ees 
opérations font boire le papier , & l'on ne s’en 
aperçoit que dans le moment qu’on écrit : telle 
cil la mauvaife foi des ouvriers; c’eft pour pré- 
venir ces inconvénicns qu’on donne une oouvele 
façon à ce papier. La colle ordinaire fe prépare 
avec de la fleur de farine détrempée dans de l’eau 
bouillante, fur laquelle on a jeté quelques goures 
de vinaigre ; la colle des menuificrs & la gom- 
me ne s'emploient pas , parce qu’elles font câf- 
fantes . La meilleure colle eft celle qui fe fait 
avec de la mie de pain levé détrempée dans de 
l’eau bouillante, & palTée par l’étamine ; le pa- 
pier devient par ce moyen le plus uni qu’il eft 
poflible , & même plus lifte que la toile de lin ; 
au relie, cette colle doit être employée un jour 
après avoir été faite , ni plutôt ni plutard : 
cnfuite on bat le papier avec le marteau ; on y 
palfe une fécondé fois de la colle ; on le remet 
en prelfe pour le rendre plus lifte & plus uni , | 
& on l'étend à coups de marteau . C’eft ce pa- 
pier qui donne une fl longue durée aux ouvrages 
écrits de la propre main des Grecques , Tibenus 
& Caius. Je les ai vus chez Pomponius Secundus, 
poète & citoyen du premier mérite, prés de deux 
cents ans après qu’ils avoient été écrits . Nous 
voyons aftez communément ces papiers écrits par 
Cicéron , Augulle & Virgile . 

Les favans voudroient bien avoir à leur difpo- 
fhion cette bibliothèque de Pomponius Secundus ; 
mais que diroit Pline ,,s’il voyoit comme nous des 
feuilles de papier d'Egypte , qui ont mille & 
douze cents ans d'antiquité? 

On a vu, dans ce long paftagc de Pline , que 
les lames de papyrus étoient collées enfemble , en 
les humeflant avec de l'eau du Nil ; il eft à croire 
que toute eau de rivicre eût été également bonne 
pour cette première préparation , qui confiftoir à 
détremper les lames du papyrus, & à facilirer 
l’aélion du fuc qu’elles rcnfermoient ; mais l’i- 
voire , la coquille , la dent de loup , l’opération 
du marteau , celle de la prtfte , étoienr dûs aux 
recherches èic à llnduftrie des marchands de Ro- 
me, Pour ce qoi eft de la colle , les Égyptiens 
en connoiftoient l’ufage ; mais on peut préfumer 
que les papetiers de Rome en avoient aufli per- 
feflioné & varié l’emploi fuivanr la deftinatian 
des papiers. 

Les papiers d’Augufte , de Livie , de Fannius , 
d’ amphithéâtre , enfin tous ceux qui portoient 
des dénominations romaines , étoient conflament 
faits avec le papyrus d'Egypte , mats préparés & 
travaillés de nouveau à Rome . La plus grande 
amélioration de ces papiers , ne confilloit que 
dans la maniéré dont ils croient batus & lavés . 
Nous voyons de nos jours les papetiers de Paris 
préparer ainfi nos papiers par le lavis & le ba- 
rage , ce qui en perfeâiooe quelques uns & en 
altéré d'autres . 

On aperçoit , par le récit de Pline , une diffé- 
rence notable dans tes grandeurs de chaque feuille 
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de papier , en le comparant i celles du papier 
qui fe fabriquoit en Égypte ; on voit que les pa- 
piers préparés à Rome ont des formats dont les 
dimenfions , en variant , font devenues plus pe- 
tites t outre ces changemens de tnefure , on doit 
croire qu’il y avoit des préparations à Rome qui 
influoienr fur l’érofe même . Cafliodoro fait l’éloge 
des feuilles de papyrus employées de fon temps , 

Î |ui étoient blanches comme la neige , & compo- 
ées d’on grand nombre de petites pièces , fans 
que les jointures paruffeot . On perfeftiona aufti 
l’art dont parle Ovide , dans le i” livre des Tri- 
lles, de polir le papier avec la pierre, pouce . 

Comme mal-gré tous les foins qu’on avoit pris 
pour donner une certaine force au prpicr d’É- 
gypte , les feuilles en étoient trop fragiles pour 
fe foutenir , quoique réunies en certain nombre , 
& qu’on les cmployoir à faire des livres , on s’a- 
vifa de les entre- mêler de feuilles de parchemin 
fur lefquelles l’écriture éroit continuée : ainfi après 
cinq à fix feuilles de papier d'Égypte , ou infé- 
roir deux feuilles de parchemin . On conferve 1 
l’abbaye de St. Germain des Prés , une partie des 
épîtres de St. Augullin , écrites de cette maniéré 
fur du papier d’Égypte , entre mêlé de feuilles 
de parchemin . C’eft un vieux manuferir , au- 

? [uel on donne environ i too ans . Les lettres y 
ont en bon état , & l’encre a confervé toute fa 
noirceur^ 

Les Égyptiens faifoient dans tout le monde un 
grand commerce de leur papier; il augmenta fur 
la fin de la république Romaine , & devint encore 
plus florifiant fous le régné d'Augufte : aufli com- 
me le débit de ce papier étoit prodigieux pour 
les nations étrangères , on en manqjott quelque- 
fois i Rome ; c’eft ce qu'on vit ariver du temps 
de Tibcre : comme on ne reçut à Romé qu’une 
petite quantité de papier d’Egypte , cet événe- 
ment caufa du tumulte , fie le fénat nomma des 
commiflaires poor en diftribuer à chacun félon fes 
befoins , & autant que la difete le permetroir . 
Plutarque fait voir combien le trafic de ce papier 
étoit grand , quand il dit dans fon traité Colotès r 
Ne faudroit-il pas que te Nil manquât de papyrus 
avant que ces gens U ceffaflent d’écrire l L’empe- 
reur Adrien , dans fa lettre 1 Servien , conful , & 
que Vopifcus nous a confervée , met entre les prin- 
cipaux arts qu'on exerçoit à Alexandrie , celui de 
faire des feuilles de papier propres à l’écriture . 
C’eft une ville riche & opulente , dit il , où per- 
fone ne vit dans l’oifiveté ; les uns travaillent en 
verre , les autres font des feuilles de papier à écri- 
re, d’autres de la toile , fitc. Sous les Antonins , 
ce commerce continua avec la même vigueur . 
Apulée dir qu’il écrit fur du papier d'Egypte 
avec one canne du Nil ; car c’éroit le Nil qui 
fourniflbit les rofeaux dont on fe fervoit pour 
écrire & c’étoit i Memphis qu'on les préparait . 

Les empereurs fe fervoient du papier d’Egypte 
pour écrire leurs lettres & leurs mémoires . Do- 
mitieu , dit Dion , écrivit les noms de ceux qu’il 
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vouloir faire mourir , fur ane feuille double de 
phi iyrc ; car , félon Héroditn , ces fortes de 
feuilles (impies font très- minces . Le commerce 
de ce papier droit fi grand vers la (in do troi- 
fieme fiecle , que le tyran Firraus s’étant empatd 
de l'Égypte , fe vamoit qu'il «voit aiïez de pa- 
pier & de colle pour entretenir fon armde . Cela 
prouve que les profits de cette vente dtoient con- 
liddrables . 

St. Jtjtâme nous apprend que l’ufage de ce pa- 
pier d’Egypte e'toit toujours le même dans le cin- 
quième fiede où il vivoit . Le papier ne nous a pas 
manqué, dit il , dans fa lettre à Chromace , puif- 
que l’Égypte continue fon cemmerce ordinaire . 
Les impôts fur le papier étant trop grands fur la 
fin du meme fiecle ou au commencement du fui- 
vanr , Théodoric , roi d’Italie, prince modéré & 
équitable , en déchargea le poblic ; ce fut fur ce- 
la que Cafliodore écrivit la trente huitième lettre 
de fou on 7 ieme livre , otl ii femhic féliciter toute 
la tetre de la décharge de cet impôt fur une mar- 
chandife fi néccfiiire à tout le genre humain. 

Le fiiieme fiecle, félon les PP. Montfaucon & 
Mabilion , fournit aufii des mooumens écrits fur 
je papier d'Égypte . Ils citent une charte appelée 
chant plenarix fttmttâùs , de l’empereur Jufii- 
rien . Le pere Mabilion l’a fait imprimer peu de 
temps avant fa mort , avec !a forme des carafle- 
res. Ce monument fingulier eft à ta bibliothèque du 
roi de France. I.e pere Montfaucon dit avoir vu, 
en 1^98 , 1 Vcnife , dans la bibliothèque du pto 
curateur Julio juiliniani , trois ou quatre fragmens 
de papier d’Égypte, dont l’éctiture étoit du mê- 
me fiecle , ma.s dont on ne pouvoir rien tirer , 
parce que c’étoient des morceaux rompus où l’on 
ne trouvoit aucune fuite . Le P. Mabilion parle 
dans fa 'diplomatique , d’un autre manulcrit qu’il 
croit être du même fiecle, & qui étoit autrefois 
de la bibliothèque de M. Petau ; mais ce favaut 
antiquaire n’a jamais pu voir le manuferir v II ci- 
te , outre cela, un manuferit en papier d’Egypte, 
qu’on conferve à la bibiiorheque de St. Ambroi- 
fe de Milan , & qui contient quelques livres des 
antiquités Judaïques de Jofephe , traduites en la- 
tin ; il donne à ce manuferir à peu pris la 
même antiquité •• mais il l’a trouvé en allez 
mauvais état. 

Le même pere dit avoir vu .dans la bibliothè- 
que de St. Martin de Tours , les refies d’on vieux 
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livre grec , éciit fur du papier d’Égypte , & qui 
lui parut être du leptieœc fiecle. 

Il croit encore qoe l’Évangile de St. Marc , 
qu’on garde dans le tréfor de Venife , ell écrit fur 
le même papier, dont les feuilles lui ont paru 
plus délicates que beaucoup d’autres . Il pente que 
c’etl le plus ancien de tous les manulcrits ,& queu 
ne hazarde guère en difanr qu’il efi au plutard 
du quatrième fiecle (a). Ce manuferit efi prefque 
tout éfacé, & fi pourri , que les feuilles étant 
toutes collées l’une contre i’aurre , on ne peut ten- 
ter de tourner un feuillet fans que tout s’en aille 
en pièces; enfin, ajoute-t il , on n’y fauroit lire 
deux mots de fuite. 

Selon le même antiquaire , on fe fervoir en 
France , en Italie, & dans d’autres pays de l'Eu- 
rope , du papier d'Égypte pour des lettres ou des 
aétes publics . Il en refie encore , dit -il, un 
aficz grand nombre dans les abbayes & dans les 
archives des Eglifcs , comme à Saint Denis, à 
Corbie , i l’abbaye de Crade , & en d’autres 
couvons. 

Il cft vrai-femblabie que l’invention du papier 
de coton , dont nous parierons dans ut article 
particulier, a fait tomber infenfibiement l’ufage 
du papier d’Égypte ; mais c’eft une grande que- 
ilion de favoir en quel temps ^ on a ce fié totale- 
ment de fabriquer Je papier d’Egypte : car à pré- 
fent la papyratechnia Æpyptiaea , i’art de fabriquer 
le papier égyptien , efi mis au nombre des arts 
qui font perdus . Eufiathius , le Tarant commenta- 
teur d’Homete , aifure que , même de fon temps , 
favoir , en 1170 , il nVtoit plus en cfage . Le 
pere Mabilion fondent , i Ja vérité , que l’nfage 
en a duré julqu’au onzième fiecle après J. C. , & 
cite un certain Frédegaire , moine , poète du dixiè- 
me fiecle , qui en parle comme d'un art qui fub- 
fiiloit le fiecle d'auparavant , c’efiidire , dans le 
neuvième fiecle ; mais le même pere Mabiilon 
s’éforce de prouver que i’ufage en a duré plus long- 
temps, par plufieurs bulles des Papes , écrites fur 
le papyrus, dans le onzième fiecle . Voyez Mabii- 
lon , eie re àiplcmar. , Lih. I , Cap. VIII. 

(Il) Ce que raporte le P. Mabilion des Bul- 
les des Papes, & d’autres écritures en papyre , a’efi 
point autorifé , puifque Eufiathius ( Odjfi. • v, 
590 ) dit ouvertement qu’à fon temps l’art de 
(aire ie papier de papvre éroit abfolument per- 
du . é» S etàve* ètfri ai pKrromi ( yfjjemani . ) 

Cependant 
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Cependant le marquis Maflfei Contient dans (on 
IJlor. Diplomat. Lié. II, Biiliotb. liât., tom. II, 
pat;. 151 , avec quelque probabilité, que ic papier 
d’Egypte n’étoit déjà plus en ufage avant Je cin- 
quième iïecle ; il ne regarde pas comme authenti- 
ques les mémoires écrits fur ce papier & datés po- 
ltérieuroment à ce temps . les bulles des Papes , 
citées par le pere Mabillon , paroiffent à ce favant 
avoir été écrites fur du papier de cotoa . Les ob- 
fetvations que nous faifons ne fe raportent qu’à 
l’ofage général & public du papier d'Égypte , car 
il ne ferait pas étonant que quelques particuliers 
eulîent continué de l’employer quelques centaines 
d'années après qu'on a celle d’en faire ufage com- 
munément . 

Le même favant italien eft dans la perfuefion 
que l’Évangile de S, Marc qu’on conferve à Ve- 
nife, eft écrit fur du papier de coton , & qu’au 
contraire le jofephe de la bibliothèque ambroifiene 
de Milan , eft écrit fur du papier égyptien, qn’il a 
reconu au premier coup d’oeil. 

Voilà les principales obfervations des favans fur 
le papier égyptien, fes ufages & fa durée. Il n’eft 
guère poflible d’ajouter quelque chofe de nouveau 
fur le papier d’Égypte , à ce qu’en ont dit , par- 
mi les anciens , Pline , lit. XIII , Théophralle , 
lié. IV, cap. IX ; & parmi les modernes , Guilau- 
dinus , Scaliger , Saumaife , Kerchmayer , Nigrifo- 
li ; le pere Hardnuin , dans fon édition de Pline ; 
le pere Mabillon , dans fon ouvrage de re di- 
plcmarica ; dom Mont faucon , dans fa paléographie 
& dans le recueil de littérature , l’illuftre Maffci , 
dans fon IJlor. Diplomat. ; & enfin M. le comte 
de Caylns , dans les Mémoires de l’académie des 
inferiptions , tom. XXVI. C'eft d’après lui & les 
recherches de M. Bernard de Jufiicu , dont il a 
fait nfage dans fon excellent mémoire fur le pa- 
pyrus, que nous ajouterons ce qui nous refie à di- 
re fur cette plante. 

Avant que d’entamer la defeription du papyrus 
d’Egypte , il eft naturel de dire un mot de l'opi- 
nion affer généralement reçue dans l’Europe , fur 
la perte de cette plante . En fuppofanr cette perte 
poflible , ou ne pouroit au moins la faire rcmon 
teT fort haut , car il n'y a pas encore deux cents 
ans que Guillandin & Prof per Alpin obfcrverent 
& reconurent cette plante fur les bords du Nil , 
& que Guillandin vil les habitans du pays en man- 
ger la partie inférieure & fucculeme de la tige , 
comme on le faifoit anciéncment ; particularité qui 
feule f offrait pour nous faire reconoître le papy- 
rus , & dont il ne paraît pas que d’autres voya- 
geurs aient profité . Cet ufage , & ceux qui font 
reportés par Profper Alpiu , nous appreneot que 
cette plante n'ert pas tout-à-fait inutile depuis 

3 u’elle a perdu fon principal mérite , en cefiant 
'être employée à la fabrication du papier. 

Les changemens forveous dans le fol de l’E£y- 
pte , & les foins des habitans pour profiter des 
terres qui peuvent être cultivées , ont rendu vrai- 
fembiablcmeot la plante du papyrus moins com- 
Arts & Métiers. Terne y. 
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motte ,• mais d*s cri&s qui ne peuvent être que 
locales , n’ont pu occafioner 1a deftroftion entière 
du papyrus , d'autant plus que cette plante croif- 
fant dans l’eau , cl) par-là a l’arfari de cet événe- 
ment . Le fiietice des auteurs les plus récens qui 
ont écrit fur l’Egypte , ne peut être avancé com- 
me une preuve de cette deftruflion ; mais il eft 
étonant que Al. de Maillet , qui paraît avoir fait 
des recherches à ce fujet , l’ait confoadu avec le 
Mu/d ou figuier d’Adam , plante qui eft tièt- 
ditférente . 

Le papyrus , dk Pline , croît dans les marais 
«l’Égypte , ou meme au milieu des eaux dorman- 
tes que le Nil laide après fa crûe, pourvu qu’elles 
n’aient pas plus de deux coudées de profondeur ; 
il jete une racine tortueufe & de la grêffeur du 
poignet j fa tige eft triangulaire , & ne s’élève pas 
i plus de dix coudées . Profper Alpin ne lui don- 
ne que fix à fept coudée au defius de l’eau . ia 
tige va toujours en diminuant & fe termine en 
pointe . Théophralle ajoute que le papyrus porte 
une chévelure , un panache qui forme le thyrfe , 
dont parle Pline. Guillandin nous apprend que la 
racine du papyrus jete à droite & à gauche quan- 
tité de petites racines qui foutienent la plante con- 
tre l’impétuofité du vent , & l’éfert des eaux du 
Nil j félon lui , les feuilles de cette plante font 
obtufes , & femblables à celles du typha de ma- 
rais. 

Les Égyptiens employoient le papyrus & fes 
parties à différons ufages , que nous ne raporteroos 
pas ici , parce que ces détails n’entrent pas dans 
notre plan . 

Le principal nfage qui nous intéreïïe , eft celui 
de fournir des membranes ou pellicules avec lef- 
quelles on faifoit des feuilles de papier propres à 
l'écriture , & qu’on nommoit ou phtluria ; on 
les tppeloit suffi etecpmtt , & en latin chatta . Car 
les auteurs latins entendent ordinairement par char- 
ta, le papier d'Égypte. 

Le papyrus croiftoit en fi grande quantité fur 
les bords du Nil , que Cafliodore , lié. XI , epifl. 
38, le compare à une forêt. Là, dit- ils , s'élève cet- 
te forêt fans branches , ce bocage fans feuilles , 
cette moifton qui croit dans les eaux : aquarum 
feges , ces ornement des marais . 

Profper Alpin eft le premier qui nous ait don- 
né une figure du papyrus , que les Égyptiens ap- 
pelaient ber à. Quelque mauvaife qu’on puiffe la 
fuppofer , elle parole néanmoins convenir à la 
deferiptioa de la plante door parle Théophralle. 

Les botaniiles anciens avoient placé le papyrus 
parmi les plantes graminées ou les chiendents ; 
ignorant à quel genre il devoit apartenir, ils fe 
font contentes de le défigner fous le nom an- 
cien de papyrus , dont ils ont fait deux efpecer, 
celle d’Égypte, & celle de Sicile. Les nouveaux 
ont cru reconoître que ces deux plantes éroient 
une feule & même efpece de cyperus ; c’eft fous 
ce genre qu’un la trouve dans les catalogues & 
lis deferiptions des plantes , publiés depuis l’édi- 
L 11 
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tion de l’ouvrage de Morifon, où le papyrus eft 
nommé cyperus KHatieus vil firiacus maximus 
papyraceus • 

Dans les manufcrits qui nous relient des lettres 
& des remarques de M. Lippi , médecin de la 
faculté de Paris, qui acompagnoit M. du Roule, 
envoyé du roi Louis XIV i l'empereur d’Abyl- 
finie , on trouve la dcfcription d'un cyperus qu'il 
avoir obfervé for les bords du Nil en 1704 . 
Après avoir parlé des fleurs, il dit que plufieurs 
épis , couverts de quelques jeunes feuilles , font 
portés fur un pédicule, allez long , & que plu- 
fieurs de ces pédicules également chargés , ve- 
nant à fe réunir , forment une efpece de parafol; 
le difque de ce parafol ell environé de quantité 
de feuilles qui couronent la tige fur laquelle il por- 
te . La tige ell un prifme fort long , dont les angles 
font un peu arondii , les feuilles qui s’en déta- 
chent repréfentent parfaitement une lame d’épée , 
non pas de celles qui font la gouticre, mais de 
celles dont le grand côté foutieut une cannelure : 
les racines font noires & chévelues ; il nomme 
cette plante cyperus N Mucus major, umbclla mul- 
tiplie! . 

Le même Lippi en avoit remarqué une autre 
efpece qui ne s’élève pas anfli haut , dont la tige 
& les feuilles , cependant , étoient les mêmes , & 
dont les épis formoient plutôt une efpece de tête 
qu’une ombelle; cette tête étoit fort douce, lui- 
fante & comme dorée , riche & fort chargée : 
elle eft portée fur de longs pédicules , dont la 
bafe fe réunit en parafol ; il l’appele cyperus ni- 
liacus major aurea divi/a particule . Ces deux for- 
tes de cyperus ont entr’eux une relfcmblance mar- 
quée , par leurs feuilles , leur tige , le panache 
en pargfo! qui les courone , & les lieux ma- 
récageux où elles croilfent . La feule différence 
confifte dans la force des épis , ce qui fert i 
les diftinguer l’une de l’autre ; toutes deux ont 
quelques ta ports avec le papyrus & le Tari , 
tels qu’ils font décrits par les anciens auteurs . La 
première pouroit être le papyrus , & la fécondé 
le Jars i mais ce n’eft U qu'une conjefture. 

Le papyrus qui croiiToit dans le milieu des eaux, 
ne donnoit point de graines ; fon panache étoit 
compofé de pédicules foibles , fort longs , fembia- 
bles à des cheveux , sema inutili exMque , dit 
Théophrafle. Cette particularité fe montre égale- 
ment dans le papyrus de Sicile ; nous la connoif- 
fons encore dans une autre efpece de papyrus ap- 
portée de Madagafcar par M. Poivre , correfpon- 
dant de l’académie des fciences . Les panaches de 
l’une & l’autre efpece , comparés par M. Bernard 
de Joflïcu , ont été trouvés dépourvus d’épis de 
fieuts , & par conféquent ftériles . Boiœns & Sta- 
pol dans fes commentaires fur Théophrafle , ont 
fait repréfenter la tige & le panache du papyrus 
en cet état , & le deffein en avoit été envoyé d’E- 
gypte à Saumaife . 

Si le papyrus de Sicile, dont il s’agit , a été 
de quelque ufage chez les Romains , c’eft ce que 
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nous ignorons; il eft nommé pipero en Italie , 1 k 
félon Céfalpin , paprro. Ce papyrus de Sicile a 
été cultivé dan; le jardin de Pife , St n’eft point 
le papyrus d’Egypte , fi l’on s’en raporte à la de- 
feription que Céfalpin en a donnée lui-même 
d’après l’obfervatîon de la plante. 

Le papyrus , dit ii , que l’on nomme vulgaire- 
ment pipera en Sicile, pouffe des tiges plus lon- 
gues « plus grôlTes que celles du fouchet cyperus, 
hautes quelquefois de quatre ccndccs , & à an- 
gles obtus; elles font garnies à leur bafe de feuil- 
les courtes qui naiffent de la racine : on n’en voit 
aucune fur ia tige , lors même qu’elle eft entiè- 
rement dévelopée ; mais elle porte 1 fon fommer 
un large panache, qui reffemble à une grôfte tou- 
fe de cheveux épars ; il eft compofé d’un grand 
nombre de pédicules triangulaires en forme de 
joncs , à l’extrémité defquels font placés, entre 
trois petites feuilles, des épis de fleurs de couleur 
roulfe, comme dan; le fouchet; fes racine» font 
ligneufes , aulli grôffcs que celles du rofeau , ge- 
nouillées, & elles jetent une infinité de branches 
qui s’étendent obliquement ; par leur odeur & 
leur faveur , elles approchent de celles du fouchet ; 
mais elles font d'une couleur moins brune : de leur 
furface inférieure fortent plufieurs racines menues 
& fibreufes , & de la fuperieure s’élèvent des tiges 
nombreufes qui, tant qu’elles font tendres, contie- 
nent un fuc doux . Cette jplante a été apportée des 
marais de Sicile dans le jardin de Pife , vêtit in 
hortum Pijanum ex Sicilix palujiribus . Théophra- 
1 te décrit deux plantes différentes feulement pat 
leur grandeur qui ont du raport avec notre papy- 
rus , l’avoir le papyrus & le J art : telle eft la de- 
feription de Céfalpin . 

Le panache du papyrus de Sicile eft affez bien 
repréfenté, quoique fort en racourci , dans la fé- 
conde partie du mufxum de Boccone . Ce panache 
ell une toufe ou affemblage d’une très grande quan- 
tité de longs pédicules fort minces , qui naiffent 
d’un même point de divifion , difpofés en forme 
de parafol , & qui portent il leur extrémité fupé- 
rieure treis feuilles longues & étroites, du millau 
defquelles fortent d’aotres pédicules plus courts , 
chargé vers le haut de plufieurs paquets ou épis 
de fleurs. Micheli , dans fes nova plant arum gé- 
néra, imprimés i Florence en 1718, a fait graver 
un de ces longs pédicules de grandeur nnturele ; 
il eft d’abord envelopé à la bafe par une gaine 
qui a un pouce èSc plus de longueur ; enfuite , 
vers fon extrémité, il fupporte trois feuilles lon- 
gues, St étroites & quatre pédicules où font ara- 
chés les paquets de fleurs . Chaque pédicule a 
aufifi une très-petite gaine i la bafe . Enfin on 
trouve dans la groftographia de Schenchzer , une 
dcfcription fort déraillée du panache d’une efpece 
de cyparus, qui paroit être celui de la plante de 
Sicile. 

On peut conclure de cet expofé , que le papy- 
rus de Sicile eft, i peu de chofe prés , bien con- 
nu en botanique . Il feroit 1 fbuhaiter qu’on eût 
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aoîant de connoiflancw fûres à IVgard du papyrus 
d’Égypte ; neanmoins il faut avouer que ces deux 
plantes ont entre elles une très grande affinité , 
puisqu'on les a fouvent confondues, ainfi que le 
far* &. le papyrus nilotica , oui , fuivant Théo- 
phraile, ont un caraèlerede rclfemb lance très- mar- 
qué, & ne different feulement ou’en .ce que le 
papyrus poulie des tiges fort gTofles & fort hau- 
tes, qui, érant divifées en lames minces, fervent 
à la compofirion des feuilles de papier : ce qui efl 
bien l’effentiel de cette difeu/fion , efl que le fan % 
au contraire , a fes tiges plus menues & moins 
élevées , dont on ne peut faire ufage pour !« fa- 
brication du papier. 

On ne doit pas confondre le papyrus qui fervoit 
ancicncment à faire le papier , avec le papyrus 
de Sicile, qui venoit aulii dans la Calabre & dans 
la Pouille; car, lclon Srrabon , le papyrus ne croif- 
foit que dans l'Égypte & dans l’Inde r fa plupart 
des botaniftes ont cru que la plante de Sicile étoit 
le (an de Théophrartc : d’autres ont avancé que 
le papyrus d’Égypte & le fart étoienr une même 
plante confidéréc feu!em=nt en deux états différent, 
& relativement à leur plus ou moins de gran- 
deur ; ce qui , félon eux , pouvoit dépendre de la 
qualiré du terrain & de la différence du climat , 
ou d’autres accidens , les pied; qui eroifiToient au 
milieu des eaux ayant des tiges plus grôffes& plus 
haure« , & un panache en forme d’uoe roufe de 
cheveux très longs, foi b les , & fans aucune grai- 
ne; pendant que d’aurres pieds qui naiffoienr lur 
le bord des rivières, des marais ou des lacs, por 
toienr des tiges plus baffes , plus grêles & un pa- 
nache moins long , moins foible , ch?rgé de fleurs , 
& de graines , par conféquent . Ces fentimens of 
firent des difficultés infurmonrables ; cependant , ce 
qui nous intérefle, IVin peur prouver que la diffe 
rente du papyrus d’Egypte & du fart , ne dépen 
doit ni au climat, ni de la qualité du terrain: 
c’éroit en Égypte que ces deux plantes croifloienr, 
& l’on tiroir des lames minces du papyrus dont 
on fabriquoir du papier , au lieu qu’on ne pouvoit 
employer^ le fart à cet ufage. De même , le pa 
pyrus d’Egypte ne peut être confondu avec celui 
de Sicile , puifque le premier ne venoit que dans 
l’Égvpte & dans l’Inde feule. 

Enfin , le papyrus de Sicile n’a commencé à 
être connu des botanifles , que vers les années 
1570, *57* & 1587, temps oît ont paru les pre- 
mières éditions de Guillaudin ik de Céfalpin . If 
paro'r clairement que les anciens n’onr eu aucune 
conno'ffence de cette plante. Pline n’en fait au- 
cune mention d«ns fes livres fur l’hifloire nature- 
Je , c? qui montre que cette plante n’étoir pas en 
ufage à Rome , ni même dans le pays où elle 
vient naturclement . Il fuit encore de fon fiien 
ce à cet égard, qu’il n’avoît pas vu la plante de 
Sicile ; car il auroit éfé frape' de la reflemblance 
qu’elle a avec le papyrus du Nil & le far i , tels j 
que les a décrits Thcophrafte . Enfin , fi Pline eût . 
connu cette plante, il n’auroit pas manqué, dans ! 
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le; chapitre; ah il mite A fond du papyrus du 
Ni! £c du fart y de nous apprendre ce qu'il auroit 
pu apercevoir de conforme entre ces differentes 
plantes . 

Parmi piufieurs plantes defléchées en herbier , 
& recueillie; dan. les Indes orientales par M. 
Poivre, il s’eft trouvé une cfpcce de papyrus fort 
différente de la plante de Sicile. Il porte un pa- 
nache compolé d’une toufe confidérabte de pédi- 
cules très longs, foible;, menus & délicats com- 
me de fimples filets , terminés le plus fouvent par 
deux ou trois petites feuilles très-étroites , mais en- 
tre lefquelles on n’aperçoit aucun épi ou paquet 
de fleurs; ainG le panache auroit été flérile , & 
n’auroit produit aucunes graines . Ces pédicules , 
ces filets font chacun garnis A leur bafe d'une ga> 
ne membraneulc , aflez longue , dans laquelle ils 
font, pour ainfi dire, emboîtés : ils naiirent tous 
du même point de divjfion , en forme de parafol . 
Le panache efl à fa naiffance environé de feuilles 
| difpofées en rayons , comme ceux d’une courone . 
La tige qui le foutenoit étoit , fuivant le tapote 
de M. Poivre , haute de dix pieds & plus , lors- 
qu'elle croilfoit dans l’eau à la profondeur de deux 
pieds , & de forme triangulaire , mais A angles 
fort moufles t par fa grôflcur , elle imitoit aflez 
bien un biton qu’on pouvoit embrafler avec U 
main, plus ou moins exaftement . 

Sa fubflance intérieure , quoique mocleufe, 
pleine de fibres , étoit folide , de couleur blanche ; 
par ce moyen , la tige avoit un certain degré de 
force , & elle réfifloit A de petits éforts . On la 
plioir fans la rompre : on pouvoit encore s’en 
fervir en guife de canne, parce qu'elle étoit fort 
légère . Le même M. Poivre n’en porta point 
d'autre pendant piufieurs mois de féjour A Mada- 
gafear • Cette tige n’efl pas dans toute fa lon- 
gueur également grôfle ; elle diminue infcnfible- 
ment de grâfleur vers le haut. Elle efl fans nœuds 
& fort liffe. Lorfque cette plante croît hors de 
l’eau dans les endroits fimpiement humides , elle 
efl beaucoup plus petite ; fes tiges font fort baf- 
fes , & le panache qui la termine efl compolé de 
filets ou pédicules plus courts , lefquels , a leur 
extrémité fupéricure , font partagés en trois feuil- 
les fort étroites , & un peu plus longues que cel- 
les qui font A l'extrémité du panache de la plan- 
re qui a crû dans le milieu des eaux. De la bafe 
de ces trois feuilles fortem de petits paquets de 
fleurs rangées de la même façon que celles du 
fouchet, mais ces petits paquets ne lont point é- 
levés fur des pédicules ; ils occupent immédiate- 
ment le centre des trois feuilles entre lefquelles 
ils font placés , & forment une petite tête : les 
feuilles qui naiflent de la racine & au bas des ti- 
ges , reflsmbU-nt A celles du foucher . Celte plan- 
te, que les habitans de Hle nomment fanga fin. 
ga , vient en grande abondance dans les rivière, Sc 
fur leurs bords, mais particuliérement dans :a ri- 
vière de Tattas, auprès de Foule- pointe A Mada- 
gafear • Les habitans de ces cantons emploient 
Lll ij 
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l’écoree des figes pour faire leurs nattes ; ils 
en font suffi In voiles & les cordages de leurs 
bàtimeas de pic lie , fie des cordes pour leurs fi- 
lets . 

Cette efpeee de papyrus , jufqu'ici inconnue , & 
différente du papyrns de Sicile , par la difpofition 
de fes paquets de fleurs , nous montre qu’il y a 
parmi les efpeces de cyperus deux fortes de plan- 
tes, qui peuvent aifémenr Te confondre avec le 
papyrus des .Égyptiens , fait qu’on les confidere 
du côté des ufages particuliers auxquels les habi- 
tans des lieux ou elles eroiffenr , les ont dentures, 
toit qu’on compare leur forme , leur maniéré de 
•roître, de tous les points par iefqueis elles pa- 
roi fient le reflcmbler : comparaifon qui peut fe 
faire par le moyen des tradirions, telles qu’on lésa 
dans Théophraile de dans Pline , de encore à l’aide 
de la figure de de la deferiprion que Profper Alpin a 
données , après avoir obfervé la plante fur les lieux • 
Mais fi l’on a égard au témoignage de Strabon , 
fui papyrum normift in Egypto & fola India gigni 
pro confiant! affirmai ; on ne fera pas éloigné de 
croire que ie papyrus de l’île de Madagalcar , fi 
tnée à i’enrré ( c de l’Inde , pouroit être le même 
que celui d’Egypte . 

Quoi qu’il en toit , les habitans de cette île 
s’en favent pas tirer les mêmes avantages que les 
Égyptiens , qui ont immortalifé leur papyrus par 
l’art d’en faire ce papier célébré, que ufu mamme 
hnmani:as viia confiât & memoria , pour me fer- 
vir des termes de Pline, qui , par-là , non feule- 
ment a très-bien carattèrifé le papier d’Égypte , 
mais encore tous ceux que l’art de l’induilrie ont 
mis à fa place . 

P* PIM at coron , ( Arts anciens) . On croit 
que c’efi l’inventkm du papier de coroo , qu’on ap- 
pelé chassa tembyeina , qui a fait tomber le papier 
d’Égypte en Crece . Ce papier efr incomparable- 
ment mtillenr , plus propre à écrire & fe confér- 
ée bien pins long temps . On ne fauroit dire pré- 
eifément en quel temps on a inventé cet art , qui 
toppofe une grande fuite d’efiais de de manipula- 
tions , car l’emploi do cette matiete en papier , 
exige pour le moins autant de travail que ceux 
du chanvre & du lin , s’ils n’en exigent davanta- 
ge. Ainfi fiier l’invention du papier de coton, ce 
(croit en même temps fixer l’art de la papeterie 
tel que nous l’avons en Europe . 

Le pere Montfaucsn prouve par des astorités 
aller claires , que le papier de coton étoit en ufa- 
ge en non. Ce papier s’appçie en grec , nymec 
fvpfi/xe® - , ou /UputneQ' ; quoique dujuduf fe pre- 
ae dans les auteurs pour de la foie , il 1e prend 
aufii dans ces temps pour le coton , aoflî bien que 
fafiJUÇ : de là vient qnc- les Italiens appelant en- 
core aujourd'hui le coton hamhacci » . 

Ce fat an neuvième fiecle que l’oa commença 
dans l’empire d’Orieat à en faire du papier : en 
voici les preuves . H y a pkifieucs manuferits 
grecs , tant en parchemin qtfien papier cia coton , 
qui portent U date de L’année où ils ont été é- { 
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criai mais la plupart font fans date ; fur les ma» 
nuferits datés , on jugé plus fùrement de l'âge de 
ceux qui ne le font pas , par la compataifon des 
écritures . Le plus ancien inanufcnt de papier de 
coton que le pere Montfaucon ait vu arec la da- 
te , eli celui du Roi , numéroté 2889 , qui fut é. 
erit en io;c , un autre de la bibliothèque de l’Em- 
pereur , qui porte suffi fa date , eli de l’année 
1095; mais comme les manuferits fans date font 
incomparablement plus nombrenx que ceux qui 
font datés , ce pere s’eft encore exercé fur ceux- 
là ; & par la comparaifon des écritures , il croit 
en avoir découvert quelques uns du dixième fiecle, 
eotr’autres un de la bibliothèque du Roi , coté 
aqjd. Si l'on faifoit la même recherche dans tou- 
tes les bibliothèques , tant de l’orient que de l’oc- 
cident , on en pouroit retrouver d’autres écrits avec 
les mêmes papiers . 

D’après ce travail , il juge que ce papier bone- 
byein ou de toron , peut avoir été inventé fur la 
fin du neuvième fiecle , ou au commencement du 
diiieme ; car à la fin du onzième & au commen- 
cement du douzième , l’ufage en étoit répandu 
dans tout l’empire d'Orient, St même dans la Si- 
cile. Roger, Roi de Sicile , dit dans un diplôme 
écrit en 1 145 , raporté par Roccns Pirrhus , qu’il 
avoit renouvelé fur du parchemin , une charte qui 
avoir été écrite fur du papier de coton , in cbarta 
eut tait a , l'an 1 110 , & une autre qui étoit datée 
de l'an inz. Environ le même temps l'Impéra- 
trice Irene , femme d’Alexis Comnene , dit , dans 
fa réglé faite pour des religieufes qu’elle avoir 
fondées à Confiantinople , quelle leur laiiTe trois 
exemplaires de la réglé, deux en parchemin , 8c 
un en papier de coton . Depuis ce temps-là , ce 
papier fut encore plus en ufage dans tout l’empire 
de Confiantinople : on compte aujourd’hui par cen- 
taines les manuferits grecs écrits fur papier bom- 
byein , & qui fe trouvent dans les grandes biblio- 
thèques . 

il paraît que cette decouverte fut très-avama- 
geule, dans un temps où il y avoir grande difete 
de parchemin i c’efi cette difete qui nom a fait 
perdre plufienrs anciens auteurs très précieux : de- 
puis ie douzième liecle , les Grecs , plongés dans 
[‘ignorance , s’aviferent de racler tes écritures des 
anciens manuferits en parchemin , & d’en ôter au- 
tant qu’ils pouvoient toutes les traces, pour y écri- 
re d’autres livres . C’eft ainfi qu’au grand pré- 
judice de la république des lettres , les Poîybes , 
les Dions , les Diodore de Sicile , & d'aurres au- 
teurs anciens que nous n’avons plus , furent méta- 
morphofés en livres de ménage , de commerce 
8c d'amufémenc . Après une exacte recherche fai- 
te par le pere Moatfjucon , cet antiquaire af- 
fûte que parmi les écrits fur do parchemin de- 
puis ie douzième fiecle , il en avoit pins trou- 
vé dont on avoit tacié l’écriture que d’autres y 
mais que comme toux les copifies n 'croient pas 
également habiles à éfacer ainfi ces premiers au. 
teurs , U s’en trouvait quelques - uns où l’on pou- 
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y oit lire au moins une partie de ce qu’on avoir 
y ouiu raturer. 

Ce fut donc l'invention de ce papier de coton , 
qui fit tomber le papier d’Égypte ; 8t s’il en faut 
croire Euftatbe, qui écrirait vers la fin du dourie- 
me fiecte , l'otage du papier égyptien avoir cefle 
peu de temps avant qu'il écrivit . 11 ne faut pas 
croire que le papier de coton , mal- gré fes avan- 
tages fur le papier d’Égypte , en ait détruit l'ufa- 
ge lubitement ; les nouveles inventions ne s’intro- 
duifent ordinairement que peu à peu . 

Le favant grec qui fit, du temps de Henri II , 
un catalogue des manufcrits grecs de la bibliothè- 
que du Koi , appelé toujours le papier bombycin 
ou de coton , cbarta Vamaftena , papier de Damas : 
ferait- ce parce qu’il y avoir en certe ville quelque 
manufaôurc célébré de papier de cotou ! Voyez 
Mont faucon , Paléographe grec. lit. I , cap. II , 
lit. II , cap. VI , &c. ; MaJJii , Hifl. diplomat. 
lit II, ou Bibliotb. Iralij. tom. II. Quoique cet- 
te fabrication du papier de coton fe foit toufenue 
dans le Levant depuis ces temps reculés ,& main- 
tenue jufqu’d nos jours, nous n'en fommes pas plus 
inliruits des different procédés de cet art , qoi peu- 
vent être particuliers à la matière du coton , 
ma! grc le grand nombre de voyageurs qui ont 
vifité ces contrées , même relativement aux arts , 
on n’en trouve pas la moindre mention . Ces voya- 
geurs croient avoir rempli toute leur miffion , s’ils 
nous ont parlé du Sphinx & des pyramides , 8e 
répété ce que les autres en ont dit . Quelques in- 
fini fiions qu’on leur ait données , il n’a pas été 
poflïble d’obtenir le moindre éelaircifiement fur cet 
art , qu’on ne connoît que par les beaux papiers 
que quelques curieux nous ont raportés du Lcvanr, 
ce qui font tré- blancs, 8c d’une érofe fine , foiide 
& cattoneufe. Il faut efpérer que quelque jour on 
nous apprendra des détails curieux fur remploi du 
coton & fur la maniéré de préparer une fubffance 
qui ci) infiniment plus difficile à rédnire en pâte, 
propre à faire le papier , que le lin & le chan- 
vre . 

Au refie , cette fabrication , telle qu’elle fubfifte 
maintenant dans le Levant , ne paraît pas être 
fui vie de maniéré i remplir tons les befoins du 
commerce du Levant ; car on expotte de Proven- 
ce 8c d’Italie , une affrz grande quantité de pa- 
pier de chanvre 8c de lin , qui n’efi pas de la pre- 
mière qualité , 8e qui fert à plufieurs ufagej dans 
l’Égypte , la Sytie , 8rc. 

Papier d’Ecoace , (Ans anciens) . Ce papier 
des anciens eft improprement ainfi nommé , car il 
étoit fait du hier , ou de la pellicule blanche la 
plus intérieure qu’on trouve renfermée entre l’écor- 
ce 8c le bois dans différons arbres , comme l’éra- 
ble , le platane , le hêtre , l’orme , le mûrier , 8c 
fur-tout le tilleul pi Ui/m , dont on fe fervoit le 
plus communément a cet ufage . Les anciens écri- 
voient fur certe pellicule après l’avoir détachée de 
l’écorce batue & féchée . On prétend qn’il exifte 
encore des livres entièrement formés de ce papier. 
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On peut eonfulttr fur cette préparation du Hier , 
Pline , - Hiji, nat. , Iib. XIII , cap. XI , & les no- 
tes du per. 1 Hardouin , laid, texte, in voce g'Kupn 
lfd. ttrig. Iib. VI, cap. XIII. Aiexand. ab Ale- 
xandre. lié. II, cap. XXX. Salmuth , ad Faneirol. 
lit. II, tom. XIII, pag. i]i & feq... 

Les PP. Mabilion 8c Montfancon parlent foU- 
venr de manufcrits & de diplômes écrits fur U 
papier d’écorce, 8e le diftinguent bien pofitivement 
du papyrus dont les Égyptiens fe fervoient ; ces 
deux efpeecs différaient , en ce que le papier d’é- 
corce étoit plus épais , & compofc de parties 
moins adhérentes enfemble que le papier d'Egy- 
pte : il efl donc pins fuiet i fe fendre & i fe câf- 
fer , 8t pour lors l’écriture s'écailloit infaillible- 
ment ; c’eft ce qui ell arivé à un manuferit fur 
écorce, qui eli à l’abbaye S. Germain, oh le fond 
du papier eft relie , mais la l'urface fur laquelle 
les lertres ont été tracées, eft enlevée en plufieurs 
endroits. Voyez Mon! faucon , P a lever, grec. Iib. I, 
cap. Il, pag. ij; Mabilion , dt re diplomat. lié, 
I, cap. VIII. Keim. idta , Syll. antiq. iitter. 
pag. jrr. '•'•••» ■ 

Mais M. Maffci combat tout ce fyftéme des ma- 
nufcrits 8e des chartes écrites fur l'écorce des ar- 
bres , 8c foutient qu’on n’a jamais écrit de diplô- 
mes fur ce papier d’écorce ; qu’on ne fe fervoit 
d'écorce de tilleul que pour des tabletes , fut les- 
quelles on écrivoit des deux côtés , comme cela 
fe fait parmi nous ; avantage qu’on n’avoit pas 
avec ie papier d’Égypte, à caufe de fa fineffe: au 
relie , la difiin&ion des papiers d'écorce 8c du pa- 
pier d’Égypte , donnée par les PP. MabiiJon 8c 
Montfaucon , me paraît très bien fondée, quoiqu’en 
diTe Maflèi , 8e les caraâeres du premier papier 
» (lignés par ces favans Bénédiâins , font bien na- 
tutelement dérivés de ia comlitution du liber. 

11 y a plufieurs palmiers des Indes 8e d'Améri- 
que , auxquels les botaniftes ont donné la déno- 
mination de papyrmées , parce qoe les peuples des 
contrées où crament ces arbres , écrivent avec des 
poinçons far les feuilles ou fur l’écorce de ces for- 
tes d’arbtes qui leur fervrnt de papier . Tel eft le 
palmier d’Amérique , nommé tal par les Indiens ; 
tel eft encore le gttajaraba de la nouveie Efpa- 
gne . Totit palmier dont l'écorce eft liffe , 8c dont 
la feuille eft grande 8e épaifte , pent fervir au mê- 
me ufage . Ainfi On peut écrire fur l’écorce du 
mûrier blanc 8c fur celle du bambou , avant que 
ces matières aient été réduites en pire pour faire 
à la Chine Se au lapon le papier qui s’y fabrique 
avec ces matières triturées. 

Papier »e la Chine , ( Ans étrangers ) . De 
, tous les peuples de ia terre , celui chez qui l'art 
; de fabriquer un papier de pâte a été connu 8e pra- 
i tiqué plus anciénement , eft le peuple Chinois ; il 
en a, de temps immémorial , de très-beau ât d'une 
I grandeur de format a laquelle l’induitrie des ouvriers 

- européens les plus habiles , n’a pu atteindre. Le 

- plus bean papier de la Chine a auffi cer avantage , 

1 qu’il (il plus doux & plus uni que celui d’tu- 
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ïope, & cm qualités font afforties aux hefoios des 
Chinois ; car le pinceau dont iis fe fervent pour 
écrite ne pouroit couler facilement fur une furfa- 
ce un peu inégale pour y fixer certains traits dé- 
licats • Nous coonoiffons plufieurs fartes de papiers 
fabriqués à la Chine , que notre commerce indu* 
mieux nous a procurés : iis annoncent tous un 
grand att , une grande adrciïe , & peuvent être 
appliqués utilement à différons ufages . J’en ai vu 
réuflit parfaitement i l’impreffion des lettres , des 
eiiampes 8 c des cartes de géographie ; & il pre- 
noit ttês-bien la teinte des caraiferes & des tai- 
les, quoique peu épais. 

Ces differentes fortes de papiers varient t for tout 
par les matières dont iis font fabriqués , & par 
les diverfes manipulations auxquelles on foumet 
ces matières ; c'eff ainfi que chaque province de la 
Chine a fon papier particulier ; celui de Se-chwcn 
eff fait avec des chifons de chanvre comme celui 
d'Europe ; celui ce Fo kien eff fabriqué avec du 
jeune bambou ; celui des provinces feptentriona- 
les , de l’écorce intérieure d’un mûrier ; ceini de la 
province de Kiang nam , de ia peau qu’on trouve 
daas les coques de vers-b-fo ! e. Enfin, dans la pro 
vince de Hu-quang, l'arbre chu ou ko-chu, four- 
nit ia matière principale dont on fait le papier. 

. La maniéré de fabriquer ie papier avec les di- 
verfes écorces d’arbres , efl à peu près ia même 
qu'on fuir lorfqu’on fait ufage du bambou ; ainfi 
en décrivant cette méthode à l’égard du bambou , 
nous donnerons une idée de celle qu'on fuit quand 
on emploie les écorces intérieures du mûrier , de 
l’orme, & fur* tour de l'arbre de coton. 

Le bambou ell une efpece de canne ou rofeau 
creux & divjfé par des nœuds , mais beaucoup 
pins large, plus uni, plus dur que toutes les au- 
tres fortes de rofeaux . 

Pour fabriquer Je papier avec le bambou , on 
prend ordinairement la fécondé pellicule de l’é- 
corce qui eff encore tendre & blanche ; on la met 
macérer dans de l’eau claire , & on la bar jufqu'b 
ce qu'elle foit réduite en une forte de fi'afle , & 
enfuite de pire ; on ia dépofe dans de cuves , Sc 
avec des moules ou formes, on puife de cette ma- 
tière ce qu’il en faut pour en faire des feuilles de 
papier de la grandeur qu’on délire ; on le fait fe- 
cher enfuite ; & lorfque les feuilles font fcches & 
compofent une étofe foiide , on les colle , en les 
trempant feuille b feuille dans de l'eau d'alun : 
cet apprêt , qui' efl le feui collage qu’on donne au 
papier de bambou , l’empêche de boite l’encre , & 
le difpofe b prendre les couleurs qu’on peut y 
mettre : on achevé de lui donner un luilre & 
un coup d'œil verni , en le liffanr , & la matière 
de bambou fe prête facilement b ces derniers ap- 
prêts . 

Le papier qu’on fait de la forte eff afTez blanc , 
doux, bien feutré , & l’on n’y remarque pas à ia 
furface la moindre inégalité qui puiffé arrêter le 
mouvement du pinceau , ni occafioner le rebrouf- 
femem d’aucuns des poils qui le compofent . Ce- j 
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pendant ces fortes de papiers faits d'écorces d’an- 
bres, font fufeepribies de fe câifer plus facilement 
que le papier d'Europe : outre cela ils prenent ra- 
pidement l'humidité de l’air ; la pouffiere s’y ata- 
che & les vers s’y mettent en peu de temps . Pour 
obvier b ce dernier inconvénient , on eff obligé 
de batre fou vent les livres b la Chine , & de 1 er 
expofer au foleil. D’ailleurs leur grande ffncffe ne 
fupportant pas de grands & de fréquens mouve- 
mens, ies Chinois fe trovent fouvent dans ia né. 
ceffiré de renouveler leurs livres en le» faifant 
réimprimer. Voyez le Comre, nouveaux mémoires 
fur h Chine . Kuff. biblioth. nova , lib. an. 1697 
leur. édif. & curitufes , tom. XIX. 

On doit remarquer ici , que des parties allez 
conffdérables du papier de la Chine , gardées pen- 
dant plufieurs années b Paris , fe font très-bien 
confervées , fans prendre l’humidité Hz fans deve- 
nir la proie des infeéles . Ce qui a été employé b 
l’impreffion des lettres , des eiiampes & des car- 
tes, paroît également bien canfervé ; ainfi l'Eu- 
rope eff peut-être un pays plus propre b 1a con- 
fervation du papier de la Chine , que certaines pro- 
vinces de la Chine. t vibin not. 

Il eff bon de remarquer que le papier de bam- 
bou n’eff ni le meilleur , ni celui dont on fait ie 
plus d'ufage b ia Chine ; par raport b fa qua- 
lité, il cede ia primauté au papier fait de l'ar- 
brifféau , qui produit le coton , parce que ce- 
lui-ci eff plus blanc , pins tin , moins fu;et aux 
inconvénicns dont nous venons de parler, qu'il fe 
conferve auffi bien , & dure auili long temps que 
le papier d'Europe. 

Le papier dont on fe fert ie plus communément 
b la Chine , eff celui que l’on fait d’un arbre ap- 
pelé ku-chu , que le perc du Halde compare tan- 
tôt au mûrier , tantôt au figuier , tantôt au fyco- 
more , &c. ; en forte que nous ce connoiflons au- 
cunement cet arbre , par ce qu’il veut nous en ap- 
prendre. Quoi qu’il en foit , voici la maniéré de 
préparer les dépouilles du ku chu pour en faire du 
papier . 

On ratifie d’abord légèrement l’écorce extérieure 
de cet arbre, qui eff verditre, enfuite on enieve 
la peau intérieure en longs filets minces , qu'on 
fait blanchir b l’eau & au foleil : après quoi on 
le prépare Je la même maniéré que le bambou. 

Il ne faut pas oublier de remarquer que lorf- 
qu’on emploie ies arbres différens du bambou pour 
taire le papier , c’eff toujours l’écorce intérieure 
ou le liber qu’on prépare ; au lieu que dans ie 
bambou 8 c dans l’arbre qui produit ie coton , on 
fait ufage de toute leur fubiiance , qui eff com- 
pofée de filamens , & d'une matière tihreufe très- 
abondante ; il n’eff qneffion après cela que de lui 
donner les préparations fuivantes . Outre les boit 
des plus gros bambous , on chuifit particuliérement 
les rejetons d’un ou de deux ans , qui font b peu 
près de la grôfftur de la jambe d’un homme ; on 
les dépouille des feuilles qui fe trouvent recou- 
vrir ia tige ; on les fond enfuite en petites bague- 
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tet de quatre à cinq pieds de long : on en fait 
plufieurs piquets qu'on met macérer dans de l’eau , 
jufqu’à ce que ces bagoetes foient atendries ; on 
les retire alors , ce qui arive ardinairement au 
bout de quinze jours ; on les lave dans de l’eau 
pure, puis on les met dans un grand foffé fec.Se 
on les couvre de chaux pendant quelques (durs ; 
cm les arofe pour faire fondre la chaux ; on les 
retire enfaite de cette foffe , & après les avoir la- 
vés une fécondé fois à grande eau , on coupe cha- 
cune des bagueres par tronçons ou par filamens, 
qu’on ex pôle aux rayons du foleil pour les fai- 
re fécher 8c les blanchir : alors on en remplit 
de grandes chaudières, où ils éprouvent tonte l'a- 
Qion de l’eau bouillante ; après cette préparation 
on achevé de les réduire en une plue très-fine, en 
les triturant dans des mortiers de bois par le moy. 
en d’un marteau à longue queue , qu’un ouvrier 
fait mouvoir avec le pied. 

La pâte étant ainfi préparée, on prend qnelqnet 
rejetons d’une plante nommée koteng : on les met 
tremper quatre A cinq jours dans l’eau jufqo’à ce 
qu’ils rendent une matière onôueufe St gluante , 
qu’on mêle A la pâte, lorfqu’cn fv propofe d’en 
fabriquer du papier ; l’on a bien foin de n’en met- 
tre ni trop ni trop peu , parce que la bonté du 
papier dépend particuliérement de i’exaâe propor- 
tion de ce mélange . 

Quand on a mêlé l’extrait du koteng à la pâte 
du bambou , on bat le tout dans des mortiers juf- 
qu’i ce que ce mélange foit réduit en une liqueur 
épailïe & vifqueufe . (An en remplit pour loti de 
grandes cuves ou réfervoirs , conftruits & cimentés 
intérieurement fi exaftement , que la liqueur ne 
peut s’extravafer au dehors , ni pénétrer dans les 
parois de ces réfervoirs . 

Les ouvriers étant placés A côté des réfervoirs , 
dont les bords font a hauteur d’apui , plongent 
leurs formes dans Ia liqueur , 8c en enlèvent la 
quantité fuHîfante pour faire une feuille de papier : 
cette feuille , aulli tôt que la forme ell fortie de 
la liqueur , prend une certaine confiflance , parce 
que l’extrait gluant & vifqueux du koteng donne 
la plus grande liaifon aux parties de la pâte : ainfi 
le papier fe trouve , au fortir de la cuve , Com- 
pact , doux , luifanr ; 8c l’ouvrier le détache de la 
forme fans aucune difficulté, en renverfant la feuil- 
le fur les tas de papier déjà fabriqués , fans l’in- 
terpolîtion de morceaux d’étofes de laine , comme 
en Europe . 

Les formes ou moules avec lefquels on fait ce 
papier , font confiruits avec de petites bague tes 
fort minces de bambou , qu’on paffe â des filières 
plus ou moins grôlfes , fuivant le calibre des ba- 
guetes & la finclfe qu’on veut donner â cette ef- 
pece de verjure . On fait bonillir ces petites ba- 
guetes dans de l’huile , afin qu’elles fe confervent 
lus long temps, & qu’elles foient moins pénérra- 
les à l’eau . 

Pour conflruire une forme , les Chinois aflujé- 
rifTenr ces baguetes à côté les unes des autres 8c 
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parallèlement , au trtoyen de tiffuide crin, placés 1 
trois ou quatre ponces de diflance les uns des an- 
tres , & ils en fabriquent ainfi des toiles fort foli- 
des & de toutes fortes de dimenfions. 

Pour faire des feuilles d’une grandeur conftdéra- 
ble , ils ont befoin d’avoir un réfervoir & une for- 
me ou moule proporrionéi . Ces grandes formes 
font foutenuei par des cordes 8c des contre poids , 
& plufieurs ouvriers les font manoeuvrer avec beau- 
coup d’tdrelfe . Il en et! de même de ceux qui en- 
lèvent les feuilles 8c les détachent de la toile des 
formes, fi- tôt qu’elles font faites. 

Comme leurs formes font trèr-légcrcs , ils fabri- 
quent ordinairement deux feuilles des petits formats 
A la fois , & fans le moindre embaras . 

Pour fécher les feuilles de papier A mefure qu’el- 
les fe fabriquent , ils ont un mur creux , dont les 
deux grandes faces font très-unies 8c très blanches: 
Aune extrémité de ce mur, ell un poêle dont la flam- 
me circule dans toute l’étendue des vides de ce mur , 
après quoi la fumée fort par l’autre extrémité . 
On atache les feuilles de papier A la fuperfleie de 
ce mur , à laquelle elles adhèrent , pour qu’on 
faffe palier deflus un balai plat. On diliingue pour 
lors fur les feuilles de papier ainfi féchécs, la fa- 
ce qui adhérait au mur , de la face qui a reçu 
les impreflions du balai . On ne met le feu au 
poêle que dans certaines faifons froides , 8c dans 
certaines provinces ; & au moyen de crtte é- 
ruve , les Chinois fechent leur papier de bam- 
bou i prefqo’aulfi promptement qu’ils le fabri- 
quent : ailleurs , ou dans d’autres temps , c’efl 
la chaleur feule du foleil qni remplit l’objet du 
poêle. 

Il refle maintenant A parler du collage du pa- 
pier , ou d’une préparation qui en rient lieu . Les 
papiers de 1a Chine fe trempent dans nne difloln- 
tion d’alun , pour être en état de prendre l’encre 
ou les couleurs fans s’emboire . On appelé cette 
opération faner , du mot Chinois fan , qui lignifie 
alun. Voici quelle ell la fuite des procédés de cette 
préparation . 

On met dans des écueles pleines d’eau , <ïx on- 
ces de colle de poiflon , coupée bien menue : on 
fait bouillir l’eau , 8c Ion a foin de remuer la 
colle , pour qu’elle fe diflolve fans lailfer de gru- 
meaux. Quand toute la fubflance de la colle ell 
entièrement difloute dans l’eau , on y jete trois 
quarterons d’alun calciné, qn’on fait difloudre éga- 
lement & qu’on mêle à ia colle. 

On verfe enfuite cette compofition dans un baf- 
fin large & profond , A l’ouverture duquel ell un 
petit bâton rond : on palfe l’extrémité de chaque 
feuille de papier dans un autre bâton fendu fur 
toute fa longueur , 8c ou l’y affujétit ; & an moyeu' 
de cet équipage , on plonge ia feuille dans la com- 
pofition de la colle, 8c on l’en retire fi- 1 At qu’elle 
en ell entièrement pénétrée, en la faifant gliffer 
par- deflus le petit bâton rond: le long bâton qni 
tient la feuille par une de fes extrémités, 8c qni 
a fervi A la tremper dans la colle , fans qu’elle 
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fe déchirât , efl ataché à une muraille , & tient 
Ia feuille fnfpendue jufqu’à ce qu’elle foie fuffifa- 
ment feclie . 

Les Chinois donnent ploiâears préparations à 
leurs papiers , relativement aux ufages auxquels 
ils les défissent : nous nous bornerons ici à dé- 
crire la maniéré dont ils font parvenus à lui 
donner une couleur aigcntée . Ils prenent deux 
fcrupules de colle faite de cuir de bceuf, un feru- 
pule d’alun & une pinte d’eau : ils mettent le 
tout fur un feu lent , jufqu’à ce que l’eau folt 
évaporée ; alors ils étendent quelques feuilles de 
papier fur une table bien unie , & appliquent 
delfus , avec un pinceau , deux ou trois couches 
de cette colle : enfoite ils prenent une certaine 
quantité de talc , qui a été lavé & bouilli dans 
l’eau , avec le tiers de la meure quantité d’alun, 
puis retiré , féché & réduit en poudre fine paffée 
au tamis , enfuite remis à bouillir dans l’can une 
fécondé fois, féchée au foieil , & pafTéc de nou- 
veau à un tamis fin : c’cfl cette poudre qu’on ré- 
pand également fur les feuilles de papier préparées 
comme nous l’avons dit: on les étend à l’ombre , 
où elles fechent lentement. 

Ces feuilles , couvertes ainfi de talc , s’étendent 
fur une table , 8c fe liffent promptement avec un 
marcean de coton , qui achevé de fixer une cer- 
taine quantité de talc au papier , en enlevant le 
fuperfiu qui fert une fécondé fois au même ufage . 
Au moyen de cette compétition de talc réduit en 
pondre , avec le mordant de colle & d’alun , les 
Chinois tracent toutes fortes de dclfeins & de fi- 
gures fur leurs papiers . Voyez le pire du Halde , 
rem. I. Uefcription de la Chine . 

Anciéncmenr les Chinois écrivoient avec une 
pointe de fer fur des tabietes de bambou ; enfuite 
ils fe fervirent du pinceau pour écrire fur fatin ; 
enfin, fous la dycuftie des tyrans, ils inventèrent 
leur papier environ cent-fouante ans avant J. C. 
Suivant le perc Martini , cet art fe perfeâiona par 
la fuite , 8c mit la nation en polfcflioa de pluflcurs 
foi tes de papiers. 

En général , comme nous l’avons déjà obfervé 
le meilleur papier dont on fait ufage pour l’écri- 
ture, ne peut guere fe conferver long-temps dans 
les provinces du Sud . Le pere Parennin , bon ob- 
fer valeur , nous apprend même que nos livres d’Eu- 
rope ne tienent guere k Canton contre les vers & 
les fourmis blanches qui en dévorent jafqu’aux 
couvertures ; mais le même favant allure que , dans 
les parties du Nord , fur-root dans la province de 
Pékin, les papiers de la Chine, quoique minces, 
fe confervent très- long temps . 

Les Coréens ayant eu connoiffance des différens 
procédés de la fabrication des papiers de la Chine , 
parvinrent à en fabriquer d’une étofe plus folide 
8c bien plus durable que ceux qu’ils avoient imi- 
tés . Leur papier paffe pour être très-fort , & on 
écrit facilement deffus avec les pinceaux chinois . Si 
l’on veut faire ufage des plumes à la maniéré des 
européens, il faut auparavant paffer fur le côté fur 
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lequel on doit écrire, de l’ean d’alun , fana quoi 

les letties font toutes baveufet . 

C’efl en partie avec ce papier que les Coréen» 
payent leurs tributs à l’empereur : ils en fbuihif- 
fenr chaque année le palais ; ils en apportent en 
même temps une grande quantité qu’ils vendent 
aux particuliers ; ceux-ci ne le defliuent pas à l’c- 
criture, mais ils en font les chllfis de leurs fe- 
nêtres , parce qu’il réfiile mieux au vent 8c k 
la pluie que le leur ; ils huilenr auffi ce papier t 
qui acquiert ainfi 1a plus grande foupleffe fans per- 
dre de fa force , & après cette préparation , il fert 
à faire de gtôfles envelopes . Les tailleurs d’habits 
en font un grand ufage ; ils achèvent de l’affou- 
plir en le frotant entre les mains jufqu’à ce qu’il 
foit auffi doux que la toile la plus fine , & ils 
s’en fervent en guife de coton pour garnir les ha- 
bits. II efl même préférable au coton en laine , par- 
ce que lorfqoe celui-ci efl mal piqué, il fe ramaffe 
en grôs pelotons , qui font fort incommodes , 8c 
défigurent la taille des habits. 

Parie* nu ]*row,( -*// étrangers ). L’art de 
fabriquer le papier au Japon ayant été bien décrit 
par Kempfer , nous croyons devoir joindre ces dé- 
rails à ceux que nous venons de donner fur les pa- 
piers chinois, avec d’autant pins de raifon , qu’un 
grand nombre des procédés Japonois rentrent dans 
ceux qu’on fuit à la Chine , & que d’ailleurs ou 
emploie à peu prés les mêmes matières premières , 
les écorces des arbres femblables. 

On emploie , fuivant Kempfer , pour faire le 
papier au Japon , l’écorce du morue papiftra fati- 
va , ou véritable arbre à papier , dont nous avons 
parlé à l’article du papier de la Chine . Chaque 
année après la chute des feuilles , qui arive au di- 
xième mais des Japonois , ce qui correfpoud à no- 
tre mois de décembre , ou coupe de la longueur 
de trais pieds au moins , les jeunes rejetons du 
mûrier dont nous venons de parler , on en forme 
des paquets qu’on fait bouillir dans de l’eau , où 
l’on jete une certaine quantité de cendres ; s’ils 
avoient féché avant que d’être expofes à l’aâion 
de l’eau bouillante , on a foin de les mettre trem- 
per pendant vingt-quatre heures dans de l’eau .afin 
de les ramolir avant de les expofer à l’aclion 
de l’eau bouillante. Ces paquets ou fagots font liés 
fortement enfemble,8c mis debout dans une gran- 
de chaudière qu’on recouvre bien exaSement pour 
ue la vapeur ne s’échape pas . On les tient ainfi 
ans l’eau bouillante jufqu’à ce que l’écorce fe re- 
tire fi fort , qu’elle laide voir à nu un boa 
demi-pouce du bois à l'extrémité de chaque reje- 
ton ; pour lors on les retire de la chaudière 8c 
on les fait refroidir à l’air ; on les fend enfuite 
pour détacher l’écorce du bois , qu'on jete comme 
inutile. 

LVcorce féchée efl la matière dont on fair nfa- 

f je pour fabriquer le papier , on commence par 
ni donner une préparation qui confilie à nétoycr 
8c à tirer la bonne de la mauvaife ; pour cer effet 
on la met tremper dans l'eau pendant trois ou 

quatre 
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«juatrt heures , & fi-tSt qu’elle efl bien Mffiotie , 
oo racle avec un couteau les parties de l’écorce 
nui font noirâtres Se vertes ; en meme temps on 
répare l’écorce forte, qui efi d’one année de crue, 
d’avec la plus mince qui recouvrait les jeunes re- 
jerom . Les premières donnent le meilleur papier 
& le plus blanc , les dernieres donnent un papier 
noirâtre & d'une médiocre qualité. S'il y a de l’é- 
corce de plus d’une année mêlée avec le relie , 
on la trie de même , 8c on la met à part , parce 
qu’elle contribuerait 1 rendre le papier plus grôf- 
Cer & de manvaile qualité . Au relie , tout ce 
qu’il y a de grèflier ne fe perd pas , on le réfer- 
ve pour ïe mêler avec l'écorce des environs des 
ncmds , les aurres parties défeâueufes & d’une 
mauvatfc couleur. 

Après que l'écorce a éré ainfi triée & nétojée 
fuivant les différées degrés de bonté , on doit la 
faire bouillir dans nne ieffive Claire ; dès que l'eau 
commence à bouillir, & tout le temps que l’écor- 
ce féjourne dans l'eau bouillante , on efl cominué- 
lemeut occupé à la remuer avec un grôs rofeau : 
l’on verfe auiT! de temps en temps de la ieffive 
claire autant qu’il en faut pour apaifer l’évapora- 
tion , & pour réparer ce qui fe perd pendant l’é- 
bullition; on doit continuer l’état d’ébullition juf- 
qu'à ce que la matière foit devenue fi mince , 
qu’étant touchée légèrement du bout du doigt , 
elle fe fépare fous la forme de boure & d'un 
amâs de fibres . La Ieffive que l’on emploie dans 
cette operation et! faîte de cette manière : on met 
deux pièces de bois en croix à l’ouverture d’une 
cuve , on les couvre de paille , fur laquelle on 
étend un lit de cendres que l'on a eu foin de 
mouiller auparavant ; on verfe deffus ces cendres 
de l’eau bouillante , qui en traverfant le lit de 
cendres pour tomber dans la cuve , fe charge de 
fels contenus dans les cendres , ce qui fait ce que 
J’on appelé Ieffive cleire . 

Aptes que 1 écorce efl réduite dans l'état que 
nous venons d’indiquer , par une longue & vive 
ébullition, on ia lave; c’efl une operation quin’efl 
pas de petite conféquence , par raport au fuccès 
de la fabrication du papier, aulfi doit elle être mé- 
nagée avec beaucoup de prudence Sc d'attention ; 
fi l'écorce n’a pas été fuffifament lavée , le papier , 
peut être fort 8c avoir du corps , mais ii fera gref- 
fier Se de peu de valeur . Si au contraire on ia 
lave trop long temps , elle donnera du papier 
plus blanc , mais fujet à boire l’encre Se peu pro- 
pre à l’écriture ; on fent par là combien il faut 
mettre de foin Se de difeernement pour éviter , 
dans le lavage de l’écorce , Jes deux extrémités 
que nous venons d’indiquer . L'on met l’écorce 
dans une efpece de van ou de ciiblc à travers le- 
quel l’eau peut couler librement , Sc on la lave 
dans une eau courante : on la remue cootiuuéle- 
ment avec les mains , jofqn’à ce qu'elle foit dé- 
layée Sc réduite en fibres douces Sc minces . Pour 
fabriquer le papier le plus fin , cm ia lave une fé- 
condé fois , & au lieu d'un crible , ou emploie I 
Arts & Métiers . Terne V» 
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de la toile pour que les parties menues auxquel- 
les l’écorce cil réduite par ce fécond lavage , ne 
pafient pas à travew les trous du cribie ; pendant 
ce lavage on a foin d’ôter les nœuds ou ia bou- 
re grêfliere & les parties de J'écoree les moins 
divifees , afin de fervir , avec les écorces de qrnalj. 
té inférieure , à fabriquer le papier de moindre 
valeur . 

L’écorce fuffifament lavée , s’étend fur une ta- 
ble de bois bien unie Sc épaiffe , pour être batue 
avec des bâtons d’un bois dur , appelé , kufnoki , 
ce qui s'exécute ordinairement par deux ou trois 
perfones , jufqu’à ce que i’écorce foit rédoite au 
degré de ténuité convenable . Elle devient effeéli- 
vetnent fi déliée , qu'eiie refiemble à du papier 
qui , à force de tremper dans l’ean , fe trouve ré- 
duit en bouillie , dont les élémens font de ia plus 
grande fijteffe. 

L’écorce ainfi préparée efl mife dans une cuve 
étroite avec l'extrait gélatineux du riz & celui de 
la racine océni , qui elt fort vifqtaeux ; ces trois 
fubfiances, mêlées enfembic, doivent être remuées 
arec un rofeau fort propre Sc délié , jufqu’à ce 
qu’elles foient parfaitement mêlées, 8c qu’elle for- 
ment une liqueur d’une certaine confidence , uni- 
forme 8c égale dans route fa maffe ; ce mélange 
intime fe fait mieux dans une cuve étroite , mais 
enfoite cette compofkicm efl verfée dans une cuve 
dont les dimenfîont font plus grandes , Sc qui ne 
refiemble pas mal aux cuves dont nous nous fer - 
vons dans nos papeteries . C’cfl de ces cuves 
qu'on tire la matière par le moyen de moules 
ou formes faites de jonc , au lieu de fil de 
laiton . 

A mefure que les feuilles font faites & déta- 
chées de ia forme ou moule , on les met en pile 
fur une table couverte d’une double natte ; i’on 
met outre cela une petite lame de rofeau entre 
chaque feuille . Cette lame , qui déborde, fert à 
diitinguer les feuilles 8c à les fouiever lorfqu’on 
les prend une à une ; chacune des piles efl cou- 
verte d’une planche ou d'un ais mince delà gran- 
deur St de ia figure des feuilles de papier; on les 
charge de poids légers d’abord , de peur que lts 
feuilles , encore humides 8c fraîches , étant pref- 
fées à un certain point l’une contre l’antre , n’ad- 
herent Sc ne fe collent enfembic de maniéré à 
ne faire qu'une feule mafie : on augmente les poids 
par degrds , afin de produire dans les piles une 
comprelfion allez forte pour exprimer la quantité 
d’eau furabondante ; ces opérations ne durent qu’un 
jour , car le lendemain on ôte les poids , Sc on 
ieve les feuilles une à une à i'aide de la petite 
lame de rofeau dont on a parlé , & on les colle 
à ces planches longues Sc raboreufes en apuiant 
la paume de la main . Les feuilles s’y tienenr ai- 
fément fufpendues , à caufe d’un peu d’humidité 
qui leur relie encore, Sc on les expole en cet état 
au foleil ; 8c lorfqu’elles font entièrement feches, 
on les détache des planches pour les raerrre en 
tas , oo Us rogne Sc on les ébarbe : osa les garde 
Mmm 
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en cet état pour fervir à divctfes préparations, oa 
pour être vendues fuivant les demandes qu’on en 
fait . 

Nous avons dit que l’extrait de rit étoit né- 
eeffaire à la préparation de la pâte avec laquelle 
Te fabriquoit le papier , parce qu'elle a une cer- 
taine vifcofité qui donne une conliilance folide au 
papier \ & d’ailleurs cet extrait étant très- blanc , 
communique aufli une blancheur éclatante à l'étofe 
du papier . La (impie infu/ion de la fleur de riz 
ne produirait pas le même effet , parce qu’elle ne 
donne pas cette vifcofité qui elt une qualité fi 
effentiele. L'extrait de riz, dont j’ai parlé, fe fait 
dans un pot de terie non vernilfé , où l’on met 
tremper les grains de riz dans l’eau , puis on 
agite le pot doucement d’abord , & cnfuite plus 
firrement & pat degrés ; enfin on y veri'e de l’eau 
fraîche, fit on paffe la liqueur à travers un linge: 
ce qui refie fur le filtre eft remis dans le pot & 
fournis à la même préparation ; l'on réitéré l’in- 
litfion du refiant qui conferve quelque vifcofité. 
Le riz du Japon cil le meilleur que l’on connoiffe 
pour cet ufage , étant celui de tous ceux qui 
croiffent en cilié , qui renferme le plus de fub- 
fiance collante. 

L’infufion de la racine oténi qu’on mêle à la 
pâte , fe fait de la maniéré fuivante : on met dans 
de l’eau fraîche la racine pilée ou coupée en 
petits morceaux , & après y avoir féjourné pen- 
dant la nuit , elle communiqua à l'eau une vi- 
fcofité fuffifante pour être méfc'e i la pâte après 
qu’on l’a paffée au travers d'un linge ; les diffé- 
rentes faifons de l’année demandent qu’on varie la 
quantité de cette infufion qu'on mêle à la pâte : 
les ouvriers Japonois prétendent que c’efi dans la 
proportion de ce mélange que conlhle tout l’art . 
En été, lorfque b grande chaleur vient, cette colle 
ell dans un état de certaine fluidité , il en faut 
davantage , & beaucoup moins en hiver & dans 
le temps froid . D’ailleuts une trop grande quantité 
de cette infufion mêlée à la pâte , rendrait le 
papier plus mince , à proportion , qu’il ne con- 
vient , parce qu'il contiendrait trop peu de b fub- 
flance fibrcufe de l'écorce ; trop peu de cette in- 
fufion le tendrait au contraire trop épais, inégal 
& fcc : une quantité bien proportionce de cette in- 
fufion devient donc néceffaire pour rendre l’étofe 
du papier bonne 5c d’une confiftance convenable . 
Pour peu qu’on ait levé de feuilles pour les éten- 
dre , ainfi que nous l’avons dit , on s'aperçoit aifé- 
ment fi l'on a mis trop ou trop peu de l’infufion 
d’oréni . 

Au lieu de la racine oréni , qui, quelquefois, 
fur tout au commencement de l’été , devient fort 
rare , les fabricans fe fervent d’an arbrilfeau ram- 
pant , nommé faut kad/urt, dont les feuilles ren- 
dent une colle fembbble à celle de la racine 
oréni , quoique d'une qualité inférieure . On a re- 
marqué ci-delTus, que les feuilles de papier, lorf- 
qn’tlles font nouvélement levées de leur moule, 
lont mires en pile fut une table couverte de deux 
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nattes ; ces deux nattes font faites différemment : 
celle de dellbus eft plus etMiere , 5c celle qui eft 
ddbs , d’un tiffj pins clair & moins ferré : elle 
eft faite anffi de joncs pins fins , qui ne font pas 
entrelacés trop près les uns des autres , afin de 
lailfer un paffage libre à l’eau , qui s’égoute des 
piles comprimées par le poids un peu pefans : d’ail- 
leurs ces joncs font déliés , pour qu'ils ne biffent 
pas d'imprelfions bien fenfibles fur fe papier . 

Le papier grôffier, deltiné à faire des envelo- 
pes, elt fabriqué avec l’écorce d’un arbriffeau nom- 
mé kadfekadfura , & l’on fuit pour b préparation 
de b pâte 5c pour toutes les autres opérations, 
b même méthode que nous venons de décrire pour 
la fabrication des papiers fins. 

Le papier du Japon eft une érofe d'une grande 
force : en pouroit même en faire des cordes . On 
vend à Syriga , grande ville du japon , & capitale 
d’une province du même nom, une forte de papier 
qu’on peint fort proprement pour en faire des ten- 
tures , de il eft fabriqué en fi grandes feuilles qu’el- 
les fuffiroient pour faire un habit . 11 refTemble 
d’ailleurs fi fort 1 des étofes de bine ou de foie, 
qu’on pouroit s’y méprendre aifément . 

Pour rendre complété l’hiftoire de l’art de la 
papeterie au Japon , Kempfer y joint la deferi- 
ption des quatre arbres qui fourniffent les matières 
premières pour la fabrication du papier . Nous 
allons en donner , d’après lui , les principaux dé- 
tails . 

i c . L’arbre à papier , en Japonois kaxdft , eft 
celui dont on emploie plus communément les dé- 
pouilles: Kempfer le caraâétife ainfi : ptpyrut f ai- 
ent mari celfa , Jivt morus /aliva , folits urt 'icjt 
mortux coTtiit papifera . 

D’une racine forie , branchue & ligneufe , s’é- 
lève un tronc droit , épais 5c nni , fort ramrux , 
couvert d’nne écorce couleur de châtaigne , gtôffe 
dedans, où elle tient au bois mou & câlfant, plein 
d'un: moéle grande & humide. Les branches 5c 
les rejetons font fort grôs , couverts d’un petit 
duvet ou laine verte , dont ia couleur tire fur le 
pourpre brun : ils font cannelés jufqu’à ce que la 
moefe croifte , 5c fechent d’abord qu’on les a cou- 
pés. Les rejetons font entourés irrégulièrement de 
feuilles, à cinq ou fix pouces de diftance l’une de 
l’autre , quelquefois davantage ; elles tienent à des 
pédicules minces 8c vélos de deux pouces de lon- 
gueur, de b grôfleur d’une paille, 8c d’une cou- 
leur tirant fur le pourpre brun . 

Les feuilles different beaucoup en figure 8c en 
grandeur ; elles font divifées quelquefois eo trois, 
d’autres fois en cinq lobes , dentelés comme une 
feie , étroits , d’nne profondeur inégale , Sc inéga- 
lement divifés. Ces feuilles relïembbnt , quant à 
leut fnbftance , i leur grandeur 5c à leur figure , 
à celles de l'urtica morma , étant planes, minces , 
un peu raboteufes d’un vert obfcur d'un côté , & 
d’un vert blanchâtre de l’autre : elles fe fanent 
vîte dès qu’elles font arrachées , comme fatsr 
i toutes les autres parties du même arbre . Un nerf 
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unique qui laiffe un grand fiüon du côté oppofé , 
s'étend depuis la bafe de la feuille jufqu’à la poin- 
te , d’où partent plufieurs petites veines prcfque 
patalleies , qui en pouffent d'autres plus petites 
vers le bord des feuilles , & fe recourbent vers 
elles- mêmes . ... 

Cet arbre eft cultivé fur les collines & les mon- 
tagnes , & fett aui manufaôures de papier . Les 
jeunes rejetons de deux pieds de long , font coupés 
St plantés en terre le dixième mois de l’année, & 
à une médiocre diflance; ils prenent d’abotd raci- 
ne , & leur extrémité fupérieure qui eff hors de 
terre , féchant d'abord , ils pouffent plufieurs jeu- 
nes jets qui devieoent propres à être coupés , vers 
la fin de l’année , lorfqu’ils font parvenus à la 
longueur d’une brade & demie , & i la grôifeur 
du bras d’un homme de taille médiocre . Il y a 
auffi une forte de kaadfi , ou d’arbre à papier fau- 
vage , qui vient fur les montagnes déferles & in- 
cultes ; mais outre qu’il eff rare , il n’ert pas pro- 
pre i faire du papier , c'efi pourquoi ou ne fait 
aucun ufage de ion écorce. 

a”. Le faux arbre â papier , que les Japonois 
nomment katfi-kadfira , eft défigné par Kempfer , 
par cette phrafe r papyrus procumbtns , latiefceus 
folio lougo lanceato, cortice chartaceo. 

Cet arbriffeau aune racine épaiffe, unique, lon- 
gue , d’un blanc jaunâtre , étroite & forte , cou- 
verte d’une écorce greffe , unie , charnue & dou- 
ceâtre , entre-mêlée défibrés étroites. Les branches 
font nombreufes & rampantes, a fiez longues, (im- 
pies , nues , étendues & flexibles , avec une fort 
grande moéle , entourée de peu de bois . Des re- 
jetons fort déliés, Amples , bruns & velus aux ex- 
trémités , fortent des branches . Les feuilles y font 
atachées à un pouce de difiance , plus ou moins , 
l’une de l’autre alternativement , i des pédicules 
petits & minces , & leur figure ne rcffcmble pas 
mal au fer d'une lance , s’clargiffant fur une bafe 
étroite, St finiffanr en pointe longue , étroite St 
aiguë . Elles reffemblcnt aux feuilles du véritable 
arbre à papier , quant à leur fubilance , à leur cou- 
leur & à leur fuperficie, &c. 

3*. La plante que les Japonois appelent orcni , 
efl nommée par Kempfer alva , radia vifcofa , flore 
epbemero , rnagno y punico , 

D’une racine blanche , graffe , charnue & fort 
fibrenfe , pleine d’un jus vifqueux , tranfparent 
comme le cryffal , il fort une tige de la hauteur 
d’une braffe ou environ , qui eft ordinairement 
fimple & ne dure qu’un an . Les nouveaux jets, 
s’il en vient après un an , fortent des aiffelles des 
feuilles ; la moële en efl molle , fpongicufe & 
blanche , pleine d’un jus vifqueux ; la tige elt en- 
tourée , à diftances irrégulières, de feuilles qui ont 
quatre à cinq pouces de longueur , cambrées , d’un 
pourpre détrempé; les pédicules en font ordinaire- 
ment creux, charnus & pleins d’humeur. 

Les feuilles reffemblenr affez i l’alva de Mathio- 
le, tirant fur le rond, d’environ un empan de dia- 
mètre , compofées de fept lobes , dlvifés par des 
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anfes profondes , mais inégalement dénués aux 
bords, excepté entre les an (es. Les créneaux ou 
dents font grands , en petit nombre , & â une 
moyene difiance l’un de l’autre ; ces feuilles font 
d'une fubftance charnue , pleines de jus ; elles pa- 
roiffent raboteufes à l’œil , font rudes au touck-r , 
d’un vert obfcur , & ont des nerfs forts , qui par- 
tagent chaque lobe également , courant jufqulaux 
extrémités en plufieurs veines traverficres, roides 
St cillantes , recourbées en arriéré vers le bord de 
la feuille. 

Les fleurs font â l’extrémité de la tige & des 
rejetons , & ont un pouce & demi de longueur , 
portées par des pédicules velus & épais , dont la 
largeur augmente i mefure qu’ils fiuiffent en ca- 
lice . Elles four pofées fur un calice compofé de 
cioq pétales ou feuilles verdâtres , avec des ligner 
d’un pourpre brun , & velues d’un bord. Les fleurs 
font aoffi compofées de cinq pétales ou feuilles , 
d’un pourpre clair , tirant fur le blanc ; elles font 
grandes comme la main , & fouvent plus; le fond 
en efl fort grand , d'un pourpre plus chargé & 
plus rouge . Les feuilles des fleurs font , comme 
on l’a dit , larges , rondes & rayées ; elles font 
étroites & courtes au fond du calice , qui efl 
étroit , court & charnu : le pillil efl long d’un 
pouce, gras, uni & doux, couvert d'une poufliere 
couleur de chair jaunâtre, couchée fur le piïiil 
comme fi c’étoit de petites bofferes. Le piflil finit 
par cinq caroncules , couvertes d’un duvet rouge , 
& aroodies en forme de globe. 

Les feuilles ne durent qu’un jour , & fc fanent 
â la nuit ; elles font remplacées peu de jour après 
par cinq capfules féminaires pentagones , faifant 
enfembie la forme d’une toupie ; elles ont deux 
pouces de longueur , un ponce & demi de largeur , 
font membraneufes , épaiffes, tirant fur le noir au 
temps de leur maturité : on diflingue alors les cinq 
capfules , qui contienent un nombre incertain de 
graines , dix ou quinze dans chacune , d’un brun 
fort obfcur , raboteufes , plus petites que des grains 
de poivre , un peu comprimées , fie fe détachant 
aifément. 

4°. Le auatrieme arbre qui fert au papier , efl 
le futo-kaafura , nommé par Kempfer: fruits Vf- 
f refus , prreumbens , folio tilepbii , r ulgaris amulo , 
fruciu raetmofo. 

C’ell un petit arbriffeau garni irrégulièrement 
de plufieurs branches de la grôffuur du doigt , 
d’où forcent des rejetons fans ordre , raboitux , 
pleins de verrues , gerfés & d’une couleur brune ; 
l’arbriffeau efl couvert d’une écorce épaiffe , char- 
nue St vifqueufe , compofée de fibres déliées qui 
s’étendent en longueur . Pour peu qu’on mâche 
cette écorce , elle remplir la bouche d’une fub- 
flance mucilagineufe ; les feuilles font épaiffes & 
arachées à aes pédicules minces , cambres , de 
couleur pourpre : elles font placées fans ordre, 
St reffemblenr aux feuilles du ttlepbium vulgure .* 
étroites au fond , elles s’élargiffenc & finiffent en 
pointe ; elles ont deux , trois ou quatre pouces de 
M m m ij 
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longueur , fut un pouce <!e largenr , la plut , vers 
le milieu ; un peu roides quoique greffes ; elles 
font enfin quelquefois pliées vers le dos , on- 
dées , douces au toucher , d’un vert pâle , avec 
un petit nombre de pointes en forme de dents de 
Crie à leur bord , coupées fur la longueur par un 
nerf, traverses de beaucoup d'autres d'une peti- 
lefle prefquïm perceptibles . 

Les fruits pendent à des queues d’un pouce & 
demi de longueur , vertes & déliées : iis font en 
forme de grapes compofées de plulienrs baies , 
quelquefois de trente à quarante , & difpofées en 
rond fur un corps arondi qui leur fert de bafe. 
Ces baies reffemblent parfaitement aux grains de 
raifin, tirant fur le pourpre, en hiver, Iotfqu’elles 
fout mûres. Leur membrane, qui eff mince, con- 
tient un jus épais , prefque fans goût & infipide : 
dans chaque baie on trouve dcui graines, dont la 
figure reffemble i un oignon, un peu comprimées 
là où elles fe touchent réciproquement . Elles font 
de la grèfleur des pépins de raifin ordinaire , cou- 
vertes d’une membrane mince & grilîrrt ; leur 
fubflance ell dure, blanchâtre, d’un goût âpre & 
pourri , très-défagréabie an palais , Ces baies font 
difpofées autour d’une bafe ovale , d'une fubflance 
charnue , fpongieufe & molle , d’environ un ponce 
de diamètre , rclfemblant affex à une fraife , rou- 
geâtre, dont les niches paroiffent moyénement pro- 
fondes quand les baies en font détachées . 

Nons avons donné ici ces deferiptions de Ketnp 
fer , parce qu’elles peuvent fetvir , pour ceux qui 
ont des connoiffances en botanique , à découvrir 
en Europe des arbres & arbufles de même efpece, 
& qui pouroient nous offrir des matières propres 
à la fabrication de papiers femblablcs à ceux du 
Japon. 

Réflexions fut Us procédés des Chinois 
(y des Japonais, 

Avant de terminer ce que j’ai à dire fur l’art 
des Chinois & des Japonois , dans la préparation 
des pûtes avec lefqneiles ils fabriquent leurs pa- 
piers , on me permettra quelques réflexions qui me 
paroiffent propres û noos donner une jufte idée 
de certains travaux entrepris en différens temps 
pour augmenter les matières premières de nos pa- 
piers . 

Noos avons vn plufienrs phyficiens foumettre 
un grand nombre de plantes , ainfi que les écor- 
ces des arbres & des atbuffes, à une fïmple tri- 
turation , & en former des pûtes , où les parties 
élémentaires des végétaux rcltoient confondues fans 
diilinôion de celles qui étoient propres à faire 
Je papier , & de celles qui n’y étoient pat pro- 
pres. 

Pour peu qu'on ait lu avec attention la fuite 
des procédés employés par les Chinois , pour pré- 
parer le bambou & en tirer , par une analyfe fi- 
ne & adroite, une pâte convenable à leur fabri- 
cation ; qu’on ait lu de même les détails de la 
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méthode longue & taübnée des Japonois, pour dé- 
gager les principes fibreux de l’écorce du mûrier, 
on fera étoné que nos phyficiens aient employé, 
non feulement des plantes fans aucun choix, mais 
encore fan» autre préparation que la trituration 
des maillets, & qu’ils nous aient annoncé comme 
des découvertes , ces produits gréfücrs de manipu- 
lation anfli mal conduites que mal coacues . 

Qu’on reiife le détail des foins que les Chinois 
& les Japonois fe donnent pour écarter d’abord 
toutes les parties vertes des plantes & des écor- 
ces, pour détruire les matières vifqoenfes qui em- 
pûtent les fubffances fibreufes , pour rétablir eufuite 
ces fubffances vifqueufes , iorfqu’ils font parvenus 
i féparer les parties fibreufes , & à les réduire en 
petits filamens minces & propres à compofer , par 
une nouveie union , une érofe blanche , foiide & 
luftrée , en un mot , le papier de la Chioe , & l’on 
fera étoné que nos phyficiens n’aient pas profité 
de ces vues & de ces principes d’analyfe dans ie 
travail qu'ils ont entrepris. Pouvoient-ils avoir de 
meilleurs guides , à en juger par les réfultats? lis 
ont fi peu faifi i'efprit de cette méthode , qu’ils 
ont h attardé de triturer des végétaux qui ce conte* 
noient pas de fubffances fibreufes, & qui par con- 
fcquent ne pouvoient fournir de quoi former l’étofe 
du papier. 

Avec un bon cJioix & des principes , il me fera- 
ble qn’il feroit facile de décompofer piufieurs vé- 
étaux pour en obtenir certainei parties en facri- 
ant les autres ; mais on ne ponroit le faire avec 
avantage , qu’autant qu’on suroir facilement des 
récoltes de ces végétaux afiëi abondantes poux 
établir des ateliers où la fuite des procédés Chi- 
nois feroit exécutée avec toute l’écooomie pofli- 
blc. 

Je ferai même remarquer que les matières pré- 
parées & employées par les Chinois St les Japo- 
nois , font plus faciles à traiter dans la fabrica- 
tion do papier, & peut-être dans fes différens ap- 
prêts , que les pûtes qu’on tire du chanvre St du 
lin . Car on a vu que les feuilles du papier Chi- 
nois fe détachoient fort aifémenr de deffus la toile 
ou verjure des formes , qu’elles fe mettoient en 
pile à mefure qu’on les détachoit , fans qu'elles 
euffenr befoin de l’inrerpofition d'aucune etofe de 
laine ou autres ponr achever de fe confolider : 

Q uelles peuvent former rout-à-coup des feuilles 
olides , dés qu’elles font reçues & écoutées fur 
les formes ; au lieu que les matières fibreufes du 
chanvre & du lin , ont befom de certain temps 
pour quiter l’eau dont elles font chargées , ainfi 
que de I ’tnterpofition des feutres , & de l’aéiion 
vigonreufe des prefics , pour s’unir , fe lier & fis 
feàtrer enfemble. 

Je me bornerai à ces remarques , quant à pré- 
lent , me prcpoûnt d'entrer dans de plus grands 
détails forfque je comparerai le papier de la Chine 
avec celui d'Europe. 

Parts* d’ssbeste. L’asbefle eft une matière fi- 
breufe qni a très- peu de confiffance , «c dont les 
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filets fe cillent aifément; on lait que cette matière 
peut fuppotter l’aftion de 1a flamme fans dire cn- 
domagée ; en confluence on en a (ait des toiles , 
des jaretieres , qui ont le mérite fingulier d’être 
ïncombufliblcs . D’après ces qualités connues , on a 
penfé a fabriquer du papier avec cette maiiere : 
-le doâeur Brukmann, profefTeur à Brunfwick , a 
imprimé une hitioire naturele de i’asbefie ; & , ce 
qu’il y a de remarquable « il a (ait tirer quatre 
exemplaires de fou livre fur un papier fait d’af- 
berte . Ils font dans la Bibliothèque de Wolfen- 
buttel . Voy. Biblicth. Grrman. tons. Xli' , p. 190. 

La maniéré de fabriquer ce papier e(l décrite 
dans les tranlhffions philofophiques , n". 1 66 , par 
M. Loyd , d’après fes procédés . 11 broya une cer- 
taine quantité d’asbelle dans un mortier de pierre, 
jufqu’â ce qu’elle fût réduite en une (ubltance 
cotoneufe ; enfuite il mit le tout dans un tamis 
fin , & par ce moyeu il purgea les filets d’asbe- 
ûe de toutes les part ies terrelircs étrangères ; car 
la terre & les pierres qu’il n’avoit pas pu enle- 
ver auparavant , étant réduites en poudre , paffe- 
leot à travers le tamis , & il ne reila que i’asbe- 
fie ; il porta cette matière dans un moulin â pa- 

Î iier , & la mit dans un vafe , où , tncléï avec 
’eau, elle pfit former une feuille de papier avec 
les moulins ordinaires . Comme il remarquoit que 
cette matière , pins pefante que la matière ordi- 
naire du papier , fe précipitoit au fond de l’eau , 
il rccomanda très - expredément à l’ouvrier de 
la remuer cootiouélement , avant que d’y plon- 
ger le moule ou la forme. C’eli ainfi qu’il par- 
vint à en faire quelques feuilles de papier , fur 
lequel on écrivoit comme fur le papier de chi- 
fon , & l’ccriture difparoitfoit en le jetant dans 
le (en. 

Il faut remarquer que ce papier avoir peu de 
confiftanee & de folidité , qu’il fe ci (Toit aifé- 
ment , parce que les filets dVbefle n’ayant par 
eux mêmes aucune force , ni aucun nerf , fe rom- 
pent fous le moindre éfort , & que d’ailleurs ils 
n’acquierent , unis enfemble , aucune liaifon , ni 
aucune adhérence : quelque degré de finelTe qu’on 
leur donnât par la trituration , on ne fournit 
pas parvenir à en former une étofe folide . D’a- 
près ces conlidérations , on voit qu’on ne peut 
guère perfcflioner ces fortes de papiers , qui fe- 
ront toujours imparfaits avec une matière nu (h in- 
grate , & que , quelque dépenfe qu’on faAe , on 
n’obtiendra jamais que des réfultats de pure cu- 
riolité . 

PAPIER DE CHIFON. 

Ce papier fe fabrique dans toute l’Europe avec 
du vieux linge qu’on rarnaAe dans les villes & 
dans les campagnes . Les manufacturiers nomment 
ces morceaux de vieux linge drapeaux , drilles , 
ftillti ou fûtes. 

il faut d’abord obferver que les anciens n’ont 
jamais connu cette font de papier. Les liiri lia- 
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tel, dont parle fite-Live , déced. X , liv. II'. Pli. 
ne, XIII, c.xj, & d’autres écrivains romains, é- 
toient des livres écrits fur des morceaux de toile 
de lin ou de canevas , préparés à ce deAein , de 
même que nos peintres s’en fervent toujours; c’eft 
ce qu’a démontré Guilandin , dans fon commen- 
taire fur Pline , Allatius & d’autres favans . Voytx 
Salmuth , ad /‘ancirolum , liv. Il, tir. XIII. 

Mais ce n’ell pas affez d’être sûr que le papier 
de linge eft une invention moderne, on voudrait 
fa voir par quel peuple, & quand cette invention 
a été trouvée . Polydore Virgile , de invmtoriime 
rerum , I. II , c. vit/ , avoue n’avoir jamais pu le 
découvrir. Scaliger en donne, fans preuve, la gloi- 
re aux Allemand!, & le Marquis Maffei aux Ita- 
liens . D’autres en attribuent l’honeur à quelque* 
Grecs réfugiés à Bile, à qui 1 a maniéré de (aire 
le papier de coton dans leur pays en fuggéra l’i- 
dée . Le pere du Halde a cru mieux rencontrer , 
en fe perfnadant que i’Europe avoit tiré cette in- 
vention des Chinois , lefquels , dans quelques pro- 
vinces , fabriquent avec le chanvre du papier à peu 

P rès de la même maniéré que l’Occident ; mais 
Europe n’avoit point de commerce avec les Chi- 
nois, quand elle employa le chifon en papier. D’un 
autre cité , fi l’invention en étoit due à des Grecs 
réfugiés à Bâle , qui s’y retirèrent apres le fac de 
Conltantinopie , U faudrait qu’elle fût poiiérieure 
i l’année 145a , dans laquelle cette ville fut pri- 
fe ; cependant la fabrique du papier de linge en 
Europe cü antérieure à cette époque. Ainfi le jé- 
fuire Inchofer , qui la date feulement , avec Mi~ 
lius, vers l’année 1470, fe trompe certainement 
dans fon opinion. 

11 eft vrai qu’on ne fait rien de précis for le 
temps auquel l’Occident commença de faire fon 
papier de chifon . Le pere Mabilion croit que c’eft 
dans le douzième fiede ; & , pour fie prouver , il 
cite un partage de Pierre de Cluny, dit le véné- 
rable, qui naquit vers l’an rioo. Les livre» que 
nous lifons tous ies jours , dit cet abbé dans Ion 
traité contre les Juifs , font faits de peaux de bé- 
lier ou de veau , ou de plantes orientales , ou 
enfin ex rafuris vétérans pannorum . Si ces der- 
niers mots figui fi nient le papier tel que noas l’em- 
ployons aujourd'hui , il y avoit déjà des livres de 
ce papier au douzième ficelé ; mais cette citation , 
unique en elle même , eft d’autant plut fufpcâe , 
que le pere Mon! faucon qui la raporre , con- 
vient que , mal grc toutes les jterquifitiom , tant 
en France qu'en Italie, il n’a jamais pu voir ni 
livres , ni feuilles de papier qui ne fuffent écrit» 
depuis la mon de faint Louis, c’eft-à dire , depuis 
nyo . 

Le Marquis Maffei prérend auffi que l’on ne 
trouve point de traces de l’ufage de notre papier , 
antécédente i l’an 1300. Connngius a etebraffé le 
même femiment dans une lettre , où il tâche de 
prouver que ce foot_ les Arabe» qui ont apporté 
l'invention de ce papier en Europe . Voyez les Ada 
médit, Lipf, an. ijia. 
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Je lai que le pere Hardouin croit avoir vn dec 
aflci & diplômes écrits fur ic papier européen 
avant le treizième fiecie ; mais il eii très-probable 
que ce favant jefuite a pris des manuferits fur du 
papier de coton , pour des manuferits fur du papier 
de lin. La meprife étoit facile à faire, car la prin- 
cipale diftérence entre ces deux papiers , confille 
en ce que le papier de lin eff plus fin; or on fait 
que nous avons de ce même papier de différons 
degrés de finefTe , & que c'eli la même choie du 
papier de coton . Voyez Maffci, Iji. dip'cm. hi. Il, 

on la Bibl. étal. t. Il 

Mais enfin on cite trop d'exemples de manu- 
ferits écrits fur notre papier dans le quatorzième 
fïccie, pour douter que fa fabrique n’ait été con- 
nue dans ce temps- là. Le jéfuite Palbin parle de 
manuferits fur notre papier qu’il a vus , & qui 
etoient écrits avant 1 540. Un Anglois raporte dans 
les tranlaftions philofophiques , que dans les ar- 
chives de la bibliothèque- de Cantorbéry , il y a 
un inventaire des biens d'Henri , prieur de l'Egtife 
de Chrift , qui mourut en 1540 , lequel inven- 
taire cil écrit fur du papier . 11 ajoute que dans 
la bibliothèque cotoniene il y a divers titres 
écrits fur cotre papier , lefquels remontent juf- 
qu’à la quinzième année d’Édouard III, ce qui 
revient i l’année 13 JJ. Voyez les tranfafl. philo/. 
*«. 188. 

Le doéîeur Prideaux nous affure avoir vu un re- 
giilrc de quelques aftes de Jean Cranden , prieur 
d’Ely , fait fur papier , & qui elf daté de la qua- 
torzième année d'Édouard III, c’efl-à-dire , l’an de 
Jéfus Chrift 1320. Voyez Prideaux. Cemteii. part. 
I, I. VII , p. 71c. 

Le même favant penche à croire que l’invention 
du papier de linge nous vient de l’Orient , parce 
ue plufieurs anciens manuferits arabes ou en 
'autres langues orientales font écrits fur cette 
forte de papier, & que quelques uns d’entr’eux fe 
trouvent plus anciens que les dates ci dclfus men- 
tionnes . Enfin , M. Prideaux juge qu’il eil proba- 
ble que les Sarafins d'Efpagne ont apporté , les 
premiers, d'Orient l’invention du papier de linge 
en Europe. 

Jufqu’en 1761 , l'cpoque de l’invention du pa- 
pier de chifon n’étoit pas bien déterminée . M. 
Micrman ayant propofé un prix à celui qui pré- 
fenteroit le plus ancien monument écrit fur cette 
forte de papier , les favans firent des recherches , 
& envoyèrent à M. Miérman des mémoires, 0E1 
chacun d’eux difoit fon avis en citant des mo- 
nument. Le recueil de toutes ces pièces fut im- 
primé à la Haye, en 1767; il réfulte de tous ces 
mémoires que l’on a fait ufage du papier de chi- 
fon avant l’année 1300. 

En 1781 , M. l’abbé Andrez publia un ouvrage 
intitulé , eieil origine , progreffi e Jlato attuale d’o- 
gni letteralura , Cil il parie suffi de l'invention de 
plufieurs fortes de papier, & particuliérement de 
celui de chifon . M. l’Abbé Andrez prétend que 
le papier de foie fut fabriqué tris- asciénement en 
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Chiite , & dans les parties orientales de l’Alîe ; 
que de la Chine , l’ufage de ce papier paffa en Per- 
le , vers 651, & à la Mecque en 706. Les Ara- 
bes fubftitnerent à la foie , ou plutôt au bambou , 
le coton , plus commun dans leur pays ; ce pa- 
pier de coton fe répandit en Afrique & en Ef- 
pagne par les Arabes, & l’on en fit ufage jofqu’i 
ce que les Efpagnots , reconoiffant qu'ils pon- 
voietit fe fervir de lin, fort commun dans le roy- 
aume de Valence, imaginèrent de l’employer pour 
fabriquer le papier , au lieu du coton , qu’ils 
étoient obligés de tirer des pays étrangers : aufU 
le plus ancien papier fe trouve-t il être celui de 
Valence & de la Catalogne. Les provinces méri- 
dionales de l’Efpagne i’adopterent plnfard ; mais 
de l’Efpagne ce même papier paffa en France , 
où nous voyons une lettre de Joinville h Sr. Louis , 
mort en 1270, & une pièce du duc de Bourgo- 
gne , datée de 1302 , toutes deux écrites fur ce 
papier , qui de France paffa en Allemagne , où 
on le trouve en 1312 & 1322 , & en Angleterre 
en 1320 & 1341. A l’égard de l’Italie , comme 
par ion commerce avec le levant , elle avait eu 
abondance du papier de coton , elle fit bien plu- 
tard que l’Efpagne & la France , ufage du papier 
de chifon , dont la fabrique ne s'introduifit. que 
vers le milieu du quatorzième fiecie , i Padooe 
& à Trévifo ; en forte que M. l’abbé Tirebofchi , 
& d'autres écrivains Italiens , ont été aveuglés par 
l'amour de leur pays , quand ils ont avancé que 
l’Italie étoit la première contrée de l'Europe où 
l’on avoir fabriqué & employé le papier de chi- 
fon. Voyez l’ouvrage de M. l’abbé Andrez , im- 
primé à Parme, en 1782, in8o.,& le recueil de 
Miérman , publié à Ja Haye, en 1767 , in- 8”. chez 
Van-Daalen . 

(Quant à cette imputation , voyez la réponfe de 
M. le Chev. Tirabofchi lui-même ; elle e» inférée 
en forme de remarque dans l'article Ckifons du 
Diftionaire d’Antiquités t. I, p. IL) 

Art or ta Papeterie in Europe. 

Pour mettre de l’ordre dans ce que j’aurai à 
dire fur les procédés de l’art de la papeterie , tel 
qu’il eiiile en Europe, je décrirai d'abord ce qui 
concerne la matière première avec laquelle fe fa- 
brique le papier , fon commerce , fon triage & 
fon poutrilfage . Je préfemerai enfui te ce qui a pour 
objet la trituration des pâtes , leur emploi à la 
cuve pour qu'il en réfulte la première étofe du pa- 
pier . Je parlerai des étendoirs , du collage , & 
des autres apprêts du papier . 

Sur tous ces différons articles , je commencerai 
par donner une defeription des machines & uten- 
files , dont les opérations & le travail fe combi- 
nent avec les différentes manipulations des ouvriers. 
Enfin , les mîmes objets reparoîtront fous d’au- 
tres raports dans une table raifonée de tous les 
termes propres à l’art , & qui en indiquent ou une 
machine principale , on un procédé mtéreffant . 
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Je joindrai à feus ces détails ia partie législative, 
les loix aux difpofitions dcl'quelles le commerce 
du chifon , & les ouvriers & les entrepreneurs des 
moulins ont été aflujétis. 

Commère i des Ckifoni . 

Les chifons qui fervent 1 la fabrication du pa- 
pier , font des morceaux de toile de chan- 
vre, de lia ou de coton , qu’on ramaffe dans les 
campagnes & dans les villes . Ils ont différent 
noms fuivant les provinces oil on en fait la cueil- 
lete & oit on les emploie . On les nomme peilles 
en Limoufin , en Périgord , en Gafcogne & en 
Angoumois ; filon , en Bretagne ; drapent* , 
drilles parer , dans d’autres provinces ; chifomtrs 
& drillnrt , les gens occupés i les ramaifer & b 
les vendre . 

Effectivement , les chifons font recueillis dans 
les villes & dans les campagnes par un grand 
nombre de perfones qui en forment d'abord de 
petit amis , puis de plus gros : enfin , le tout fe 
porte dans des magafins pour être livré aux ma- 
nufacturiers , qui l’emploient 1 la fabrication du 
papier . 11 paroît qu’on rire beaucoup plus de 
linge des campagnes que des villes . Les ouvriers 
des campagnes & les artifans des bourgs & des 
petites villes , livrés à des travaux rudes & pé- 
nibles , déchirent beaucoup de linge , parce que 
les toiles de chanvre ou de Hu font fouvenc les 
feules étofes qui les habillent la plus grande partie 
de l’année . Ils ufent auffi beaucoup leur linge par 
des leflives fortes & ftéquentes. 

C’eff en conféqnence de cette grande deftruftion 
du linge dans les campagnes , que les proprié- 
taires des nouveles fabriques , d’abord fort emba- 
rades pour leur provifion de chifon , fe trouvent 
au bout de deux ans , abondament pourvus , & 
difpenfés d’avoir recours aux marchands des vil- 
les- Des femmes de la campagne , au moyen de 
légers avances que leur font ces fabricaus , par- 
vienent à établir , dans un arondiffemeat de huit 
à dix lieues de nouveaux moulins , une cueillete 
très- abondante de matières qui étoient perdues au 
para vaut . l’ai vu ces fabticans recevoir chez eux, 
la fécondé année , jufqu’à huit milliers de chifon 
par mois , & , avec cette récolte , non feulement 
faire tous les triages convenables pour le travail 
de deux cuves , mais encore vendre au dehors de 
grandes parties de chifons qu’ils n’emploient pas . 
Je dois remarquer que ce commerce fe montoit 
ainli , avec la plus grande facilité , dans des can- 
tons oh l’on n'en avoir auparavant aucune idée . 

L’expérience des fabricant leur a appris b di- 
ffinguer les différentes qualités des chifons que leur 
fournirent les provinces voifines de leurs mou- 
lins . Ils ont recueilli , 1 ce fujet, des particu- 
larités intéreffantes , fur- tout par rapott aux diffé- 
rentes manipulations auxquelles il convient de 
foumettre ces matières , oc par tapait aux ré- 
lultats . 
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Ainfi , par exemple , les fabricans de l’An- 
goumois ont rtconu que les chifons de Gafcogne 
poutriffent plus facilement , fe triturent en moins 
de temps , & donnent un plus beau blanc que 
les chifons qu'ils tirent de la Saintonge . Mais 
audi les chifons de Gafcogne coulent plus à l’eau, 
& ne rendent fouvent qu’une érofe molaffe & 
fans conliilasce , au lieu que ceux de Saintonge 
éprouvent moins de déchet , par le travail de la 
trituration , & rendent un papier ferme & carto- 
neux . Après ces chifons vienent les peilles du 
Berry, du Périgord , du Querci, qui exigent beau- 
coup de choix . La peille du Limoulin & du haut 
Poitou , bien travaillée , fait un papier ferme & 
cartooeux,& fort bon pour l’imprefTion : il cfl bis, 
mais étofé. 

De même , les chifons de la Bourgogne & de 
la Breffe font fort recherchés par les fabricans 
d’Annonay & d’Auvergne, parce qu’en général ils 
font de bonne qualité , qu’ils blanchiffeut facile- 
ment , & forment de belles étofes . Les chifons 
des environs de Lyon font encore fort eflimés ; 
mais ceux que fonrniffent le Dauphiné, le Viva- 
rais & les montagnes font de médiocre qualité 
ils oe rendent pas , à beaucoup près , ia même 
quantité de papier , ni auffi beau . 

On a remarqué que certaines provinces fournif- 
fent beaucoup plus de chifon que d’autres , à pro- 
portion de leur population , & que pour lors les 
chifons de ces provinces pourri Ifoient plus aifé- 
ment , & donuoient beaucoup plus de déchet dans 
le travail de ia trituration que les chifons des 
provinces qui en fourniffoient moins ; ce qui 
rouve que les lins & les chanvres n’ont pas , b 
eaucoup près, le même nerf & le même degré 
de force . Il elt vrai auffi que les différentes mé- 
thodes de leffiver le linge , ont paru eotrer pour 
beaucoup dans les caufes des différens états de ces 
chifons . 

Quand on penfe qn’i! y a an moins neuf eents 
cuves dans le royaume , dont chacune emploie 
environ quarante milliers de chifon ; qu'il ne fe 
fait pas de cueiilete de chifon dans plufienrs can- 
tons fort étendus où il n’y a pas de moulins b 
papier ; enfin , qu’il s’en exporte , hors du royau- 
me , de grandes parties par de petites fabriques 
voifines des frontières, qni ne font ufage que des 
chiions les plus greffiers , & fe bornent b faire 
des papiers bulles & trafics , & qui livrent fort 
chèrement les lots des fins & des moyens aux 
étrangers , on doit être étoné de llmmenfe deffruôion 
de linge qui fe fait eu France , fle de la grande 
quantité de chifon qui s’y ramaffe pour l’ufage 
des papeteries . Mais on doit être raffûté par 
les brfoins immenfes d'une nombreufe population , 
qui doit toujours fournir à la dépenfe de l’indo- 
llrie , dont les produits cruifleut comme elle • 
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Ri fit xi on s [ut remploi des pinte* buter peler 
Suppléer eu cbrfm . 

.»v» x : \ 

D’après «s confidérations , on eft furpris que 
certains phyficieas , & d'antres perfooes livrées 
à de mtuvaifes combinaifons , aient conftdéré , 
en différent temps , remploi des plant» & des 
écorces d’atbies comme une refîource contre la 
difete do chifon dans la fabrication do papier . 
Au milien de ce grand zele, tant de la part des 
gens de bonne fol que des charlatans , aucun fa- 
bricant intelligent n'a penfé à cette prétendue ret- 
fource ; aucun n’a- po le dater qu’a une petite di 
fiance de fa papeterie, il pût faire une recolle de 
plantes vagues & fans culture, allez confidcrable 
pour entretenir une cuve pendant une année entière . 
Pans l’bypothefe de ces perfones qui nous vantent 
les plantes , il n’tll quellioo que de végétaux 
qu’on peut fe procurer facilement , & preique 
fins frais ; car fi l'on eil obligé à de loogs tranf- 
ports, à des récoltes difpenctieufes , on voit que 
l'économie dont on fait valoir les avantages, cef- 
fe d’avoir lieu. 

En fuppofant les plantes fans culture abondan- 
tes , i la portée de la papeterie , fuppofition ba- 
zardée , les fabricans ont dû être alarmes de l’im- 
menfe encombrement que leur occalîooeroit la 
provifton d’une cuve où l’on fabriqueroit trente 
milliers do papier; car, en calculant fur les deux 
tiers de déchet , il leur faudrait une malle de 
quatre-vingt-dix milliers d'une feule plante fans 
culture ; « fi l’on a recours au mélangé de plu- 
lîrurs plantes , en ne peut compter lur une étole 
d’une force & d’une louplelfe égale, & par con- 
féquent fur les produits d'une fabrication unifor- 
me: ce qui eff très- client ici pour plnfieurs arts où 
lion fait ufage du papier . 

À juger de ce qu'on pouroit fe promettre le 
plus raifonablement de l’emploi des plantes dans 
la fabrication des papiers, par les effais des phy- 
iîciens dont j’ai parlé, & de ceux de M. Schoef- 
fer, en particulier, il paraît qu’il n’y a gnere que 
les plantes filamemeufes qui puiflcnt être d'one 
certaine utilité ; mais alors on voit clairement que 
le fabricant qui lé propolcroit d’en faire ufage , 
ne ponroit le faire avamageufetnent fans ajouter 
aux manipulations de la papeterie affortics i l’em- 
ploi du chifon , d'abord le rouillage , long & dif- 
ficile ; enfuite , s'il veut dégager les principes fi- 
lamenteux des fubllancts qui les mafqutnt & en 
altèrent la couleur, il fera néceffaire qu’il air re- 
cours à des lefiîves réitérées plulieurs fois. On 
aperçait aifément que , dans le choix d’une nou- 
vele matière première , il ferait indifpenfable d’in- 
troduire dans nos papeteries deux nouveaux 4te- 
liets , celui du rouillage fit celui do leflivage des 
plantes, j’ajoute que , comme on ferait allreint , 
dans cette bypothcfc , i n’employer que certaines 
efpeces de plantes, on ne pouroit s'en procurer 
une quantité fuififante , fans prendre le parti de 
les cultiver ; & , pour lots , je vois augmenter 
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les (bïns te les avances primitives do fabricant. 
Quelle étendue itnmcnfe de terrain ne fera t-il 
pas obligé de confacrer i cette culture , puifqoe 
la quantité de ces plantes qu’exigerait l'entretien 
d'une cuve, monterait au moins i quatre vingt- 
dix milliers pelant.’ je ne parle pas ici des gre- 
niers néceffaires pour y ferrer ces récoltes , qui ne 
pouroient fe faire qu’une leule fois dans l’annee . 

D’après ces conli délations , qu'on n’a point exa- 
gérées, on conçoit que tout fabricant feofé, qui 
l'ait compter, a dû s'en tenir à l'emploi du chi- 
foo, St donner tous fes foins pour en animer la 
cueillete dans foc arondiffement , & pour fe pro- 
curer une matière qu’il trouve dans un état qui le 
diipenfe de toutes manipulations coûteufes ; car 
cette maiiere, lorfqu'elle lui arive , a été culti- 
vée, récoltée, rouie, leffirée & blanchie à d'au, 
très intentions qu’a celle de fervir à fon ufage . 
Il lé trouve donc fort heureux de recevoir le 
chiloa comme une marchandife de rebus , & de 
la payer comme telle. 

Si nous fuivoos en détail la cueillete des chi- 
fons, nous verrons cffeâivement que le fabricant 
ne paye guère que la peine de ceux qni le ramaf- 
lent ; c’ell par cette raifon que cette cueillete ne 
s’étend guère qu’a une diilance proportionce au 
prix que les fabricans y peuvent mettre & y ont 
mis jufqu’i prélent . Plus le travail des papeteries 
eit foigné, plus il fuppofe d’cxaôitude dans le 
triage des chifoos , plus les chifomers s’éloignent 
des fabriques; Ht pour peu qu’ils foient favorifés 
par des rivières navigables, i'arondiffement de la 
cueillete s'étend encore davantage . 11 fuit de là , 
que l’on ne ramafle pas de chifon dans les en- 
droits éloignés des papeteries, & au deti des li- 
mites que le prix de cette denrée fcmble' avoir 
fixées; & je puis dire que le nombre de ces ef- 
peces de vides ell encore confiddrable en France . 

Nous avons donc deux reflources pour augmen- 
ter la quantité de chifon qu’os emploie mainte- 
nant dans nos fabriques . Nous pouvons d’abord 
hauffer les prix de ta plupart de nos chifoos ; en 
lecond lien, nous pourons difiribuer nos papeterie! 
plus économiquement ,. eu égard i la cueillete do 
chifon, Jotfque la dilete de tette matière fe fera 
Ternir. Ces deux reifources me paroiflènt devoir 
fervir long temps , dans le cas où nous jugerions 
convenable d’augmenter nos ulines . 

Du triegt des ebifonr . 

Trier les ehifons , c’elî en faire différent; lofs, 
fuivant leurs qualités & fuivans le travail des fa- 
briques. En général, le triage du chifon ell fott 
négligé dans ta plupart de nos moulins. Cétte ré- 
paration ne fe fait guère que d’aptês les degrés de 
finefle & de blancheur des toiles que les trienfes 
remarquent du premier coup d’œil ; cependant lu 
choix des chiions doit dire réglé fur beaucoup 
d’autres qualités ; & non feulement on doit faire 
attention i lent fineffe & 1 leur blancheur , main 
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encore à ceux qui font pli» ou moins ufés & plus 
ou moins durs : cette dernière divifion eft beau- 
coup plus efientielc que la première, & l’on veut 
«voir des pâtes pures fie homogènes . 

Les fabricant les moins attentifs , doivent favoir 
que le mélange des chiions tendres Sc durs , s’op- 
pofe bien plus au fuccés d’une bonne trituration, 
que le mélange des chiions, gros ou fins, blancs 
ou bis, d'une égale dureté & réûfiance . ils doi- 
vent fentir la nécefiité d’un triage exaft lorfqu’iis 
font ufage des cylindres , dont le travail , plus 
précis que cetul des maillets , exige une plus 
grande exaôitude dans lé triage, fi ion veut ob- 
tenir des pâtes égalés Sc homogènes , & éviter , 
fur-tout , des pertes confidérables . On ne peut 
lien faire de mieux , que d'imiter en cela les 
Hollandois, qui ont mis le plus grand foin dans 
cette partie, parce qu’ils en ont fenti les avanta- 
ges fit même la néceffité. Nous allons expofer 
fuccinâemcnt le fond de leur méthode. 

On commence par faire un triage général en 
narre lots, en mettant i part les chifons fuper- 
ns, les fins, les moyens, & les bulles; on di- 
firibue enfoire chacun de ces lots i d’autres trieu- 
fes , qui font chargées d’en faire cinq fubdivifions , 
quelles jetent dans cinq caifics particulières, an 
milieu defqueiles on les place ton leur donne ou- 
tre cela un banc, fur lequel on a ataché vertica- 
lement un crochet & une portion de faux, qui 
fe termine par le hant en pointe recoorbée. 

Je fuppofe, par exemple, qu’on air chargé une 
trieufe du lot des chifons fins , elle mettra dansune 
caiffe les chifons dors , ou qui font très- peu ufés , 
dans nne autre les tendres dans la troifieme, ceux 
qni font fales; dans la quatrième, les coutures & 
les ourlets, & enfin dans la cinquième , les chifons 
fuperfins qui fe trouvent coufns après les fins. 

A mefure que cet examen des chifons s’exé- 
cute , les femmes qui en font chargées, ne laif- 
fenr échaper aucun morceau fans enlever Us cou- 
tures , & fur-tout les nœuds des fils à coudre & 
les ourlets, par le moyen du crocher ou de la 
faux qu’elles ont fous la main ; elles ont foin 
auffi de couper & de réduire chaque morceau de 
chifon i un petit volume , & de déchirer la toile 
par la trame, après avoir fait une ouverture à 
tue extrémité avec le bec de la faux: le moin- 
dre éfort de ia trieufe fuffit pour que la répara- 
tion des morceaux fe faite jufqu’à l’autre: elles 
coupent enfuite avec le bas de la faux, les mor- 
ceaux déchirés fur leur longueur fie dans le fens 
de la chaîne, car la toile ne peut céder daos le 
fens de la trame, qu’à un Infirumeot tranchent. 

S’il y a plufieurs morceaux coutus enfenble, il 
convient d’abord de les féparer , pour Amplifier 
le travail , avec le bec de la faux ,- en peut non 
feulement entr'ouvrir une couture dans un point , 
mais encore apuier on des deux morceaux qu’on 
veut féparer , & favorifer l’éfort néceifaire pour 
détruire les coutures lur route leur longueur. 

C’efl un principe effentiel pour ne pas perdre 
Arts & Métiers. Tome K 
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beaucoup de matière , de couper & de déchirer 
les morceaux du chifou dans le fens des tiffus , 
foit de la trame, foit de la chaîne; car alors les 
fils des bords de chaque morceau déchiré ou coupé, 
relient engagés dans le refie du tiffn ; au lieu 
qu’une coupe oblique , autre qu’elle cfi plus lon- 
gue fie plus difficile , met à découvert plufieurs 
fils qui tombent aux pieds des trieufes , ce qui 
occifione une perte de matière confi f érable . 

On a foin en Hollande que les trieufes coupent 
les morceaux de chifon de la grandeur & du vo- 
lume qui convieuent au travail du cylindre; cela 
les exempte d'avoir recours au dérompoir, dont 
les opérations feroient impofiibles avec du chifon 
nonpourti. J'ai remarqué que cette pratique avoir 
des avantages , même lorfqu'on pourrie ie chifon , 
fie que le triage en devenait d’autant plus eiafl , 
que les trieufes étoient obligées à réduire les mor- 
ceaux de ch; Ion à un moindre volume . 

Lorfqu'on a trié une certaine quantité de cha- 
cune de ces fubdivifions, on les porte fur un gril- 
lage ataché i la partie fupérieure d’une grande 
calife/ alors une femme, qui diflribue les tâches 
aux trieufes, & qui préfidc â toutes leurs opéra- 
tions, examine avec foin les chifons; fie fi elle 
ne trouve pas i’exaâitade convenable dans le choix 
des qualités , elle rend les chifons â la trieufe / 
mais li au contraire tout cfi bien afiorti , elle bat 
les chifons fie les fecoue pour en dégager les fale- 
tés Se. 1a poulfiere, lefqoelles paffenr i travers les 
mailles du grillage , fie tombent au fond de la 
caifUr . 

Le nombre des lots que les déîilTeufes forment 
dans leurs triages, doit varier beaucoup fuivant 
les provinces où fe ramafic le chifon , fuivant la 
malle far laquelle fe fait le triage , fuivant le tra- 
vail des fabriques & leurs débouchés ; ainfi je 
n'ai pas prétendu donner une réglé générale de 
divifion des chifons, eu indiquant ci- devant un 
certain nombre de lots . 

Quelques fabriques dont le travail cfi confidéra- 
ble, & qui ont plufieurs cures, diliiaguent jufqu'à 
neuf lots de chifons, les fuperfins, les fins, les 
ntt fins , les moyens , les bulles , les trafies blan- 
ches , les trafTes grifes , les maculatures blanches 
fie grifes, & les déchets du délifiage, comme 
coutures , &c. 

Dans le travail commun des moymes manufa- 
ctures , on ne fait guère que quatre lots : ceux 
des chifons fins , ceux des moyens , puis des bul- 
les fie des trafics . 

Il y a des moulins qui ne font que deux lots, 
en confondant dans le premier les fins fie moyens, 
fie dans ie fécond, les bulles 8c les trafics, 8c il 
faut avouer que leur travail eft afiex recherché . 

j’ai déjà obfervé ci- devant que les chifons 
dévoient être triés très - exaâement , qnant à la 
finefie 8c quant au degré de dureté des matières, 
8c j’ai remarqué qu’il importoit fur- tout de mettre 
autant d’exaaituae dans le fécond triage qne 
dans le premier, parce qu’il efi de la demiere 
Non 
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importance pour obtenir des pâtes bien égalés & 
fans une grande perte. J’ajoute ici qu’il y a des 
cas où , quant à la fineffe & à ia beauté de la 
matière, il e(t utile de ne pas faire le triage des 
chifons fi rigouieufement ; il eft fort utile , par 
exemple , de ne pas priver les moyens de quel- 
que partie des fins , & les fins des matières fu 
perhnes ; car le fond de la fabrication des fortes 
inférieures, eft tellement apauvri par ce fyftême, 
que , quelque apprêt qu’on donne a ces fortes in- 
férieures, on ne peut en obtenir un papier d’un 
fervice agréable , & par conféquent d’un débit 
facile • 

Le défaut le plus commun , eft de porter les 
chifons des lots inférieurs dans les lot» fupérieurs, 
ce qui dégrade la fabrication ; car fi l’on augmente 
la quantité des papiers , on s’oppofe à la beauté 
des étofes & au fuccès des apprêts. Il vaut beau- 
coup mieux porter les parties de lots fupérieurs 
dans les inférieurs , que des inférieurs dans les fu- 
périeurs. 

J’ai vu certaines fabriques , renomées par la 
beauté des fortes fupérieures , & dont les fortes 
inférieure» n’avoient aucun débit , parce qu’elles 
étoient privées entièrement d’un certain mélange 
des lots fupérieurs , qui eft nécefiaire pour leur 
donner les qualités qui aflureot le débit . 

Les triages des chifons étant faits avec exafti- 
tude , comme je l’ai dit , & les lots de chifons 
étant pourirs & triturés féparément ,' on peut en 
mêler les pûtes ; & fi ces mélanges fe font avec 
intelligence, il n’y a pas de doute que ces com- 
binaifons ne fe faffent avec beaucoup d’avantage ; 
mais je penfe qu'il faudroir fuivre dans ces mé- 
langes, les principes que j’ai expofés cideftùs, 
quant au mélange des chifons . Ainfi je mêlerois 
au moyen une certaine proportion de mi - fin , & 
au mi- fin une certaine proportion de fin, de telle 
forte que la pâte des lot» infétieurs dominât fur 
la pâte des lots fopérieurs , St non pas la qualité 
fuperieure fur l’inférieure; dans la première com- 
binaifon , les papiers des fortes inférieures gâgnent 
plus, après (es apprêts, en beauté & en bonté , 
qu’on ne perd par le mélange de la belle pâte ; 
au lieu que fi les belles pâtes recevoient une cer- 
taine quantité de pâtes inférieures , elles en feroient 
plus gâtées & plus dégradées , qu’on ne gagnerait 
par la quantité . On voit que l'intérêt des fabricant 
eft ici lié, comme il l’cft toujours, avec ia bonté 
des produits de leur fabrique. 

Du lavage & du pourri ffage des chifons. 

Dans certaines fabriques le pourriflbir eft divifé 
en deux parties , dont l’une fert à laver la peille 

f our enlever les ordures les plus grê/Tieres . Après 
avoir bien humeSée & l’avoir laiffé tremper dans 
un grand bac de pierre , on la brade , & on laifte 
déborder l'eau pour qu'elle fe renouvelé en entraî- 
nant les faletés dont elle s'eft chargée. 

On doit foigner plufieuts choies dans cette opé- 
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ration. La première eft de laiffer tremper le chi- 
fon dans la même eau , fans la renouveler , envi- 
ron cinq ou fix heures . La fécondé , de laifter en- 
fuite couler l'eau pour la renouveler pendant trois 
i quatre heures ; par cette efpece de Icftivage , j'ai 
été témoin qu’on peut enlever au chifon quantité 
de parties griffes qui ternifTent ptefqne toujours la 
pâte , quelle que foit l’exa£litude qu’on apporte 
enfuite pour la triturer . 

Lorfque le chifoa eft bien pénétré d’eau , qu'il 
a été btalfé à plufieuts reptiles , & que l’eau a 
emporté tout ce qu’elle pouvoir enlever dans un 
lavage allez imparfait , on te met en tas pour 
pourrir. Dans cet état, il éprouve une fermenta- 
tion , qui d'abord s'annonce par des moifiirures 
multipliées , difperfées fur les différens morceaux 
de toile. Enfuite la malfe s’échaufe , & alors il 
eft ttès-important de fuivre les progrès de cette 
chaleur , afin d’en modérer les effets ■ 

C’eft dans ces vues qu’on a foin de changer le 
chifon , en mettant dcllus les couches qui font au 
milieu , parce que c’eft au milieu où la fermenta- 
tion va plus vite. Suivant notre fyftême de fabri- 
cation en France , il eft bon que le chifoa foie 
fuffifament pourri , parce qu’il ne fe triturerait 
pas facilement s’il n’avoit pas acquis le degré d’a- 
rendriftement néceftaire pour donner une pâte auftî 
fine & auftî homogène qu'elle peut l’être avec nos 
maillets, & même avec nos cylindres imparfaits. 
Il arive fouvent en conféqucnce , que le pourrif- 
fage eft porté trop loin , d'où résultent deux in- 
convénient allez confidérables . Le premier e/l 
qu’une grande partie de chifon fe détruit, & fe 
réduit , en derniere analyfe, au feui principe ter- 
reux . C’eft ce principe qu’on retrouve allez abon- 
dament autour du détrompoir , comme on le verra 
par la fuite. 

Outre ce décher, on en éprouve un autre dans 
la trituration , parce que la pâte , réfidu d’une ma- 
tière énervée , ne réfiile pas à l’a ft ion foutenue des 
maillets auftî long temps qu’il conviendrait pour 
être batue également, & qu’une partie eft entraî- 
née en filets alongés & blanchâtres k travers ia 
tellete. 

Un papier fait de pâte trop dure , peu pourrie , 
eft rude, dur & mal feûfré . Celui fait de peille 
fufée, eft compofé de fibres, fans douceur, fans 
nerf, &c. 

Le fécond inconvénient eft que le chifon prend 
de la graifie par une fermentation trop long- temps 
continuée , & il eft pour lors allez difficile de le 
féparer de ia partie fibreufe par tous les lavages 
de la trituration . 

Après cette eipofhion générale de ce qui fe 
pa/Te dans le pourri/fage des chifons, nous allons 
décrire les différentes pratiques qui font en ufage 
dans certaines fabriques du royaume , en indiquant 
les inconvéniens & les impetfeâions de ces prati- 
ques; enfuite nous donnerons quelques vues pour 
l’amélioration de cette partie de la papeterie • 

Nous as décrirons pas ici la forme d'un pourrif- 
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Toir, atenèu qu'elle n’eft pas confiante, 8c qu’elle 
peut varier d'une fabrique à j'autre , fuivant les 
emplacement qu’on y peut confacrer ; nous dirons 
feulement que les pourriiïoirs font des endroits bas 
& fermés afiez exaftement , dans lefquels ont met 
en tas plus ou moins confîdçrables les chifons triés; 
on appelé ces tas mouillées , parce qu’on les arofe 
de temps en temps, afin que le chifon fe pénétré 
d’humidité, à la faveur de laquelle il éprouve une 
certaine fermentation , 8c qu’il pourrifie . 

Les différentes fabriques du royaume fuivent 
différentes pratiques dans le gouvernement despour- 
riffoirs ; mais comme il n’y en a aucune qui donne 
des réfuluts confians , nous en indiquerons ici plu* 
fleurs . 

En Auvergne, on jete de l’eau fur les tas de 
chifons pendant dix jours , & huit ou dix fois par 
jour fans les remuer . On les laiffe enfuite repofer 
pendant dix autres jours fans les arofer, après quoi 
ou les remue de maniéré à placer ce qui occupoit 
la partie fupérieure dans la partie inférieure, & 
on les livre enfuire au progrès de la fermentation: 
on juge qu’elle eft i fon point par certains lignes 
affez équivoques • 

En Angoumois, on fuit une autre pratique; on 
fait defeendre au pourrifToir une certaine quantité 
de chifons équivalente à celle que le moulin peut 
triturer en un mois , & on la met fur le pavé du 
courrifloir ; enfuite on i’arofe en y conduifant , par 
le moyen de dalles mobiles , un courant d’eau qui 
la pénétré dans toute fa maiïe . Lorfquc le chifon 
efi ainfi bien humeété , on prend une anciene 
mouillée qui a féjourné dans le pourrifToir environ 
un mots, & on la place fur le ras de chifon nou* 
vêlement arofé. Comme l’ancien tas a déjà , depuis 
ce temps, éprouvé un certain degré de fermenta 
tion, dans cette nouvele po fit ion, il s’échaufe da- 
vantage que dans la première; d’un autre côté, la 
demiere mouillée prend infenfiblement de la cha- 
leur, étant couverte par l’ancicne. 

Lorfquc cette anciene mouillée efl entièrement 
épuifée par le travail du moulin , on commence 
à prendre la fécondé, dont on couvre une nou- 
vele mouillée qu’on a fait defeendre du délifToir, 
& qui efl bien pénétrée d’eau par un arofe ment 
fuffifact . 

On doit juger, par tous ces dérails, combien on 
efl peu foigneux fur la durée du pourriffage qu’on 
fait fubir aux différentes mouillées , & combien 
les réfulrats de la rriruration d’un chifon auffi iné- 
galement pourri , doivent varier ; car il y a quel- 
quefois une différence de trois femaines entre le 
temps où l’on commence k batre le chifon d’une 
anciene mouillée , & celui où elle finir d’érre ba- 
tue : on doit fentir auffi quelle différence il doit 
y avoir entre l’état des chifons pourris l’été, 8c ce- 
lui des chifons pourris l’hiver. Il ne paroît pas 
qu’on ait penfé k proportioner la peille qu’on <fe- 
feend k chaque fois dans le pourrifibir, k la tem- 
pérature de la faifon , mats bien plutôt k la quan- 
tité que les moulins en peuvent triturer j or , les 
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taux ('tant plus abondante; L’hiver , il s’en ("nierait 
qu’on devrait augmenter le chifon relativement 2 
ce que l’hiver il pouriit moins vite , 8c relative- 
ment 2 ce que le moulin peut triturer davantage ; 
2 quoi il ne parole pat qu’on ait pourvu avec allez 
d’exaftitude pour obtenir le même degré de pour- 
riffage en tout temps . 

Ce fl ordinairement le gouverneur du moulin qui 
efl chargé du pourriflage des chifons ; c’efl lui qui 
fair defeendre la mouillée du délifToir , c’efl loi 
qui lait arofer les tas , qui les retourne & les dé- 
place; 8c c'cll lui qui, par une habitude plut ou 
moins intelligente , juge du degré de fermentation 
convenable , & aux chifons qu’il a fournis au pour- 
rifTage, 8c à la forte de papier qu’on fe propofe 
de fabriquer avec ce chifon . 

En général , le chifon fin efl plus difficile 2 
pourrir que le moyen, & celui-ci plut que le bulle. 
On fe réglé donc fur ces principes reconus , pour 
le temps où ces différentes dalles de chifon fé/our- 
nent au pourrifToir. 

Lorfqu’on ne pent pas employer tout de fuite 
un chifon dont le pourriffage efl fort avancé , on 
le remue , & on l’arofe pour interrompre la fer- 
mentation & en ralentir les mauvais effets , qui 
tendent 2 détruire la matière du chifon , fi elle 
cil pouffée trop loin. 

On efl quelquefois obligé de laiifer pourrir le 
chifon 2 un certain degré au dei2 de ce qo’on ju- 
gerait convenable , 2 caufe de la fotblelfe de l’agent 
dont on peut difpofer pour la trituration. C’eft la 
pratique de quelques fabriques qui manquent d'eau 
fur la fin de l’été 8c au commencement de l'au- 
tone ; 8c comme ces moulins ont des maillets d’une 
moyene force , ces machines ne pouroient fournir 
affez d’ouvrage pour l’entretien des cuves qne les 
propriétaires font valoir l’hiver 8c le printemps. 
Ils ont donc recours au pourriffage , qui atendrit 
leur chifon , 8e cela au rifque de faire des pertes 
confidérables ; 8e il n’eil pas rare que le pourriffa- 
ge, porté au point où ils le foutienent, réduife la 
quantité de pâte qu’ils obeicnent par la trituration , 
2 quatre livres par quintaf . 

On fait que les Hollandots ont remédié 2 fous 
ces inconvéniens du pourriffage des chifons , par 
des machines qui peuvent triturer des chifons non 
pourris ; 8c leur fuccès dans ce fyfiême de prépa- 
ration des pâtes, a attiré l'attention de noshabiles 
fabricant, qui ont adopté avec avantage ces ma- 
chines Hollandoifcs 8e leurs procédés. 

Cependant ne ferait ii pas poflibie de perfeflio- 

I ner la méthode du pourriffage de maniéré 2 évi- 
ter une grande partie des inconvéniens dont je 
viens de parler, 8c ne trouverait on pas dans quel- 
ques fabriques des effais affez fuivis pour les pro- 
pnfer aux petfones attentives 8c jaioufes de perle- 
âioner i’art? 

Les entrepreneurs de quelques - unes des mam». 
faftures de papier établie, aux environs de Bru- 
xelles , d’après la méthode des Hollandois, fenri- 
iCDt bientôt le befoin de pourrir lenr chifon , 
H a a ij 



40* P A P . . 

«sais en même temps de modérer les effets du 
pourriffage; en confluence , ils eonftruifirent des 
pourriffoirs qui m’ont paru tris- propres 4 remplir 
ces vues. 

Dans de grandes galeries dépendantes des bât i- 
mens de leurs papereries , ils ont fait cottllruire 
nne fuite de caiffes bien fermées , 8c d’une capa- 
cité a fret grande pour contenir une certaine quan- 
tité de ebifon connue 8c déterminée ; par eaem 
pie , la quantité que les cylindres qui étotent en 
aâiyité dans leurs moulins , pouvoiem triturer dans 
un jour. Le nombre de ces caiffes «fraie égal au 
nombre de jours néceffaires pour que les rat de 
chifbn renfermés dans les caiffes , fuffent fofiîfa 
ment échaufés & puffenr être foomis à la tritura- 
tion . Plus la faifon étoit froide , plus étoil grand 
le nombre des caiffes qu'ils rempliffoienr de chi- 
fon ; & il y en avoit d'amant moim , que la fai- 
fon étoit pins chaude . Suivant ce fyftême on pla- 
çait un tas de chifon d'un côté, pendant qu’on tu 
cnlevoit un de l'autre. 

le dois obferver qu’on mouilloit bien complè- 
tement le chifbn dans des timbres de pierres , 
evane de le dépofer dans les caiffes, afin qu’il pût 
fermenter autant qu’il convenoit . 

Les chifons qui avoient pris dans ces caiffes un 
certain degré de fermentation fans être énervés , 
doient beaucoup plus difpofés i fe laver 8c 4 
prendre le degré de blancheur convenable dans 
les piles des cylindres éfilocheurs , & ces boas ef- 
fets d'un pourriffage réglé , fe remarquoient par- 
ticuliérement fur les chifons bulles Sc même fur 
les moyens . On prérendoit même qu’une fer- 
mentation de peu de durée , reddoir les faletés 
8c les parties colorantes du chanvre & du lie 
beaucoup plus folubles dam l’eau fans altérer la 
partie nbreufe : les chifons fins même qui étoient 
un peu bis , avoient acquis un certain degré de 
blanc pat un commencement de pourriffage ainfi 
modéré.. 

Du dèrempels . 

torfque le chifon eft pourri au point qu’il faut , 
•O le porte au dérompoir ; c’eft ordinairement le 
gouverneur du moulin qui eff chargé de cette 
opération . Le dérompoir eff une table placée fur 
des treteaua folides , 8c garnie des planches de 
trois côtés , afin de pouvoir contenir la peille 

3 u’on tire du nourri Soir & qu’oo coupe ;ao devant 
e 1* table eff fixée verticalement & folidemeut 
une portion de lame d’uue faoa , dont le tran- 
chant eff oppofé 4 l’ouvrier qui dérompt. Cet ou- 
vrier fe place vis-i ris de la faux , dans «ne po- 
fition un peu élevée , parce que les éfbrts qu’il 
fait pou» couper fe font de bas en haut : il prend 
d'un côté, fur la gauche, le ebifon pourri , il eu 
forme une poignée eu mangeant fur la longueur 
chaque morceau- de chifon , 8c tordant un peu 
cette poignée , il apuie contre le bas du tranchant 
de la faux , & toc iufqu’4 ce qu’il fait parvenu 
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en haut , 8c per cette fuite d'éforts il coupe une 
poignée en deux au trois tronçons , qu’il >et« fur 
la table 4 fa droite. Comme dans cette opération 
les frotemens réitérés qu’eprouve le chifon pourri 
dégagent une partie des ordures qu’il contient , 
8c fur- tout la partie terreufe, on a foin d'étendre 
fur le fond de la table une claie d'oficr 4 claire- 
voie , de telle forte qu’elle foit élevée d'un pouce 
fur la table , par ce moyen , les ordures déga- 
gées du chifon dérorapu ne s’v mêlent plus . 
Dans cet état , le chifon eff haché en menus 
morceaux , 8c plus propre à être diffriboé dans 
les piles 8c 4 obéir au jeu des maillets pour être 
éfiloché . 

Chaque dérompoir doit être pourvu d’une pierre 
4 aguifer, pour que l’ouvrier puiffe donuer le fil 
4 la faux ; il a foin auffî de 1a batre de temps eu 
temps fur un enclume , lorfque le tranchant Ce 
trouve émouffé par le travail. 

Dans les fabriques o!> l’on foigneroit le déliffag* 
do chifon comme on l’a dit, on feroit düpenfc ac 
dérompre le chifon , parce qu'on le réduirait pour 
lors en morceaux d’un petit volume , ce qui ne 
multiplie pas les opération!. L’ouvrage du dérom- 
poir ne laiffe pas que de donner allez d'occupation 
au gouverneur du moulin , qui fe fait fupplécr 
fouvent par l’apprenti . 

DES MOULINS A TRITUREE LE CHIFON. 

Lorfque les chifons ont été fournis 4 toutes les 
préparations dont nous venons de parier , il* font 
en état d’être réduits en une pltefibreufe avec la- 
quelle fe fabrique le papier . Ou emploie pour 
obtenir cette pâte des moulins confftuits fur des 
fyffémes différent . Les uns font en ufage depuis 
long temps , 8c font répandus dans la plus grande 
partie de l’Europe 8c de la France en particulier ; 
ce font les moulins 4 maillets . Les aurret , inven- 
tés en Hollande depuis peu , 8c adoptés dans les 
provinces voifincs , font les moulins 4 cylindres . 
Nous allons foire connottre ces deux fortes de 
moulins , ainfi que la manière d'en diriger les mou- 
ve meus 8c les opérations. 

Ctfcripùm du moulin à maillets. 

Le moulin 4 maillets eff repréfenté en détail 
dans 1er Planches II, III 8c IV de la papeterie ; 
on en voit le plan au bas de la Planche il , le 
profil au bas de la Planche III , 8c la perfpeftive 
dans la vignete de la Planche IV i il eff com- 
pofé d’un arbre AB , garni de levées CCÇC, 
qui , paffant fucccffivemcnt fous I«s extrémités des 
manches de maillets, les lèvent pour les laiffer re- 
tomber fur le chifon dont les piles four remplies ; 
par ce jeu des mailler- , continué aurant de remps 
qu’il eff néceffaire , le chifon le trouve trituré an 
point convenable pour en fabriquer du papier . 
A l’arbre cil montée une roue qui le (ait mou- 
voir ; ou voit ici une toue 4 augets E , fur U- 


Digitized by Goog 


P A P 

uclle l’eau efl amen* ‘par un courfier F D ; te 

fametre de cette roue varie comme la hauteur" 
de la chute de l’eau ; car lï l'on n’en avoir pa; 
une (liififjnte , on conflruiroit une roue A aubes , 

A laquelle le courber fourniroit l’eau par delTous. 
On place quelquefois cette roue au milieu de l'ar- 
bre , & les piles font pour Ion diliribuées aux 
deux côtés de la roue : ici , elle eft A l’une des 
deux extrémités ; on doit remarquer que l’arbre 
de la roue eft terminé par des tourillons ou 
pivots de fer encadrés profondément dans fes 
deux extrémités , qu’on garnit de bonnes frétés 
ou cercles de fer pour les fortifier , & fixer in- 
variablement les tourillons au centre : ces pivots 
de fer portent for des grenouilles de laiton , fui- 
vant ies principes des bons conllruêîeurs de mou- 
lins , qui font froter le fer contre le cuivre ; les 
grenouilles font placées fur deux dormans établis 
eux mêmes fur des maiïifs de maçonerie fort fo 
lides . 

Comme il efl néceflaire de conduire i’caû dans 
les piles, on l’éleve par le moyen de pompes que 
la roue fait mouvoir, ou bien par des fabors qui 
font conilruits entre les aubes : au moyen de ces 
fecours , une eau claire & abondante , après 
avoir padé par plofieurs repofoirs , arive dans 
les piles, & s’y renouvelé continuélement & au- 
tant qu’il faut , tant pour aider h la circulation 
du chifon , que pour le laver . Les piles font 
des mortiers MM , creufés dans une forte piece 
de bois de chêne ou d’orme ; on en pratique 
autant que la piece de bois peut en contenir , 
& l’on en diftribue le long de l'arbre autant que 
la quantité d’eau dont on peut difpofer pour faite 
tourner l'arbre & jouer les maillets, le comporte; 
on n’en place guère que fil A quatre maillets , 
ou bien huit à trois fur un même arbre. 

Les dimenfions des piles doivent varier fuivant 
qu’elles ont trois ou quatre maillets . Nous allons 
indiquer ici 1er dimenfions d'une pile à quatre 
maillets, qui efl la plus favorable à la trituration 
du chifon , lur-tout lorfqu’on a de l’eau aficz abon- 
dament . 

Ces piles ont 1 6 pouces de largeur & autant de 
profondeur , fur environ trois pieds huit pouces 
de longueur; elles font arondies fur leurs extré- 
mités . Elles vont en diminuant depuis leur ou- 
vetrure jufqu’au fond , où elles n’ont plus que 
neuf pouces de largeur , fur yx de longueur . 
Le fond e:t garni d’une platine de fer fondu , & 
encore mieux de fer forgé , de neuf pouces de 
largeur , fur jx de longueur , St deux pouces 
d’épaifieur ; cette platine y ell fixée par quatre 
grâs clous , qu’on nomme agrafes , qui onr en 
viron trois pouces & demi de longueur. 

C’eil entre cette plarine , repréfentée féparément 
Fig. 6 , planche IV , & la férure dont les maillets 
font armés , que s’exécute la trituration du chi- 
fon : on voit cette platine en place A B, Fig. 7 ; 
les piles font folidement établies fur les folles 
B B B, Planche IV, & entaillées à leur face in- J 
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féh'eure d’environ trois pouces , pot» recevoir 1er 
folles , entaillées elles- mêmes pour recevoir les 
piles , Fig. 7 • Les folles répondant aux répara- 
tions des piles, font à la diiiance de 4 pieds de 
milieu en milieu ; clics ont 15 pouces de hau- 
teur, il de largeur , & 6 pieds de longueur ; 
outre cela, on les établit fur un mallif de mi- 
çonerie . Les intervalles qui les féparent , font 
pavés en pente pour la conduite des eaux falea 
qol fortent des piles pendanr la trituration . 

Sur l'autre extrémité des folles, & parallèlement 
aux piles , ell placée une piece de bois L , nom- 
mée /Ablierc , à la furface fupérieure de laquelle 
font' a Semblées d’autres pièces H, Planche II , 
DI & IV , appelées griptt , qui font «Maillées 
ytrs le haut de maniéré A recevoir fes queues des 
maillets qui y font fixées par un boulon de bois 
qui les traverfe : on en volt une reprélVnrée , Fig. 
4 , Planche IV . Ces gripes , acollées deux A 
deux , ont vingt fept pouces de longueur , nota 
compris les tenons E E, qui entrent dans la sâ- 
bliere , & fept pouces d’épaiffeur ; les deux réu- 
nies qui répondeot à une pile , onr deux pieds 
neuf pouces de largtur ; les entailles C C de la 
partie fupérieure, onr trois pouces de largeur fur 
9 ou 10 de profondeur , éranr deflioées A rece- 
voir les queues des maillets , qui y jouent au 
moyen du boulon de bois dont nous avons parlé 
ci deïïus: ces gripes , en conféquence de cette de- 
flioation , font afermies chacune dans une firoa- 
tlon verticale , par une longue cheville K , vlfi- 
ble dans les trois planches citées : elles traver- 
Tent l’épaiffeur de la gripe par le trou A , 
Fig. 4 , Planche IV , & va s’implanter dans 
flC face oppofée dé la pile . On leur a donné le 
nom de ebtvillts èajlierer : la diiiance des gri- 
pes A la pile , ell ordinairement de vingt-deux 
pouces. 

Les queues dés maillets ont, fuivant les dimen- 
fions que nous avons adoptées jufqu’i préfent , 
fix pieds de longueur , 7 pouces de largeur , & 
trois pouces d’épaifftur du côté de l’arbre , & trois 
pouces & demi du côté des («ripes ; 00 en garnit 
le plus fouvent les extrémités , au moyen de 
frétés de fer. Celle cotée F , Fig. S., Planche 
IV , garantir cette parti; de l’ufure que le frôle- 
ment des levées pouroit y oecafioncr -, & celle 
cotée H, fert A empêcher la queue de le fendre, 
principalement lorfqu’on fait nfage de l’eDgin , 
Fig. 5 , pour lever les maillers . 

La tête A B du mailler , Fig. î, efl on mor- 
ceau de bois de fix ponces d’équirilTage , & de 
deux pieds huit pouces de loneuear , y compris 
la férure qui a trois ponces . Elle ef! percée d une 
longue morroife vifible, Fig. y, pour recevoir ia 
queue du maillet flr le coin B qui fert A le fixer 
fur le fnanche , Fig. 2. La diiiance dé l’extrémiié 
inférieure de la mortoife A l’extrémité E de la fé- 
rure , efl de dix fept pouces , en fo ne que les 
maillets repofant Tut la platine qui e(i au fond de 
la pile, il relie encore un pouce de vide entre 1* 
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queue ou manche, & le bord fupéricur de U mê- 
me püe . 

La férurc des maillets que nous décrivons pefe 
environ vingt cinq livres; elle cil compolVe d’une 
frété de fer D, de deux pouces & dernî de lar- 
geur, fur làx lignes d’épaifleur , & d'un grand 
nombre de dons tranchans E , dont les extérieurs 
font à un feul bifeau, & les intérieurs E , Fig. 3 1 
à deux bifeaux ; ils ont fept à huit pouces de lon- 
gueur; leur faillie au deflbus de la frété efl de 
trois pouces, & on les place dans des traits de 
feie que l’on fait à l’extrémité de la tête du mail- 
let avant d’y monter la frété, ce qui prévient la 
fente . Nous reviendrons par la fuite aDx maillets . 

Chacune des gripes, Fig. 2, Planche IV, efl 
garnie de deux crochets d, d, dont les pitons b 
répondent au deiïou; des entailles qui reçoivent 
les queues des maillets ; c’eil en failant palier le 
crochet d fur la queue d’un maillet levé au moyen 
de l’engin , Fig. 5 , qu’on le tient fufpendu pendant 
qu’on retire les matières des piles , ou qu’on en 
met de nouveles. Il efl aifé de voir avec quel 
avantage agit l’engin , car l’étrier M recevoit la 
partie entaillée L de la queue du maillet, Fig. 2 
J , pendant que la partie N de l'engin s’ap- 
plique fous la frété H ; & fi tôt qu'on fait éfort 
fur l’extrémité O de l’engin , on doit lever le 
maillet avec la plus grande facilité. 

La Fig. 7 préfente une coupe de la pile fui- 
vant fa plus grande dimcnlîoo : on y voit d’abord 
ta platine AB. DE, DE, font deux couliffe», 
au moyen defqoeiles on abailfe & on éleve le ko s 
on porre-tellete, Fig. 8. On en voit le plan en 
7 , au bas de la Planche IL C . Fig. 7 , offre les 
deux ouvertures carrées par ott l’eau s'écoule après 
avoir traverfé le kas. La Figure 8 repréfentc le 
bas; c’eft une planche dont la longueur etl égale 
i la profondeur de la pile, & dont la largeur, y 
compris les deux lanquetes , efl égale à la diflan- 
ce que lailfent entr'elles les coulifles D E de la 
Fig. 7, en fotte que le kas puiffe y couler à frô- 
lement. Le kas efl percé de deux trous A & B, 
qui doivent répondre vis-à-vis des ouvertures car- 
rées C de la Figure 7, & dans iefquels on a ré- 
fervé des croifillons pour porter la toile de crin 
ou teUete, à travers laquelle l’eau s’écoule: ces 
croifillons font à découvert en A , & couverts par 
la tellere en B. 

La Figure 9 offre une coupe tranfverfale de la 
pile, D E efl une des coulifles; m, une ouverture 
carrée, par où l’eau s’écoule après avoir traverfé 
le kas ; cette ouverture efl inclinée pour favorifer 
la fortie de l’eau. 

Les maillets font dirigés dans lenr mouvement 
d’élévation Sc de chute , par des pièces de bois 
debout, ix, ij, t4, ij, iô, Planche II, & 
qu’on voit en élévation dans le haut de la Plan- 
ète IV. Oa les appelé guides ou gripes de de- 
vant ; ces pièces de bois font aflemblées fur la fa- 
ce de la pile du côté de l’arbre ; les entailles de 
«es gripes ont trots pouces de largeur , afin que 
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les queues des maillets qui ont cette épaiffeur en 
cet endroit , puilfent y jouer librement ; par ce 
moyen les queues des maillets fe trouvent dirigées 
dodus les levés de l’arbre. 

L’eau qui vient du courlier F D , Planches III 
& IV, ell dirigée dans les piles par le canal de 
bois 1, z, 3 , 4, 5 , qui communique par les 
dallons inclines 34 , 34 , aux fontaines ou bachaf- 
fons4,4, Icfquclles verfent l’eau par un trou per- 
cé obliquement dans IVpaüTcur de la pile; ces 
fontaines ne font autre chofe qu’un creux d’an de- 
mi-pouce de profondeur , dans le milieu duquel 
on a creufé une autre cavité de même profondeur; 
c’eil du fond de cette dernicre cavité & d’un de 
fes angles, que part le conduit qui fert à l'intro- 
duélion de l’eau dans la pile ■ Le bord de la ca- 
vité fupérieure efl entaillé du côté de l'arbre , 
pour laiffer écouler l’eau fuperflue hors de la fon- 
taine, qui ne doit fe remplir que jufqu’au niveau 
delarettaice qui fert àdiflinguer les deux cavités. 

Nous devons faire obferver ici trois fortes de 
maillets, qui different par leur forme comme par 
leur ufage dans trois ordres de piles : les piles .1 
drcpeler ou à éfilocher , les piles ficran ou d refî- 
ner, & les piles de l'ouvrier , ou ajleurantes . 

Les maillets qui fervent à efiiocher , font for- 
tifiés par des frétés , & garnis de clous de fer qui 
ont cinq pouces de longueur fur environ lïx lignes 
de bafe, pointus & tranchans, parce qu’ils lont 
dellinés à hacher les chifons pour décruirc le tilTu 
de la toile; le nombre de ces clous va quelquefois 
jufqu’à quarante. 

Les maillets qui garniflfent les piles à rafiaer, 
ont des clous à tète plate dans certaines fabriques ; 
dans d’autres , comme en Angoumois , les clous 
de ces maillets font beaucoup plus petits 8c plus 
nombreux que ceux des maillets 4 éftlocher. Les 
têtes des maillets font égales pour la longueur, 
feulement elles different dans quelques moulins 

Î iuant à l’épaifTeur ; le plus épais, qu’on nomme 
e fort , a cinq ou Gx lignes de plus que le foi- 
ble ; ce fort ell placé du côté ou la pile reçoit 
l’eau des fontaines; c’etl le fort qui fe love le 
premier, & qui, après avoir haché le chifoo, le 
renvoie au maillet du milieu ; ce dernier non feu- 
lement hache la matière aulft-bien que les deux 
autres , mais outre cela il la comprime contre le 
kas , & force ainft l’eau fale à palier à travers la 
toile de crin qui garnit cette ouverture. 

Les cames qui répondent aux maillets forts , 
font plus longues que celles qui lèvent les mail- 
lets du milieu ôc les faibles ; c’efi plutôt cette in- 
égalité dans l’élévation des têtes des maillets, que 
celle de leurs dimcnGons, qui même n’a pas lieu 
dans le plus grand nombre des fabriques, qui con- 
tribue à faite circuler le chifon ou l’ouvrage dans 
les piles, & procure une bonne trituration & un 
lavage bien égal des matières. Maintenant que 
toutes les patries du moulin à maillets nous font 
connues, ii importe de faire envifager d’un coup 
deuil général futilité de ce moulin. 


r 


P A P 

L'eau étant lâchée fur la roue, les levés dirtri- 
buécs fur l’arbre qui tourne , rencontrent les en- 
tremîtes des queues des maillets , & les éievent 
jufqu’l ce que venant à échapcr, elles laiffenr re- 
tomber les maillets fur le chifon qui eft dans la 
pile. Le chifon , trituré pendant pluacurs heures , 
s’y blanchit en même temps qu’il fe divife , & 
l’eau qui le lave & en facilite le mouvement, re- 
nouvelée continuéiement par le trou des fontaines, 
fort , en traverfant le kas , chargée de toutes les 
matières griffes qu'elle peut entraîner. 

Le chifon palïè fuccelTivement par trois fortes 
de piles avant que d'être employé à faire du pa- 
pier ; d’abord on le met dans les piles à éfilocher 
ou à drapeler; c’eft-li que le tiffu de la toile fe 
dérruit , ainfi que le fil , & que la fubilance du 
chanvre & du lin fe téduit en un amis de petits 
filets fibreux , qui ont encore une certaine lon- 
gueur. Pendant cette opération , la matière qui 
cil abondament abreuvée , fe blanchit beaucoup 
lorfqu’eile en eff fofceptible . 

11 ne nous reAe plus qu'à faire voir l’art avec 
lequel il convient de dtilribuer les leves fur la 
circonférence de farbre , en forte que la roue foit 
chargée également , & le moins qu’il eff poffïbie 
dans tous les momens de fa révolution ; pour cela 
il faut que les ' maillets foient foulevés les uns 
après les autres ; par exemple , fi l’atbre eff de- 
fliné i un moulin à quatre piles, comme eff celui 
dont nous faifons la defeription ( quoiqu’on n'ait 
placé que trois piles dan; les figures) & que cha- 
que pile ait quatre maillets, ce qui en fait feiie 
en tout : fi de plus chaque maillet doit batre deux 
fois à chaque révolution de la roue , voici com- 
ment on réfout ce problème: Après avoir tracé 
les cercles qui répondent vis-à-vis les maillets, on 
divife la circonférence d’un de ces cercles en feue 
parties égales, & l’on tire par les points de divi- 
fion des lignes parallèles à la longueur de l’arbre ; 
les interfeetions de ces lignes & des cercles qui 
répondent aux maillets, feront les points oit l'on 
placera les leves. Quelque fyffême qu’on embraffe 
pour la diftribution des leves fur la circonférence 
de l'arbre, relativement aux maillets des différen- 
tes piles , il eff bien important que les maillets 
d’une piie fe lèvent fuceeflîvement dans l’ordre 

3 ui convient ie mieux aux mouvemens uniforme! 

e la matière dans cette piie : par exemple , lorf- 
que le premier maillet , pris d'un côté de la pile , 
fe leve, la matière s’éboule dans le vide qu'occa- 
fione fa levée ; fi le fécond fe leve lorfqu’il re- 
tombe , & qu’il pouffe la matière dans le nou- 
veau vide , je conçois alors que la matière aura 
traverfé une grande partie de la piie fur fa plus 
grande dimenfion . Le troifieme maillet fe levant 
pour lors quand le fécond retombe , c’eft encore 
un vide qui fe préfente , & une nouvele place à 
occuper par la matière qui reçoit l’impulfion du 
maillet qui retombe; le quatrième maillet feleve, 
alors ce fera un nouveau tranfporr , jufqu’à ce 
que, par la chute du dernier maillet, elle refie 
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contre le bord de la pile qui l’empêche de paffer 
outre : c’eff la même chofe lorfqu’il y a cinq mail- 
lets ; alors la matière , accumulée ainfi entre le 
dernier maillet & le bord de la pile, prend la 
route oblique par-derriete les maillets, atendu que 
l'eau qui combe dans la partie antérieure de la 
pile, la détermine à prendre cette route. 

11 y a encore une circonffancc qui contribue à 
faire circuler la maricre dans les piles, & qui dé- 
pend de la difpolition des points de la pile par 
où l’eau coule , & tombe fur la matière pour la 
délayer à mefurc qu’elle fe préfente ; en confé- 
quence du mouvement dont nous venons d’indiquer 
les effets , il eff vifible que la matière détrempé# 
abondament, s'afaiffe & fe répand facilement dans 
les vides qu’elic trouve, ce qui facilite ia marche 
de la partie du chifon qui eff plus feche, laquelle 
s’éboule vers la première qui ccde aifément . 

La circulation qui dépend du mouvement fuc- 
ceflif des maillets , fournit continuéiement une 
matière feche fit plus denfe, parce qu’en paffanr 
entre les maillets & le kas, elle eff comprimée 
& féchée à un cettain point. En cet état elle ren- 
tre dans ie torrent de la partie antérieure de la 
pile qui lui fait place, à mefure que l’eau la dé- 
laye . Le progrès de ces deux effets produit donc 
la circulation de l'ouvrage dans les piles . 

Ainfi dans les piles à éfilocher, où il y a deux 
conduites d’eau , c’eff toujours du côté où l’eau elt 
plus abondante, que la furface de la pâte baiffe 
davantage , & c’eff vers ce point que la matière , 
plus élevée dans les parties oppofées, a une ten- 
dance continuele, en s'éboulant à mefure qu’elle 
fe détrempe . C’eft donc à l’eau & à la manière 
dont elle eff diftribuée dans tes piles, que ia ma- 
tière doit principalement fa marche èk fa circulr- 
tion; ce qui prouve encore mieux ctt effet de 
l’eau, c’eff la pratique confiante des gouverneurs 
de moulins qui bouchent entièrement une des deux 
fontaneles , iorfqu’ils veulent retirer la matière des 
piles à éfilocher. lis ont pour but d’accélérer la 
circulation . en étabiiffant un feul courant d’eau qui 
a plut d’adivité que deux. 

J’ajoute ici que c'eff dans les mêmes vues 
qu’on ne met que trois maillets aux piles rafi- 
neufes , & - qu’une feule conduite d’eau , parce 
que la pâte a plus befoin de circuler pour être 
batue & atténuée, que d’être lavée. Auffi fa fur- 
face eff toujours très baffe du côté où l’eau tom- 
be , & très élevée daul la partie oppofée où il n’y 
tombe pas d’ean ; de maniéré qu’elle déborde fou- 
vent lorfque le gouverneur n’y donne pas fes foins, 
& qu’il n’aide pas le mouvement <5c l’éboulement 
de la pâte feche vers le vide de la partie détrem- 
pée. -, 

D’aptès ces .détails, il eff évident qne ce n’eft 
pas au maillet appelé U fart , qu’eff due, comme 
on l’a dit, la circulation de la pâte dans les pi- 
les, & que s’il produit quelque effet, il doit êtr* 
peu fenfibie : d’ailleurs , il y a beaucoup de mou- 
lins où l’on ne trouve pas de ces maillets à plus 
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forir, dimenfions que les autres, & oîi Ion ne 
l'aperçoit pas que la circulation ait moins d’aSi- 
vité, & que la trituration foit plus lente. 

Gouvernement du moulin. 

C’eft le gouverneur du moulin qui eft chargé de 
la partie importante du travail de la trituration 
des pires par les maillets ; c’eli lui qui d’abord 
fournit de chîfoa les piles à e'filocher, & de pâte 
les piles â rafiner , & qui fuit toutes les ope- 
rations de ce» machines jufqu’à parfaite tritu- 
ration . 

Ces fondions exigent de lui qu’il rince piulieurs 
fois les piles , les maillets & les couloirs ; ces 
rinçages fréquens fe font avec une badine de cui- 
vre , que le gouverneur remplit d’eau épurée; il 
s’occupe à faire retomber dans les piles les par- 
ties de l’ouvrage , qui rejaillit quelquefois fur les 
maillets St fur les bords des piles . Il arive aufli 
quelquefois que les piles font trop pleines , & que 
la matière déborde ; il a foin pour lors qu’elle 
ne féjouroe pas fur les bords des piles , fi elle 
peu; entrer dans la circulation. 11 efi obligé d’ai- 
der fouvent avec la main .le mouvement des ma- 
tières, lorfque, foit par le défaut d’eau, foit par 
la lenteur du moulin , elies ne circulent pas conve- 
nablement. 

Les gouvérneurs connoident par expérience la 
quantité de chifbn dont il faut charger les piles 
à éfilocher ; ils ont foin qu’elles le (oient toutes 
bien également , atin que la trituration marche 
d’un pas égal dans les unes comme dans les au- 
tres . Ils obfervent de ne mettre la quantité de 
chifon dedinée pour ia tâche d’une pile , qu’à 
piulieurs reprifes; ainfi la première partie de chi- 
fon eft prefque barue en défile lorfqu’on y ajoute 
la fécondé ; car fi l’on met’oit tout le chifon en 
même temps, les piles feroient bien tôt engorgées 
par les bandes de chifon qui arrêteraient le jeu 
des maillets. 

Les chifons refient dans les piles à éfilocher , 
jufqu’i ce qu’ils n’aient plus confervé aucun vefii- 
ge du tiffu de la toile, ce qui dure fix , huit & 
même douze heures , drivant la force des maillets 
& la dureté du chifon. 

Dans ces piles, il faut triturer â grande eau , 
parce qu’il importe de bien laver la matière, & 
parce qu’on ne craint pas que cette matière , qui 
ed encore peu divifée , puifie échaper par [es tel- 
letes ; d’ailleurs, fi l’ouvrage qui circule dans les 
piles manqnoir d’un véhicule d'eau fuffifant , la 
pâte fe peloton etoir St crèverait les telletes de 
crin. Ces telletes, d’ailleurs, font fujetes à s’em- 
pâter , par la graille de l’ouvrage , en moins de 
dix à douze i.urt, ce qui empêche l’écoulement 
de Icau fale. C’en fnr quoi le gouverneur doit 
veiller , pour prévenir les accidcns dont nous ve- 
nons de parler. 

Lorfque les chifons ont été fuffifament batus 
en défile dans les premières piles, le gouverneur 
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tranfporte la matière, ou dans des caitTes de dé- 
pôt , ou tout de fuite dans les piles à rafiner .• 
c’eft ce que l’on appelé reminier le moulin . Ixo 
matières font tafioées dans ces dernières piles cm 
douze , dix-huit ou vingt quatre heures, foirant 
l’aflivité des machines & l’état des pâtes . On 
donne moins d’eau à la matière dans les piles 4 
rafiner , patee qn’il fant bttre ferré pour obtenir 
une pâte atténuée convenablement . On lent e jfis 
flivement que fi la pâte nageoit dans une grande 
quantité d’ean, elle échaperoit àl’aâioci des mail- 
lets , & n’aeqnerroir aucune nouvel* divifion. La 
telletc doit être plus fine , afin de laiflcr moins 
échaper de la fubiiance des pâtes la plus tenue ; 
ce qui nuirait beaucoup à l’étofe du papier , qui 
□'aurait plus ni douceur, ni velouté. 

Pour s’adiircr fi la pâte ed triturée au degré 
qui convient , on en forme une pelote , & en ia 
rompant par le milieu, on juge do degré de té- 
nuité qu'elle a acquife par ia longueur des fik- 
mens qui fe montrent fur les câffures . . . ,, . 

On recoooîc audî l'égalité de la trituration , en 
délayant un peu de pâte dans une certaine quantité 
d’eau . Si les petits filameus fibreux qui nagent 
dans l'ein font également divifés , & qu'on se 
remarque pas parmi eux des pàtons blanchâtres , 
alors la trituration ed achevée. • , 

Avant que de retirer la matière des piles à re- 
filer , on diminue infenGblemrnt l’eau des fontai- 
nes. La matière s’égoute pendant environ une heu- 
re qu’elle ed foumile aux mouvement des mail- 
lets , en perdant infenfiblement l’eau dont elle ed 
pénétrée. On la met enfuite dans les cailfes de 
dépôt , en atendanr qu’on en itlfe ufage pour la 
fabrication du papier , après avoir pafié par 1a 
troifierae forte de pile que nous avons diOinguée, 
& qu’on nomme a fleurante . Nous parlerons de ce 
travail lorfque nous aurons décrit le moulin à cy- 
lindre , ainfi que fei opérations . > -, • » - icn 
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L’invention des cylindres n’ed pas anciene ; il 
paraît que ces machines ont été rrouvées, & per- 
feâionées en Hollande ; c’ed du moins de là que 
nous les avons tirées pour les établir à Momargi» 
avec des changement & des différences que les habi- 
les fabricans n’ont point pris pour des améliorations: 
nous donnerons cependant ici les plans h les élé- 
vations des rouages & des cylindres qui font dans 
cette fabrique , ne fût-ce que pour faire voir en 
quoi ils font inférieurs aux machines Hollaadoi- 
fes. . 

La Planche V offre le plan d’ur moulin à cy- 
lindres; on y voit en AD, la grrude roue à au- 
bes, les rouets qu’elle fait mouvoir , avec les fix 
piles à cylindres; cette g-ande roue â aubes eft 
formée de deux anneaux ou cours de courbes de 
cinq pouces fur fept de giôffeur. On en voit l’élé- 
vation , Planche VII: elle eft placée dansfoncour- 
fier , Planche VI , où l'eau entre du côté de C ; 
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etle » dft Wtt pieds de diamètre ; Parbre on ne 
B C de cette roue a dix-huit pieds de longueur , 
fur vingt-fept pouces de grêffeur , non comptis 
des renforts dans lefquels s’aflemblent les bras des 
muets verticaux Kr, de huit pieds de diamètre ; 
ils font chacun garais de quarante-neuf aluchons : 
les courbes dont ils font compote ont neuf 4 dix 
pouces de grafleur . Les aluchons de ces rouets 
eugreneut dans les fufeaux des lanternes SS , de 
cinq pieds & demi de diamètre , chacune garnie 
de trente-deux fufeaux. Ces lanternes , y compris 
les toortes qni les forment, ont vingt- huit pouces 
«Pépaifleur ■ Les arbtes verticaux YZ, YZ , Plan- 
che VI , qui les portent , ont chacon huit pieds 
de longueur, fur deux pieds d’équüriffage ; Us por- 
tent août chacun un rouet horiiouta! de dix pieds 
de diamètre, dont les aluchons , an nombre de 
foixante - doute , engrenent dans les lanternes de 
fer 4 l’ept fufeaux chacune , qni font fixées 4 l’ex- 
trémité de l’axe de trois des cylindres I, K, M , 
ou M, F, P. Les courbes de ces rouets affem- 
blées les unes aux autres, Ont huit 4 neuf pouces 
de grfiiïeur . Les atbres verticaux & les rouets 
horizontaux Tl , font maintenus dans la fitnation 
convenable , par une cage ou béfroi de charpente 
fort folide: on voit dans la Planche VI, les qua- 
tre poteaux qui foutieneor le plancher du béfroi, 
les moite qui embraflent en Y le tourillon fupé- 
rieur de l’arbre vertical . Autour de chaque béfroi 
font rangées trois piles 4 cylindres , qni ont chacu- 
ne onze pieds d? longueur de dehors en dehors , & 
fïx pieds de largeur aufli de dehors en dehors ; elles 
font potes fur nn malïif de maçonerie ou fort 
grillage de charpente: elles font arondies inté- 
rieurement par diverfês miles de bois , comme on 
le voit Fig. 8, Planche VIII , qui renferme le dé- 
velopement d’une pile; elles font aufli partagées 
en deux parties égales, par une cloifoo longitudi- 
nale a , j , de cinq pieds quatre pouces de lon- 
gueur, lur deux pouces d’épaifléur , & vingt 4 
vingt-deux pouces de profondeur . On garait ordi- 
nairement l’intérieur des piles 4 cylindre , la cloi- 
fon , les plans inclinés, avec des lames ou de cui- 
vre rouge, ou de laiton, ou de plomb , fondées 
les unes aux autres & clouées fur le bois . 

Le plan incliné afeendant A , & le plan incli- 
né détendant B, dont on voit la difpofition mar- 
quée par des lignes ponôuées a, N, b , Planche 
VI, font réunis l’un 4 l’autre par une furface N 
s , concave , concentrique 4 la furface du cylin- 
dre N : on voit an délions de N , un efpace qua- 
drangulaire , qui eft remplacement de la platine 
cannelée , vue en perfpefiive , Fig. 5 , Planche VIII, 
& en profil 6 * d , fig. 10, même Planche. Dans 
les trots piles I , N , L , Planche V , le cylindre 
•fl en place & 4 découvert ; on voit comment le 
rouet T engrené dans les fufeaux des lanternes 
de fer 4, 4, fixées fur l’arbre des mêmes cylin- 
dres ; en P & en M , font deux piles dont les cy- 
lindres fout recouverts de leurs chapiteaux ; & en- 
fin, en K, on voit une pile dont le cylindre eft 
Ans & Métiers, Tomt V. 
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ôté pour monter la platine, entre les cannelures 
de laquelle & celles des lames du cyliudre , 
fe fait l’éfilochage & le rafiuage du chifon. C’eft 
après avoir monté par le plan incliné afeendant 
m, & paifé entre la platine & le cylindre , que 
le chifon détend enfoite par le plan incliaé b , 
d’où en circulant autour de la doifbn , il va a- 
tendre le pied du plan incliné « , fie parte ainft 
plufieurs fois entre la platine fie le cylindre , On 
a représenté en V , une caille de dépôt, &en X, 
le plan de la couverture d’une de ces caiflei , 
dont on voit l’élévation en V , Planche Vil : d , 
E , font des fortes de dix huit pouces environ de 
profondeur , dans lefqueilcs l’ouvrier détend pour 
puifer les matières qu’on y a miles; elles répon- 
dent aux portes ou volets par lefquels on met les 
matières dans les cailles de dépôt, & c’eft 14 que 
les matières égoutent leurs eaux par des canaux 
foutetrains , dont l’entrée ell fermée au moyen 
d'une grille de fil de laiton on d’une toile de crin . 
Les tourillons des arbres des cylindres roulent fur 
des paliers de cuivre cncartrés dans le milieu de 
langues pièces de bois O, H, de once pieds de 
longueur fur cinq pouces de largeur , fit douve 
d’épaifléur ; le fervice de chaque plie tel fait par 
deux de ces leviers appliqués contre les longt cô- 
tés de la pile ; ces leviers font aflemblés à char- 
nière en O, Planches V & VIII, fit foutenus 4 
l’autre extrémité H, par un cric, au moyen du- 
quel on peut élever ou abaifler 4 volonté l’axe du 
cylindre, pour approcher ou cloiguer fa furface de 
la platine cannelée 4 laquelle cette furface doit 
toujours être parallèle. 

La viteflè de la roue A D qui tourne dans le 
courfier , fit dont on voit l’élévation, Planche VI , 
eft telle qu’elle fait environ douze tours par mi- 
nute ; & par la coaibir.aifon des rouages , le cy- 
lindre fait en conféquence environ cent foixante- 
fix tours dans le même temps . Nous verrons par 
la fuite ce qui doit réfuter d'une telle vlteffe dans 
le cylindre. 

Après avoir donné nne idée générale de la con- 
ftruftion d’un moulin 4 cylindre , nous allons don- 
ner une defeription détaillée d’une pile 4 cylin- 
dre , & du cylindre lui-même : voyez la Planche 
VIII. La Fig. /** , repréfente le chapiteau qui re- 
couvre le cylindre ; il a quatre pieds trois pouces 
de longueur, & deux pieds huit pouces de largeur: 
fa partie fupérieure eft percée de deux ouvertures 
tranfveifales 1 , 1,3,4, dans lefquelles on fait 
entrer les chSflls , Fig. fi & 7 ; le premier eft garai 
de toile de laiton , & entre dans l’ouverture 3 , 
4 ; le fécond entre dans l'ouverture 1 , z , & eft 
garai d'une toile de crin , foutenue par quatre 4 
cinq pontufeaux ou traverses de bois: il fert 4 re- 
tenir les petites parties de chifon que le premier 
a laiffé pafler , & 4 empêcher qu’elles ne fe per- 
dent par la goutiere du dalot , Fig. 2 ; ce dalot fe 
place en travers de la pile, Planche V, l’extrémité 
fur U eloifen t, J, entre z C , au deftus de < , 
en forte que fa longueur foit parallèle 4 l’axe du 
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cylindre ; la partie g entre dans l’entaille e da 
chapiteau , & l'extrémité h entre dans l’ouvertarc 
k du dalot ou entonoir Kl, Fig. J, par lequel 
l’eau qui ell lancée à travers les châdis à chaque 
révolution du cylindre dans le canal F b, s'écoule 
& le perd par des rigoles foutcrraines. 

La Figure 4 reprélente le cylindre vu en per- 
fpeâive , à laquelle il faut ajouter les Figures 9 
Zt to: il a deux pieds de diamètre, 2 pieds trois 
pouces de longueur , y compris les rondeles de 
1er qui terminent Tes baies , qui ont huit lignes 
d’épaifleur , & l’ont percées au centre de la croi- 
fée , d’un trou carré de qoatre pouces , pour rece- 
voir l'ase du cylindre , qui l’ell auflt de la lan- 
terne de fer A . Cette lanterne a feiie pouces de 
diamètre , fur huit d'épailTcur , & ell garnie de 
fept fufeaux auffi de fer ; les tourtes de cette lan- 
terne font de fer , & ont un pouce d’épailfeur . 
Les fufeaux y font fixés par des écrous qui reçoi- 
vent l’extrémité des fufeaux taraudés : il en cil de 
même des lames qui garnilfenc la fupetficie du 
cylindre . 

Ces lames , au nombre de vingt fept , font en- 
cadrées de la moitié de leur épaideur dans le rou- 
leau de bois qui forme le corps du cylindre , & 
parallèlement à fon axe. Leur épaideur ed relie 
qu’il rede autant de vide que de plein. Les .faces 
extérieures des lames doivent être arondies & par- 
tagées en deux parties par une gravure longitudi- 
nale , comme on le voit au profil en 1, r, 1, 
Fig. 10. 

L’axe A B du cylindre , Fig. 4 & 9 , a deux 
parties parfaitement arondies en A & en B , qui 
font l'office de tourillons . Ces tourillons font reçus 
dans les coudinets A & B , Fig. 8 , fixés fur le 
milieu des leviers 0 ,A,H,& 0 ,B,Hç c'ed 
par le moyen de ces leviers & des crics qni en 
foutienent l'extrémité , qu'on peut à volonté éle- 
ver on abaider l’axe du cylindre pour difpofer fa 
furface parallèlement à la platine cannelée , & h 
telle proximité que l'on veut de cette platine , au 
fuiet de laquelle il faut remarquer que les canne- 
lures x, d, font tournées en fens oppofé à celles 
x, b: auld ne fervent- elles pas toutes à la fois; 
ce feront feulement les cannelures x, J, fi on 
fait entrer la platine, Fig. 5 dans l’emplacement 
d , Fig. 8, favoir, la partie e Ja première, & ce 
fera entre les lames du cylindre & les cannelures 
de U plainte x, d , que le chifon fera trituré ; 
mais fi l'on fait entrer l’extrémité d de la platine 
la première dans le meme emplacement, ce fera 
entre les lames du cylindre & les autres cannelu- 
res x, b, que s’opérera la trituration • Ces plati- 
nes ont fept pouces de largeur , deux pouces d’é- 
paidèur , & deux pieds quatre pouces de longueur : 
on y compte de chaque cùté, x d , * 6 , huit ou 
dix cannelures . 

Chaque levier ed encore retenu près de la pile 
par des bandes de fer MN & mn , entre lef- 
quelles il peut fe mouvoir de bas en haut & de 
Haut en bas, fuivant le mouvement du cric H , 
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qui fontient nne de fes extrémités . On înfere , 
outre cela, quelques coins -N, que l’on arrête avec 
un clou pour fixer les leviers & le cylindre à une 
hauteur convenable au deffus des platines . Enfin , 
chaque pile a une vanne qu’on levé pour lailfer 
écouler l’eau & la pâte qu’elle contient dans les 
cailfes de dépôt , pas des daiots ou rigoles de bois 
d’une longueur convenable, 

Travtil d’une file b cylindre. 

Concevons maintenant que la platine , Fig. 5 , 
foit placée dans la pile , Fig. 8 , & que le cylin- 
dre de U Fig. 4 foit auffi placé au dédits, en forte 
que fes tourillons repolent fur les paliers ou couf- 
finets des leviers: que le dalot, Fig. 2 , & le cha- 
piteau foient mis dans leur place & difpofés com- 
me nous l’avons dit ci-dedus ; fi l’on charge la 
pile de chifon & d'une quantité d’eau convenable , 
que de plus un robinet tel qu’on peut le voir dans 
la Planche VI , y verfe continuéîement de l’eau 
du réfervoir par un des angles ; 11 l’on met les 
rouages en mouvement, le cylindre tournant fur 
fon axe dans l’ordre des lettres t N , la, Planche 
VI , entraînera l’eau & les chifans par le plan le 
moins incliné x, & les faifant pader entre les la- 
mes Bc les cannelures de la platine , les foulévera 
vers 2, d’où ils feront lancés contre la voûte du 
chapiteau , contre les châlfis, & enfin une par- 
tie retombera dans la pile par le plan le pins in- 
cliné b, pour rentrer dans 1a circulation qui fe 
fait autour de la cloifon 3 , C a. La caufe de 
cette circulation ed vifiblement le vide continuel 
produit par le mouvement du cylindre , d’un c&té , 
& le rétablidement de l’eau & de la matière, de 
l’amie . 

Comme tous les chifons ne font pat jetés vers 
la partie B d du chapiteau qui répond ao plan 
incliné b. Planche VI, & d’où ils peuvent retom- 
ber dans la pile, qu’une partie même ed jetée plus 
loin, & entraînée par le cylindre, c’ed pour les 
arrêter que l’on met dans l’ouverture 3 4 du cha- 

S iteau le chlflis , Fig. 6 , qui donne idue d l’eau , 
t qui retient les chifons, & que l’on en a ajouté 
un fécond , qui retient les petites parties que le 
premier a /aidé échaper,& laide pader l'eau dans 
le dalot . C’ed pour fuppléer d l’eau qui fe perd 
conrinuélemenr, & qui ed chargée des faletés du 
chifon, que l’on en introduit continuéîement dans 
la pile une quantité d peu près égaie d celle qui 
fort par le moyen d’un robinet . Ce renouvélement 
d’une eau pore, claire , & fubdituée d une eau 
fale & bourbeufe , opère le blanchldage du chifon , 

Î ui feroit fortement lavé par le fimple mouvement 
e rotation du cylindre , indépendament de la tri- 
turation ; d plus forte raifon quand la divilîon du 
chifon fe trouve réunie avec le fort lavage du cy- 
lindre . Lorfqu’on veut laver feulement , on fou- 
leve le cylindre, de manière que le chifon puilfe 
pader librement entre fes lames & la platine ; on 
laide toujours une idue continuele d l’eau falie , 
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ît il fuffit d’abaiffer le cylindre, pour rétablir I» 
trituration & la réunir an lavage . La conduite dn 
travail des cylindres , foit lorfqu’il s’agit de four- 
sir les piles de chifon , foit lorfqu'il convient 
d'augmenter on de diminuer la quantité d’ean fui- 
vant les progrès de 1a trituration , foit enfin lorf- 
qu'il faut vider les piles de la pâte , tontes ces 
différentes opérations ont befoin d’étre dirigées & 
furveillées par un ouvrier aâif & intelligent . Pour 
conffrutre les cylindres , on monte les rouleaux de 
bois fur leur arbre, qu’on a tourné au tour avec 
la plus grande attention , enfuite on place hori- 
aootalement ce rouleau ou arbre cintré & bien 
arondi , fur deux points d’apui fur lefquels il peut 
tourner ; Sc après qu’on a tracé Sc évidé les en- 
tailles qui doivent recevoir les lames , on préfente 
ce> lames contre une réglé bien droite & fixée fur 
les deux tréteaux qui tienent le rouleau. On fait 
palier chacune des lames dn cylindre contre la ré- 
glé ; fit s’il y en a quelques unes qui ne foient 
pas parallèles à la réglé, on les lime Sc on les 
égaillé fur toute leur longueur . Comme les lames 
qui garniflent le rouleau ont une ou deux canne- 
lures fur leur longueur , on a foin de les vider au 
burin avant que de les monter. 

On a cherché à conllruire trèi folidement les 
cylindres de Montargis, parce qu’on vouloir leur 
donner une grande viteffe , Sc qu’on comproir for 
un travail proportioné à cette vit iïe : c’eli oour 
cela auflï qu’on en a diminué le poids; cependant, 
avec ces prétendus avantages , on n’en a pas re- 
tiré aurant d’utilité qu’on i’efpéroit. Les cylindres , 
rr.ûs avec une viteffe pradigienfc , n’en ont pas 
mieux trituré le chifon non pourri, fie n’en ont pas 
donné des pâtes plus égales Sc mieux rafinées . 
Les habiles confhuâeurs de moulins favent que 
les cylindres doivent avoir une viteffe proportio- 
née au temps que la refiltance du chifon exige pour 
être coup? , parce qu’en tout cas il faut que la 
force qui ataque, donne à la matière le temps de 
cfder. Nous verrons que les Hollandois , nos maî- 
tres dans cette partie , ont donné moitié moins de 
Viteffe à leurs cylindres. Effeftivement les Hol- 
Jandois ont fuivi un fyftéme , totalement différent ; 

Î iremiéremenr , ils n’ont point penfé à diminuer 
e poids de leurs cylindres . Un cylindre hollandois 
avec fes lames & toute fon armure de fer , pefe 
environ trois milliers, ce qui n’eft pas, à beau- 
coup prés , un inconvénient , parce que Couvent on 
a befoin de ce poids pour couper le chifon , & fur- 
tout celui qui n’a pas été pourri j & comme d’ail- 
leurs il efl mieux de le couper de maniéré à mé- 
nager fa réfiOance, on a cru qu’il convcnoit en 
même temps de donner aux cylindres une viteffe 
moyene . Par le détail de la conftru&ion des roues 
& des lanternes qui fervent à faire mouvoir les 
cylindres à Saardam , & par la combinaifoo du 
nombre de leurs fufeaux & de leurs a Juchons, 
tels qu’ils font décrits dans Skencky on peut juger 
de la viteffe des cylindres hollandois , comparative- 
ment avec celle des cylindres de Montargis* 
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En cilculant d’après les données renfermées dans 
l’ouvrage de Skcnck , Sc en fuppofam que les ailes 
des moulins b venr de Saardam falfent dix tours 
par minute, les cylindres feront foixante dix-huit 
tours dans le même temps ■ 

Or, cette viteffe différé beaucoup de celle qu’oa 
a donnée aux cylindres de Montargis, qui peuvent 
faire crat trente-huit Sc même cent foixante fix 
tours par minute, en fuppofant que la grande roue 
faffe onze ou douze tours dans le même temps, ce 
qui ell fa viteffe ordinaire. 

Outre cela , dans les moulins hollandois oh l’on 
fait ufage des cylindres dont je viens de parler , 
le travail de la trituration du chifon a été divifé 
en deox opérations diffindes , celle de Pcfilochage 
& celle du ratinage; Sc les cylindres qui exécu- 
tent ces opérations, font conffruits fur des princi- 
pes différens. 

Ainfi les cylindres éfilocheurs font armés de la- 
mes de fer qui n’ont b leur face extérieure qu’une 
cannelure ; Sc d’ailleurs les intervalles entre les 
lames font plus larges que ceux qui fe trouvent 
entre les lames des cylindres rafineurs . 

Les lames dont on garnit les cylindres rafineurs, 
font beaucoup plus épaiffes que les lames des cy- 
lindres éfilocheurs, Sc les intervalles ménagés en- 
tre ces lames , font égaux i leur épailfeur ; enfin , 
les lames font d’un métal compofé de cuivre Sc 
d’étain , & un peu plus dur que celui d’un fero- 
blable mélange dont font compofées les platines. 

On fem aifément les raifons de cette différente 
conffruétion des cylindres; les lames de fer dont 
efl garni le cylindre éfilocheur, ont plus de force 
pour couper le chifon que le métal ; d’ailleurs, 
les intervalles entre ces lames étant deflinés à re- 
cevoir une partie des chifons qui paffent entre lei 
lames Sc lea cannelure! de la platine, on fent 
aifément combien leur largeur facilite le travail du 
défilé , en prévenant les obftruôions qui pour- 
raient occafioner les chifons , s’ils ne tronvoient 
pas ces réduits pour s’y loger en partie . Dan» les 
cylindres rafineurs , il n’eff pas néceffaire que ces 
intervalles foient anfli larges , parce que la ma- 
tière dont on charge les piles i rafiner étant déjà 
réduite en parties fibreufes fort minces , fe diffri- 
bue pins facilement entre les lames de ces cylin- 
dres Sc la platine. 

Les lames des cylindres rafineurs font plus 
larges , parce qu’elles ont deux tainnres , Sc par 
cooféquent deux arêtes & un talon , afin de pré- 
fenter un plus grand nombre de parties coupantes 
à la matière , pour la réduire au degré de ténuité 
convenable. 

On met plus de matière dans la pile du cylin- 
dre rafineur , qu’on ne met de chifoo dans celle 
du cylindre éfilocheur , parce qu’en général le 
véhicule d’eau dans lequel nage la pire deflinée 
à être rafinée , ell peu abondant , fans cela ell* 
ne pouvoir pas être fuffifament triturée . D’ail- 
leurs, comme cette matiete a atteint poor lors i 
peu ptès le ton de blancheur dont elle efl fufce- 
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ptiblc , iotfqn’on la fait paflcr ians la pite du 
cylindre raSneuf , & qu’elle n’a pas befoin de s’y 
laver davantage , il fuflit d’y ajouter la quantité 
d’eau qui ert néce flaire pour la faire circuler dans 
la pile , & la faire paflct entre lea lames du cy- 
lindre & la platine. 

Nous n’entrerons pas dans un plus grand détail 
fur la comparaifon des cylindres de Montargis & 
les cylindres hollaadois , fur le fyftême des roua- 
ges qui font mouvoir les uns & tes autres , en- 
fin fur les principes de la trituration des pires 
avec les unes Sc les antres machines . Ces dil'cuf 
fions foppoferoient des difcriptioos & des dévelo- 
pemens de couflrudion qu'on ne peut faire enten- 
dre que par des figures . le me propofe d'exécuter 
ce travail dans un ouvrage particulier , qui ne tar- 
dera pas i paroître . 

Comparaifon du travail du cylindres & dis 
maillets . 

Le travail des cylindres eft beaucoup plus expé- 
ditif que celui des maillets. Deux cylindres , l’un 
éfilocbeur St l’autre rafinenr, mus par l’eau, peu- 
vent alimenter trois cuves où l'on fabrique de 
■royenes Sc de petites fortes , an lieu qu’il faut 
pins de quatre vingrs maillets pour fournir la mê- 
me quantité d’ouvrage. 

Deux cylindres n’occapent qu'un très, petit ef- 
pace , an lieu que les quatre vingrs maillets exi- 
gent des grands b"irimens;il en réfnlte suffi qu’on 
ne peut pas furveiiler le travail des maillets com- 
me celui de deux cylindres. 

Les maillets, du moins ceux qui font en ufage 
en France , ne peuvent irirurer des chifens non 
pourris, fit en former des pares bien conditionées ; 
au lieu que des cylindres eonftruirs fuivant la mé- 
thode des 'hollaadois, donnent des pûtes égales , 
homogènes fit fans graiffe avec ces chifons. 

Par le moyen des cylindres , on lave autant 
qu’il faut la matière , va la forte cireuhtion 
qu’elle éprouve dans les piles i éfilocher , & la 
grande quastité d^au qui contribue à cette circu- 
lation, 8c qui fe renouvelé continuéleraent . Ce 
lavage s’exécute auffi fans qu’il fe faflé une cer- 
taine perte de matière , s’il efl bien dirigé ; au 
lieu que la lenteur de la circulation de la püte 
dans les piles où jouent les maillets , oblige i 
triturer long temps fit û grande eau , fi l’on veut 
laver convenablement ,. ce qui occafione des dé- 
chets eonfidérables , fie même fouvent de la 
graille.. 

Les cylindres font bien plus aifés à gouverner 
que les maillets , vu le grand nombre de ces ma- 
chines , la multiplicité des pièces qui en dépen- 
dent, & qui doivent être maintenues en érar pour 
opérer une bonne triruration . Les cylindres , au 
contraire , exécutent leur travail par des moyens 
Amples , que le gouverneur peut fuivre 8c diriger 
fans aucune fatigue dés qu’id en counoît bien la 
marche. 


Da l'a fleur agi des pittt, 

Outre les cylindres éfiiocheurs & rafraeurj , on 
faifoit ufage autrefois en Hollande d’une troifieme 
fane de cylindre , qu’on peut appeler cylindre 
afleuranr , & qui exécuroit uoe préparation de 
la matière , fit un travail analogue i celui que 
l’on exécute en France dans les moulins 1 mail- 
lets avec les piles de l’ouvrier ou afleurantes ; 
mais les Hollandois ont fupprimé depuis quelques 
années ces machines 8c. cette préparation de U 
pite comme inutiles, lorfqu’elle a été foigneufe- 
roent rafioée. Noos n’en parlerons donc pas ici 
comme d’une machine en ufage dans les moulins 
de Hollande , mais comme d’une machine qui 
pourok être avaotageufement introduite dans le 
plus gtand nombre de nos fabriques , fit fubftituée 
très utilement à nos piles afleurantes , qui font 
d’un fi mauvais ferviee. 

les cylindres afleurans font] totalement de boit i 
iis ont deux pieds de diamètre : on les fait tour- 
ner dans des piles "de huit pieds & demi de lan- 
gueur , far quatre pieds & demi de largeur , & 
un pied & demi de profondeur ; ils font recou- 
verts par un chapiteau d’une forme alTer fembla- 
Me i celui des cylindre» dont nous ayons parlé : 
on a pratiqué i la circonférence de ce cylindre , 
piufieurs ailes ou cavités dans Itfquelles la pite 
peut s’engager aifément ; & au moyen d’une vl- 
tefle de quarante-neuf tours par minute qu’on lui 
donne , cette pite fe trouve jetée û piufieurs re- 
prifes contre la voûte du chapiteau , tourne au- 
tour de la eloifon , & reçoit ainfi un aftenrage 
convenable , qui l’adoucit , la bat fit la délaye 
uniformément dans un véhiculé convenable au 
travail de la cuve. 

11 ferait pofiâble d’adapter tes fortes de cylin- 
dres au mouvement des arbres qui font jouer le* 
maillets dans ces moulins ordinaires ; il faudrait tris- 
peu de force pour faire tourner ces efpeces de 
moufloirs, fit beaucoup moins que pour faire jouer 
les maillets dsms nos piles afleurantes. 

U me parait que ces machines , appropriées i 
notre ufage , feroiem d’un tout autre ferviee que 
les piles afleurantes , fit qu’en beaucoup moins 
de temps , un feul de ces cylindres pouroit a- 
fteurer l’ouvrags de deux cuves , même lorfqu’ot» 
y fabriquerait de grandes fortes , dont la pire efl 
ordinairement fi mal a-fleurée . On fentira encore- 
mieux ces avantages du changement que je pro- 
pofe , lorfque j’aurai fait counoître les défeftuo- 
«tés du travail ordinaire de dos piles afleurantes - 

Dans la' plupart de nos moulins , les piles 
afleurantes font gouvernées par le leveur , qui les 
garnit fuccelfivement d’une quantité de matière 
rshr.ee aflartie au travail de la cuve . Comme 
cette quantité varie fuivant les fortes qu’on y 
fabrique , la pile afleurante- fe trouve plus ou 
moins chargée d’ouvrage , fit le travail de cette 
pile ce durant que le même temps qu'on emplois 
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à la fabrication do papier , il s’enfuit qa’oo eîl 
obligé d’y préparer & d’y a fleurer tantôt une gran- 
de quantité de matière , & tantôt une moins gran- 
de dans le même temps ; ainfi iorfqu’oo travaille 
de grandes fortes qui emploient beaucoup de ma- 
tière , on eft obligé de charger i’afleurante à peo 
près de toute la quantité qui entre dans une porfe ; 
on fent que cette dofe diminue lorfqu’on fabrique 
de moyenet ou de petites fortes . Pour fatisfaire 1 
tous ces cas , avec une pile dont ni la continence , 
ni le travail ne peovent changer , on a pris le 
parti d'atleurer la marier» à très-petite eau , Iorf- 
qu’elle eft abondante , & pour lors le mouvement 
des maillets & de la pâte étant gênés , non feule- 
ment l’afleurage e(l mai exécuté , mais il en re- 
faire une multiplication de grumeaux & de pâtons 
qui détériorent l’onvrage , bien loin de l'adoucir 
& de le délayer uniformément dans un véhicule 
convenable, double objet de l’afleurage. C’eft aufli 
pour cette raifon que les grandes fortes contitnent 
à proportion beaucoup plus de pitons que les 
moyenes & les petites , Sc que leur grain cil dur, 
inégal & plein d’afpérités , & cela n’efl pas éto- 
nant; car dans le travail ordinaire de l'afleurante , 
le leveur la charge d'une pâte rafiné» en grôs 
mutons â fec, qu'il dérrempe aflrz grôlîérement 
dans une ou deux badine- d'eau , puis mettant en 
jeu les maillets , & pouffant la matière tout au- 
tour, il en favorite comme il peut la circulation; 
enfin, il ouvre la fonranele pour augmenter inteo- 
ftblemeot l’c-au , & aider les mouvemens de la pâte 
dans la pile. C’efl dans cet état que le travail de 
la pile le continue jufqu’à ce que i apprenti viene 
/aire mouvoir l'ouvrage , de v ajoute de l'eau s’il 
en efl befoin ; quelques temps après , le leveur 
examine ion afingw , fi elle a le véhicule d’eau 
convenable, il l’enicue avec la badine, & la met 
dans la caille de dépôt de la chambre de cuve . 
Jl ne m’a pas paru qu’avec des furveillans aulTt 
attentifs & des machines aufîi imparfaites , l’ou- 
vrage paiïe affex fouvent fous les maillets pour 
acquérir une cettaine douceur, qui feœble le prin- 
cipal but de cette opération ; dans la vérité , ce 
qu’on obtient généralement par- là , fe réduit â 
* détremper la matière & à la délayer dans une 
certaine quantité d’eau, mais non â lui donner cet 
apprêt qui cil fi fenfibie dans Pdtofe du papier , 
lorfqu’il a été donné comme il convient, & qu’on 
rencontre fi rarement dans les papiers des petites 
fabriques. Je dots dite cependant que certains fa- 
bricans , jaloux de faire de beau papier , ont pris 
parti de faire pre'fidet un ouvrier au travail de ia 
pile a fleurante , far-tout lorfqu’ils font de gran- 
des fortes . Ces ouvriers prenent pour lors de l’a- 
vance , font attentifs â faire circuler continoéle- 
ir.ent ia matière , & â la porter fous les mail- 
lets , ce qui hâte & complété l’afi«uiage T & pour 
lors on n'éprouve pas tous les inconvéniens dont 
j’ai parlé. 

il faut cependant obferver que le nombre de 
trois maillets efl es général trop petit pour que 
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la matière rafinée s’afleure comme i! convient , 
mal gré l’attention d’y faire préfider continuéic- 
ment un ouvrier pendant tout le temps nécef- 
laire ; il eft évident que quatre maillets animant 
davantage la .circulation de U pâte , auroient dû 
être adoptés pour les piles afieuiantes. 

Il feroit aufli beaucoup plus avantageux d’em- 
ployer dans nos piles attentantes des maillets fé- 
rés comme ceux qui rafinent ; outre que ces 
maillets pouroient atteurir beaucoup mieux que 
les maillets nus qu'on y emploie , ie temps de 
l’aâeurage étant pafTc , ou pouroit faire travailler 
ces piles pour ie ratinage des pâtes : ee change- 
ment fur la totalité des cuves pouroit augmenter 
le nombre des maillets, & éviter le chômage de 
nos piles aücurantes. 

Mais aucune réforme dans cette partie dont on 
vient d'indiquer les défauts, ne vaudra llntroduSioa 
des mouftoirs Hollandois , en leur donnant cepen- 
dant une forme aifortie à la force qui pouroit les 
faire mouvoir . J’infiile fur cette réforme , parce 
que je fuis convaincu que eette addition faite à 
nos moulins â maillets , produirait une améliora- 
tion dans nos pâtes . Amélioration dont l'examen 
de la plupart de nos papiers , même les plus foi- 
gnés , démontre la néediité . 

CHAMBRE DE CUVE 

Lorfque la matière dont doit être formé ie pa- 
pier eft à fou point de perfection , fait par le 
travail des maillets, fuir par celui des cylindres , 
alors on fabrique le papier. Mais avant que d'ex- 
pofer les ci - elles opérations de cette fabrication , 
il eft néce flaire de décrire auparavant tous les 
outils & les machines dont il faut meubler râte- 
lier qui y eft deftioé , & qu’on nomme < btmir* 
à» to . La cuve â ouvrer, qui donne fon nom 
à cette chambre , Fig. 1 & 6 , Planche X, eft 
faite de bois ; elle a ordinairement cinq pieds de 
diamette , deux & demi de profondeur : elle efl 
reliée avec trois ou quatre cercles de fer , ft po- 
fée fut des chantiers . Elle eft percée en H b , 
d’un trou circulaire de dix pouces de diamètre , 
auquel on adapte au dedans de 1 a cuve une efpe- 
ce de chaudron de enivre rouge , d’environ vingt 
ou vingt- quatre pouces de profondeur, fut quinze 
à dix -huit de diamètre vers Ia culaflc X : 00 le 
comme pijUUt ; Les rebords en font cloués en de- 
hors de la cuve . Dans ce piftolet, qui fert de 
fourneau , & où l'on fait un feu de charbon 00 
de bois , oa place une grille de fer H h , Fig. 6 , 
fur laquelle 00 met le bois ou le charbon . Le 
deffous de cette grille fert de cendrier; ainfi cette 
forte de fourneau eft entièrement entourée par 
l’eau que la cuve contient pour l’entretenir â nn 
certaia degré de température . La partie de la 
grille qui eft hors de ia cuve, eft Contenue par 
une bâre de fer IC , comme on le voit dans la 
Fig. 1 . On voit aufli auprès de la cuve , la pel- 
le arondie qui fert i rider ie cendrier , â porter 
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le charbon dans le fourneao , & A dégager la gril- 
le de cendres : on y voit aufli un crochet A cô- 
té , qui ferr à ce dernier ufage. Nous remarque- 
rons ici que l’ouverture & la grille du piflolet 
aboutirent le plus fouvent à une cheminée qui re- 
çoit la fumée du bois ou du charbon , & quel 
quefois même le bas de cette cheminée efl entiè- 
rement entouré de murs , de maniéré que l’ouver- 
ture du piflolet n'a plus aucune communication 
avec la chambre de cuve, & qu’on n’entre que 
par dehors dans cette cheminée . Cette difpofition , 
qui efl aflez commune dans les fabriques des Pays- 
Bas , prévient toutes les ordures & toutes les fa- 
letés que l’adminiflration du feu dans le pillolet 
occafione à la chambre de cure , lorfqu’il y com- 
munique fans aucun obflacle . 

Chaque cuve , qui ell ronde , ert garnie 1 fa 
partie fupérieure de planches G, L, U, B, E , 
K , Fig. 6. C es planches fout un peu inclinées 
vers la cuve, pour y rejeter l’eau & la pâte qui 
y tombent ■ elles font , outre cela , rebordées par 
des triangles de bois qui empêchent la matière de 
fe répandre au dehors. La place B, oh le met 
l’ouvrier , ell appelée la nageoire ; elle a environ 
vingt pouces de largeur , & les côtés environ lu 
pouces de profondeur ; les planches qui forment 
cette cfpcce de catfle , defeendent jufqu’au pavé : 
leur fomtnet doit le trouver un peu plus haut que 
la ceinture de l’ouvrier, Fig. t". L’ouverture de 
la cuve efl traverse par une planche M d , qu’on 
nomme trapan da la cuve, & qui efl percée de 
trous i une de fes extrémités M : elle pofe fur 
les rebords des planches qui entourent la cuve ; 
elle a aufli en e , une entaille qui fait que non 
feulement fa face fupérieure afleure celle du tra- 
pan , mais encore qu’elle y trouve un point d'apui 
qui l’empêche de glifler de a vers a; l’autre ex- 
trémité a de la pianchete efl fautenue par un 
petit chevalet , dans l’entaille fopérieure duquel 
cette pianchete entre de toute fon épaifleur ; en- 
fin , il y a en F un morceau de planche percé de 
plulieurs trous , dans lefquels on plante un mor- 
ceau de bois f e, Fig. t'* , qu’on appelé égou- 
loir 00 oeotoir , contre lequel un des longs côtés 
de la forme repofe dans une fituation inclinée , 
pendant que l’eau qui s’échape delà forme retom- 
be par les trous du trapan dans la cuve : cet t gou- 
loir a des trous i diffrrens degrés de hauteur , pour 
que les formas de différentes dimenfions puiflent 
s y apuier dans une fituation inclinée A côté de 
la cuve. 

On voit en A B, la prefle en profil , dont 
on a le plan & la fituation refpc&ivc ta A A, 
Fig. 6; enfin, l’élévation & la perfpcélive, Fig. 5. 

Chaque prefle efl éloignée de trois pieds du 
bord LD de la cuve, avec laquelle une des deux 
jumelles efl jointe par des planches LA , Fig. 6, 
ou 1», Fig. 1”. Ces planches entrent A coulifle 
dans la rainure du poteau /, lequel foutient quel- 
ques unes des planches qui entourent i’ouvetture 
de 1a cuve , Sc encre deux radeaux cloués fur la 
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face d’un des montans de la prefle , comme oa 
le voit en a> B , Fig. 1». c « A, Fig. 6, 
Planche X. Ces planches forment ce que l’on ap- 
pelé la nageoire du coucheur, dont le Commet effc 
élevé de deux pieds au deflui du fol de ia cham- 
bre de cuve . 

Les preffes de la chambre de cuve font compo- 
fées de deui montans ou jumelles A B , de douxe 
pieds de longueur , éloignées l’une de l’autre de 
trois pieds & dvmi . On leur donne environ onze 
pouces de erôfleur , fur huit pieds de long , & 
on laifle le bois en grume par les deux extrémi- 
tés, ce qui forme des renforts qui fervent d’embré- 
vement au feuii & A l’écrou . Le feuil c d a a 
deux pieds de largeur, fur quinte ou dix huit pou- 
ces d’épaiffeur . Sa furface fupérieure n’efl élevée 
au deflus du renain que d’environ trois ou quatre 
pouces ; il efl entouré d’un pavé de pierres , dans 
lequel on a ménagé des rigoles pour l’écoulement 
de l’eau qui fort du papier lorfqn’on le pref- 
fe . L'écrou , de bois d’orme , a cinq pieds 
quatre pouces de longueur , fur dix huit pou- 
ces de grôffeur ; il e t aflemblé avec les jumelles 
par le moyen de tenons à renfort & de boulons 
à vis C D . 

Aux faces intérieures oppofées des deux jumel- 
les , font pratiquées deux rainures , dont on peut 
voir le plan , Fig. 6, en A A : ces rainures reçoi- 
vent les tenons du plateau ou banc de preflie 
G H , fufpendu i la tête de la vis P X , par un 
boulon de fer qu’on appelé moine , dont la tête 
apuie fous la Planche N fur laquelle , lors de la 
preflton , fe fait le frotement de la vit ; la tête 
de cette vis, qui a quatorze pouces de grôffeur , 
cil entourée de deux frétés de fer , dont l’infé- 
rieure porte une rondcle aufli de fer , dentée en 
rochet , dans les dents de laquelle s’engage le 
icd de biche 1 4 , qu'on appelé aeotay , & dont 
ufage efl d'empêcher la vis de rétrograder lorf- 
qu'on fait une preffée ; l’extrémité 4 de l’acotay 
peut embraffer l’arête de la jumelle ad, fur la- 
quelle il apuie . Cette jumelle efl revêtue d'une 
bande de fer L h pour la conferver ; l’antre ex- 
trémité x de l’icotay ou pied de- biche , peut en- 
brader deflus & deflous l’épaifléur de la rondele* 
dentée , ce qui l’empêche de manquer les dents 
qui fe préfentem fuccefiivement . L’acoray efl por- 
té dans fon milieu par un morceau de bois K , 
cloué for le banc de prefle , & qu'on nomme , 
pour cette raifon , porte A eetaj . I! ell aufli percé 
en : d’un trou, dans lequel pafle la corde 2 r , 
qui embrafle l'extrémité 1 du reflort. Ce redore 
n’efl autre chofe qu’un bâton flexible , cloué fur 
le milieu de la face potléiieure du plateau . En- 
fin , vers l’extrémité 4 de l’acotay , il y a un 
itou pat lequel pafle la corde qui fert â le tenir 
fufpendu au pitoa L ; A côté , « parallèlement au 
feuil r d de la prefle , efl un chantier V , fur le- 
quel , ainfi que fur le feuil , font fixées trois piè- 
ces de bois qu’on nomme poulains : ils fervent à 
placer une faite Planche Q , qu’on appelé trapan , 
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far laquelle on couche les feuilles de papier 1 me- 
fure qu’elles font fabriquées , & fur laquclle-on les 
met fous la prelfe . 

Pour achever de faire cooooître tout ce qui doit 
meubler la chambre de cuve , & ce qui eft né- 
cedaire à la fabrication 6u papier , nous allons 
nous occuper des formes & des fcôtres dans deux 
articles réparés. 

De/ ferme/. 

Les formes font compofe'es d’un chàftis , d’une 
toile de laiton qu’on nomme vergure, enfin d’un 
càdre ou couverte mobile . C’efl avec ce moule 
qu’on puife dans la cuve la pâte qui fert à com- 
poser les feuilles de papier, comme nous le ver- 
rons par la fuite. 

Le chàffis cil un affemblage de quatre tringles 
de bois , dont deux font les grands côtés , & 
deux autres les petits côtés . Ces tringles font de 
bois de chêne, qu’on a laiffe' tremper long temps 
dans l’eau après avoir été débité oc féché à di- 
verfes reprifes , pour qu’il ne fût pas fujet à fe 
déjeter . 

Ce chlflis, mefuré fur toutes fes faces prifes en 
dedans , efi d’environ quatre lignes plus grand que 
la feuille de papier à la fabrication de laquelle 
la forme eft deftinée . Les Tringles ont environ 
huit lignes, de largeur fur quatre lignes d’épaif- 
feur ; les longs côtés font un peu connexes dans 
le milieu, & les petits côtés, au contraire, nn peu 
concaves . 

Les loogs côtés font percés d’on certain nombre 
de trous pour recevoir les extrémités d’autant de 
bâtes de fapin qui font arondies & proportionnes 
à la capacité de ces trous : ces bâres font rail- 
lées, à leur partie fupéri.ure , en vive- arête , 
comme le tranchant d’un couteau , & leur partie 
inférieure eft amodie . On les nomme pontufeaux : 
ces différentes pièces font alfemblces par des mor- 
toifes , & clouées les unes avec les autres , foit 
avec de petites chevilles de bois, foit avec des clous 
d’épingles en laiton. Le fer, i caufe de la rouil- 
le, doit en être bani . On appelé fût de la for- 
me , le chàftis armé de fes pontufeaux . Il eft 
queftion maintenant de tracer & d’établir fur cet- 
te efpece de charpente la toile de laiton ou vrrjure 
qui couflitue proprement la forme ou moule du 
papier . 

A l’une des extrémirés de chaque pontufeau , 
fur la face fupérieure d’un des deux grands côtés 
du chàftis , on perce autant de trous qu’il y a de 
nmfeaux , & l’on y plante des chevilles de 
is, auxquelles on atache des fils de laiton tris 
déliés , roulés fur de petites bobines , & qu’on 
comme manitortiion . Chaque cheville a deux fils 
& deux bobines , difpofées de maniéré que l’une 
eft au deffous & l’autre au deftus de la place que 
doivent occuper les brins de laiton qui forment la 
toile. 

Je dois obferver qu’on a percé outre cela , aux 
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deux extrémités du grand côté , de femblablee 
trous qui correfpoodenr aux deux chaînetes du 
tranchefi! , lefquela occupent l’intervalle entre let 
pontufeaux . Ces trous reçoivent de même de pe- 
tites, chevilles pour tendre le tranchefil, .& y ata- 
cher les petites bobines du manicordion dont nous 
avons parlé. 

Le formaire a eu foin de préparer les fils de 
laiton qui doivent eompofer la toile , de les dref- 
fer par le moyen d’un drelfoir dont le deftus 
eft un peu convexe \ de leur donner un peu de 
recuit pour les rendre plus doux & plus flexibles ; 
enfin , de les couper par brins aufli longs que 
le chàftis. 

Tous ces préparatifs & toutes ces difpolïtions 
étant faits, le formaire place le chàftis de la for- 
me devant lui dans une lîtuation inclinée ; & 
ayant écarté les bobines , il prend un des brins 
de la verjure & le préfente fur toute fa lon- 
gueur , dans l’ouverture que lui offre les deux 
fils du manicordion , roulés fur les bobines ; en- 
fuite paflaot une bobine du dedans en dehors , 
& l’autre du dehors en dedans , il affujétit le 
brin de toile , & aux tranchefils , & vis- à- vit 
chaque pontufeau: après avoir ferré les fils des 
bobines , il les entr’ouvre de nouveau pour rece- 
voir un fécond brin de la toile qu’il affujétit de 
même , & il continue cette manoeuvre en pla- 
çant toujours parallèlement les brins de laiton 
les uns aux autres, jufqu’à ce que le chàftis en 
foit entièrement rempli, & que toute la toile foit 
formée . Ou peut voir tous ces détails , Planche 
IX , tant dans la vignete que dans les figures . 
Les bouts de chaque brin de la toile s’apuient 
fur les petits côtés du fût , où ils font fixés & 
recouverts d’une lame de cuivre atachée par des 
clous d’épingle de laiton • 

Les pontufeaux font percés fur leur longueur 
de piulicurs trous vers la partie fupérieure , dans 
lefquels on paffe un fil de laiton fort fin. 

Pour achever la forme , il ne refte plus qu’à 
tendre fortement les chaînetes le long des vive- 
arêtes des pontufeaux , qu’à fixer leurs extrémité! 
par de petites chevilles de bois qu’on introduit 
dans' les trous du grand côté oppofé au premier 
fur lequel on s’eft établi d’abord ; enfin, qu’à cou- 
dre la toile par un fil de laiton très-délié qui , 
paftant fur les chaînetes , 8c repartant dans Ici trous 
dont chaque pontufeau eft percé, fert à tenir la 
toile aftu/étie par tous ces points , éloignés les uns 
des autres d’environ Cx lignes. 

Epfuite, tant pour recouvrir les extrémités tirs 
brins de la toile le long des petits côtés du chàf- 
fis.que pour contenir les chevilles qui fixent les 
chaînetes aux extrémités des pontufeaux , on a- 
tache avec des clous d’cpingle de petites lames 
de laiton dans tout Je pourtour du chàftis : ces la- 
mes fervent auffi à fortifier l’aftemblage des qua- 
tre côtés du chàftis. À chaque paire de formes , 
on adapte un càdre dont les feuillures reçoivent 
I les quatre côtés du cbàflli . Le bois doat ce càdre 
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«11 coæpolV, a environ huit lignes de largeur , Tue 
quitte à cinq lignes d'epaiffeur. Celte feuillure re- 
couvre mime, fut une largeur de deux lignes, la 
toile de la forme. C'cft pour cela que cette toile 
excede de ces deux lignes en tout lent , comme 
nous l’avons dit, les dimenfions de la feuille de 
papier. 

Au moyen de cette avance du cidre fur la toi- 
le de la forme , U feuille de papier efl entière- 
ment placée fur cette toile , & détachée de tous 
côtés du çhîUTis ; ce qui efl très-eflentiel , pour nue 
la pite puiffe s’égouter, & la feuille le coucher 
fur le feûtre fans être retenue par aucun des bords. 

On fait que ce cidre eft'deftiné à retenir la ma- 
tière dont on fabrique le papier fur la toile, & i 
la retenir en quantité convenable à l’épailTeur qu’il 
doit avoir. H efl bien effentiel que le cidre joi- 
gne très- exactement aux borda de la forme, pour 
que la pite ne s'inftsue pas entre les bords & la 
feuillure, ce qui rend les bordures des feuilles de 
papier baveufes & mal terminées. 

Nous remarquerons ici que c’eli fur la longueur 
ou la plus grande dimeniion de la forme , qui cor- 
refpond à la plus grande dimeniion de la feuille 
de papier, que font placés parallèlement entr’eux 
les fils de laiton qui compofent U toile de la for- 
me. Cette difpofition des brins efl bien entendue/ 
elle rend facile le travail du coucheur , comme 
nous le verrons par la fuite , pour détacher la 
feuille de papier de la forme, en l’appliquant fur 
le feitre . Non feulement il la détache en faifant 
parcourir â la forme fa plus petite dimeniion , 
mais encore en dégageant à la fois la pite fuc- 
ccJlivement de chaque intervalle entre les ver ju- 
res : fuivant toute autre dircâiao , le coucheur ne 
flétacheroit la feuille que par lambeaux, outre 
qu’il alongeroit infiniment fa peine & fon tra- 
vail . 

Il me relie à expofer ici quelques- uns des prin- 
cipes qui guident les fabricans Ce les formaires 
dans la conilruôion des formes , & particuliére- 
ment dans U détermination du calibre des fils de 
la verjure & des intervalles de ces fils ; objets 
fort important , & qui influent plus qu’on ne 
penfe fur les belles & les bonnes qualités des 
papiers . 

La verjure doit être arangée fnr la forme , d'a- 
près le fyflême de tant plein que vide , qui con- 
vient dans tous les cas où l’on fabrique les petites 
& les moyencs fortes peu éto fées ; mais quand 
on fabrique des papiers un peu forts , il convient 
de tenir les intervalles un peu plus larges que le 
diamètre des brios de la toile , pour que la 
feuille de papier prene une certaine épaiffeur an 
moyen du plus grand vide , qui abforbera une 
plus grande quantité de pâte torique l'ouvreur en- 
vergera ; car la pâte qui entre dans la corapofi- 
tion des feuilles de papier, efl toujours eo raifon 
des intervalles qu'on a IailTés entre les brins de 
la toile de la forme. 

Aisiii, lorfqn’oq veut fabriquer les mêmes for* 
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ter i des poids différeos , on a foin de varier 
fur-tout l’intervalle des fils de la verjure , & mê- 
me le calibre de ces fils : par exemple, pour fabri- 
quer de l’écu i treize livres environ, oa choilïe 
une verjure fine, & l’on en fait un tiflu où il y 
ait autant de vide que de plein : pour fabriquer 
la même forte à dix- hait livres , ou adopte une 
verjure plus gr&flie & des intervalles plus grands : 
11 efi vifible que e’efl la pâte qui occupe Tes in- 
tervalles des verjores, qui contribue à rendre le 
papier plus épais, & à grôllir fon grain. L’art 
a trois moyens de donner plus de force & plus 
d’épaiffeur au papier, les intervalles qu’on laiITt 
entre les brins de la ver;ure, l’épailfeur du câdre 
de la forme qui retient pins ou moins de matiè- 
re , enfin le travail de la cuve à grande eau ou 
â petite eau. 

Un autre principe auffi important, efi qu’on doit 
proportioncr la verjure aux pâtes qu’on emploie . 
Ainfi une pâte un peu longue demande une ver- 
jort un peu forte, & des intervalles un peu plut 
larges que le calibre de cette verjure : de même 
une pâte courte demande une verjure fine avec des 
intervalles proportionés ; ce qui , dans ces deux 
ca«, produit un grain iflbrfi aux pâtes & à 1» 
forte de papier. 

Lorfque les formes font fales, il efi bien effen- 
tiel de les nétoyer; comme les parties fines de U 
pâte fe logent le plus fouvent dans quelques ré- 
duits de lp verjure ou de l’enfeigne , elles occa- 
lionent des raies blanches irrégolieres, qui produl- 
fent un afoibiifietnem de la feuille de papier dans 
ces parties ; & comme ces défauts font occafionés 
par des amis de pâte qui grAfli fient , ces différen- 
tes raies s’agrandiffent â toutes les feuilles qu’on 
fabrique avec ces formes : le feul remede eft de 
les nétoyer. On fe ferr pour cela d’une leflive de 
cendres, dans laquelle on met tremper d’abord les 
formes , & avec laquelle on les frote au moyen 
d’une brode fort douce ; il y en a qui font ufage 
de vinaigre, mais il faut pour lors employer les 
formes fur le champ , car fans cela le vinaigre 
pouroit endomager les fils de laiton de la toile , 
s’il agiffoit loeg- temps fur le métal. 

Des frittes , 

Les feûtres font des morceaux d'étofe de laine 
que le coucheur étend fur chaque feuille de pa- 
pier, & fur lefqueis il renferve ces feuilles pour 
les détacher de la forme , St leur faire perdre une 
partie de l’eau furabondante dont la pâte fe trou- 
ve encore farchargée : il* fervent auffi â boire & 
â rendre une autre partie de cette eau , lorfqu’on 
mer fous la preffe la porfe-feûtre . 

Les feûtres ont deux furfaees différemment gar- 
nies de poils. Celle dont le poil efi le plus long, 
s’applique fur les feuilles qui font coucnées ; & 
c’eft fur la furface dont les poils font courts, que 
fe couchent les nouveles feuilles . Si l’on chan- 
geoit les feûtres de difpofition , & que l’on cou- 
chât 
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cMt les feuilles de papier for le côté qui cft gar- 
ni de longs poils, non feulement elles ne s’appli- 
qucroient pas exa&ement fur le fefirte , mais en- 
core les poils longs & roides ou perceraient les 
feuilles , oo produiraient des imreillu qui en *1- 
téreroicar le tiffu ; au contraire , les feuilles , en 
s'appliquant cxaftement for 1* côté fl poils courts , 
qui bote l’eau furabondante , y acquièrent «ne pre- 
mière conlilUnce qui fuffir pour l'nillant. 

C’eft aufli de deflûs cette furface à poils courts 
que le Ieveur détache les feuilles de papier après 
que la porfe a paffé foos la pttffe, & après qu’il 
a enlevé le feûtre qui les couvrait par le côté à 
longs poils , en forte que U différente garniture des 
furfaces des feutres , contribue fl faciliter les opé- 
rations du ieveur comme telles du coucheur . 

L’étofc des fefltres doit être affez ferme pour 
t’étendre bien exaflemeot fur les feuilles , fans 
former de plis & fans avoir befoin d’étre dépla- 
cée . Outre cela , elle doit être aflez fouple pour 
fe prêter à l’éfbrt du coucheur, qui apuie fa for- 
me fueeeffivemeot d’uo bord du fetitre fl l’autre 
fur roue les points intermédiaires . Comme les feû- 
tres doivent réfifler à l’éfort réitéré du couchear 
& de la preffe , il paraît néceffaire que la chaîne 
de ces étofes foit très- forte, & par conféquent de 
laine peignée & bien tordue . D’nn autre côté , 
tomme ees étofes doivent être propres à boire une 
certaine quantité d’eau affez promprement , & i 
la rendre de mt me, il faut que leur trame foit 
de laine cardée, filée à coede ikhe , St tiffée b 
peu près comme celle des draps londrins . Il en 
réfulre que la trame peut garnir abondament l’é- 
tafe & couvrir la chaîne , de manière que fou 
tiffu ne s’imprime pas fur les feuilles de papier, 
ce qui en altérerait le grain, par l'empreinte ir- 
régulière d’une chaîne f- d'une trame à d, couvert; 
ce que j'ai vu Couvent dans certaines fabriques , 
où l’on faifoit triage de feîtres qui n’étoieot pas 
tiffés fuivaut ces principes . 

Jufqu’à préfent , les fefltres fabriqués i Beauvais 
font ceux qui ont le mieux fatlsfait à toutes les 
conditions que je viens d’expofeT, parce que ces 
étofes font compofées comme je l’ai dit cl-deffus : 
ou comprend facilement que les étofes fl chaîne 
d’étain, qui ne foulent que très- peu , & qui font 
d’un tiffu lâche & ouvert, fi on les crame avec 
une laine longue & douce , font très - propres à 
boire promptement l'eau furabondante de la feuil- 
le de papier qu’on couche défias , & 1 rendre cette 
eau 1 la preffe. 

Une éfofeqni ferait trop feûtrée, comme les draps 
ordinaires, même les plus fins, ne boirait l’eau ni 
affet promptement ni allez abondament pour que les 
feuilles de papier y adhéraffent & prirent une cer- 
taine confirtance ; c’eff pat cette raifon que les draps 
.deCarcaffone ont fort bien fait, St que les draps de 
bouviers, foulés, dont le tiffu étoit (erré , n’ont 
po recevoir les feuilles de papier que l’on coa- 
choir deffus , parce que l’eau n’v pénétrbit pas 
fuffifament. Il eff bien effentiel que la chaîne des 
Arts & Métiers. Tome K 
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étofes deftinées à faite les fefltres , foit forte de 
réfiifaré* , afin que ces étofes foient d’en bon fet- 
vtee , <k durent un certain temps. 

U paraît , par le nom qu’on a cnnfen-é i ces 
étofes , que les premiers fefltres qu’on a employés 
dans la papeterie riétoient pas des tiffus eompofét 
fur te métier d’une chaîne & d’une trame , maie 
des morceaux d’étofes compofées délais*» arçonées 
& fefltréts comme celle des chapeaax . Par la fui- 
te , on fenrit apparemment qu’ou pouvoir leur 
fuMituer des tiffus fabriqués for le métier , com- 
me les forges, les draps; mais l’anciene dénomi- 
nation eff reliée, quoique la compofirion & (a fa- 
brication des fefltres aient été dirigées for d’atone 
principes . 

Lorfqs’on a des fefltres neufs, t>n les lave avant 
que d’en faire triage ; il faut même qu’ils foient 
humeSés i ou certain point pour qu’ils psriffenr 
fervir . Dans ce cas , l'eau introduite dans les fefl- 
tres, les difpofe fl s'imbiber de i'eau des feuilles 
de papier. ' 

On doit prendre des fefltres neufs & bien la- 
vés, lorfqu’on fabrique des papiers forts; Se tori- 
que les fefltres ont perdu une grande par- 
tie de leur lainage & de leur force d’imbibition , 
on les emploie aux papiers minces , qui ont moins 
d'eau fl perdre , & moins befoin que les fefltres 
qui les reçoivent foient en état d’en boire une cer- 
taine quantité. 

Cette quantité d’eau que retienent les feuilles 
des papiers forts for la forme, & dont U faut jet 
dépouiller par le moyeu des fefltres , eff une des 
difficultés qu’on rencontre dans la fabrication des 
papiers forts. ÿfeall-qÿ, .ii' i- 

Après cinq ou fit jours de travail , les fefltres 
contraâent de la graiffe , & s’empâtent d’une cer- 
taine quantité de matière fine . On c’en aperçoit 
lorfqu’ils boivent longuement & incomplètement 
l’eau de la feuille de papier que le coucheur y 
applique , ou bleu (wfqo'Us fe détachent de ces 
feuilles avec nn certain éfort , qui s’annonce par 
une efpece de cri qu’entend le Ieveur; il faut alors 
les gaffer fl une lelfive compofée de favon & 
d’huile de poiffon.Pour leifiver me porté de l’éca 
ou du cané d'impreffion, oa fait fondre deux livres 
& demie de favon dam de l’eau chaude , & l’on 
y ajoute une livre d'huile de poiflem . On augmen- 
te cette dofe fl proportion pour les porfes des gran- 
des fortes , & on la diminue pour les porfes des 
petites. . " ; 

Après que les fefltres ont été bien pénétrés de 
cette leflive , on les y lalffe tremper environ une 
demi-heure , puis oo les en retire un 4 un , pour 
les batte avec un batotr ordinaire , en les retour- 
nant fur toutes les faces ; enfin on les tord pour 
esprimer l'eau de la leflive, qui en fort fort char- 
gée de graiffe . Après cette première opération , 
on les trempe de nouveau dans la leflive , & on 
les en retire auffi-tôt pour lej batre , pour les tor- 
dre, & achever de tes déb a rafler de toutes les fa- 
(etés qui y relient encore, & qui en fortent abon- 
Ppp 



48 S P A P 

dament ; de là ils font ponds à la rivière , & 
après avoir été rincés dans l’ean courante , on les 
tord légèrement. Enfin , on les porte à la cham- 
bre de enve , où , après avoir été mis en tas for 
le trapan , on les fait paffer fous la prefle pour 
en exprimer , le plus qu'il eft poflible , l’eau fur- 
abondante . 

On a remarqué qu’il falloit employer fur le 
champ les feûtres après leur leiïive , & que s’ils 
féchoient à l’étendoir fans avoir fervi , ils acqué- 
roiens une dureté qui leur faifoit perdre la fou- 

Î ilefle qu’ils doivent avoir . À la première porfe 
es feûtres leffivér boivent peu ; aufii les feuilles 
qu’on couche dedus font elles fuietes à bouteiller. 
Pour qu’ils tirent bien l’eau , 8c qu’ils foient d'un 
bon fervice , il faut qu’ils aient fervi à fabriquer 
deux ou trois porfes. 

Fabrication du papier. 

Lorfque la pâte dont on doit fabriquer le pa- 
pier a reçu la préparation qui lui convient , l'oit 
dans la pile de l’ouvrier ou afieuratite , fort dans 
les cylindres rafineurs , alors on fournit la cuve 
avec cette plie ; on la tire de la cailfe de dépôt 
qui ell à portée de la cuve. En Auvergne, on fe 
fert d’une petite gerle de bois , ‘qu’on mene fur 
une broutée , & on la ;décharge dans la cuve . 
Dans les moulins à cylindres coniiruits avec intel- 
ligence , & d’après le fyftéme des Hollandois , on 
conduit la pâte de la pile du cylindre rafineur 
dans les cailfes de dépôt de la chambre de cuve , 
8c on la puife dans ces cailfes pour en fournir la 
cuve à ouvrer de la quantité néceflaire . Ce qu’on 
aroute de pâte à la cuve , chaque fois qu’on la 
fournit , eft à peu près la quantité qu’on en em- 
ploie pour la fabrication d’une porte , ou bien 
feulement une partie de cette quantité , (i on la 
fournit plufieurs fois pendant qu’on travaille à (a 
porfe , ce qui a lieu dans la fabrication des gran- 
des fortes. 

Lorfque la cuve eft fournie de pâte , l'ouvrier 
ajoute la quantité d’eau convenable à la forte de 
papier qu’il doit faire, fi l'on n'en a pas mis fuf- 
fifament dans la préparation de la pâte à la pi- 
le aflenrante ou a celle du cylindre rafineur . 
On fent que le papier qui eft fort & étofé , exi- 

f e une pâte plus épaiffe & une moindre quantité 
e véhicule ; fi c’eft un papier mince & léger , 
comme les grand & petit cornet , la coquille , 
&c. il faut que la pâte Dote dans une grande 
quantité d’eau . 

Outre cette différence , obfervée allez générale- 
ment dans la quantité de véhicule qu’on donne à 
la pâte , relativement à la forte de papier étofé 
ou mince qu’on fe propofe de fabriquer , il y a 
deux fyftémes fuivis dans les differens moulins fur 
ce point de fabrication ; l’un , qui confifte à tra- 
vailler toujours à grande eau , & par conféqoent 
à faire rafincr b pâte dans un véhicule abondant, 
afin d'éviter les pitons & l’irrégularité dans la di- 
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ftribution de la matière fur la forme ; pour obte- 
nir en un mot une étofe égale & tranfparente . 
Ces fabricans fuirent fur-tout ce fyftéme quand ils 
travaillent des pâtes non pourries , ou pourries très- 
légérement . 

L'autre fyftéme eft la pratique de tons les fabri- 
cans qui font ul'age de pâtes pourries , & qui 
font plus jaloux d’expédier la travail de la cuve 
que de lui donner un certain degré de perfeôiots. 
Je fuis lâché d’étre obligé d’avouer ici que c’eft 
la pratique du plus grand nombre des fabricans 
(rançois , qni ne fentent pas allez qnels avantages 
ils trouveraient à loigner cette partie de la fabri- 
cation. 

La cuve étant fournie de pâte convenablement 
on la brade avec deux outils , dont l’un eft un 
fimple bâton , & l’autre un bâton armé â fon ex- 
trémité d’un morceau de planche arondi 8c troué. 
Le leveur d’un côté, 8c 1 apprenti de l’autre, exé- 
cutent ordinairement cette opération en faifant mou- 
voir toute la pâte 8c l’agitant de fond en comble, 
8c fur-tout aux environs du piftolet . Lorfque la 
pâte fe précipite au fond de la cuve, on la brade 
de nouveau à mi-porfe , afin de la ramener adez 
abonda ment â la furface , où l’ouvrier puife la 
matière des feuilles qu'il fabrique. 

C’eft après qu’on a bradé la cuve qu'on peut 
voir , â la maniéré dont la pâte s’y trouve diftri- 
buée, fi elle eft bien ou mal batue, bien ou mal 
rafinée . Lorfqu’elle dote en flocons ferrés & 
refque contions , c’eft une preuve qu'elle a été 
ien également triturée. On peut ptéfumer le con- 
traire, files flocons forment de grands vides en- 
tr’eux, & qu’ils ne foient pas ouverts uniformé- 
ment ; on y diftingue audt pour lors les pitons au 
ton blanchâtre qui tranche fur les filamcns fibreux 
bien divifés . On peut reeonoître audt les parties 
du lin & du chanvre auxquelles il relie , mal gré 
la trituration , fi elle a été bien conduite , la lon- 
gueur nécedaire pour s'entrelâcer 8c s'unir , dès 

Î ue l’eau les laide précipiter fnr la verjure de la 
orme . Cette difpofirion à compofer une étofe fer- 
me Sc folide , fe perdrait par une longue tritura- 
tion des parties fibreufes , comme elle fe trouve 
détruite dans celles qui coulent par le kas , & 
dans celles qui s’engagent dans les interftices des 
feûtres 8c qui les empâtent . 

Nous allons pader maintenant au travail des ou- 
vriers de la cuve, pour en préfenter les détails 8c 
la correfpondance . 

Les bras nus jufqu'au coude, Pouvrenr, Fif. r, 
Planche X , prende une des deux formes garnie de 
fa couverte , par le milieu des petits côtés , 8c 
apuiant avec les pouces 8c faifant joindre la cou- 
verte à la forme , il la plonge obliquement â qua- 
tre ou cinq pouces de profondeur dans la cuve , 
en commençant par le long côté qui eft tourné . 
s ers lui . Après i’immerfion , il la releve de ni- 
veau ; par ces mouvement il enleve fur fa forme 
toutes les parties de la pâte qui fiotoient dans 
i'eau 8c qu'il y a rencontrées , & dis que la for- 
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me cil hors de la liqueur, l’eau s'écoule à travers 
Ja toile 8c le fuperflu de la pâte par-deffus les 
bords de la couverte f pendant que la partie né- 
celfaire à la compofltion de la feuille de papier 
s’afailTc fur la toile . On voit par-là que le plus ou 
moins d'épaiffeur de la feuille de papier, provient 
de la quantité de matière qui flore dans une quan- 
tité d eau , ainfi que de la quantité de matière que 
l’ouvrier faille fur la forme après qu’il a puifé dans 
la cuve. 

Les parties flbreufes de la matière s’arangent 
régulièrement fur la verjure de la forme, non feu- 
lement à mefure que l’eau s’écoule à travers, mais 
encore à mefure que l’oovreor favorife cet effet 
par de petites fecouffes en long Se en large de la 
forme j ainfi les parties flbreufes fe dirtribuent les 
unes fur les autres , foit par le mouvement d’en 
verjure qui fe fait dans ce fens de la longueur de 
la forme , foit par le mouvement de pouffer eu 
avant qui s’exécute fur fa largeur . 

Enfulte ayant pofé fa forme fur la planchete 
or, en forte qu’elle y foit en équilibre, l’ouvreur 
ôte la couverte , 8c lance cette forme en la fai- 
fant gliffer du côté du coucheur, qui ayant étendu 
auparavant 8c dans cette atente, fur le trapan Q, 
une piece d’étole de laine , qu’on appelé feôtre , 
fouleve de la main gauche cette forme chargée de 
pâte pour en faire repofer un des longs côtés fur 
l’égoutoir f. Pendant cette opération , l'ouvreur , 
Fig. « > applique la couverte fur une autre for 
me , 8c recomence les mêmes opérations que 
nous avoos décrites ci deffus pour fabriquer une fé- 
condé feuille de papier. Le coucheur faifit cet in- 
flant pour prendre de la main gauche la forme 
fuffifatnent égourée , 8c l’ayant retournée fens deffus- 
deffous, 8c amenée devant lui , il la reprend de 
la main droite par le milieu dn long côté qui s’ap- 
plique fur l'égoutoir , 8c apuiant le long côté op 
pofé fur le bord du feôtre , il faiflt de la gauche 
le premier long côté, 8c de la droite, l’autre op 
pofé, 8c couche fucceffivemcnt toutes les parties de 
la feuille de papier fur toutes les parties du feû- 
tre dans le fens de leur largeur ; s’étant releré 
après avoir retourné la forme , il la lance 8c la 
fait gliffer le long du trapan de la cuve M d, Fig. 
6 , en forte qu’elle arive vis-i-vis de la nageoire de 
l’ouvreur, qui la reprend 8c y applique la couver- 
te , après avoir lancé le long de la planchete la 
fécondé forme chargée de pâte du côté du cou- 
cheur, qui , du même temps, U releve 8c la fait 
repofer fur l’égoutoir . 

Pendant que cette forme égoute , 8c que l’ou- 
vreur leve une nouvete feuille de papier fur I? 
forme renvoyée par le coucheur, celui-ci prend un 
feôtre F fur la planche BE, qu’on appelé mule , 
& l’étend fur ta feuille de papier qu’il a couchée 
fur le premier feôtre . C’ert cer inflant que la vi- 
gnete repréfente : on y voit l’ouvreur qui leve une 
feuille de papier fur la fecoode forme, tandis que 
la première eft fur l’égoutoir , Sc que le coucheur 
étend le feôtre fur le trapan ; ces différentes opé- 
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rations eorrefpoodantes de l’ouvreur & du cou- 
cheur , s’exécutent avec beaucoup de célérité , 8c 
fe réitèrent lufqu'à ce que tous les feôtres qui 
compofent une porfe foient employés . Or , ce 
nombre varie beaucoup fuivant les dimenfions 8c 
le poids des papiers . Nous eu donnerons un ta- 
bleau par la fuite. 

Lorfque le trapan Q , Fig. 5 , eft chargé de 
toutes les feuillet de papier qui doivent compofer 
la porfe , 8c que la derniere feuille eff couverte du 
dernier feôtre , les ouvriers de la cuve fe réu- 
niffent, l’un euieve la planche BE, les autres ti- 
rent le trapan Q par les poignées qu'on y voit , 
Fig. 5 , 8c l'amenenc fous le banc de preffe GH, 
en le faifant gliffer fur les poulain» Tn Tn avec 
la porfe dont il eft chargé . C’eft alors qu’on met 
deffus la porfe un autre trapan q , Fig. 3 , qu’on 
couvre d’une piece de bois fort épaiffe p , qn’on 
appelé mi/e , 8c fur laquelle on abaiffe le banc 
de la preffe , en faifant tourner la vis . On com- 
mence d’abord à preffer avec un moyen levier , 
8c puis avec un plus grand levier d'environ 
qninze pieds de longueur , dont on faiflt l’extré- 
mité par la corde du cabeftan: on preffe plus for- 
tement, ce qui exprime l’eau de la porfe, 8e don- 
ne aux feuilles de papier une certaine coofiftance , 
en raifon de la compreffion , qu’elles éprouvent . 
C’eft maintenant qne nous allons voir figurer un 
troifieme ouvrier , appelé leveur , qui va retirer ces 
feuilles de papier d’entre les feôtres. 

Le leveur , Fig. 3 , s’occupe d’abord à tirer la 
porfe de deflous la preffe , en remettant la mife 
p fur le billot o , taudis que le coucheur , aidé de 
l’ouvreur , met le trapan q , qui couvre ja porfe , 
à la place du trapan Q, Fig. 5, 8t vis-i-vis la 
nageoire du coucheur. Enfnite le leveur, aidé du 
coucheur , prend le trapan qui porte ta porfe r, 
8c le place comme on le voit en q, Fig. 3 , fur 
la mile p ; il ne refte plus au leveur qu’à placer 
entre les jumelles de la preffe , la planche B E 
ui repofe fur des taffeaux . Lorfque tomes ces 
ifpofltions font faites , il prend devant lu! une 
efpece de chevalet de peintre, tu, Fig. 3, qu’on 
appelé piquet , de quatorze pouces de largeur fur 
deux pieds 8c demi de longueur , dont on voit la 
partie poftérieure dans la Fig. 4. Il place une plan- 
che fur les chevilles de ce chevalet ; & après en 
avoir humeôé l’extrémité fupérienre , 8c levé le 
premier feôtre , qu’il jete fur la planche B E de 
la preffe, il leve la feuille de papier qu’il détache 
du fécond feôtre , d'abord en la pinçant 8c la fou- 
levant de la droite par un angle , puis avec les 
deux mains : enfin il la place fur la planche i le- 
ver, oh l’adhérence qu’occaflone l’humidité la fait 
tenir ; il contint» cette manoeuvre pour détacher 
des feô'res , 8c placer ces feuilles de papier /, 
jufqu’à ce qu’il ait entièrement levé la porfe r, 
qu’il ait lé'paré les feuilles de papier des feôtres, 
St qu’il les ait rejetés tous fur la ■ mie ou plan- 
che de la preffe, où le coucheur les prend i me- 
fure que l’oavieur lui donne occaflon de les etn- 
Ppp ij 
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ployer , <m formant par ce moyen une nouvele 
porfe avec les mêmes feûtres qui ont fervi 4 for- 
mer la première . Les opérations des deux pre- 
miers ouvriers font néceffairemenr liées enfemble ; 
mais le ieveur peut aller plus vite que les deux 
autres . 

Après que les dix porfes font faites ou ta moi- 
tié de la journée , on les met de nouveau fous 
preffe en un feul paquet, & c’eff ce que l’on ap- 
pelé prefler en parfis Manchet , comme on le 
volt en M. On emploie quelquefois pour cela les 
mêmes preffes qui ont fetvi aux parfit [titres ; 
mais fouvent on a d’autres preffes , telles qu’on 
les voir dans la vignete de la Planche X, dont le 
leuil K & le fommier P R , de huit pieds de 
longueur, fur douze pouces de grôs , contient deux 
écroux , ce qui forme deux preffes acolées enfem- 
ble ; les deux monrans EF des extrémités, dont 
on n’a repréfenté qu'un feul dans la figure , font 
élégii fur hoir pouces de gris , avec renforts au 
deffus 8c au deffous du feuil fit du fommier . Le 
montant du milieu R H eft affemblé haut & bas 
4 queue d’aronde , fit avec des coins comme en G. 
La table de ces preffes, qui a deux pieds de lar- 
geur , eÛ Contenue à deux pieds d'élévation au 
deffus du rez-de chauffée , par une mife ou bloc 
de bois L , vis-4 vis M N , à la tête de laquelle 
on a. fufpendu un banc de prefür . Un feul hom- 
me peur faire manoeuvrer ces preffes , ce qui , 
dans bien des cas , ne fuffit pas pour fécher com- 
me ii convient les porfes blanches . On a recours 
alors 4 la prefiie de 1a cuve , comme on l’a déjà 
dit .. 

Des matières greffes . 

Outre tes parties de la fubffance des chifons 
connues fous le nom de graiffe en papeterie , & 
qui (ortent par le kas pendant U trituration des 
pâtes ,, ii en reffe encore d’adhérentes 4 ces pâ- 
tes , & qui , comme nous le verrons par la fuite , 
gênent plus ou moins les opérations de la cuve. 
Nous avons une preuve convaincante que cette 
graiffe n'efl pas tellement unie 4 la partie fibreufe 
des pires , qu’elle ne s’en détache pour fe préci- 
piter au fond 8c fur les parais intérieures de la 
cuve : ees précipités font d’autant plus abondans 
& épais , que ias pâtes qu’on a miles en oeuvre 
ont- été plus chargées de graiffe, 8c que le travail 
de la cuve a été interrompu pas de plus longs 
repos qui les ont farorifés ; c’eff ce qui oblige 
les ouvriers â rincer leur cuve très-exaftement , 

r * enlever les Caletés & fur- tout la graiffe, dans 
crainte que , lors du braffage de la cuve , ces 
matières ne fe mêlent de nouveau 4 l’ouvrage 8c 
■e le gâtent . 

Du rinçage de la cm*. 

On tince les cuves â peu prés tous In quinze 
jours , 8c l’on cboüât ordinairement la veille d'une 
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fête où il doit y avoir ccffation de travail . Cette 
opération fe lait aufii fur la fin de la journée , 8c 
elle tient lieu d’un certain nombre de porfes qu'on 
rabat fur la tâche journalière . 

Comme les cuves renferment 4 pen près, lorf- 

? |u’elles font pleines , la matière de trois porfes , 
ut la fin de la journée où on doit rincer la cuve, 
oa travaille la première porfe 4 l’ordinaiie , puis 
au lieu de fournir ia cuve de nouveau, on enleve 
l’eau furabon jante qui uoyeroit la pâte , 8c on 
tâche de ne laiffer que la même quantité de vé- 
hicule qu’elle doit avoir lorfque la cuve eff pleine 
d’ouvrage , pour lors oo travaille l’ouvrage dans 
cet état, en puifant feulement 4 une certaine pro- 
fondeur , & l'on parvient 4 fabriquer encore une 
porfe de papier paffable. 

On continue a enlever toujours l'eau furaboo- 
dante qui relie après la fécondé porfe ; on ouvre 
pour lors les bondes qui font 4 differens degrés 
de profondeur dans la cuve , pour faire écoutes 
l’eau ; & afin que la matière ne forte pas en 
même temps , on a foin de mettre devant les 
bondes une forme qn’on garait de chifon . Après 
qu’on a fuffifament vidé l'eau , on travaille 4 la 
troifieme porfe; mais il eff bien difficile de fabri- 
uer avec route la matière qui reffe dans la cuve , 
u papier de bonne qualité , mal gré l’attention 
d'enlever l'eau furaboodante ; lors donc qu’on voit 
que l’ouvrage eff fale , gras & de mauvaife qua- 
lité, on couche feuilles fur feuilles fans interpola- 
tion de fedtres , & il eff mis en réferve pour les 
balles ou les maculatures. 

Si tôt que la cuve eff débaraffée de toutes cet 
matières , on commence 4 1a laver fit 4 la rincer 
d’abord 4 grande eao pour entraîner les ordures, 
les faletés du fond , les rouilles du plffolet , puis 
avec de fortes broffes on détache les graiffes qui 
font abondantes fit adhérentes aux parais intérieu- 
res fie au fond : on nétoie aufii le piffolet . 

Dam quelques fabriques de Hollande fie des 
Pays Bas, on ne travaille guere que deux porfes, 
puis oo puife avec des bafiraes l’ouvrage qui reffe , 
fit on le met en dépôt dans un cuvier jufqu’4 ce 

? jo’on ait tout enlevé, 8c qu’on foit parvenu aux 
aletés de fond, puis oo rince bien la cuve ; après 
quoi on remet la matière qu’on a dépofée dans 
le cuvier, fie l’on continue de fournir la cuve à 
l'ordinaire . 

Comme les cuves font beaucoup plus chargées 
de graiffe en France , on n’ofe pas employer les 
matières de la troifieme porfe 4 charger la cuve j 
oo y emploie de nouvele matière que fourniffeni 
deux adeurées, fi le papier qu'on fabrique eff do 
naoyene forte , fit l’on paffe l'eau qu’on ajoote 4 
la pâte , 4 travers un grès drap qui arrête au paf- 
fage les impuretés dont elle peut être chargée. 

Des diffirtnus çualitls des piles relativement 
au travail de la cuve. 

Nous n’avons décrit jufqu’4 préfent que les fitn- 
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pies manœuvres du travail de la cave : il con- 
vient maintenant de parler des differentes qualités 
des pâtes qu’on y emploie , fit de la meilleure 
maniéré de les traiter. Ainfi, après avoir indique 
les principes généraux qui guident les habiles fa- 
bricant dans la fabrication des pâtes , je repren- 
drai, dans autant d'articles féparés , les fonctions 
de chacun des ouvriers de la cuve , & je tâche- 
rai de montrer plus particuliérement 1 ’efprit de 
lenrs opérations , les modifications qu’elles éprou- 
vent fuivant des qualités des pâtes ; de faire con- 
noîrre en un mot tout ce qui , dans ces points 
importuns , peut fervir à déveloper & établir la 
théorie de l'art. 

On dillingue , dans les matières qui fervent à 
la fabrication , deux états qui influent fur les opé- 
rations des ouvriers , & particuliérement fur leurs 
réfultats . Le premier eft celui des pire» furga , 
e’eft-à dire , des pâtes qui , n’ayant pas de graille , 
quitent l’eau avec la plus grande facilité . Le fé- 
cond ell celui des pâtes gralfes qui retienent l’eau 
aboedament 8c long-temps. On fent que ces états 
font plus ou naoius décidés, fuivant que la grailfe 
elt adhérente aux parties fibreufes de la pâte 
dans une proportion pins ou moins grande . Ce 
font ces diffère ns états 8c leurs nuances qu’il im- 
pose de bien connoître ; 8c il me femble que 
tou e cette étude fe réduit â déterminer la manié- 
ré dont les pâtes fe comportent avec l'eau qui leur 
fert de véhicule dans le travail de U cuve ; plu- 
Ceu-s habiles fabricans , les ouvriers même intelli- 
gens, fe font appliqués, depuis quelque temps, â 
la r .'cherche des moyens les pins propres â maitri- 
fer ces différentes pâres ; 8c l’on peut dire qu’i 
dater de cette même époque, l’art de fa papeterie 
s’eft perfeâioné, fur-tout relativement â ces points 
importans. 

Les pâtes bien triturées , exemptes de graiffe , 
qui quitent l’eau allez promptement , en un mot , 
les pjtts ftrget , font faciles à travailler , même 
par des ouvriers médiocres ; cependant il eft â re- 
marquer que leur fabrication ne feroit pas fans in- 
convéniens fi elles quitoient l’eau trop prompte- 
ment 8c complètement , car l’ouvreor n’auroit pas le 
temps de dillribuer la matière fur la forme comme 
il convient : en fécond lieu , le coucheur auroit de 
la peine i coucher fa feuille fur le feâtre , parce 
qu’elle n’y adhérerait pas , faute d’une certaine 
quantité d’eau que doit boire l’étofe de laine pour 
le faifir de la feuille de papier. 

Comme ces pâtes forges font plus communes en 
France que les pâtes graffes , c’elf en général pour 
cette raifon que le travail de la cuve y eft fort 
expéditif, atendu que , comme noos venons de le 
remarquer, ces pâtes ont befoin d’être ouvrées 8c 
couchées promptement. Auffi, lorfque les ouvriers 
ffauçois rencontrent des matières un peu greffes , 
comme ils font acoutnmés â brofquer leurs ma- 
nœuvres , ils font beaucoup de papiers défectueux , 
fi ou ne les ramène pas a la méthode longue 8c 
lente des Hollandois. 


P A P 4g 9 

Les matières gralfes fe montrent finguliérement 
dans le travail de la cuve ; d’abord l'ouvreur eit 
obligé de balancer un certain temps fa forme avant 

? |ue l’ouvrage ait pu s’y fixer ; car il faut qu’il 
acilite l’écoulement de l’eau furabondante , qui 
quite difficilement la pâte . Le coucheur , au 
contraire , eft obligé de coucher promptement , 
parce que la matière n’ayant pris que très- peu de 
confiftance fur la forme , feroit fujete â fe dé- 
ranger s’il ne précipitoit fes mouvement , ou s’il 
ne couchait pas à plat , ce que nous expliquerons 
par la fuite. 

Comme les Hollandois , qui ne pourraient pat 
leurs chifons, four acoutumés â des pâtes plus ou 
moins griffes, le travail de la cuve en Hollande 
eft beaucoup moins expéditif qu’en France : on eft 
étoné des mouvemens que fatr l’ouvreur pour fe 
débaraifer de l’eau que fa pâte retient avec opi- 
niâtreté. Le coucheur ne fe hâte pas non plus au- 
tant qu’en France, 8c foigne beaucoup 1a difpoii- 
tion des feûtrcs de fa porté. 

Les preffages fout auffi fort longs en Hollande , 
parce qu'il eft néccffaire de faire mouvoir la preffe 
lentement 8c fortement pour fécher les porfes com- 
pofées d’une matière qui ne fe défaifit de l’eau 
que par des progrès infenfibles . Mais ces premières 
opérations étant bien fatgnées , le leveur , en Hol- 
lande, ne trouve prefque plus de difficulté, 8c levé 
quelquefois la double porie pendant que les deux 
ouvriers 1a fabriquent. 

Ou peut fe convaincre , par ces aperçus , que 
les fabricant ont reconu , par expérience , la né- 
ceflité de modifier leurs manoeuvres fuivant la dif- 
férente qualité des pâtes ; ainfi l’art de la papete- 
rie doit être confidéré , non comme une fuite de 
manipulations appliquées à une matière toujours 
la même , & affujéties à une routine fans réfle- 
xion , mats comme un compofé de procédés va- 
riables , Sc dépendant de l’état des matières fur 
lefquelles on opéré . J’ai déjà indiqué les reffour- 
ces de l’art dans l’emploi des matières , relative- 
ment aux different degrés de jwurriffage dans mon 
fécond mémoire ; aujourd’hui je dois embraffer 
toutes les circooftances qui fe rencontrent dans la 
préparation 8c dam la fabrication des pâtes . Je 
vais fuivre dans ces rues les opérations des trois 
ouvriers de la cuve ; je ne craindrai pas les ré- 
pétitions en parlant de leurs fondions , dés que 
ces détails pouront fervir â indiquer les principes 
qui me paroiffent les plus propres à diriger ces 
opérations . 

Oh VT t BT. 

L’ouvreur tient , comme nous l’avons dit , la 
forme â deux mains , 8c par les deux petits cô- 
tés , avec fe câdre ou la couverte appliquées ext- 
ftement deffus ; puis l’inclinant on peu vers lui , 
il la plonge dans la cuve . Quand il commence 
fa porfe , il fait fa feuille en deux temps ; i*. il 
plonge d'abord la nuuvaifc rive ou le grand côté 
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le plus proche de loi ; i°. éprit avoir retiré la 
forme, il plonge de nouveau la bonne rive ou le 
grand cité oppofé ; mais après les vingr premiè- 
res fouilles il fait les autres en un feul temps . 

J'ai vu des ouvreurs qui abrégoient ces ma- 
noeuvres en mettant une balïioe d’eau dans 1a cuve, 
à l’endroit mime où ils plongeoient la forme , 
& , par ce moyen ils fe trouvaient en train dis 
les premières feuilles. 

Dans le travail ordinaire , l’ouvreur plonge feu 
lement la mauvaife rive de fa forme ,8c la releve 
horizontalement chargée de l’ouvrage dont le fu- 

E erflu s’écoule à l’inftant de tous cités , & dont 
i quantité fuflifante eft retenue par le contour de 
la couverte & par fon épailfeur ; l'ouvreur facilite 
en mime temps 8 c hâte la difiribution de la pâte 
fur la verjure , en balançant de droite à gauche , 
puis de gauche à droite , ce que l’ou appelé in- 
vertir , & pouffant enfuite d'avant en arriéré 8c 
d’arriere en avant, l'eau achevé de s’écouler , 8c U 
matière de s’unir 8c de fe ferrer . Tous ces mou- 
vemens s’exécutent plus ou moins vite , fuivant 
que l’eau quite facilement la pâte , 8c qu’elle 
l’abandoae fur la toile de la forme ; il ell aife 
de voir, pendant ces manœuvres, la matière s’a- 
faifler infenfiblement , fes petits filamens fe lier 
8c s’égalifer , 8c prendre fous la forme d’une feuille 
de papier. 

L’ouvreur doit avoir l’attention , en diflribuant 
la matière fnr la verjure , de renforcer le bon 
coin , c’efl à-dire , le coin de la fouille qui efi à 
droite du grand cité le plus éloigné de lui. C’eil 
ce coin , Icomme noos le verrons par la fuite, que 
l’on pince en levant les fouilles , en les relevant 
8e en les étendant fans cette relfource du bon 
carton, il fe câlferoit beaucoup de papier daos tou- 
tes ces opérations délicates. 

L’ouvreur doit éviter aulfi d’enlever trop ou 
trop peu de matière avec fa forme r & il faut 
avouer que l'habitude lui donne à ce fujec une pré- 
cifioa étonante . U doit fe régler aulfi fur la faci- 
lité avec laquelle l’eau quite la matière , pour 
accélérer ou retarder fes roouvemens , 8c fur-tout 
ceux par lcfquels il étend l'ouvrage fur la forme ; 
car il eff néceffaire que la difiribution régu- 
lière eu fait faite avant que l'eau Toit écoulée , 
8c que la matière foit afailfée . Ceci exige que 
chaque fois qu’il change de pâte , il en étudie la 
qualité , afin de régler én conféquence fes ma- 
nœuvres . 

Lorfque la forme ell chargée de la matière , 
il faut éviter foigneufement de lut faire éprouver 
le moindre choc , & fur- tout de fraper l’égou- 
toir : car elle peut être dérangée par 'ces chocs , 
alfez feafiblement pour obliger de recomeucer 1a 
feuille . 

Il ell bien important aulfi que l 'ouvre «r fou- 
levé ta couverte lins offenfet les bordures des 
fouilles , car il arive Couvent qu’elles font den- 
telées le long de 1a mauvaife tive, faute de cette 
attention . 
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Les tnouvemens de l’ouvreur fe réduifent, com- 
me nous l’avons vu , à deux principaux , i celui 
d’enverger , 8c à celui de pouffer en avant . En 
envergeant , la pâte s’introduit facilement 8c abon- 
dament dans les intervalles de la verjure ; mais 
en mime temps 1a matière s'accumulant le lorg 
des traces du manicordioa , les ombres fe fortifient 
fur ces mimes lignes. 

Lorfqne Couvreur pouffe en avant , toute la 
fouille fe nétoie & s’éclaircit , parce que , dans ce 
fens , aucun obllacie ne s’oppofe i la ditlribution 
égale & régulière de la pâte . 

Il y a des ouvreurs qui envergent plus qu’ils 
ne pouffent en avant , & il en réfulte que les 
fouilles produites par leur travail font fort char- 
gées d’ombres, non feulement anx deux cités des 
pontufeaux , mais aulfi dans les intervalles d’un 
pontufeau i l’autre. 

Au contraire , G les ouvreurs poulfent plus en 
avant qu’ils n’envergent , les feuilles ont beau- 
coup moins d'ombres , 8c en conféquence d'une di- 
(irihutioo régulière de la pâte , elles preneur une 
belle tranfparence • 

Les fouilles beaucoup envcrgfes, paroiffent plus 
épailfes que celles fabriquées par l'autre fy filme 
de balancement , car les iflùes des intervalles 
de la vergure étant obllruées allez promptement 
par la pâte qui s’y engage lorfqu’on enverge , 
& ne lailTant pas d'écoulement â l'eau , il n’ell 
pas étonant que les fouilles eu retienent conlidéta- 
blement. 

Lorfque l’ouvreur poulfe en avant , il doit fur- 
tout avoir attention de le faire â petits coups , 
parce qu’alors , au lieu de oétoyer fa feuille , 
comme je l’ai dit , il y feme des nuages 8c 
de: jours locaux , produits infailliblement par une 
difiribution inégale 8c irrégulière de la maticre . 

On lent maintenant que le travail de la cuve 
doit différer par les qualités 8c les défauts que je 
viens d’indiquer , fuivant que les ouvreurs ado- 
ptent de préférence an des deux fyfiimei de b?- 
lancement ; mais il efi aifé de voir , en mime 
temps , que les diverfes combinaifon» des deux 
méthodes , doivent modifier la compofïtion des 
fouilles de papier . En conféquence , ne convien- 
droit-il pas d’afluiérir un ouvreur à enverger d’a- 
bord par deux ou trois batancemens feulement , 
enfuite â pouffer en avant par plufieurs coups 
ménagés qui , fe fuccédanr régulièrement , termi- 
neroient la fabrication de la fouille en la pé- 
toyant ? II réfulteroit de ce fyftime de fabrication 
les plus grands avantages . 

L’ouvreur puife la matière par le grand cècé de 
la forme, parce qu’il leve ainfi plus aifétnent la 
pâte néceffaire â la formation de la fonille , 8c 
qu’il la maitxife promptement au moyen d'une 
légère indinaifon , ou vers la droite , ou vers 
la gauche ; outre cela , cette difpofuion de la 
forme entre lea mains de l’ouvreur , facilite infini- 
ment les deux mouvemeas d’enverger 8c de pouf- 
fer en avant. 
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L'ouvrage de la cuve fe travaille plus vite à 
petite eau qu’l grande eau ; auffi les ouvreurs di- 
ratnuenr-ils quelquefois la quantité du véhicule 
pour expédier leur travail ; mais comme la ma- 
tière ne fe diflribue pas pour lors aulli-bica fur 
la verjure , & que la fabrication ell plus impar- 
faite , le direâeur des moulins doit ttre attentif 
fur ce point . 

Lorfque la pâte ell furgt , c’eft-à dire , qu’elle 
n’a pas de graille , & que l’eau la quitc très- 
vite , l’ouvreur n’a pas fouvent le temps fuffifant 
pour faire fa feuille ; la matière un peu gralfe 
lui donnerait le loifir d’exécuter les mouvement 
nécelfaires pour fa diflribution régulière . Il ferait 
donc important de trouver dans ces cas un moyen 
de donner i la pâte nn peu de grailfe , foit en 
la triturant plus long temps , foit en 1a pourrilfant 
moins, foit même en verfant un peu d’huile dans 
la cuve. 

Nous avons dit que l’ouvreur envergeant trop 
long temps , accumuloit une grande quantité de ma- 
tière le long du manicordion , ce qui produifoit 
des ombres fcnfibles fur deux ligues qui correfpon- 
dent aux pontufeaux,& qu'il éviterait Une grande 

Î iarrie de cette défeQuofitc dans la diflributton de 
a pâte , s’il envergeoit doucement comme on le 
fait en Hollande ; mais on a trouvé un nouveau 
moyen d’éviter totalement ce défaut de fabrica- 
tion , en faifant ufage de certaines formes , où le 
patfile du manicordion ne s’oppofe pas aux mou- 
vemens uniformes de la pâte. Je me propofe de 
faire connoîtte incefTamenr les détails & les prin- 
cipes de conflruftion de ces formes : elles nous 
donneront par la fuite une grande facilité de fa- 
briquer des feuilles de la plus belle tranfpareuce . 

Coucheur. 

Le coucheur prend la forme fur le trapan de 
la cuve, 8e la fouleve doucement de la main gau- 
che en l’inclinant fur le bon caron ; enfuite il 
l’apuie contre l’égoutoir , la manvaife rive porte 
fur le trapan , 8c la bonne rive apuie contre les 
chevilles de l’égoutoir . La forme relie en cet état 
l’efpace de deux ou trois fécondés de temps pour 
s’égouter, pendant que le coutheur prend un feûtre 
fur la mute , le renverfe & l’ctend fur le trapan; 
après quoi il fe failit de la forme 8c couche la 
feuille fur le feûtre . 

Ou diilingue deux maniérés de coucher , à la 
fuilfe & i la françoife : coucher i la fuiffe , c’elf 
renverfer la forme & la pofer prefque à la fois , 
en l’apuiant , fur toute la futface du feûtre. Cette 
méthode ell oéceflàire dans le cas où l’on opéré 
fur une matière qui retient l’eau abondament , 8c 
qui demande une certaine célérité afin qu’elle ne 
s’éboule pas fur les bords . 

Coucher i la françoife , c’efi apuier la bonne 
rive de la forme fur le bord du fcûtre , puis fur 
les autres parties de la feuille pour détacher fuc- 
ceffivement la feuille de la forme , & en charger 
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auffi fueeefifivement le feûtre . La feuille , dans 
ces deux cas , acquiert une certaine confilbnce à 
mefure que le fcûtre s'atache à elle eu buvant 
l’eau furabondante dont elle ell pénétrée . 

Le coucheur releve fa forme par la bonne ri- 
ve, & il la read â l'ouvreur ; il trouve alors fur 
le trapan de la cuve une autre feuille que l’oa- 
vreur a faite pendant qu’il couchoit . 11 opéré en- 
fuite fur cette forme , chargée d’une feuille , 
comme fur ia première . Ainfi l’on voit qu'au 
moyen dé denx formes toujours en mouvement , 
l’ouvreur & le coucheur fout coatinuélemenr oc- 
cupés . Pendant qu'une forme fe plonge dans ia 
cuve pour être chargée de pâte , l’autre fe ren- 
verfe fur le feûtre , pour en être déchargée . 
Quand l’ouvreur palfe une forme chargée de pâte 
au coucheur, il en reçoit une autre vide , fur la- 
quelle il pofe la couverte pour la plonger de nou- 
veau . 

Ces opérations que nous venons d’indiquer, font 
en général très- promptes ; nous avons fait voir les 
cas où il faur hâter le travail , & ceux où il con- 
vient d’aller plus lentement : ce font , comme nous 
l’avons dit, les qualités des pâtes qui comman- 
dent aux ouvriers ; ainfi l’on ne pouroit rien ré- 
gler, rien preferire fur cet article que ce que nous 
avons dit . 

Le coucheur prend fur ia mule les feûtres qu’il 
étend d’abord fur le trapan , enfuite fur les feuil- 
les qu’il a couchées ; ces feûtres lui font four- 
nis â mefure par le leveur, qui les détache des 
feuilles de papier. Le coucheur ell obligé de les 
renverfer , pour les mettre dans la pofition qui 
leur convient , Sc pour que la face qui doit être 
fur la feuille couchée , y foit appliquée fans er- 
reur , 

Le coucheur a befoin de beaucoup d’adrelfe 8e 
d’attention fai vie : pour éviter les goûtes d'eau qui 

n renr tomber de fes mains ou de la forme , fur 
euille qu'il vient de coucher , car ces goûtes 
UilTeroient fur cette feuille une impreffion qui en 
altérerait le tifTu : pour éviter dans les commen- 
cemeus de la porle de biffer de l’air interpofé 
entre U feûtre 8c b feuille qu’il couche, ce qui 

Î traduirait des bouteilles : pour éviter auffi de Iaif- 
èr gliffer b forme fur le feûtre, enfin d'endoma- 
ger les bordures de la feuille, foit lorfqu’elle ell 
fur b forme, foit lorfqu'il b couche, ou de cau- 
fer le moindre dérangement dans une matière qui 
a bien peu de confitlance lorfqu'il étend deffus le 
feûtre deffiné i b couvrir. 

Les deux méthodes de coucher, que nous avons 
diffinguées ci devant , tieneot à des circonftances 
fur lefquelles je crois devoir infitler pour faire co- 
noître ces refiources de l’art . 

Lorfque la pâte prend d'abord fur b forme quel- 
que confifbnce, parce que l’eau b quite prom- 
ptement & abonJainent , on couche fuivast la fé- 
condé méthode ; 8c comme b plupart de nos pâ- 
tes pourries fe comportent ainfi , & fe précipitent 
fort vite fur la verjure , ou ne commît guère que 


Digitized by Google 



fai F A P 

celle méthode en France, où l’on efl dans l'habi- 
tude de pourrir beaucoup ; au contraire , les pâtes 
non pourries retenant l'eau arec une certaine opi- 
niâtreté , & reliant mobiles û un certain point 
fur la forme, le coucheur doit reoverfer la forme 
le plus promptement qu’il eft poffible , pour édi- 
ter que les pâtes ne fe dérangent s’il tenoie pen- 
dant un certain temps la forme inclinée en dif- 
férées fens, comme cela a lieu dans la fécondé 
méthode. 

C'eft ainfi que les manipulations de* ouvriers 
de la cuve ont dû varier fuivant la nature des pâ- 
tes, & fur-tout fuivant la maniéré dont elles fe 
comportent avec leur véhicule . C’eft pour cette 
raifon qu’en Hollande & en Flandre on couche 
â plat, & que ceux des fabricans François qui 
fuivront exactement en tous points les procédés 
Hoilandois, doivent faire ufaee de cette méthode. 

D’nn autre côté , il faut ooferver qu’il faut cou- 
cher affez promptement , lorfque l’eau quite la 
pâte très facilement ; car comme la feuille doit 
retenir une certaine quantité d’eau pour adhérer 
au feutre, elle pouroit être trop feche fi on re- 
tardoit de la coucher. 

Pendant tous fes raonvemens' , le coucheur a 
foin , comme l’ouvreur , que h forme chargée de 
pâte mobile, n’éprouve pas le moindre choc ni la 
moindre fecouffe ; car la pâte , difpofée régulière- 
ment par l’ouvreur, feroit dérangée plus ou moins 
â la fuite de ces chocs, de manière qu’on feroit 
forcé de recomenccr la feuille. Tome difpofition 
faite par l’eau , de molécules três-fines & très- 
divifées, produit une efpeco d'organifation , quoi- 
que ces molécules foient brutes , pourvu qu’elles 
raient bien homogènes ; elles ont une facilité de 
fe lier , de s’unir & de s’aranger de maniéré i 
former une étofe tranfparente : effet combiné de 
l’eau & des parties adhérentes â l'ean . Or , c’eft 
cette difpofition régulière que le moindre choc dé- 
range . 

Pour empêcher que les premières feuilles d’une 
porfe couchées fur les premiers feutres, ne foient 
pas expofées â contrafter piufieurs défeSuofités , 
li feroit bon de garnir ie trapan de quelques feû- 
tres doubles, au moyen defquels on préviendrait 
la perte des deux ou trois premières feuilles ; & 
pour que de femblabies feûtrcs fnffenr prêts h fer- 
vir pour la porfe fuivante , il feroit néeeffaire d’en 
avoir de doubles qu’en placerait deftous le dernier 
trapan. Par ce moyen le coucheur les trouverait 
les premiers fur la mule dés qu’il recomenceroit 
fa porfe. 

Le coucheur doit non feulement foigner les bor- 
dures des feuilles & les couper nettes , mais encore 
les placer exaflement les unes fur les autres, de 
manière qu’elles n’excedent pas tantôt d’nn côté, 
tantôt de l’autre ; car , pour peu que les bordures 
excédaient, elles ne feraient pas prefiées, & par 
oonféquent féchées par une compreffion égaie par- 
tout, elles feraient fujetes à fe câiîer lorfque le 
leveur les détacherait des feûtrcs . 
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11 faut que le eouchenr ait ia même attention 
pour les feûtres qu'il doit placer les uns fur le* 
autres , en forte que l’aâion de la preffe porte fur 
une mafte également épaiffe , & particuliérement 
le long des bords pour que l’eau forte également 
de tous les points du contour de la porfe pendant 
la compreffion ; c’eft aufti pour obtenir les mêmes 
avantages qu’un bon coucheur a foin que les bor- 
dures des feûtres foient maintenues i une épaif- 
feur égaie par tout , ce qu'il obtient foit en re- 
pliant Tes feutrer fur les bords , foit en y ajoutant 
des bandes d’étofe qu’il tient en réfetve à cette 
deftination . 

Pat la maniéré dont le coucheur faifit la forme 
& la pofe fur le feutre, les parties de la feuille 
ui recouvrent les verjores & qui font engagées 
ans leurs intervailes, fe détachent de toute leur 
longueur â la fois, ce qui allure ie fuccês de cette 
opération hardie & délicate ; car fi le coucheur 
prèfentoit la feuille par le petit côté , & tentoit 
de la détacher en découvrant â ia fois une petite 
portion de tontes les verjures, & vidant aufti tous 
les intervalles, il eft de fait qu’il ne pouroit vain- 
cre tant d’obftacies fans câfter ia feuille ■ D’après 
ces principes, le coucheur applique toujours fes 
formes fur le côté parallèle aux brins de la ver- 
jure , & fuit dans le mouvement qu’il fait pou» 
coucher toute fa feuille , une marche perpendicu- 
laire à ces brins & à leurs intervalles. 

Outre ce premier avantage , tiré de la facilité 
qu’a le coucheur de détacher la feuille de la for- 
me en l'appliquant par le grand côté, il eft vifi- 
ble qu'il en trouve encore un autre bien important , 

Î |ui eft de ne faire parcourir à la forme fur le 
eûtre que la longueur des petits côtés, & en gé- 
néral la plus petite dimenfion des formes , ce qui 
accéléré ton travail confidérablemem . 

C’eft fur ces principes qu’on s’eft réglé auffi dans 
I’arangement des brins de la toile des formes dou- 
bles & dans leur travail . On a été forcé â les 
doubler fur la grande dimenfion , afin de ne ren- 
contrer aucun des inconvénient que nous venons de 
(aire envifager ci-deffus. 

Nous avons déjà dit que lorfque ia porfe eft 
faite , c’eft-â-dire , que 1e coucheur a interpolé 
entre un certain nombre de feûtres un égal nombre 
de feuilles de papier, il eft queftioo de la mettre 
fous la preffe , & qu’aiors tous iei ouvriers de la 
cuve fe réunifient; j’ajoute ici qu’on ne peut trop 
recomander ia plus grand* attention pour oue le 
preffage des feuilles foit auffi complet qu'il eft 
néceffaire , qu’elles fe fechent convenablement , 
& acquièrent une certaine coofiilance égale par- 
tour . l 

Si tôt que la porfe eft bien preffée, on paffo 
tout autour un racioir de bois, pour exprimer du 
bord des feûtres une partie de l’eau dont il eft 
pénétré, puis en lâchant la vis & la faifant re- 
monter d'elle- même , la porfe, par le reffort des 
feûtres, remonte auffi , & ce qui refte de l'eau 
qui , lors de l’aflion de la preffe , s’étoit portée 
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abondament dans toutes les bordures des feuilles , 
rentre aufli tôt dans le corps de ces feuilles : au 
moyen de cette dirtribution rapide de l’eau , les 
bordures des feuilles ne font pas plus molles que 
le centre, & pas plus adhérentes aux feûtres, ce 
qui facilite les opérations du leveur . 

Leveur. 

Les fondions du leveur font , comme nous l’a- 
Tons dit , i*. de détacher les feuilles de papier 
des feûtres auxquels le coucheur & i’aftion vive 
de la prefTe les ont appliquées ; en .fécond lieu 
d’en former des paquets , en les plaçant immédia- 
tement les unes fur les autres . 

Dans certaines fabriques , le virtur ou apprenti 
commence par lever les feûtres , afin qne le le- 
veur puifle plus aifément détacher les feuilles . Ils 
opèrent ainfi l'un, fur les feûtres qu’il enleve & 
qu’il jete i fa gauche fur la mule, & l’autre fur 
les feuilles dont il forme des paquets qu’on nom- 
me porfes Hanches . Fort fouvent le leveur eft 
privé du fecoors de l’apprenti ; cependant les ma- 
noeuvres du leveur ont befoin de ce fecours , parce 
qu’elles exigent beaucoup d’adrefle & une attention 
continueie pour éviter les déchets que peuvent occa- 
fioner les moindres fautes de cet ouvrier . 

Le leveur pince le coin de la feuille qui eft de 
fon côté , & que nous avons déjà nommé bon 
earon , & le pince arec le pouce & l’index de la 
main droite ; dès que ce coin eft détaché entière- 
ment du feutre, il faifir ce coin de la main gau- 
che , fouleve du même mouvement la feuille en 
gliiïant en même temps la main droite jufqu’à l’au- 
tre coin ; lorfque la feuille eft détachée au tiers , 
îl l’cnleve hardiment des deux mains, & l'étend 
fur la planche; il place fa feuille en deoi temps 
pour qu’elle s’applique cxa&ement fur l’autre, fans 
qu’il y ait de l’air interpofé, qui occafioneroit de» 
mufetes & des fronces . 

Pour que les premières feuilles qu’il place im- 
médiatement fur la planchete de la Celle ne glif- 
fent pas , le leveur y jete un peu d’eau qui , en 
les humeftant , fait qu’elles adhèrent dès qu’il les 
préfente. 

Le plus fouvent , lorfque le leveur a placé ainfi 
la moitié de fa porfe , il la couvre avec deux feû- 
tres , & apuic de toute fa force Tes mains pour 
{cacher, c’eft i dire, aplatir la porfe dans toute l’é- 
tendue des feuilles ,- cette demi-porfe en devient 
plut ferme ît plus difpofée à recevoir l’aâion de 
la prefte pour la fécondé fois . 

Le leveur fouleve de temps en temps les rives 
de la porfe feûtrc , principalement celles de l’ex- 
trémité qui eft de fon côté, afin de pincer plus 
aifément le bon caron , & de détacher ainli les 
bordures fans les endomager. 

Le leveur doit placer très-exaftement les feuilles 
de fa porfe blanche les unes fur les autres, de ma- 
nière que les coins & les rives ou bordures fe cor- 
refpondcnt eiaèbment , tant du côté des mains 
Arts & M/lien, Tome V. 
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que du côté des pieds ; car fi ces bordures n’é- 
toient pas également bitn appliquées les unes fur 
les autres, lorfqu’on met les porfes blanches fous 
U prefte pour la fécondé fois , elles ne fécheroient 
pas, ce qui occafioneroit beaucoup de cillés , Coït 
à l’étendoir, foit après ie collage,. 

Le leveur doit décider , fi le papier qu’il Ieve a 
été prefté fuffifament en porfes - feûtres , car il 
eft dans le cas d'en juger par la confiilance des 
feuilles , & par la facilité plus ou moins grande 
qn’ii trouve i les détacher des feûtres . 

C’eft lui aufli qui avertir lorfqu’il faut lefliver 
les feûtres , atendu qu’il s'aperçoit infailliblement 
qu’ils ont comrafté de la graille, par le cri que 
font les feuilles lorfqu’il les détache des feûtres. 

Dans les fabriques où l’on ne fait point ufa°e 
de prefletes, on atend qu’il y ait dix porfes de 
faites ou la moitié de la journée, pour les foumet- 
tre ainfi en porfes blanches à la même prefte à 
laquelle ces mêmes feuilles ont été l’oumifes en 
perfes-feitres , & c’eft cette opération qui achevé 
de donner une certaine confiilance à l’étofe du pa- 
pier , & dans ce cas , ce font tous les ouvriers de 
la cuve qui concourent au travail de la p effe . 

Le leveur eft chargé d'apporter la pâte qu’il 
tire de la pile afleurante , de la verfer dans la 
cuve chaque porfe, & de rincer le tour de ia cu- 
ve toutes les fois qu'on quitc l’ouvrage • 

On diftingue deux maniérés de lever : la première 
qui eft ufitée dans prefque toutes nos fabriques fran- 
çoif.s , eft au piquet ou à felie inclinée . Cette Telle 
reftemble au chevalet d'un peintre, fur les cheviller 
duquel on met un trapan aller léger, qui reçoit les 
feuilles qu’on y arange en égalifanr leurs bordures, 
â quoi la fituation inclinée .eft favorable, fur tout 
lorfque le travail du lavage s’exécute par un feul 
homme: on a vn le détail de cette opération ci- 
devant . 

La fécondé méthode eft â felie plate ; c’eft la 
méthode hollandoife , qui paroît beaucoup plus 
avantageufe que la première . Lorfqu’elle eft exé- 
cutée par un leveur habile, elle ne déforme pas 
les feuilles comme la première , car , i". le le- 
veur ne laiffe pas fur l’extrémité des feuilles l'im- 
preftion de les pouces,- en fécond lieu, il ne don- 
ne pas aux deux coins une extenfion forcée , com- 
me il le fait lorfqu’il applique au piquer les feuilles 
les unes fur les autres. 

Suivant la fécondé méthode, le leveur prend la 
feuille fur les deax doigts index, en la détachant 
do feûtre , & il la place far un plateau qui eft 
dans une firuacion horizontale.- il ajufte feulement 
le bord qui eft de fon côté & celui qui eft à fa 
droite, avec les bords des feuilles qui font déjà 
placées . 

Afin qne la feuille puifte obéir aifément aux 
mnuvemens que le leveur lui donne pour l’égaii- 
fer aux autres, un aide, qui eft eu face de lui, 
de l’autre côté du plateau , eft chargé de placer a 
l’extrémité oppofée des feuilles, une petite plan- 
chete ; c’eft iur cette planchete que le leveur 
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jeté l'extrémité de la feuille qu’il vient de dé- 
tacher du fcû're ; ôc comme elle n’éprouve aucun 
frotement fur cette planchete , elle ell bientôt aju- 
llée comme il convient . Si tôt que le leveur a 
quité la feuille pour en prendre une autre , l'aide 
ou apprenti tire la planchete de dcffous la feuille 
& la pofe deffus , en la lailfant déborder d'environ 
une ligne & demie ; le leveur ajude une autre 
feuille , l'aide tire la planchete de delTous fon ex- 
trémité , la remet deffus ; alternativement le leveur 
£c l'aide continuent ces deux opérations correfpon- 
riantes avec une célérité extrême. 

Le leveur prend de temps en temps la planche- 
te, & comprime légèrement le» feuilles qu’il a pla- 
cées , en commençant par le milieu , & üniffant 
Attacher par les deux extrémités, pour que l’air 
puifle s’échaper en conféquence de cette compref- 
lîon fucceflïve • 

Lorfque la porfe efl levée , on met un feûtre 
deffus, & avec une planchete plus large , plus 
longue & plus épailTe que la première, le leveur 
comprime la porfe plu» qu’il peut; c’eil alors que 
dans les fabriques de Hollande il mefure i'épaif- 
feur de la totalité de la porfe , & qu’il juge à 
peu prés par cette épajlTeur fi le papier eu du 
poids ainli que de la force qui convienenr. 

Pour pouvoir juger ainli du poids qu'aura le pa- 
pier par l’épailTeur des porfes blanches , il faut 
que l’opération de la preffe ait été faite régulière- 
ment & avec ie meme degré de compredion. 

J'oubliois de dire que l’aide ed occupé en mê- 
me temps à lever les feûtres, & à les jeter fur la 
roule où les prend le coucheur. 

J’ai remarqué que le plateau fur lequel le leveur 
place les feuilles qu’il détache des feûtres, étoit 
dam une (itnation horizontale ; cependant on peut 
lui donner & on lui donne adez louvent une cer- 
taine inclioaifon , & particuliérement lorfqu’on lève 
les grandes fortes , en mettant dedons le trapan 
un morceau de bois d’une épaideur plus ou moins 
conüdérable . 

J’ai dit ci-dedus que le leveur fe contentoit de 
racorder feulement deux bords des feuilles qu’il 
place fur le plateau, c’eft-à-dire , celui qui eu de 
fon côté, & celui qui ed 1 fa droite; il ne s’in- 

Î piete pas des deux autres côtés, perfuadé que, fi 
ci feuilles ont été bien fabriquées 8t bien couchées , 
les deux autres .côtés parallèles aux deux pre- 
miers qui le guident, conviendront audi de même. 
On met plulïeurs porfes les ones fur les autres juf- 

Î |u’à ce qu’on ait formé des paquets de cinq cents 
eniiles , c’ed à-dire , d’une rame pour les fortes qui 
pefent jufqu'à vingt & vingt-deux livres . Les pa- 
quets des papier» d’un poids au dedus jufqu’à cin- 
quante livres , n’ont que deux tiers de rames , 8c 
ceux au delà ne renferment’qne le tiers ou même 
le quart des rames de ces grandes fortes . 

Ces paquets font portés enfuite dans râtelier où 
l’on s’occupe de l’échange , 8c fur-tout du relevage . 
J’ai décrit (ort en détail les attentions dn leveur en 
Hollande & fes diverfes manipulations , parce que 
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les ouvriers qui font chargés de relever le papier, 
le* fuirent très-exaâement , ce qui me difpenfera 
de les décrire de nouveau lorfque je traiterai des 
opérations de l’échange. 

Bordures des feuilles . 

J’ai dit qu’il étoit bien edenfiel qne le leveur pla- 
çât exaâement les bordures des feuilles les unes 
fur les autres, 8c dans toute l’épaideur des porfes 
blanche» . J’ai obfervé que , fans cette attention , 
les parties qui excéderoient , n'éprouvent pas fous 
la prclTe une compredion égale à celle qu’éprou- 
vent les autres , ne feroient pas feches , ne pren- 
draient pas une certaine confidence , ce qui occafio- 
neroit des inconvéniens dans les manipulations fub- 
fcquentes du relcvage avant 8c après la colle . 

Mais s’il y a des bordures baveufes ou mal dé- 
cidées , inégales , Irrégulières , il ne dépend pas du 
leveur d’y remédier. Il ed donc également effen- 
tiel que le coucheur n’écorche pas certaines bordu- 
res , 8c ne le» écrafe pas en les alongeant . Ces 
mauvaifes bordures peuvent être encore rejetées fur 
l’ouvreur qui leve négligemment le cadre 8c ébou- 
le les bordures de la rive qui ell de fon côté; 
enfin , quelquefois ces défeêloofité» font la fuite de 
la mauvaife tournure du cadre 8c des formes . 

C’ed ainli que toutes les opérations font liées 
dans la papeterie , 8c dépendantes les unes des au- 
tres . Un bon fabricant ed celui qui , connoiffan c 
cette dépendance, 8c qui fâchant qne les défeétuo- 
fités partent d’un ouvrier à un autre, d’un ârelier 
à un autre, veille par-tout pour prévenir le» fuites 
de ces négligences ou de ces mal adreffes qui mul- 
tiplient les déchets 8c les pertes. 

On voit par-là que tous les ouvriers de la cuve 
contribuent à rendre une feuille de papier parfaite 
ou défcâucufe, foivanr qu’ils font attentifs à leurs 
fondions ; que cette attention plus ou moins fou- 
tenue influe fur le fuccè» des manipulations polié- 
rieures, tels font fur-tout le relevage 8c l’étendage 
après la colle : on voit d’un coup d'ceil combien 
les bordures des feuilles de papier bien foignées , 
bien égalifées , fervent à épargner les cÜffes 8c 
même les autres défeauofitcs qui dépendent des 
manipulations poflérieures . 

Quelle que foit la précifion avec laquelle les 
botdures des feuilles de papier aient été coupées 
par les ouvriers de ia cuve , on penr remarquer 
que les deux bordures des deux grands côtes des 
feuilles , different adez fenfibiemenr : que celle 
qui occupe le haut des mains crt bien plus nette 
& plus unie que celle qui ed au bas, laquelle efl 
le plus fouvent dentelée 8c même un peu uaveufe . 
Cette différence vient de ce que l’ouvrier qui cou- 
che les feuilles après avoir appliqué la forme far 
le premier bord du feûtre, la leve un peu en traî- 
nant lorfqu'il efl parvenu au bord oppofé . D’ailleurs , 
en promenant fa forme d’nn bord à l’autre, le cou 
clicur détermine l’eau à fe porter ver» le fécond 
bord , en forte que la pâte plus humide fe trouve 
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ntpofée 1 s'ébouler & à s’étendre. C’eû à ces cir- 
constances qu'eft due la différence des deux bordures 
du haut & du bas des feuilles . 

J’ajonterois même ici que l’ouvreur , en levant 
le cidre de la forme , dérangé aflez fouvent la 
régularité de cette même bordure par le côté in- 
férieur du cidre qu’il levé le dernier , & qui en- 
traîne de petites parties de cette bordure lorlqu’il 
eli détaché négligemment . 

T <t< ht y.urnaiiert des ouvriers d* la cuva • 

La quantité de papier que les ouvriers de la cure 
doivent fabriquer chaque jour, efi fixée par un 
nfage aflez général en France. Cependant , outre 
cette tiche , il leur eff libre de faire quelques 
porfes de plus dans un grand nombre de fabriques; 
mais des fabricant habiles ne fe prêtent point fa- 
cilement i ces augmentations de travail, lorfqu ils 
ont lieu de craindre qu’elles ne nuifent i la tâche 
ordinaire dont ils fe contentent, pourvu qu’elle foit 
bien faite. 

Je vais donner on tableau des tâches journalières 
de la fabrication des différentes fortes , telles que 
Fufage les a établies & les maintient dans les fa- 
briques de l’Aogoumois . 
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La première colonne indique le poids ordinaire 
des rames; la fécondé, le nombre des feûtres ou 
des feuilles dont chaque porfe eff compofiée ; la 
(roifieme , le nombre de quair ou quarterons ; la 
quatrième , le nombre de rames , mains & feuilles 
qui fe fabriquent en un jour ; la cinquième , les 
avantages qu’on acorde aux ouvriers, en confé- 
quence de cette fabrication ; la fixieme , le poids 
total de la matière employée dans une journée i 
fabriquer telle ou telle forte de papier ; la fc- 
ptieme , le nombre des afleuréet . On fabrique tou- 
jours vingt porfes par jour, mais le nombre des 
feuilles comprifes dans la porfe , varie comme le 
nombre de quais ou de vingt cinq feuilles qui 
entrent dans la compofition d’une porfe. 

Il eff d’ufage, ainlï que je l’ai dit ci-devant, 
d’avoir un ouvrier particulier peur luivre la tra- 
vail de la pile affeurame, lorfque l’on fabrique les 
fis premières fortes . 

Outre cela, les fortes qui fe fabriquent 1 feuil- 
les doubles eiigent deux ieveurs . 

Comme le tableau fuivant ne renferme pas le 
grand- aigle, je ne dois pas oublier que les ouvriers 
ne fourniffent par jour qu’une rame de ce papier, 
qui pcfe environ cent (rente livres la rame . 
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TABLEAU 


De ta fabrication des différentes fartes de papier en Angoumois . 
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On voit par ce tableau , que le nombre de feuil- 
les & de quais qui compofent les porfes , cft beau- 
coup plus confidérable dans les petites fortes que 
dans les moyenes, &c. 

Le même tarif peut fervir à guider les fabri- 
cant , lorfqu'iis coupent les feutres qu’ils deflinent 
à la fabrication des petites, des moyenes ou des 
grandes fortes , puifque les feutres doivent être en 
même nombre que les feuilles de papier contenues 
dans les porfes . 

Lorfqu’on travaille â formes doubles , on coupe 
un même nombre de feûtres que pour les formes 
fimples, en obfervant cependant de leur donner 
une longueur double de la feuille , pins , l’inter- 
valle de la couverte qui fepare les deux formats , 
le tout fur la largeur ordinaire . 

Dans les moulins Hollandais, la journéejmoyene 
d’une cuve efl d’environ cent cinquante livres de 
matière. Comme on y fait ufage de formes dou- 
bies pour ia fabrication de toutes les petites for- 
tes , & même de quelques- unes de moyenes di- 
menfons, il efl vilibte qu'on y emploie beaucoup 
plus de matieTe qu’il ne s’en emploie dans nos cu- 
ves , oit la journée moyene n’efl guère que de cent 
dix à cent vingt livres : ce qui fait environ trente 
livres de matière mife en œuvre dans une cuve 
Hollandoife , de plus que dans une Françoife , 
mal gré ia vitelTe avec laquelle on travaille à la 
cuve en France. Outre cela , il faut confidércr 
ne des tâches journalières des ouvriers Hollan- 
ois , il en relie beaucoup plus 1 la faite , que 
des tâches qui fe fabriquent dans un grand nom- 
bre de nos moulins , ou il y a tant de papier dé- 
fectueux , & une £ grande proportion de câffés re- 
lativement au bon ; ainfi l’on voit qu’il en réfulte 
encore nn dtffavantage de ce cûté-là pour les fa- 
bricans François . Un bon fabricant , qui fait ap- 
précier le travail de fes moulins , ne doit faire 
entrer en ligne de compte que le papier qui relie 
â la faite, qui forme des rames, en un mot qui 
efl d’un débit avantageux . Je ne fai £ l’on peut 
con£dérer les additions à la tâche ordinaire, com- 
me un vrai gain pour la main-d’œuvre des pape- 
teries en France. 

Grain du papier . 

La pâte qui fert â former une feuille de papier, 
efl reçue, comme nous l’avons dit, fur une toile 
de fils de laiton plus ou moins fins , tendue St. 
Iffujérie par les extrémités à un câdre de bois , & 
fouienue dqns ie milieu par p!u£eurs traverfes auffi 
de bois , qu’on nomme pontuftsux ; en conféquence 
de cette comlruftion , il cft aifé de fentir que la 
feuille de papier formée fur cette toile, doit pren- 
dre & cooferver les imprefïions de toutes les piè- 
ces qui compofent fon tiffu , & des vides qui fe 
trouvent entre ces pièces . 

Les traces des fils de laiton font en «eux fur 
le côté de la feuille adhérent â la forme , St cha- 
cune de ccs traces efl féparée par une faillie que 
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produit la pâte, qui s’infinue dans les intervalles 
des fils de laiton : en forte que la feuille préfente 
l’afpefl d’une ctofe cannelée. 

Sur la face oppofée , au contraire , la trace des 
verjures eft relevée en bofle, & forme un affem- 
blage d’éminences parallèles & arondies qui cou- 
vrent la moitié de la feuille. 11 en eft de même 
de ia trace en relief du manicordion , des lettres , 
& des enfcigucs. 

Voilà donc la première ébauche de ia feuille de 
papier qui fe trouve foumife â toutes les opérations 
fubféquentes de ia papeterie; c’eft de ^ cette baie 
qu’il faut partir fi l’on veut connoître pins parti- 
culiérement i’efprit de certaines manipulations que 
nous avons vues, & de certains apprêts dont nous 
nous occuperons par ia fuite . 

Comme dans le papier qui a reçu fes dernieret 
préparations , on reconoît encore la régularité de 
ces imprefftons , il eft vifible que tous les ap- 
prêts auxquels ou foumet la feuille de papier, 
n’or.t d’autre but que d’adoucir ces imprefftons fans 
les détruire. 11 importe donc de fuivre les prin- 
cipales nuances du travail qui agit fur ces im- 
preffions . 

Le coucheur, en renverfant fur le feûtre la for- 
me chargée de la feuille de papier, aplatit un peu 
les éminences arondies qui font en relief fur une 
de fes furfaces , & fait qu’une partie des creux 
produits par la verjure fur l’autre , fe remplit en 
même temps . Cependant l’éfort qu’il fait pour 
détacher de la forme les parties de la pâte qui fe 
trouvent engagées entre les fils de la verjure , pro- 
duit une infinité de petits poils diftribués fur les 
bords des parties faillîmes . 

Sous ,1a preffr , avec les fcfltres d’abord , en- 
fuite en porfes blanches fans les feûtres , ce tra- 
vail fe continue .• les vertiges des baguetes a- 
rondies qui font le relief des verjures , s’apiatif- 
fent totalement , & , ce qui en eft une fuite , les 
creux fur la face oppofée difparoiffent auffi , 
mais les traces des parties raillantes formées 
dans l’intervalle des fils de la verjure , devie- 
nent apparentes des deux côtés , en conféquence 
de leur épaiffeur , & s’arondiffent par l’effet de 
la prefle . On trouve donc cnfuice fur les deux 
faces des feuilles de papier , deux fydêmes de 
bagueres proéminentes, dont on voit aifément ia 
caufe. Après que les feuilles des porfes blanches 
ont paflé fous la preffe de la cuve , il s’en faux 
bien que toutes les afpéti.'és, tous les petits fila- 
mens occafionés par l’éfort du coucheor aient 
difparu ; & comme c’eft à ces feules opérations 
que fe bornent, dans la piopart des fabriques de 
France , tous les apprêts qui ont pour but d’adou- 
cir la furface du papier , il n’eft pas étonanr 
qu'elle le foit fi peu. Les Hollandois ne laiffent 
pas leurs papiers dans cet état d’imperfcôion . 
Nous aurons occafion de faire connoitre par ia 
fuite, les principales manipulations dont iis font 
ufage pour compléter les apprêts de leurs pa- 
piçrs . 
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Les baguetes aplaties, tracées des deox côtés de 
la feuille de papier par la pire engagée dans l’in- 
tervalle des fils de laiton , & qu’on peut fuivre 
à l’œil fur la furface du papier , même apprêté, 
forment ce que l’on appelé le grain du papier , 
grain que les manipulations doivent adoucir, com- 
me je l’ai déjà obfervé , fans le faire difparoître ; 
grain qui fe détruit entièrement fous la liffe & 
fous le marteau . C’cfi ce grain , reconoifiable 
dans les papiers de Hollande les plus doux, qui a 
tervi à me prouver que les Hollandois ne les 
adoncilToient pas par le lilTage ni par Je batage , 
mais par des manoeuvres infiniment (impies & io- 
génieufes . 

Le grain du papier efl fouvent défiguré par les 
feûtres , lorfque ces étofes n’étant pas garnies d’un 
lainage abondant qui en doit couvrir exaôement 
Je tiffu intérieur, en iaiifent auffi les imprellions 
fur le papier . Si l'on couche les feuilles de pa- 
pier deifus ces fortes d’étofes peu garnies de laine, 
& qu’on les foumette 1 l'aflion de la preffe , au 
milieu de ces étofes , elles prenent la trace de 
la chaîne & de la trame de ces étofes mal cou- 
vertes, & ces nouveies empreintes réunies ï cel- 
les du grain , compofent une efpece de furface 
chagrinée irrégulièrement . Pour prévenir cet in- 
convénient , il cil bien important , comme nous 
Tarons dit à l’article des feûtres , de compofcr 1 a 
trame de ces étofes de laines longues qui recou- 
vrent facilement & abondament le tilfu. 

Le grain du papier fert à des ieux exercés à 
rcconoure la fineffe & l’égalité de la pâte , fut-tout 
lorfque ce grain a été adouci & pcrfeêliooé, pour 
ainli dire, par l’échange , comme nous le ferons 
voir daos l’article fuivant . 

Tous ceux qui font ufage du papier , ont pu 

apprécier les avantages de celui qui a fon grain 

adouci » , & la préférence qu’il mérite fur le pa- 
pier qui , l’ayant prefque perdu totalement fous 
la liffe ou fous le marteau , ne préfente qu’une 
furface unie , fur laquelle les mouvemens de la 
plume (ont incertains . D’un autre côté , ils ont 
fend les obflacle: qu’un grain trop gtôs, inégal , 
couvert de filament mal couchés , oppofe à ces 
«nouvemens . Il réfulte de là , que l’art de la pa- 
peterie doit renfermer les procédés propres i com- 
muniquer au papier le degré d’apprets le plus fa- 
vorable à la confervation de fon grain , & à fon 

adoucilfement . Les Hollandois ont enrichi l’art de 
us procédés , que nous allons faire connoître en 
détail» 

Échange » 

An travail Je la cuve fuccede celui de réchan- 
ge , opération que nous avons empruntée des Hol- 
landois, & qui n’eft bien connue eu France qne 
depuis la publication de mon premier mémoire 
fur la papeterie , en 1 774. C’efi en préfentant les 
mêmes détails qui fe trouvent dans ce mémoire 
avec quelques additions importantes , que je me 
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propofe de donner une idée de cette opération aufîï. 
utile qu’ingénieufe . 

Un ouvrier, ( c’efi ordinairement celui qui pré_ 
fide i tous les travaux de ia papeterie , ) prend 
le papier après qu’il a paffé deux fois fous la pref- 
fe de la cuve, comme en France , le tranfporte 
dans une fa lie , qui ordinairement efl féparée de 
la chambre de cuve : elle efl garnie de plufieurs 
prçffes d’une force moyene , & d'une table peu 
large & fort longue . L’ouvrier arange fur cette 
table le papier nouvélement fabriqué par piles , 
qui contieneut huit à dix porfes ; chaque porfe eil 
diftinguee par un fcûtre : il établit deux piles i 
côté Tune de Tautre , fous chacune des preffes ; ïorf- 
qu’elies font garnies , il les fait jouer fur le pa- 
pier, en ménageant d'abord la compreflion: il re- 
vient aux preffes plufieurs fois ,& il exprime, par 
leur aflion fucceflive, l’eau furabondante qui fart 
des porfes blanches . Après que le papier a fejour- 
né fous les preffes le temps qu’il juge convena- 
ble, ce même ouvrier le retire par parties d’u- 
ne ou de deux porfes , & les diflribue le long 
de la table ; enfuite il s’atache i la porfe la plut 
avancée , & la prenant par un des coins , if en 
détache les feuilles , puis levant feuille à feuille , 
il forme à côté de lui , fur ia gauche , une uou- 
vele porfe, qui ne diifcre de la première qu’en ce 
que les furfaces des feuilles qui fe touchoient & 
qui ont été preffées les unes contre les autres , 
correfpondent i d’autres furfaces . En entremêlant 
ainli les feuilles par une diflribution differente, les 
furfacts de chaque feuille font détachées des fur- 
faces contiguës auxquelles elles adhéraient, & font 
expofées à d’autres furfaces , contre lefquelles elles 
font comprimées de nouveau par l’aaiou de 1* 
preffe . 

C’eft la fuite de ces deux opération* , le pref- 
fage St le relevage , qui conflitue ce que j’appele 
échange , & qui fait le fond de ia méthode des 
Hollandois , pour les apprêts de leuts papiers • 
Après que l’ouvrier a fait paffer aiufi à rechange 
toutes les porfes d’une pile , il foumet tes au- 
tres piles i la fuite des mêmes manipulations, & 
les arange de nouveau fous les preffes . Je dois 
obferver ici , qu’il fe fait aider fort fouvent pour 
le relerage , par des apprentis , par les aides dn 
leveur, lefquels relèvent avec beaucoup d'adreffe & 
de célérité . 

A la fécondé preiïée , il ménage moins la eom- 
preflion , mais il a foin de l’augmenter par des 
progrès infenfibles . Au travail de la preffe , foccedn 
celui du relevage , & ces deux opérations fe réitè- 
rent jufqu’i trois ou quatre fois , fuivant la forte 
du papier, fon épaiffeur & la qualité de la pâte . 
Plus la pâte eil fine , plus le papier efi mince , 
moins il a befoin d'être prefiè & relevé. Pour les 
grandes fortes , telles que le châtelet , l'impé- 
rial , le cclomhier , le grand aigle , il ctt im- 
portant de preffer St de relever plufieurs fois » 
parce qne le grain en efi plus grÔs, & que d’aih- 
kurs , pour l'üfage du déficit , auquel ces papiers 
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font fou vtot deftinés, leur furface doit être adou- 
cie avec attention. 

J’obferverai ici , i*. que i’onvrier , en repla- 
çant les potfes fous ia preife , a foin de met- 
tre à la partie fupérieure des piles , les portes 
qui en occupoient le milieu , & de varier au- 
tant qu’il efl poffibîe , d’une profite à l’autre, l’a- 
tangement des porfes , afin que les effets du pref- 
fage foient uniformes dans toutes les (parties des 
piles . 

20. Que cet ouvrier garnit avec attention les 
bordures des porfes avec des bandes de feûtres , 
pour que la compofirion foit égalé fur toute la 
maJTe des piles, car le milieu d’une pile de por- 
fes blanches étant toujours plus élevé que les 
bords , il ell néceffaire , pour mettre toutes les 
parties de la pile de niveau , d’avoir recours â 
ces bandes de feûtres , qui fuppléent à la moin- 
dre épaiffeur des bordures . Sans cette précaution , 
la cdmprellion n’agiffant que fur le milieu , les 
feuilles de toute une pile , encore humides , fe 
câfferoient dans cette partie en fe partageant 'par 
la moitié. 

Un feul homme , avec quatre 1 cinq preffes , 
peut échanger tout le papier fabriqué dans deua 
cuves , fur tout s’il a été bien preffe & bien 
levé à la cave . Le travail de l’échange dure or- 
dinairement deua jours entiers , fur une quantité 
donnée de papier : bien entendu qu’on y foumct 
chaque jour les porfes qui fe fabriquent : on a 
foin feulement de diilinguer les parties de papier 
fuivant le, différens degrés d’apprêts qu’elles oot 
reçus , & le temps qu on a commencé à les leur 
donner . 

Lorfque le papier a fnbi toutes ces manipula- 
tions , il elt non feulement adouci à fa furface , 
mais encore bien feutré & affoupli dans l’intérieur 
de l’étofe . Enfin , il a perdu une très-grande quan- 
tité de l’eau furabondante dont il étoit pénétré en 
fortant des opérations de la cuve . 

l’entends par le feùtrage du papier que produit 
l’échange , le raprochemenr des fibres de ia pâte 
dans le fens de l’épaiffeur des feuilles, & leur ad- 
hérence entr’elles . Le papier ne fe feûtre qu’à 
roefure que l’eau s’écoule; tant qu’elle efl inret- 
pofée entre les filamens , ils relient écartés : ainft , 
le progrès du feûtrage efl en même raifon que l’é- 
coulement de l’eau , & ces deux effets font pro- 
duits per l’aftion réirérée & ménagée de la pref- 
fe . Les molécules d’eau abandonanr les fibres de 
la pâte , celles-ci fe reprochent & s’afaiffenr l’une 
contre l’autre parla comprcflion. On conçoit donc 
aifément pourquoi ie papier qni a parte par les 
épreuves de l’échange , efl cartoneux . Par une 
raifon contraire, le papier qui n’a pas été échangé 
& qui feche rapidement dans l’état d’humidité 
furabondante , ne doit pas être feûtré ni carto- 
neua ; cependant ce papier change de dimenfion 
par l’évaporation qu’il éprouve dans nos étendoirs, 
& fe rétrécit d’environ un trente- deuxieme fur fa 
longueur & fur fa largeur; nuis mal gré cette re- 
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traite , il s’en faut bien que les filamens de la 
pâte foient reprochés autant qu’il efl portible de 
le faire. H efl nécertaire d’employer une force ex- 
térieure qui farte que les vides fe rempliffent 1 
mefure qu’ils fe forment , & les preffes agiffant 
fur le papier dans l’état d’humidité , font très- 
propres à produire cet effet : faute d’avoir éprouvé 
cette comprcrtion graduée des preffes, ie papier a 
des pores plus ouverts , & étant eompofé de fila- 
mens moins adhérens, il ne peut offrir une étofe 
ferme & cartoneufe . C’efl aux différens états où 
fe trouvent les papiers de France & de Hollande, 
en conféquence des opérations de 1 échange qu’on 
fait fubir à l’un , & auxquelles l’autre né il pas 
fournis, qu’on peut attribuer une grande partie des 
qualités des papiers de Hollande , & des défauts 
des papiers de France . 

MM. de Mongolfier ont été I es premiers à ai. 
opter l’échange , même fur des papiers fabriqués 
avec des matières pourries . Je trouvai dans leur 
fabrique un âteler d’échange tout monté en 1779 - 
mais en 1781 , nous avons reconu que l'échange 
s’exécutoit avec beaucoup plus de fuccès & moins 
de pertes fur les papiers compofés de pâtes non 
pourries & triturées aux cylindres . Le relevage 
étoit plus facile , & occafionoit beaucoup moiua 
de caffés. D’ailleurs, l’adouciffement du grain des 
papiers échangés étoit tel, que ces papiers offraient 
ce velouté |& ce glacé mat qui caraâérifent les 
papiers Hollandois. On a échangé auffîdans la mê- 
me fabrique, & à la même époque , les papiers 
après la colle , particuliérement les moyenes 3 c 
les grandes fortes , & c’eff alors fnr-tout , que 
l’on put fe convaincre aifément que cette opé- 
ration complétoit les effets de l’échange avant la 
colle , en empêchant le grain de fe reproduire . 
Jamais 1 action de la preffe for fe papier collé 
néxprimoit la colle du papier, fur-tout quand cet- 
te ailion étoit bien ménagée : au contraire , elle a 
paru faciliter I’inrroduâion des parties collantes 
dans l’étofe du papier ; on pouvoir même ob- 
ferver que le vernis de la colle fe fixoit à fa fur- 
face , & s’y luffroit convenablement i mefure 
qu’on exécutoit les différentes manipulations de 
l’échange . 

Depuis ce temps cette opération paraît avoir 
été introduite dans tous les moulins d’Annonay , 
& dans piufieors autres du Dauphiné, de l’Auver- 
gne & de l’Angoumois , & il eft à délirer qu’elle 
fe répande de plus en plus . 

Le releveur décide , comme le leveur , de 1 » 
quantité de preffage qu’on doit donner au papier 
deffiné à l’échange . S’il trouve que les feuillet 
adhèrent trop eofemble , il fe plaint de ce qu’on 
a trop ménagé la preffe ; car ces feuilles adhèrent 
fouvent par les extrémités & les bordures qui ne 
font pas afin feches. 

Pour éviter cet inconvénient , il ftot preffer dou- 
cement d’abord , enfuite donner un coup de preffe 
plus fort, & laiffer la preffe fe relever rapidement 
comme à la cuve . L’eau qui s’étoit. portée vers 
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Ici bords des portes , & qui ne s’étoit pas écou- 
lée au dehors , rentre au centre j lei feuilles , au 
fortir de la preiïe ainiï dirigée , font également 
fechet par tout, & leur relevage s’exécute fans dif- 
ficulté • 

Suivant l'état de féchereffe où fe trouvent les 
porfes au fortir de la chambre de cuve , on pref- 
fe avant le relevage , ou bien on releve tout de 
fuite , puis on prelfe . Cette opération du prelfage 
doit fe réitérer , & fe faire avec beaucoup de mé- 
nagement ; car il eft à craindre , en général , que 
dans l’état de molefie oh font les feuilles des por- 
fes blanches , on ne détruife leur grain par une 
jftion de la prefie peu ménagée, & qu’on ne leur 
fafic perdre leur tranfparence en oblitérant l’im- 
preftion des verjures. On fenr que l’aftion récipro- 
que de ces feuilles , couchées les unes fur les au- 
tres , peut produire ces effets à la longue . 

On ne riljque pas d’éprouver ces inconvénient 
lorfqu’on preffe le papier entre les feûtres , parce 
que les feûtres fe prêtent â la comprefiion , & 
rendent l'eau. Aiufi on peut, fans crainte, preffer 
fortement i la cuve , le papier qu’on deftine â l’échange. 

Un autre principe aufli effentiel pour le foc- 
cès de l’échange, eft que le main du papier qu’on 
releve foit bien prononcé. C'efl dans ces vues que 
la toile des formes Hollandoifes , efl en général 
tiflue avec un fil de verjure d’un calibre plus grès 
qu’en France. Toutes chofes d’ailleurs égales , ils 
gagnent par-li une belle tranfparence , & l’avan- 
tage de ne pas craindre la deftruftion du grain 
ni les nébnlofités qui en font la fuite. Outre cela , 
les Hollandois ont foin que la grôffeur de la ver- 
jure foit proportionée à répaifieur des papiers , en 
luppofant les formats égaux . On fent bien que 
ces principes de fabrication feraient mal raifonés , 
dans le cas où le relevage ne fuccéderoit pas au 
travail de la cuve, & laifferoit le grès grain dans 
fon état primitif. 

Il faut relever les papiers échangés à telle pla- 
ie, comme je l’ai déjà dit . J’ai dit outre cela , 
qu’on pouvoit donner au plateau telle indinaifon 
qui convient le plus i l'ouvrier qui releve , & à 
la forte de papier . Cependant les petites fortes fe, 
relèvent ordinairement en Hollande & en Flandre 
tout i plat . Les grandes fortes fe relevent de mê- 
me à plat , mais à deux ouvriers . Si l’on n’a pas 
à fa difpofition ces ouvriers , on incline le plateau 
afin coofîdérablemenr : un feul homme exécute le 
«levage, mais il faut qu’il ait une grande adreffe 
& une longue habitude de cette opération . Les 
petits formats fe relevent avec une grande viteffe 
par les plus jeunes apprentis. 

On ne peut preferire ici le nombre des releva- 
ges & des preflages auxquels on doit foumettre le 
papier : ceci dépend de l’épaifieur du papier , de 
la faillie du giain & de la longueur de la pâte : 
toutes chofcs fur lefquelies l’échange agit , & qu’il 
doit modifier plus ou moins pour produire de bons 
effets. 

Une des grandes attentions qu'on doit avoir 
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lorfqu'on fait ufage de l’échange , eft de relever 
les porfes blanches à mefure qu’elles font tirées 
des feûtres. En Hollande , l’ouvrier principal char- 
gé de cette opération , tranfpone dans fon Sceller 
les porfes â mefure , & conduit les opérations du 
relevage & du preffage , fans relâche jufqu’à ce 
qu’on porte les porfes i l’étendoir. 

Lorfqu’on prend les porfes blanches au fortir de 
la chambre de cuve , il faut les renverfer pour 
que le bon coin , étant h la droite du releveur , 
puiffe être pincé & levé par la main droite d’abord , 
puis par l’autre main : il n’y aura rien de dérangé 
enfuite , quant aux difpofitions des porfes , fi eu 
les portant â l’étendoir après l'échange , on les 
étend en pages fans les retourner . 

J’ai beaucoup vanté lei avantages de l’échange , 
parce que j’ai cru que ees manipulations pouvotent 
contribuer à la perfeâion de nos papiers : effefti- 
vement , je fuis perfuadé que la plupart des pa- 
piers de nos grandes & belles fabriques, qui* man- 
quent fouvent de cet apprêt , font affez bien fa- 
briqués, quant à la qualité des pâtes & au travail 
de la cuve , pour recevoir des opérations de l’é- 
change une amélioration fenfible,flt une perfeôion 
qui en rendrait l’ofage plus agréable . Mais je doit 
dire ici , que tous les papiers ne font pas â beau- 
coop près lufceptibles de cette amélioration . Bien 
loin que dans certains cas J’échange faffe l’effet 
d'un véritable apprêt , il cft au contraire un moyen 
de montrer & de mettre en évidence les défauts 
d’une fabrication négligée. Une pâte inégale, rem- 
plie de pâtons , une pâte feche êk apau vrie par la 
déperdition des parties fines , n’acquiert â la fuite 
des opérations de l’échange , qu’un luftre inégal , 
un adouciffemenr local , « encore moins ce velou- 
té que prend toujours une matière peu ou point 
pourrie , & dont la trituration a été bien conduite 
& opérée par de bonnes machines . 

étendons . 

Après que les porfes blanches ont été preffées 
convenablement dans certaines fabriques , le gou- 
verneur du moulin , & dans d’autres des ouvriers 
qu’on nomme é tendeurs de porfes , les portent à 
l’étendoir ; c’eft ce que fait l’ouvrier , vignete , 
Planche XII , Fig. r. DD efl la feliete fur la- 
quelle pofe le trapan léger qui fert â tranfporter 
les porfes de la chambre de cuve i I’étendoir . Ce 
font des poteaux garnis de liteaux , dans les en- 
tailles defquels on fait entrer les extrémités des 
perches ; ces perches font percées de trous , dans 
lefquels on pafi'e les cordes de maniéré qu’elles fe 
trouvent tendues le plus qu’il cft poflible ; lorfqoe 
ces deux perches font dans les entailles des liteaux, 
l’étendeur de porfes prend quatre â cinq feuilles 
de papier â la fois fur fou ferler , outil repréfenté 
Fig. 5 de la Planche XII , & les place fur les 
cordes ; c’eft ce que l’on appelé Rendre en pages , 
c’eft-i-dire , les feuilles détachées de la porfe dans 

l’état 
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lYtat d'humidité , & collées cnfemble au nombre 
de cinq à fix . 

Au l'or tir de fa chambre de cuve , les feuilles 
de papier qui compofent les porfcs blanches , ont 
trop peu de confiance , même après avoir été 
preliées uue fécondé fois , pour être étendues une 
à une . On a donc été forcé de les placer fur les 
cordes par petits paquets de cinq à fix , ou de 
deux à trois , quand ce font de grandes fortes ; ces 
paquets léchés fervent au fuccês de l'opération de 
la colle, comme nous le verrons dan la fuite. 

LVcendeur commence par les cordes les plus 
élevées, comme on peut le voir Planche XII . Il 
prend de la main droite un petit feriet . & déra- 
che de la gauche la page , en faifrlanr les feuilles 
par le bon caron , & les place fur le feriet ; puis 
îûfiffant de la gauche , devenue libre , deux cor- 
des , il étend deflus la page avec le feriet qu’il 
tient toujours de la droite . Pour le s pages des 
grandes fortes , il prend trois cordes , afin qu'étant 
entr’ouvertes davantage, elles pu i fient mieux fecher. 

Après que le papier efl fée hé ainfi en pages , 
on le ramaffe , c’efi-à dire , qu’on le tire de defTus 
les cordes, & qu'on en fait des ras , dans Icfquels 
on a foin que routes les feuilles foient tournées du 
même côté que deflus la felie du leveur , & defTus 
les cordes de l’étendoir , ce qui fe reconoîr allez 
facilement par l’impreflion des pouces du leveur 
qui relie aux deux coins des feuilles quand on le 
ve à feile inclinée 4 on laiffe les ras des pages apuics 
contre les piliers de l’étendoir , en amendant qu’on 
viene les diipofer à recevoir la colle. 

Réflexions fur ms étendoirs & fur au» de 
Hollande . 

Suivant la pratique confiante des manufa&ures 
françoifes , on transporte , comme on l’a vu , a 
l’é:endoir le papier dès qu’il a pafié rapidement 
fous la prefie de la cuve ; dans cet état , il con- 
ferve beaucoup d’inégalités & d'afpérités a fa fur 
face , parce que ion grain n’a pas été adouci par 
l'échange : enfin , il efi encore pénétré d’une très 
grande quantité d'eau furaboadante. Les étendoirs, 
en France , font fort élevés , & régnent ordinaire- 
ment fur Jes autres bàtimens de la papererie; outre 
cela on les ferme avec de* planche» mobiles qui 
JaifTent beaucoup d’ouvertures , par lefauelfes l’air 
extérieur peut pénétrer três-aifém?nr , « en afîez 
grande quantité pour y porter une température 
prefqu’égale à celle qui régné au dehors , en for 
te que Te papier étendu fur les cordes , s’y trouve 
expofé fou vent à la chaleur ou au froid , fans 
qu’on ait penfé à en ménager les effets. Comme le 
grain n’en a pas été adouci par l'échange , cette 
étofe, en féchant par l'aétion d’une chaleur vive , 
acquiert une roideur & une dureté prefque inflexi- 
bles . II réfulte de là , <jue dès le commencement 
des apprêts , la deificcation prompte & complété 
qu’éprouve le papier , donne aux afpérités & aux 
inégalités de fa furface , une confîitance qui fait 
Arts & Métiers, Terne V, 
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qu'elles réfiftent à toutes les manipulations dcfli- 
nées 1 les détruire. 

Nous avons vu que les Hoilandois previeneut 
ces inconvéniens par le moyen de l’échange, qui , 
en adouciftant la furface de leurs papiers , leur fait 
perdre auffi une partie de leur eau furabondante ; 
& ils complètent ces bons effets en les faifant fé- 
cher graduclement dans leurs étendoirs. 

Ce font des galeries conllruites au rec-de-cbauf- 
fée à côté des autres falles , fermées par des con- 
tre- vents & des jaioufies qui (oignent trésexafte- 
ment , & qui JaifTent très peu de paffage à l’air 
extérieur . La réduâion du toit e/l ordinairement 
fort élevée , & occupe prefque la moitié de toute 
la hauteur du bâtiment ; par le fyfléme de cette 
cooflrufiion , ils font parvenus à ménager la cha- 
leur & l’évaporarion autant qu’ils le jugent con- 
venable , & autant que l’exige la température ex- 
térieure . 

Avec la rrffource de leurs étendoirs , les Hoi- 
landois peuvent obtenir noa feulement que leur» 
papiers fcchenr doucement , mais encore qu’ils ne 
fechent pas trop ; en forte que ces papiers en pages , 
tirés de i’étendoir avant la colle , con fervent une 
foupjefîe très- grande . J’ai remarqué encore qu’ils 
s croient procuré d’autres avantages dans leurs tren- 
doirs . On étend , comme nous l’avons vu , dans 
nos moulins le papier en pages , qu’on place fur 
des cordes en paquets de fept à huit feuilles ; 
comme on n’a pas foin de ménager la deflîccation , 
les premières feuilles expofées à l’air commencent 
à fecher par les bords , & la defTiccation gilgae le 
centre. Les autres feuilles recouvertes par ces pre- 
mières , confervent la plus grande partie de leur 
humidité dans le milieu , & fur-tour celles qui tou- 
chent aux cordes . I.orfque les premières feuille» 
font entièrement feches , & ont changé de dimen- 
fions en éprouvant une retraite d’environ un trente- 
deuxieme , comme elles relient adhérentes aux 
autres encore humides & plus longues , elles y 
occaltonent des plis qui font le réfuitar de la dif- 
férence des dimenfions d’une feuille feche & d’une 
feuille humide : en fuivanr la marche fimple de 
ces effets , on découvre non feulement la caufe 
des plis & des rides , mais encore ia raifon pour 
laquelle ces plis & ces rides affefjent prefque tou- 
jours le milieu des feuilles de papier . 

Les plis & les rides ont encore une autre caufe 
combinée avec ces premières circonliances ; nos 
étendoirs font garni; de cordes de chanvre , qui 
boivent d’abord l'humidité du papier, & qui la 
lui rendent à mefure qu’il feche. Les feuilles in- 
férieures des pages refient , en conféquencc, hu- 
mides pendant un certain temps le long de la li- 
gne de leur contaQ avec les cordes; elies y con- 
lervent donc une extenfton plus grande que dans 
les autres parties de leur furface , & beaucoup 
plus grande encore que celle des feuilles fupérieu- 
res qui font expofées i l’air libre. L’effet de cet- 
te exrcnflon ell de forcer les dimenfions des feuil- 
les inférieure» dans ces parties humides; & cora- 
R rr 
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me elles edberent par les extrémités aux autres 
feuilles plus rnertes & feches, cet excès doit être 
occupé néceffairement par des plis & des rides qui 
ne fe détruifent pas , quoique la defficcarion entiè- 
re viese à la fuite. 

Ou étend en pages dans les fabriques Holian- 
doifes ; cependant on voit rarement des plis & des 
rides fur leurs papiers . j’indiquerai ici trois moy- 
ens principaux , qui contribuent à préferver ces 
papiers de ce défaut, 8c qui pouroit produire 
les mêmes avantages dans nos fabriques fi on les 
adoptoit . 

Le premier moyen et! que les Hollandois font 
leurs pages beaucoup moins épaifles que les nô- 
tres. 

Le fécond eft que les feuilles des porfes blan- 
ches , en Hollande , ayant été foumifes à p!u- 
lieurs reptifes à la preffe , dans l’échange , elles 
font trés-peu humides quand on les porte à l’é- 
tendoir; en forte que par les progrès d’une deflic- 
cation ménagée , elles acquièrent tiès-peu d'ad- 
hérence enfemble . D’ailleurs, comme elles ont 
perdu une certaine quantité d’eau dans l’échange, 
elles «'éprouvent pas une retraite fi grande pour 
parvenir à l’état de defikeation convenable . La 
différence entre leurs dimenfions , lorfqu’on les 
étend & lorfqu’on les retire des etendoirs , eft 
beaucoup moindre que celle qui fe trouve entre 
les dimenfions de nos papiers dans ces deux cir- 
confiances ; car ils fonr plus humides lorfqu’on 
les étend , & plus fecs lorfqu’on en fait la cueit- 
lcte . 

Le rroifieme moyen eft que les 'Hollandois ont 
garni leurs étendnirs de cordes de rotin cirées , 
qui ont cinq à fix lignes d’épailfeur. Ces cordes 
n’abforbant pas l’humidité des papiers qu’on étend 
defius , cette humidité ne féjourne pas long-temps 
le long de la ligne du contaâ du papier avec les 
cordes , 8c n’y prodoit pas des extenfions forcées 
8 c des plis qui eu font la fuite . 

Au furplus , la grôfieur de la corde n'eil pas 
une circoellance indifférente . On ne voit guère 
que de petites cordes dans nos moulins ; & lorf- 

Î iu’on étend en pages , on en place deux ou trois 
ous les pages : en multipliant ainfi les points de 
contaft , on multiplie les plis 8c les rides : aufii 
en voit - on plufieurs rangées qui dénotent la 
trace de plufieurs cordes . Les greffes cordes me 
paroifient préférables aux petites , en ce qu’en- 
tr’ouvranr les page; , elles facilitent la circulation 
de {'air par - de/fous , ce qui prodoit & hôte la 
defiîccation uniforme de toutes les parties de ces 
pages . C’efi à toutes ces attentions qu’on doit at- 
tribuer ces dur bien arondis qu’on trouve aux mains 
de papier de Hollande , quand on en débale les 
rames. 

Z)t l'Atelier de la colle & du collage. 

Lorfque le papier Atendu en paget eft fec , on 
le recueille, on le redrefie,on le rompt, on i’af- 
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fouplit , 8c on le remet par paquets dans la cham- 
bre de colle . C’eft l'atelier 8c la manoeuvre de r * 
ouvriers colleurs, que la Planche XI repréfenre. 
L, eff un fourneau de maçonerie , fur lequel eil 
montée la chaudière K, de 5 pieds de diamè- 
tre & de trois pieds de profondeur , dans laquelle 
ou fait cuire la colle . On voit en F, la porte 
du foyer & du cendrier du fourneau. La colle, 
comme l’on fait , efi faite avec les rognures des 
peaux que les tanneurs, les mégifiiers 8c les par- 
cheminiers préparent t on a foin de faire le tria- 
ge de ces différentes rognures , en écartant fur- 
tout les morceaux pourris , qui poaroient infeôer 
le bouillon de la colle ; on en tire auili la chaux 
qu’on peut en détacher. Après ce triage, on mec 
ces morceaux dans le panier de la Fig. y , qu’on 
voit , Fig. t" de la vigoete , fufpendu au def- 
fus de la chaudière , à une corde entortillée fur 
le treuil horizontal M N. Ce treuil porte une ef- 
pece de dévidoir femblable à l’engin des mou- 
lins à vent, fur lequel s’enroule une autre corde, 
par le moyen de laquelle on abaifie ou l’on éleve 
avec facilité le panier H, pour le placer dans la 
chaudière ; on l’en retire après que la colle eft 
cuire . L’avantage de ce panier , qui n’eft pas en ufa- 
ge dans toutes les papeteries, eft de pouvoir reti- 
rer du bouillon de la colle , les matières dont la 
cmfton a fourni les parries collantes , & qu’on 
nomme tripec ; ce qui fait que leur mélange ne 
trouble pas ce bouillon , qu’il importe tant d’obte- 
nir clair 8c limpide . D’ailleurs , au moyen de ce 
panier, on peut s’affurer fi les tripes font entière- 
ment cuites , ou ont fourni routes les parties col- 
lantes qu’elles peuvent donner. 

Lorfqu’on s’en eft affuré, on retire la chaudiè- 
re , 8c après un certain temps de repos , on 
tire le bouillon de la colle , par le moyen du 
robinet 6 , dans la baftine H , d’otl l’ouvrier la 
retire avec les petites baflines C , pour la filtrer 
k travers la paffoire, qu’on place fur la caiffe 
A. Cette paffoire eft compofée d’une pièce d’érofe 
de laine , foutent» par un chiffis i , 2 , J, 4 , 
garni de cordes lâches . On voit en D ce chôf- 
fis, dont la largeur eft de 28 pouces , 8c la lon- 
gueur de deux pieds. 

La caille A , dans laquelle on met comme en 
dépôt la colle , eft ou de cuivre rouge ou de 
bois. Sa longueur eft d’environ fix pieds, fa lar- 
geur de trois 8c fa profondeur de deux . Il ferait 
i défirer qu’on donnât le temps i la colle de s’é- 
purer 8c de s’éclaircir , en Ialaîftant refroidir dans de 
pareilles caiftes ; mais le préjugé des fabricans eft 
contraire à cette pratique , qui eft cependant celle 
des fabricans Hollandois , comme nous le dirons 
par la fuite . 

Avant d’être employée à coller le papier, la 
colle eft encore filtrée de même , lorfqu’on la ver- 
le dans la chaudière ou mouilloir dans lequel fe 
fait l’opération . Ce mouilloir eft de cuivre rou- 
ge; il a environ trois pieds de diamètre 8c 20 
pouces de profondeur . II eft pofé fut un trépied 
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de fer de huit pouces d’élévation . Os met deffous 
le mouillait uu réchaud, lorfqu’ii en fit befoin , 
poor entretenir la colle dans un degré de tbaleur 
convenable. Le mouilloir fe place ordinairement à 
cité de la preffe * i , afin que la colle qui s’é- 
coule de la poignée qu’en tire le colleur, puiflie 
retomber fur la table de la greffe & ne foie pas 
perdue dans le trajet . 

La preffe de la chambre de colle cff compo- 
fée de deux montans , comme « i ou AB, Fig. 
a & 4 , de dix pieds de hauteur, éle'gis fur 7 
pieds i t confervés à dix pouces dans les autres par- 
ties ; ce qui forme des renforts , oit le léuil C & l'é- 
crou P tiouvcnt des points d’apui folides.Le feuil 
a un pied d’épaiffenr , fur quinze pouces de lar- 
geur , & l’écrou ij pouces de grAs, l’un & l’au- 
tre 5 pieds deux pouces de longueur ; ce qui fait 
que les tumclles font éloignées l’une de l’antre de 
trois pieds & demi. Sur le feuil C cli un taffeau 
D , qui foutient la table E , de huit pouces d'é- 
pailk-ur. Cette table , dont la furface fupérieure 
etl tlevée au deffus du rez - de - chauffée d'environ 
deux pieds & demi , e(i aflemblée i fourchete 
& doubles tenons , embrevés dans les jumelles , 
& eft entourée d’un rainure d’un demi- pouce de 
large , fur autant de profondeur . C’cff par cette 
rainure que la colle fuperffue prend fon écoule- 
ment , pour rentrer dans le mouitloir par le gou- 
lot S , vers lequel toutes les parties de la rigole 
doivent être inclinées. 

L’cfpace renfermé en dedans de la rainure, a 
18 pouces de large , fur 17 i 28 pouces de Ion 
sueur . C’eff dans cet efpace que l’on pofe les por 
les f, F, au fottir du mouilloir, & qu’en les 
empilant on forme ce que l’on appelé une mouit- 
lie : elle confftle ordinairement en 10 ou 12 por- 
tes ; & pour les rcconoître & les féparer, on met 
entt’elles de petits morceaux de bois ou de fcû 
très. Sur les :o I 12 por les , on met un frapan 
b H , puis en faifant tourner la vis N R , on fait 
defet-ndre deffus le banc de preffe KL, fufpendu 
en M, à la tête de la vis que l’on tourne avec 
tin levier, comme on peut le voir dans la Fig. 3. 

Avant de plonger les porfes dans le mouilloir 
qu’on a rempli de colle , on a foin d’y faire fon- 
dre une certaine quantité d’alun ; des fabricans y 
ajoutent de la couperofe blanche ou vitriol de 
zinc ; alors l’ouvrier colleur prend une des por 
fes en page, telles quelles ont été tirées de l’éten- 
doir , redreiïées & affouplies * , & placées fur 
la fellete y,& la tenant de la main gauche avec 
une des trois paletes de la Fig. 6 en deffous , 
il plonge cette porfe dans la colle par le milieu, 
obfervanr d’ccarter avec la main droite les pages 
de cette porfe , afin que la colle puiffe s’introdui- 
re entr’elles , & il fubmerge entierément le cA 
té 3 de la porfe, Fig. 1 , en plongeant fa 
main dans la colle . Enfuite il enleve cette por- 
fe ou poignée de la main gauche 2 , & la tient 
fufpendue fur le mouilloir , où elle t’égoute un 
peu , ce qui fait raffemblct les pages . Alors il 
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préfente l’extrémité ; de la porfe for une des pa- 
ietes qui ftoee fur la colle , & prenant la troifie- 
me , il faifft cette extrémité pénétrée de colle à 
l’aide des deux paletes ; & ayant abandané l’extré- 
mité 2 de la porfe qu’il tenoit de 1a main gau- 
che, il en écarte aoffî les pages, & plonge la 
main droite dans la colle , avec cette extrémité , 
& l’ayant tirée de la colle, il la tient fufpendue 
pour laifler égouter & raffemblcr les pages , pais 
avec la main gauche & une palete , il fouleve 
l’extrémité x , & tranfporte ainft avec les deux 
mains la porfe collée , & la pofe fur la table de 
la preffe . Il continue de la même maniéré à col- 
ler les antres porfes, jufqu’à ce qu'il en ait trem- 
pé ainft dix à douze. Alors, en preffant comme 
fait l’ouvrier , Fig. 3 , il fait pénétrer la colle 
dans les porfes, & en exprime en même temps 
le fuperfiu , qui retombe dans le mouilloir par le 
goulot /. Cette opération demande beaucoup d’at- 
tention : car en preffant trop , on feroit fortir une 
trop grande quantité de colle . Une rame de grand 
railln double qui pefe 35 1 38 livres, prend envi- 
ron deux livres & demie de parties collantes, c’eft- 
à-dire, qu’elle pefe cette quantité de plus, après 
avoir été collée & féchce , qu’avant de paffer par 
cette opération. La Fig. 7 fait voir plus en grand 
le panier qui fert i la cuiffon de la colle, & par 
le moyen duquel on retire de la chaudîete les 
tripes ou matières animales qui n’ont pu fournir 
du bouillon par l’ébullitioa . Ce panier , qui eff 
d’ofier, entre dans une cage de f.-r fufpendue à la 
corde du treuil, par quatre chaînes. 

De l'étendtge épris U colle. 

À l’opération de coller le papirr, fuccede celle 
de l’étendre feuille i feuille, que la Planche X 1 I-’ 
déjà citée, repréfente . Pour cela les falérantes eut; 
plovées i cet ouvrage, portent aux étendoirs le. 
porfes que les colleurs leur délivrent, 8c les éten 
dent fur les cordes feuille à feuille. Les falérantes^ 
pour exécuter ce travail délicat, s’aflbeient deog 
f deux , & cette affociation fe nomme felle : ain a 
l'on dit nous avons deux Telles , trois Telles i 1 ^ 
colle , &c. La falérante , Fig. 3 , commence 
pincer la première feuille de la porfe par le coijî 
ou la cornière qui ell i la droite, fi la porfe e ‘ 
bien tournée , & la détache doucement jufqu’L 
moitié , puis la jete fur la traverfe du fetlet , 
Fig. 5 , que lui préfente la falérante , Fig. 2 , lui 
détache le refte de la feuille avec le ferler, puis 
la place fur une des cordes de l’étendoir qu’elle 
approche & écarte de l’autre main . 

Comme les étendoirs ont plufieurs rangées de 
perches & d» corde» , on commence d’abord à 
garnir les cordes les plus élevées , puis de fuite 
en defeendant : outre cela on place fur la lon- 
gueur de la même corde , trois , quatre , cinq ou 
fix feuilles de fuite avant que de paffer i l’autre 
corde , fuivant les dimenfions que peuvent avoir 
les feuilles de papier . On voit d’après cela que 
Rr» ij 
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Us perches étant placées â différent degrés de hau- 
teur , l’étendoir doit être pourvu de baos de Telle , 
de fcll ères de differentes clé varions, tant pour 
pofer les trapans fur lefquels ou tranfporte {es por- 
tes , que pour que les falerastec poilicnt atteindre 
aux cordes . Dans certaines fabriques de Flandre 
& dans toute la Hollande , ou fait ufage de fer- 
lets à longue queue , avec lefquels on atteint aux 
cordes qui font à doute ou trcùe pieds au deilus 
du plancher. 

La Figure 4 de la même Planche XII , fait 
voir l'élévation , le plan & le profil d’une des 
croifées de l’étendoir , avec les grilles qui fervent 
à les fermer. A C K E cil un châffis dormant, 
dont les côtes ainfi que la traverfe dormante DF, 
ont une rainure dans laquelle glilfent les quatre 
guichets , comme on le voir par le profil K F C , 
qui efï à côté. Le châffis dormant a auffi des 
bâreaux fixes affemblés dans les trois traverfes , 
& efpaces , tant plein que vide , comme on le 
voit par le plan . La moitié C H B A de la croi- 
fée efl fermée, parce que l’on a pouffé les gui- 
chets mobiles , de maniéré que leurs bâreaux 
(oient vis-à-vis des intervalles de ceux du châf- 
fis dormant . Les deux parties K H E F & 
E F B C , font ouvertes , parce que les bâreaux 
& les vides dn guichet four placés vis â vis des 
bâreaux & des vides du châlfis dormant . On voit 
à côté un guichet féparé, compofé de deux cm- 
boîtures f f , e e, de deux mon tans f e, f e, 
d’une entre toife C, &de cinq bâreaux qui s’af- 
fcmblent dans les emboîtures & dans l'entre toife . 
Les emboîturcs reçoivent auffi les extrémités des 
montans dans lefquels l’entre-roife eu aficmblée : 
le profil ou la coupe d’on montant du guichet , 
qui efl â côté , offre ces détails . 

Cümparai/cn de noire collage avec U pratique 
des Hollandois • 

Lotfqo’on veut coller le papier , on fart dans 
nous moulins la cueillete des pages , fans s’era- 
baraffisr beaucoup du degré de féchereffe qu’elles 
ont acquilv ; cependant Ta plupart des fabricans fa- 
vent par expérience que les pages trop fcches 
prenent moins bien la colle, & qo’elle s’imbibe plus 
abondamear , & fc dulribue plus également dans 
les papiers où il relie encore une legere humidi- 
té ; mais la conllruélion de leurs etendeirs ne 
leur permettant pas de profiter de cette obferva- 
ticn , ils n’en tiesern aucun compte dam la pra- 
tique . 

Un autre défavamage de cette defliccation des 
pages , c’eli qu’elles forment dans cet état des ef- 
peces de cartons fort durs, qu’on ne peut affouplir 
pour les dif pofer à boire la colle . I! n’eii donc pas 
ctonant qu’en trempant dans la colle nn paquet 
compofé de ces pages, elle ne les pénétré que très- 
difficilement & très-inégalement. 

On commence , en Hollande , par faire ramaf- 
fer les pages à l’étendoir , & après avoir aflou- 
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pli & entr’oDvert les feuilles des pages , & avoir 
détruit une grande partie de leur adhérence , les 
ouvriers occupés du collage les difiribuear par poi- 
goies ou paquets dellincs â chaque trempage . Il 
paraît que dans cette préparation des poiguées , on 
a pour bur d'éearrer tous les obilactes qui poliraient 
s'oppofer â l’imbibiriou de ia colie , car le papier 
de pâte non pourrie prend la colle très - difficile- 
ment , même lorfqu’ii cil préfenté au mouilloir 
prefque feuille â feuille. Cette difficulté efl telle, 
que fi l’on plongeoir dans ic mouilloir des pages 
formées de feuilles nombreufet & fortement adhé- 
rentes entr’elles , comme font les nftcrci , 8t qu’el- 
les fulfent compofées de papiers fabriqués avec ces 
pâtes non pourries , il ferait impoifible d’y faire pé- 
nétrer la colle. 

Outre ces précautions , on a foin de joindre à 
chaque poignée, deux feuilles de papier gris d’un 
format égal à celui du papier deliiné â la colle. 
Ce papier gris, ferme , folide, & déjà collé, placé 
aux deux côtés des poiguées, fert i en maintenir 
les feuilles. 

Dans la cuiffon de la colle , les Hollandois n’ont 
tien de particulier ; mais ils different de nous , 
en ce qu’après cette cuilfon ils tranfvafent leur 
colle A tôt que les tripes âc les matières les plus 
grôffieres fe font précipitées au fond de la chau- 
dière où fe fait la cuite . Ils ia mettent repofitr 
& refroidir dans un cuvier de bois ou dans une 
balfine de cuivre fort large & peu profonde . A 
mefure que la colle fe refroidit , elle dépofe fur 
le fond de ce vailfeau tm fédimeut de matières 
qui nuiraient â fa tranfpareace , & qui communi- 
queraient un ton jaunâtre au papier : iis verfent 
enfuite cette colle purifiée dans une chaudière pour 
la réchaufer au degré convenable lorfqu'iis en veu- 
lent foire ufage. Cette pratique cl) oppofée eux 
idées de prefque tous les fabricans François , qui 
prétendent que de faire réchaufer la colle , c'eft 
l’afoiblir a ta point qu’elle ne peut plus fervir . C’eil 
par fuite de ces préjuges qu’on ne tranfvafe pref- 
que point U colle dans nos moulins , qu’on la 
lailfe fur les tripes , & qu’on l’emploie le plut 
l'ouvert encore chargée de matières étrangères qui 
rerniffent feufiblemeut le blanc naturel de no; plus 
belles pâtes . Les fuccès de la pratique contraire 
des Hollandois , prouvent que nous pourtons laiffcr 
prendre â la colle toute fa tranfparence par un re- 
froidiffement infenfible & bien ménagé , fans rif- 
quer de l’afoiblir beaucoup. 

L’ouvrier qui veut coller en Hollande , prend 
une des poignées , & la plonge dans le mouilloir 
plein de colle clarifiée & réchaufée comme on vient 
de voir ; il enrr’ouvr.' la plus grande partie des 
feuilles de la poignée , afin de faciliter l’introdu- 
illun de la liqueur par toutes les furfaces • C’eli â 
ce but que rendent enfuite les petites manœuvres 
dont il cil occupé pendant tout le temps du trem- 
page. 

Comme le colleur tourne & retourne fa poignée 
dans tous les feus , il était néceifaire que le pa- 
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Pier grii contînt , pendant ces divers mouvemens,t 
les feuilles des bords qui n'ayant plus d’adhércn- I 
ce avec les feuilles intérieures, auroient floté fé- I 
parement dans la colle , ce qui auroit occafioné | 
des càffés ; celte précaution a été d’ailleurs infpi- 
rée par la confidération du long féjour que le pa- 
pier de Hollande fait dans le mouiiioir , avant 
d’avoir pris une quantité fuffifante de colle. 

Ce n’eit pas au relie pour le ramoiilfement de 
l’étofe dans la colle, qu’on a pris ces précautions, 
car elle conferve touiours , meme après avoir bu 
une fuffifante dofe de colle, allez de fermeté pour 
réliller aua tranfports ordinaires : auffi n’ai • je pas 
remarqué que pendant le toilage il fe câffât au- 
cune feuille fimple , à plus forte raifoo on ne 
voit pas des pages entières fe eiffer ; ces accidens , 
que nous éprouvons alfez fouvent avec nos pâtes 
pourries , prouvent que c’cft à la nature & à la 
confiitution des pâtes que l’on doit ces differon- 
ees . 

Lorfqne les poignées font collées fuffifament, on 
les retire du mouiiioir avec les papiers gris qui les 
luirent même fous la prelfe, J’ai obfervé que la 
quantité de liqueur qui fe dégage d’elle- même du 
papier , lorfqu 'en le foulevc , & qui retombe dans 
le mouiiioir , eil infiniment moins abondante que 
ceüe qui quite pour lors les poignées de nos pâtes 
pourries & fpongieufes . 

Quand les papiers font placés fous la prelfe , 
on la fait agir doucement d’abord , enfuite plus ou 
moins vigoureufement , fuivant leur force & leur 
capacité : on juge des nuances de ces états , par 
le temps qu'il leur a fallu pour fe pénétrer de la 
colle . Plus ils font de temps , plus on prelfe for- 
tement, afin de faire pénétrer également les prin- 
cipes collans dans i’étofe , & de faite dégorger en 
même temps au dehors la partie furabondante . 

Quoique ie papier de Hollande boive difficile- 
ment la colle, if peut en prendre fuffifamenr au 
moyen du long féjour qu’il fait dans le mouiiioir ; 
cependant, la quantité qu’il en prend efl beaucoup 
moindre que celle qu’abforbcnt nos papiers ; mats 
cette moindre quantité lui fuffit, parce qu’il la 
conferve plus fidèlement; il rend aulli fort peu de 
liqueur par l’éfort de la prelfe . On remarque mê- 
me , que comme ce papier s’ell renflé i la colle 
par l’effet de foo relfort naturel , il ne perd que 
très-peu de cette augmentation de volume, ni fous 
la prelfe, ni pendant la defficcation . C’eil tout le 
contraire pour les papiers de pâtes pourries , qui 
ont été gonfles par la liqueur , & qui perdent , 
quant à i’épailfeur, 4 mefure qu’ils palfeut fous la 
prelfe ou à l’étendoir. 

On laiflë le papier de Hollande au moins un 
quart d’heure fous la prelfe, après quoi on l’enle- 
ve par paquets, dont les feuilles de papier gris 
fervent toujours 4 déterminer lYpaifTeur, & l’on 
en fait des piles particulières , qu’on arange tout 
autour de la table deftinée au relevage de l'échan- 
ge , afin que les ouvriers occupés de ce dernier 
apprêt, puilfent fe partager leurs tâches. 
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Réflexions fur Ntendage après la colle. 

Dès que les porfes font collées , nous les por- 
tons 4 l’étcndoir, 6t l’on a pour principe de les 
placer toutes chaudes de colle fur les cordes. Le 
papier , ainlî placé par les étendeufes feuille 4 feuil. 
le , feche très rapidement & perd , par la circon- 
flance d’une évaporation auffi peu ménagée , une 
grande partie de la fubllanec collante qui avoit 
pénétré l’intérieur de i’étofe & qui la vernilfoit à 
la furface. Quoique l’étendoir foit fermé pour lors, 
comme il reçoit l’impreffion de la température ex- 
térieure par des ouvertures multipliées qui font 
diltribuées de toutes parts , la colle ou s'évapore , 
ou coule 4 terre, &c. 

On a cru pouvoir éviter ces inconvéniens en 
introduifaut l’ufage de coller de grand matin , & 
d’y occuper tous les ouvriers pour prévenir iecoup 
de la chaleur : on choilît d’ailleurs un temps peu 
chaud , & oh il ne règne pas certains vents qui 
font trop defTéchans ; mais il s’en faut beaucoup 
qu’on foit parvenu , avec ces précautions , 4 fe met- 
tre 4 l’abri de tout accident ; i*. parce qu’il relie 
encore beaucoup de papier ou à coller ou à étendré, 
lorfque la chaleur fe fait ternir; x°. parce que 
fouvent ie temps , qui annonçoit une température 
douce , fe décide _ 4 l’orage lorfque la colle efl 
cuite. On obvieroit 4 tout en changeant la con- 
ilruâion des étendoirs , qui font la principale caufe 
du mal , & en adoptant celle des étendoirs Hol- 
landois , avec laquelle on n’a rien 4 redouter de 
la chaleur extérieure . 

Dt t'échange après la colle. 

Un autre avantage que les Hoilandois ont enco- 
re fur nous, c'efl la pratique de l’échange fur le 
papier qui vient d’être collé. 

On commence cette opération par relever feuille 
4 feuille les papiers des poignées , on les reieve , 
ou encore chauds de colle , ou bien iorfqu’ils font 
refroidis. La pratique des fabricans Hoilandois n’a 
tien de confiant fur ce point ; mais après le rele- 
vage, on a la plus grande attention de ne fou- 
mettre 4 la prelfe les piles des poignées , que lorf- 
qu’elles ont entièrement perdu la chaleur de fa 
colle ; car fi la colle étoit encore un peu chaude 
Sc liquide , elle pouroit , fous i'éfort de la prelfe 
de l’échange, ou fortir du papier, ou bien éprou- 
ver 4 la furface des feuilles une nouvele diilribu- 
tion qui y cauferoit beaucoup d’inégalités & dé- 
truirait le bon effet de l’échange . Il vaut mieux 
que le papier , encore chaud de coile , prene 
pendant les relevages une certaine confidence, & 
que le vernis de la colle s’affnmilfe 4 mefure que 
s’opère le refroidiffement de toute l’étofe : qu’en- 
fuite ces effets fe perfeftionent fous (a prelfe , qui 
achevé de donner au papier le glacé mat fi con- 
venable pour l’écriture & pour le deffein . C’eft 
donc par une fuite de reievages & de preffages , 



305 P A P 

que le grain de* papiers collés devient égal & 
doux , que la colle prend corps, s’étend & Te fixe 
fur la furface du papier de Hollande. 

D'après ces conltdérations , il me femble que 
l’échange après 1a colle ell d'une très-grande im- 
portance*,' par les avantages qu'il procure . Audi 
i’exécute-t on aflra généralemenr en Hollande, fur 
toutes les fortes de papier, au lieu qu’oa le fup- 
prime quelquefois pour les porfes blanches des pe- 
tites fortes qui fechent fans inconvénient avant la 
colle: l’apprêt du fécond échange mérite d’autant 
plus d'êrre foigne , qu’tl relie invariablement fur 
ks papiers , & qu’il n’etl pas altéré par des opé- 
rations fubléqucntes . 

Je dois dire que, mal gré ces avantages, on fe 
difpenfe cependant , dans un grand nombre de 
moulins Hollandois, du fécond échange , fur tout 
lorfque le premier a été bien foigné. En France , 
ott l’on ne paraît pas anfii occupé d'adoucir la fur- 
face du papier , c’eli fur tout après la colle que 
j’ai obfcrvé un plus grand nombre d'afpérités , 
lorfque la jeteufe lance fur le ferler les feuilles 
imbibées de colle , lefquelles fe détachent avec 
peine les unes des autres, à caufe de la grande 
adhérence qu’elles ont contrafiée en féchant dans 
l’état de pages . On voit , en fe plaçant de ma- 
niéré qu’on l’oit oppofé au tour , qu’elles font pref- 
que toutes hérilfées d'one infinité de petits poils , 
que la colle & l’éfort brufqué de la jeteufe con- 
tribuent i faire lever dans toute l’étendue de lent 
furface . Séchées enfuite rapidement & intime- 
ment, ces feuilles confervcnt les mêmes afpérités; 
qui ne fe déttuifent que très imparfaitement fous 
la pre/Te de la falle; car on foumet à cette pref- 
fe le papier dans un état de fcchereffe fi complé- 
té , que les poils ne peuvent plus rentrer dans 
l’ctcfe, très raid; & très-dure. Les Hollandois , au 
contraire , ont foin de faire la cueillete de leurs 
papiers lorfqu’ils font moins fecs , & qo’ils peu- 
vent obéir à l’a&ion de la prelfe de la falle , où 
ils achèvent de prendre ce beau luitre qui les fait 
((chercher dans toute l’Europe. 

Dt l'itendagt eu pages après la celle . 

Lorfque le papier collé & relevé a paflé qua- 
tre k cinq heures fous la prefTe , on l’en retire & 
en le porte 1 l’étesdoir.- iè , on le dillribue fur 
les cordes en pages de deux , de trois , de cinq 
feuilles, fuivant la grandeur du format . Les pe- 
tites fortes s’étendent à cinq feuilles & les gran- 
des à deux feuilles feulement . Cet étendage fe 
fait avec ia plus grande facilité , au moyen de 
ferlets dont les manches font affex longs pour que 
le falérant atteigne aux divers rangs des cordages . 
Le papier feche doucement en cet état, ùc la 
colle s’y confesse très-bien , fans un déchet l'enfi- 
ble, parce qne les feuilles des pages fe préfervent 
réciproquement d’une defiircation trop fubire . Com- 
me la colle a déjà pris corps , & s’elt filée à la 
futface du papier pendant toutes les opérations de 
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l’échange, les progrès infenfibles d’une deffitcarioa 
ménagée , ne font que prrffétioner ces boas effets 
i mefore que ces feuilles fe défeeuvrenr d’elles 
mêmes . 

Les Hollandois, en étendant aioiî en pages le 
papier collé & échangé , évitent très-adroitement 
l’opération la plus pénible & la plus haxardeufe 
de la méthode fraoçoife . 

Quoique le papier de France foit en général 
fort molaffe, fur tout lorfqu’ii fort du mouilloir, 
cependant ia inite de nos procédés noos a mis dans 
la nécelCté de féparer pour lors chacune des feuil- 
les qui compofent les poignées, & de les étendre 
ainfi toutes (épatées ; fans cela , au lieu de feuil- 
les minces & légères , ou n 'obtiendrait après la 
deflîccarion que des efpecei de cartons , ou aflem- 
blages de feuilles exaéteroent collées enfcmble . 
En Hollande , la facilité de manier le papier, 
même après la colle , a introduit l'échange , qui , 
quant aux rclevages , retfemble allez à notre ma- 
niéré d’étendre feuille i feuille , mais il s’eu faut 
bien qu’il entraîne les mêmes inronvéniens , foit 
dans les effets , foit quant i la maniéré de l’exé- 
cuter . Premièrement , les manipulations de l’é- 
change après la colle , font moins pénibles , exi- 
gent moins de coopétateuts que celles qui y cor- 
rci’pondent co France . Trois ouvriers peuvent fai- 
re en Hollande le travail que quatre ne pouraient 
pas exécuter en France. II faut moins de temps 
pour relever les papiers collés , pour les mettre 
fous prelfe , pour les étendre en pages , que pour 
étendre feulement la même quantité de porfes en 
France, après en avoir féparé les feuilles dans l’é- 
tat de moleffe & d’adhérence où eiles fe trouvent . 
Ainfi, en fuivant 1a méthode Hqllandoife, on a 
non feulement les bons effets de l’échange , mais 
encore le bénéfice de la main d’œuvre . Tontes nos 
opérations après ia colle, ne font que des mani- 
pulations de pore nécefiïté; aucune ne tend à l’a- 
méiioration de l’étofe : on expédie le travail fana 
penfer qoe , par des maoceuvtes très- imparfaites , 
on détériore les papiers. 

Nous avons vu combien la féparation brufquée 
des feuilles de papier nouvélement collées failbit 
lever de poils k leur fuperficie , & combien elle 
grùlTiïïbit le grain dans les fabriques de France . 
Nous avons remarqué aulli que ces inégalités, ex- 
pofées enfuite à uoe defliccation rapide, fe trou- 
voient invariablement fixées en cet état après la 
colle . 11 n’ell donc pas étonant qu'il réfulte le 
plus fouvent de toutes ces opérations peu réflé- 
chies , une étofe dure, feche , fans aucune douceur 
à ia furface, au lieu d’une étofe fouple & ferme , 
d'un grain uni & liffe , qu’on autoit pu obtenir 
par cette fuite d’apprêts que nous venons d'expo- 
fer . 

Si l’on joint à ces confidérations celle des càffis , 
nu des autres défeâuofités qui font ia fuite de 
letesdage fait feuille à feuille après 1a colle , 
mal gré l’adreffe finguliere de nos faléranres , on 
feia encore plut fiapé de l’avantage que l’échange 
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* procuré aox Hollandois. Outre lei feuilles cif- 
ftts entièrement & qu’oo met an rebat, combien 
n'en voit-on pu dont les coins on partie des bords 
font enlevés & déchirés , au milieu des éforts con- 
tinuels qu’il faut faite pour exécuter cette longue 
8c pénible réparation 1 C'eû , il cil vrai , à la 
nature de leurs pâtes non pourries , que les 
Hollandois doivent l’avantage d’avoir fupprimé 
notre étendage feuille â feuille , parce que leuts 
papiers peuvent fe prêter à toutes les manipula- 
tions qu’exigent les apprêts qu'ils ont fubllitoés 
aulTi avanrsgeufement i cel étandage ; au lieu 

S u’avec nos pâtes pourries, nous fommes réduits 
ne point adopter ces apprêts fans incoovéniens , 
quoique nos papiers en aient on fi grand befoin . 

Del papiers edffia. 

On peut fe rapeler que dans les différera dé- 
tails de nos procédés , l'oit de fabrication , foit 
d'apprêts , j’ai fouvent fait mention des papiers 
edffés. 

On a vu les leveurs occupés à détacher des feù- 
tres les feoillcs qui adhéraient , & a (Ter fouvent 
déchirer ces feuilles par les coins , ou bien arra- 
cher feulement des portions de bordures , qui ne 

r i voient fournir l’éfort néceflaire pour dégager 
feuille emiere. 

La même érofe de pâtes pourries , foumife de 
nouveau en porfes blanches à la ’preffe , n’a pas 
«ncore acquis uoe folidité fuffifante pour être re- 
levée fans que les tijj'h fe multiplient à un cer- 
tain point. 

Lorfque nous étendons en pages, nous déchirons 
encore affez fouvent les feuilles fur route leur 
longueur, parce qu'une moitié s'enleve pendant 
que l'autre relie adhérente i la porfe . D'ailleurs , 
nous comptons toujours que deux à trois feuilles 
de l’extrémité de chaque porfe qui frotent fur le 
trapan , ou qui portent fur le plancher de l'éten- 
doir lorfqu’on ramalTe les pages, font déchirées de 
maniéré à ne plus fervir que de maculatures. C’ell 
un facrifice que notre négligence femblc fait* fans 
regret . 

Dans le collsge , nous calions aufTi quelques 
feuilles des poignées, fur tout li nous les laiffoos 
floter un trop long temps dans le moniiloir , & 
fi les poignées font compofées de pages trop épaif- 
fes St peu affoupliet, on voit quelquefois de ces 
pages entières fe cdjfer. 

Enfin , nous avons fait voir combien l’ufage où 
noDs étions de féparer chaque feuille des poignées 
après la colle, produifoit de câffés , 8c les autres 
défeéf uofirés femblables , & nous as on s montré 
celte perte comme nne fuite de la méthode de 
pourrir . 

D’après fous ces détails , on ne fera pas étoné 
de nous voir porter ici les papiers ciliés ou dé- 
chirés , au quinzième de la fabrication totale du 
papier qui le fait en France, 

En Hollande, les fabricant ne comptent guere 
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que fur un foiaantieme au plus de papier câffé 
ou déchiré , quoique leurs papiers foi eu; expol’és 
de plus que les nôtres , aux manipulations des re- 
levages & des preffages de deux échanges ■ On 
n'aura pas de peine i compter fur cette évalua- 
tion modérée des pertes des Hollandois , fi l'on 
réfléchit à la folidité de leurs étofes, à la facilité 
avec laquelle le leveur détache les feuilles des 
feutres, a la commodité du relevage dans les deux 
échanges , & aux deux étendages en pages aptês 
les échanges . 

Ourse cela , je dois faire remarquer que les fa- 
bricans Hollandois ont la plus grande attention 
pour que leurs porfes ne foient jamais placées im- 
médiatement fur les plateaux ou trépans , lorlqu'a- 
près l’échange on les porte à l'étendoir : que des 
feûtres ou des papiers gris bien collés , les ptéfer- 
vent d'être déchirés par les frotemens de toute 
efpece auxquels les différera iranfports les expo- 
fent ; que ces mêmes papiers gris tes fuivenc dans 
la préparation des poignées , dans le collage , dans 
les opérations de l’échange après la colle , St enfin 
dans l'crendage , &c. 

On doit fentir , d’après ces détails , combien il 
ferait important pour nos fabricans , de prévenir 
les câffés , non feulement dans les manipulations 
ordinaires de la fabrication ou des apprêts , mais 
encore dam les Iranfports & ;dans les frotemena 
auxquels une étofe aufG faible ne peut pas réfifler 
fans de grandes précautions. 


Des travaux de la /aile. 

Après que le papier eft féché feuille h feuille 
aux cordes de l’étendoir , on le recueille & on 
en fait des paquets , qu’on porte i la falle , où 
il reçoit’ f« derniers apprêts , qui confiiient d’a- 
bord à le faire paffer fous la preflè , i le trier , 
à l'éplucher, à le plier , à le comprer & i le 
mettre en main . Il y a quelques fabriques où on 
le liffe , où on le bat , & où on l’ébarbe ; mais 
cela n’etl pas général , & il y en a beaucoup 
même où l’on a fupprimé des préparations qui 
fe fuppléent avantageufemeut par d’autres . Tels 
font le liffage & le batage , qui ont été retran- 
chés depuis que , par les manipulations de l’écban- 
ge, on eff parvenu i adoucir le grain du papier 
beaucoup mieux que par ces deux opérations . 
Nous nous bornerons donc ici i indiquer les opé- 
rations de la falle , qui font effentieles & iqdi- 
fpenfab’es. 

La Fig. 5 repréfente les preffes de la falle & le 
falérant , qui met en preffe les papiers , foit an 
fortir de l’étendoir, foir après qu’ils ont paffé par 
les mains des falérantrs . Cette opération cil très- 
importante , parce qu’elle fait difparoître beau- 
coup de faux plis , les inégalités , les grandes as- 
pérités du grain du papier . C'eft aufli par cette 
raifen que Tes prefles de cet atelier font très- fortes 
& doubles, comme on le voir à la Fig, 5 ,& dans 
la vigoete de U Planche XIII. II y a dans cet âte- 
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lier deux doubles prtffes , placées parallèlement 
l’une à côté de l’autre . Les deux montans A B 
St a b des extrémités de chacune de ces prefles , 
ont douze pieds de longueur , & font élégis & 
équins à onze pouces fur neuf pieds de long , 
«vcc renforts , bolfages & embrèvement au def- 
fus de l’écrou Dd , & fous le feuil dont la fur- 
face fupérieure afieure prefque le rez de chauffée , 
oh , il eft fcellé dans une forte maçonerie , aufii- 
bien que les bolfages des extrémités inférieures 
des montans ou jumelles . Le feuil a deux pieds 
de largeur fur dix huit pouces d’épaifteur, & huit 
pieds neuf pouces de longueur , ainlî que l’écrou 
Dd, qui elt de bois d’orme , qui a dix huit pou 
ces d'épai/feur fur vingt- un pouces de largeur . 
Il eit percé de trois trous , deux font taraudés 
pour recevoir les vis de la prelfe ; le troilieme 
ell une mortoife qui reçoit le tenon fupérieur en 
queue d’aronde , lequel termine le montant du 
milieu , Si au moyen duquel il eit arrêté par 
des clefs . Le tenon inférieur du même montant 
efl fixé au feuil par des clefs oui entrent de (foui 
le feuil : il y a fix pieds de diitancc de la furface 
fupérieure du feuil jufqu’â la furface inférieure de 
l'écrou & trois pieds de diftance d’un montant à 
l’autre . Les faces oppofées des montans font à 
rainure , pour recevoir St fervir de guides aux 
bancs de prefle entre lefquels & le feoil fe fait 
la compreflion des piles de papier F f qu'on y 
place . On ne voit dans la vignete qu’un feul 
montant C E , des trois qui compofcnt la fécondé 
prelfe parallèle à la première ; dans la Fig. i*" 
on voir une falérante qui eli aïïife à côté d'une 
table , qui trie & qui épluche le papier , e’eft à- 
dirc , qu’elle en fait plulieurs lots , fuivant les 
differens degrés de pnfeétioncu de defauts qu’elle 
y remarque', elle en ôteaufli les noeuds, les bof- 
fes , les fils , les matières hetérogenes qui peuvent 
gâter les feuilles ; elle fe fert pour cela d’un gra- 
toira, qu’on voit par terre en b, Fig- a, enfuite 
elle plie feuille i feuille, & met chacune de cet 
feuilles dans le lot qui leur convient . La Fig. re- 
preicnte une falérante qui palfe la lilfe fur une 
feuille de papier . Elle efl debout devant la table 
qu’on appelé liffbir , du bord de laquelle pend une 
peau de bafane en / , & qu’elle releve & étend 
fur la table . C’ait fur cette peau qu’elle place la 
feuille qu’elle veut lilfer , puis avec une pierre 
dore & polie , elle frote en tous fens la feuille 
qui n’acquicrt pas par ce moyen un grand apprêt. 
On voit en a , Fig. I , la forme de la pierre à 
lilfer. La Fig. j elt une falérante occupée à ployer 
le papier en deux ; elle fe fert d’un morceau de 
bois dur , poli & d’une forme femblable à celle 
des pierres i liller, que l’on appelé aulli pierre ; 
c’efi avec ce morceau de bois qu’en paifant le 
loue du milieu de la feuille , dont elle a ra- 
proché les deux bords en les mettant l’un fnr 
l’autre , qu’elle forme le pli des feuilles . Elle a 
devant elle deux piles c d de papier ; dans la 
première les feuilles font dans toute leur étendue, 
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& dans la fécondé d , chaque feoilfe efl pliée • 
c’çft dans ces derniers tas que prend la falérante , 
Fig. 4 , qui compte les feuilles pour en former les 
maint de 15 feuilles : 20 deces mains font une rame 
marchande, qui contient par conféquent 500 feuilles. 

Lorfqu’on a un certain nombre de ces mains , 
on les porte fous la preffe pour recevoir le dernier 
apprêt , & le plus grand aplatilfemenr qu’il foir 
poiftblc j c’elt dans cet état qu’on en fait des pa- 
quets en rames , en les envelopant de macula tu- 
rc s & en allujétilfant cette cnvelope par une fi. 
cele en croix . Le papier eft alors en état d’être 
livré & envoyé à fa dcllination. 

11 y a des fortes de papier dont on Iaifl* les 
feuilles dans route leur étendue , faut les plier ; 
& il efl 1 délirer que cet ufage , non feulement 
fe maintieoe , mais même s’établilfe plus géné- 
ralement , fur tout quant aux fortes de papiers 
deftinées a des ufages auxquels le pli nuit beau- 
coup , comme les papiers detlinés au deifein , aux 
tapilferies, aux cartes ,& même à l'impreflion de* 
placards, &e. 

Dans le bas de la Planche XIII, Fig. 6 St 7, 
on voit le plan & le profil d’une machine , par 
le moyen de laquelle on peut hatre le papier ; 
cette machine , qui fajr mouvoir un marteau , con- 
fie en un arbre fur lequel eit fixée une lanterne 
de 12 fuieaui ; cette lanterne engtene dans une 
roue dentée B , de 96 dents : cette roue en con- 
duit une autre C , qui à j 6 dents : l’axe de cette 
derniere roue porte une noix de cuivre G, i trois 
levés , qui venant à palier fur le rouleau mobile 
à l’extrémité de la fourchete du manche C D E do 
marteau , élevent & lailfent retomber fucceflivî- 
mem ce marteau , dont la tête bat le papier pofé 
fur le marbre F , ce qui en adoucit & en dé- 
troit même le grain . Le marteau a fix pouces en 
carré i fa bafe , & 7 pouces de haut . Le mar- 
bre efl encaflré dans un billot de bois, où on peut 
le caler, de maniéré que fa furface fuir parallèle 
h celle de la tête du marteau . Dans quelques fa- 
briques on fait mouvoir ce marteau par le moyen 
d’une portion d'axe coude' , qu’on adapte i l’ex- 
trémité de l’arbre des maillets , & cette opération 
fait fort bien dans les grandes fortes , comme le 
grand aigle, le colombier,!? nom de léfus, dont 
le grain efl fort grôs, & a befoin d’être abatu , 
pariicuiiérement fl l’on n’a pas fournis à l’échange 
ces grandes fortes deliinées aux cartes de géogra- 
phie & aux cftampes ; mais elle dégrade le pa- 
pier d’écriture . 

Diliffage . 

Le principal travail des falérantes efl le délif- 
fage des papiers , c’efl pour cela qu’on les appelé 
délijfrufet ; il confirte i mertre à part , comme 
nous l’avons dit , le papier fuivant fes qualités & 
ies defauts : ces femmes en font cinq lots , le 
1 bon , le rerrié , le grvr rtlrii . le ckantoné ou te 
I triage , & ie tâffi . 

Le 
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Le lot du bon comprend tout îe papier qui n’a 
pat de defaut marqué . 

Le lot du rttrié n’a que de très-légers défauts , 
comme de petites goûtes du coucheur , de petites 
dentelures dans les bordures 8c les traces de 
quelques pitons qu’on a colorés . 

Le lot du gril retrii peut renfermer des fenil- 
les qui ont de petites bouteilles , quelques goûtes 
du coucheur , des nébulofités locales , trop ou trop 
peu d’épaiffeur . 

On met dans le chantoni ou h triage , le pa- 
pier où fe trouvent les fronces, les rides , les ta- 
ches de rouille les moins marquées, les goûtes de 
l’ouvrier, &c- 

Enfin, on met dans le lot des ciffés , les feuil- 
les auxquelles il manque quelques-unes de leurs 
parties par des déchirures quelconques ; celles 
qui ont de grandes rides , de grandes bouteil- 
les , même percées à jour , celles qui fout brû- 
lées de colle , batues de feûue , & enfin noyées 
d'eau . 

L’une des délifTeufes fe charge du tas des pa- 
piers courts & côfféx qu’on a mis de côté : elle 
stétoie ces papiers , les épluche de même que 
ceux des antres tas , après quoi on les met en 
rame comme l’autre papier. Dans certaines fortes, 
particuliérement celles qui fervent I l’écriture, on 
a foin de mettre A part les bonnes demi-feuilles 
dont on compote des cahiers de papier .1 lettre. 
C’eft ainfi qu’on évite la perte de la moitié des 
papiers cillés . Quant 'aux autres moitiés , on les 
refond dans certaines fabriques . On commence 
par les mettre tremper dans une cuve, qu’on rem- 
plit d’eau bouillante , pour en délayer la colle , 
ôc on les fait repaffer fous les moulins . Mais 
lorfqu’cn a des cylindres , cette opération s’exé- 
cute très- facilement par le cylindre rafineur . 11 
eli rrès-effentiel de laver la matière pour enlever 
la colle , & de la travailler fur le champ , afin 
d’éviter l’odeur infeâe qu’elle prendrait fi elle 
féjoumoit long temps dans les cailles de dépôt . 
Mal- gré les attentions qu’on a pour accélérer 
la fabrication de la matière des cûffés , on n’en 
obtient ’euere que des papiers d’une qualité in- 
férieure a celle qu’avoient les papiers primitifs . 

Des Ccmpteufet , 

Les falérarttes qui comptent les feuilles de pa- 
pier 8c qui les aflembient pour en former les 
mains , font les plus habiles , parce qu’elles font 
deflinées en même temps I contrôler l’ouvrage 
des délifTeufes. 

Elles precent les lots faits par les delilfeufes , 
8c en forment, des mains de vingt cinq feuilles . 
Pour cela elles faillirent de la droite les feuilles 
pliées , les examinent , les dépofent fur le bras 
gauche pour les affembler , enfuite elles les fe- 
coutnt , les égalifent , 8c dépofent les paquets 
formés fur la table . Elles obfetvent de faire les 
mains avec les feuilles de chacun des lots dont 
Arts & Milieu. Tome V. 
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nous avons parlé ci deffns , 8c elles les portent 
aux falérentes dans l’ordre qui convient . Pour di- 
flinguer les mains , on a foin de les oppofer de 
Jet à barbe ; fi l’on range fit mains de bon , il 
y aura trois mains qui auront leur des A droite , 
8c trois mains qui auront enfuite leur barbe du 
même côté. 

Une bonne comptenfe peut fournir les mains 
de dix huit à vingt rames par jour, s’il n’y a pu 
beaucoup d'iaeraititude dans le travail des délif- 
feufes . 

Ve la formation des rames. 

L* faléran ou maître de faite qui eft chargé de 
donner l’armure au papier , c’eft-i dire , d’en en- 
veloper les rames , #c de le mettre fous ficele, 
le met d’abord par mains en preffe pendant huit 
ou dix heures. 

Dans la formation des rames , il fait entrer 
des mains de bon retrié , de grôs retrié 8cc. fui- 
vant les arangemens de commerce que le fa- 
bricant peut avoir avec fes corrcfpondans . Quand 
les rames font faites , on les met fous la preffe 
pendant douve heures 8c plus encore fi on en a 
le temps , on les plie dans deux feuilles de macu- 
larures , on les ficele en croix , 8c l’on met fur 
l’envelope l’efpeco de papier , le nom du maître 
fabricant, 8c louvent celui de la province . 

Pour le papier A la mdn , le petit à la main , 
8c pluficurs fortes en bulle, on n’emploie qu’une 
feule feuille de maculature , 8c on lie la rame à 
un feul tour de ficele. 

Le papier en rame fe met encore fous preffe , 
mais il ferait A délirer qu’on l’y mît plutôt , 8c 
qu’il y refiât plus longtemps, fur -tout au fortir 
de l’étendoir . Lt preffe eft d’un grand fecours pour 
donner du luftre au papier, 8c adoucir Ton grain ; 
mais c’eft dans un temps où il peut obéir à fon 
aétion . Lorfqu’il a pris une entière dclficcation , il 
eft trop tard. 

Après toutes ces manipulations , le papier fe 
porte dans un magaffn bien lec , 8c il peut y re- 
lier long temps fans perdre de fa qualité. Il n’en 
devient même que meilleur s’il eft bien fec ; car 
s’il droit plié humide , il feroit expofé à fe piquer. 

Différentes maniérés d'adoucir le grain 
du papier. 

Autrefois on liffoit à la main , comme nous l’a- 
vons dit , les papiers qui pefent moins de dix huit 
livres la rame ; mais ce liffage étoir fi imparfait, 
qu’il ne doonoit ni luftre ni douceur au papier. 
C’eft ce dont on peut s’affurer en examinant les 
papiers de quelques fabriques d’Auvergne, qui ont 
confervé cette pratique. 

11 y a d’autres fabriques où on liffe le papier 
avec un marteau A la main , à la façon des re- 
lieurs , mais cette opération détruit une partie de 
la colle & ternit le ton de blanc des papiers . 

Sff 
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Ou liiTc iu/îi 1 U méthode des carriers , avec 
la différence que la perche efl armée â fou extré- 
mité d’un rouleau de fer qu’on promette des deux 
mains fur le papier. Mais cette méthode produit 
beaucoup de cilles. 

il p .croît que toutes ces faciles rcflburccs pour 
nsafquer les défauts d'une fabrication imparfaite , 
font un peu tombées en diferédit en France , de- 
puis fur tout qu’on connoît l’échange & fes bons 
effets , qu’on lait qu’au moyen des relevages éc 
«les preilige: , le papier , encore imprégné d’une 
certaine humidité , prend un gtand adoucifletnent 
«tais fon grain , & meme un certain glacé mat 
qui en rend l’ufagc infiniment commode & agréa- 
ble pour l’écriture Sc le defleia . 

Des propriétés & tirs n/a fes des différent papiers, 
confidérés relativement au * pâtes pourries ou non 
pourries fui entrent dans leur composition. 

J’ai indiqué dans plofieurs articles de l'art de 
U papeterie, les propriétés des pâtes pourries & 
nos pourries , & j’ai penfé qu’il pouvoit être utile 
de montrer les réfultats de leur fabrication , la 
qualité & les ufages des étofes confédérées d’après 
se point de vue net Sc précis. Suivant ce fylième 
de dirtribution des produits de nos fabriques , je 
crois devoir divifer les différentes fortes de papiers 
en deux ciafles générales. 

La première comprendra ceux qui peuvent é- 
prouver quelque éfort fans céder à un certain point ; 
cette déification exige , comme nous l'avons prou- 
vé, qu’ils foient fabriqués avec une pâte non pour- 
rie, ou très- peu pourrie. 

Je placerai dans la fécondé claflé les papiers de- 
flinés â recevoir l’impreflion de quelque éfort & â 
s’y prêter. Suivant les principes expofés ci-dcffus, 
ces papiers doivent être fabriqués avec des pâtes 
creufes , molaffes, & par conféquent produites par 
la trituration d’un chifon pourri. 

Les papiers propres à l'écriture , au deffein , le 

r apier â fucre , ceux deflinés â plier les étofes , 
doubler les vaifleaux , les cartons d' apprêts 
pour les étofes de laine , font de la première 
dalle. 

Les papiers propres à l'imprefTion, aux cartes 
géographiques, aux e Hampes , aux cartes â jouer, 
font les réfultats les plus précieux de la méthode 
Françoife . En parcourant chacune de ces fortes, 
je décrirai avec plus de précifion ce qui les cara- 
fiérife particuliérement. 

Papiers propres â récriture. 

Les papiers propres à l’écritnte doivent être fa- 
briqués fans noeuds, fans pâtons, fans plis, fans 
rides , d’une étofe fouple , dont la foperficie pré- 
fente un grain uniforme & fuivi , qui foit adouci 
par l’échange , & nullement détruit par la ÜITe : 
le fond de ce papier fera blanc , ou bien offrira 
la nuance d’un blé très-léger, qui ajoute à l'éclat 
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du blanc naturel. Il efl très- important no’il foif 
bien & exactement collé , pour que l’écrîrure foit 
nette & que les contours des lettres ne foient ni 
indécis , ni baveux . En indiquant Jes qualités qui 
font effentieles au papier d’écriture , fai indiqué 
les qualités du papier de Hollandes on lui repro- 
che , il efl vrai , d'être câffant & de fe couper 
dans fes plis; mais on ne peut guere éviter ces 
défauts qu’en facrifiant quelques-unes de ces quali- 
tés , ou du moins l’art de la papeterie n’elt pu 
encore parvenu jafque-iâ. 

Ce papier doit être fabriqué avec des pâtes non 
pourries, qui prenent un beau grain, qui s’échan- 
gent avec fuccès, qui fe collent bien également,', 
enfin qui fe fechent fans plis & fans rides après 
rechange. 

Papiers propres au deffein & aux~ enluminures • 

. Les papiers propres au deffein font de deux for- 
tes ; les uns font formés d’une feule pâte blanche, 
hoc ou moyene ; les autres font compofés de deux 
ou trois pâtes de diverfes couleurs : les Hollandois 
font prefquc feuls en pofTeffion de fabriquer ces 
papiers . Ces étofes réunifiant les mêmes qualités 
que les papiers d’écriture , il faut que leur grain 
loir bien prononcé, quoiqu’adouci par l’échange, 
car fans cc grain , le crayon ne pouroit y iaiffrr 
les traces des objets que le de/Tmateur a voulu fi- 
gurer. 11 convient que le collage eu foit foigné, 
pour que les deiïeins â l’encre ou au lavis aient 
de la néteté, & ne s’afoibliffent pas par l’insbibi- 
tion de l’encre & des couleurs qui pénétreraient 
irrégulièrement dans l’étofe. 

Depuis quelques années , nos papiers à defltner 
ont un grain moins grôs , parce qu’on les a fou- 
rnis à réchange , mais ils font tonjours un peu 
mous & d’un collage peu sûr . Il n’y a guère 
que M. Henry â Angoulême , & M. Cuveiier à 
Lille , qui aient approché du travail Hoilandois , 
parce qu’ils pourriileat peu , ,& qu’iii ont adopté 
l'échange . 

Papiers peints. 

II ferait â défirer que les papiers peints , de 
tentures & de décoration, funent fabriqués avec 
des pâtes non pourries ; les couleurs qu’on impri- 
me fur ces papiers, auraient plus de folidité Sc 
d’éclat -• d’ailleurs , ils prendraient un iiffage plue 
vif ; d’un autre côté , l’étofe faite de ces pâtes , 
ferait pins en état de réfuter à toutes les opéra- 
tions de la peinture. II ferait même convenable 
que ces papiers fuffent bien feûtrés & adoucis par 
l’échange, pour prendre plus exaôement les con- 
tours des defTeins. Cette circonrtance ajoutée i 
toutes les améliorations qu’a reçues cette induiirie 
en France , y mettrait , ce me fembjc , le dernier 
degré de perfeâion. 
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Papier i fucre . 

Le papier 1 fucre que les Hollandois noos 
apportent , a de la foupleffe & de la folidité ; U 
le plie fans fe rompre : aulfi emploient-ils à fa 
fabrication un chifon gtôflicr non pourri , qu ils 
triturent avec des cylindres bien coupant ; ils le 
collent avec foin & le foutnettent à l'échange , 
non feulement pour en adoucir la furface , mais 
fur - tout pour le feutrer intimement . Le papier 
à fucte qu’on fabrique en Franae , n’eû fait fur 
aucun principe ; c’eil un affemblage de pûtes grôf- 
fleret , poutriet à l'excès , St qui n’ont ni confi- 
flance, ni liaifon , aulTi s’offre - 1 il dans les plis, 
au moindre éfort , & met à découvert Ici pains 
de fucte. 

Cartons pour Us apprit s des itofts da laine. 

Il y a quelque temps qu’on s’occupe en France 
de la fabrication des cartons propres aux apprêts 
des étofes de laine t les apprSteurs défirent que 
ces cartons rcfiftent à l’éfort de la prcffc , & 
qu'ils réagiffenr contre la furface des étofes au 
milieu defquelles on les place pour les acatir . 
On fent aifément , par tout ce que j’ai dit ci- 
devant , qu’un carton compofé de pûtes non pour- 
ries, ell feul en état de remplir toutes ces vues; 
que dans notre fyfldme de fabrication , il ne nous 
a pas été poffible de fatisfairc aux défirs des ap- 
prêteurs , puifque nous leur avons préfenté des car- 
tons compoles de pûtes pourries à l’excès, ou mê- 
me de rognures de papier & de maculatures qu’on 
foumet encore à un fécond pourriffage. 

Les Hollandois 8c les Anglois ont eu , au con- 
traire , dans ce genre , les plus grands fuccès , & 
ils les doivent au principe général de fabrication 
qu’ils ont adopré , plutôt qu’à des recherches par- 
ticulières. Leurs cartons font, ou fabriqués dans 
toute leur épaiffeur avec une feule malle de pûte 
affembiée fur la forme, ou bleu ne font que l’af- 
femblage de plufieurs feuilles de papier collées 
enfemble ; dans l’nn & l’autre cas , ils font com- 
pofés avec des matières grôflieres non pourries , 
& trirurées par des cylindres armés de lames acé- 
rées : on les échange & on les liffe ; par cet ap- 
ptêt long-temps continué, les Hollandois & les 
Anglois obtienent des étofes folides & glacées , 
qui ne s’écrafent plus entre les plis du drap , & 
qui n’y adhèrent point. Comme ces cartom doi- 
vent recevoir un iiffage vif, on ne ménage pas 
l’aflion des preffes lors de l’échange. En fuivant 
ce plan de fabrication , on peut procurer à nos 
manufaflures de draps un carton auflî propre à 
leurs apprêts qoe les cartons Anglois & Hotlan- 
dois . Comme les recherches qu’on a faites fur cet 
objet important, n'ont été dirigées fur aucun prin- 
cipe , il n’efl pas étonant qu’elles n’aient pas eu 
un fuccès bien décidé : tels font , au refie , les 
principes qu’il faut fuivre dans les épreuves qu’on 
tntreprendroit à ce fujet. 
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Les pûtes non pourries ont encore nn avantagé 
qui cfi effenticl pour ces cartons, e’efi de réfifiee 
très- long- temps à l’iftion de la chaleur qu’ils é- 
prouvent entre les feuillets des étofes fans fe ter- 
nir, fans s’oblitérer, & par conféquent d’être d’un 
bon ufage & long temps foutenu . C’eff même à 
ce genre d’épreuve qu’on poura reconoître fi les 
fabricans qui entreprendront d’imiter en France les 
cartons Anglois , ont réuffi . 

Paffons maintenant à la fécondé claffe des pa- 
piers que noos avons difiiügués ci-deffus. 

Papier d'imprejfien • 

Je place û la tête des papiers de cette claffe , 
le papirr d’impreffton , parce que c’eft le chef- 
d'œuvre de la méthode Françoife : ce papier 
doit être étofé , bien uni , fans plis , fans rides , 
d’un blanc naturel , fans aucune nuance de bleu , 
collé moins fortement qoe le papier d’écriture , 
mais affez bien cependant pour qu’il vende les 
Carafleres d’imprimerie avec néreré ; ce qu’il ne 
peut pas faire s’il efi molaffe Se mal collé ; d’ail- 
leurs , il tire fa fermeté plutôt de fa colle , qu* 
de la nature de la pûte dont il efi compofé , la- 
quelle doit être creufe & fufceptiblc de fe prêter 
en s’écrafant à l’introduSion des caraôeres . 

Ces qualités dans la pûte dont cfi compofé lé 
papier d’impreffion , exigent que le chifon paffe 
au pourriffage , & qu’il foit trituré aux pilons 
plutôt qu’aux cylindres , parce qu’en général les 
pûtes pourries , triturées aux cylindres , éprouvent 
dans ia defficcatiou nne retraite plus confidérable 
ue les mêmes pûtes triturées aux maillets ; leurs 
lamens font donc moins raprochés dans le der- 
nier cas qoe dans le premier . Le papier fabriqué 
avec ces précautions , cedc affez à la preffe de 
l’imprimeur , pour prendre une quantité d’encre 
fuffifante. 11 faut avoir feulement foin que la pûte 
foit triturée fans graiffe , & qu’elle (bit ouvrée 
avec une certaine lenteur pour qu’elle fe difiribue 
uniformément fur la verjure , & qu’elle y prene 
un grain net & régulier : fans cela les caraêteres 
ne feroiont pas prononcés également dans toutes 
les parties de ia feuille ; d’ailleurs, fi la pûte étoit 
un peu graiffe , le collage feroit inégal Sc impar- 
fait . Il y a des fabricant qui ont fournis ce pa- 
pier à l’échange , pour lui ôter avec la grôffeur 
de fon grain , toutes les inégalités de fa furface 
qui peuvent nuire à la néteté de l’impreffton , & 
ui l’ont fait avec fuccès. Je dois ajouter qoe c’eft 
'après mes avis , qu’on a relevé ce même papier 
après rimpreffion , pour détruire autant qu’il fal- 
loit les creux du foulage & le relief des lettres ; 
mais j’ai recomandé de le faire avec modération , 
& de maniéré à rétablir feulement le papier danj 
l’état où il étoit avant l’impreflion , fans détruire 
l’étofe du papier, fa conftitutioo première par des 
apptêts forcés. 
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Papier pain la gravure. 

La gravure exige un pepier gui ait [es mêmes 
qualités que celui d'impreffion , relativement à l'e- 
ut de £a pire , gui doit être pourrie à un certain 
degré ; car il eû prouvé par l’expérience , que la 
gravure ne prendroit point fur un papier fait de 
pâte non pourrie . La pâte , outre cela , doit être 
pure, faut nœuds , fans parons; le grain très- uni , 
fans plis & fans rides : pour cela le papier fera 
fiéché lentement dans des endroits bas , afin que le 
grain ne forte pas trop pendant la defliccarion ; fi 
Pou emploie l'échange, il faut en modérer les ef- 
fets avec foin : on doit outre cela diffribuer égale- 
ment l’aêlion des deux premiers prcffages ; on a 
vu gue (ans cette condition , le papier inégale- 
ment imprégné d’humidité , au centre & fur les 
bords, contraftoit des rides & des plis pendant la 
defliccation • 11 doit être auffi collé à un certain 
point. En rempliilant ces conditions, les traits des 
tailles-douces pouront s’imprimer Défemcnt l & avec 
tous les tons qu’exigent les teintes & les demi- 
teintes . 

Ee papier mou & creux de l’Auvergne réunit 
allez bien ces avantages : les Anglois & les Hol- 
landois tirent de France ce papier , ainfi gue celui 
d’impiedon . On fent bien maintenant pourquoi 
les papiers de ces deux nations , gui ne fabriquent 
gue des pûtes non pourries , ne font pas propres à 
recevoir l’effet de la gravure . Une pâte verte , 
gai ne cede & ne prête gue très peu à l’aêfion de 
la planche gravée , tse rend aucun trait dans le 
ton qu’il convient. 

Papier carrier & papier peint lifff . 

Ces fortes de papiers tienent en quelque façon 
le milieu entre les papiers de la première claffe 
£c ceux de la fécondé ; il faut gue le papier car- 
rier foie fabrique de façon F prendre le liffage , 
par conféquent il convient qu’il (bit cempofé d’une 
pâte un peu creufè ; mais le liffage doit être vif , 
afin gue les cartes coulent légèrement les unes 
fut les autres lorfgu’on les mêle: le papier Cartier 
se foutieadroic pas fans fe déchirer, l’éfort gui lui 
communique ce liffage , fi la pâte ne confcrvoit 
pas encore une certaine fermeté ; en un mot , il 
faut gue ce papier carrier ccdc difficilement à la 
lifle ; car le bon effet de la liffe eff , jufqu’i un 
certain point, en raifon de la difficulté du liffage; 
auffi les cartiers rebutent ils tout papier mou & 
fans confjllance - Une bonne colle eit aulfi effen- 
tiele à ces papiers, puifgu’cllc tient lieu d'un ver- 
nis auquel le liffage donne ua ion luifast & gla- 
cé; enfin, il eil de la plus grande importance gue 
la pâte foit pure, car fans cela beaucoup de cartes 
remplies de taches , pafferoienr au rebat . 

Pour remplir toutes les conditions que la dcfli- 
nation du papier Cartier fcmble impofer aux fabri- 
cans , oa conçoit qu’ils doivent pourrit très-peu 
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leur chifon , enfuite le triturer dans des moulins 
bien montés , & dont les pilons fiaient armés de 
clous comme ceux de la Gueldre : enfin le fécher 
dans des étendoirs un peu aérés , pour obtenir un 
papier ferme & fonanr après la colie. 

Jufqu’i préfent l’Angoumois eft prefgue la feule 
province qui vende dans le nord du papier Car- 
tier , du moins le papier de cette province eli is 
feul qui foit recherché par les Hollandois ; auffi 
les chifons dt l’Angonmois ne font point lufcepti- 
b!es de prendre de la moleffe en pourriffant , & 
les moulins de celte province triturent allez bien 
les peitles un peu vertes . Les moulins des envi- 
rons de Tulle , réoffiffent auffi fort bien dans le 
même genre de fabrication , parce qu’ils ont les 
mêmes reffources . Enfin , il en feroît de même 
en Bourgogne , fi les fabricans de cette province 
favoient profiter de la bonne qualité de leurs chi- 
fons , qui m’oqr paru conferver beaucoup de con- 
fi, lance après un pourriffa|e ménage- 

Les papiers débinés à être peints & liftés , exi- 
gent les mêmes qualités de pâtes & les mêmes 
apprêts que le papier Cartier . J’ajouterois cepen- 
dant à la préparation de ee dernier papier , les 
apprêts de lVchange , parce que les papiers liffés 
ont befoin d'un grain adouci ; outre cela , j’en 
ménagerais la dcfficcatian dans un étendoir bas , 
pour que les feuilles n’en fuffent pas déformées 
dans leurs ditnenfions , ce qui nuit à leur allém- 
b’age lorfqu'on les colle pour en faire des rou- 
leaux . Ces papiers ainfi fabriqués prendraient les 
couleurs , fans les altérer par une imbibition irré- 
gulière , & recevraient un beau liffage fans fe 
câffer . 

II réfulre de tous ces détails , qu’i la lumière 
des faits expofés ci.Jevant , l’on poura fixer par 
la fuite les opérations de la papeterie , dans des 
limites affez précifcs pour en diriger & en aflbrer 
les réfultats ; qu’il fera auffi facile de fub’litutr â 
une routine aveugle, & qui ne rénffit toujours que 
ar le concours fortuit de quelques circonffances 
eureufes , des principes raifonés qui éclaireront 
également fnr les caufes des défauts du papier , 
comme fut celles des qualités efiimables qui le 
rendent propre à tel ufage . 

Dar RtGLFxes r peur U fabrication du papier , le 

commerce du chifon & (a police des ouvriers . 

Ce que nous avons préfenté jufqu’â préfent fur 
les reflources de l’art , fur les différentes modifica- 
tions qu’il a reçues , peut nous convaincre qu’il 
faut laiffèr un libre conrs à l’mduffrie , & qu’en 
vain voudroir on en gêner les opéraiions . Nous 
avons cru cependant devoir joindre ici les princi- 
paux réglemens qui ont été faits en différons temps 
fur la fabrication du papier en France , & noua 
les avons imprimés ici dans leur entier , en y joi- 
gnant cependant quelques remarques . Plufieurs ar- 
ticles pouront paraître inutiles, mais nous n’avons 
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pas cru devoir les fupprimer , dans des lois qu’il 
faut toujours prcTenrer telles qu’elles ont été por- 
tées, 5 c avec tous les caractères d’authenticité . 

Arrêt du conseil d'état du roi , portant regle- 
ment pour les différentes fortes de papiers qui fe 
fabriquent dans le royaume . Du 27 janvier 17^9. 
Extrait des regifiros du confeil d’état . 

Le roi s’érant fait repréfenter , en fon confeil , 
les rcglemens ci-devant faits pour les differentes 
fortes de papiers qui fe fabriquent dans le royau- 
me , autorifés par arrêt du confeil , du 21 Juillet 
1671 , St les autres réglemcns & arrêts rendus de- 
puis, concernant la fabrique defdits papiers : Sc fa 
majeilé étant informée que les précautions prîtes 
par ces règlement & arrêts ne font pas fufHtanrcs 
pour afiurer la benne qualité des papiers , Sc qu’il 
elî ncceflaire d’y ajouter de nouvefes difpofirions , 
pour porter cette manufacture à un plus liant de 
gré de perfection ; à quoi défirant pourvoir : Oui 
le raport du ficur Orry , confeiller d’état, 5 c ordi- 
naire au confit il royal , contrôleur général des fi- 
nances , le roi étant en fon confeil , a ordoné Sc 
ordone ce qui fuit; 

Art. u À l’avenir, 5 e h commencer du jour de 
la publication du prélent arrêt , les drapeaux , chi- 
fons, petites ou dtilles defiinés à la fabrication des 
différentes fortes 8 c qualités de papiers qui fe font 
dans le royaume , feront préparés de façon que 
lefdites matières fuient parfaitement déchirées , éfi- 
lochées , broyées , 8 c afinées , en fe ferait des 
pilles ordinaires, ou en y employant d’autres ma- 
chines propres à ces opérations , après néanmoins 
avoir obtenu la permiflion du roi , de faire ufage 
defdites machines .• faifant fa majefié défenfes de 
fe fervir d’aucune machine tranchante , pour autre 
ufage que pour préparer les matières à être éfilo- 
chécs , broyées & afinées ; le tour à peine de con- 
fifearion defdites machines , & de deux cents livres 
d’amende . 

Art. z. Les pilles ou autres machines fervant à 
la fabrication de toutes fortes de papiers , même 
des papiers gris, traffes & cartons , 8 c les pourrif- 
foirs dans les moulins où l’on fait pourrir les dra- 
peaux , feront placés dans des lieux clos 8 c cou- 
verts : faifant fa majefié très - expreffes inhibitions 
& defenfes de fabriquer aucuns papiers Sc cartons 
dans les moulins dent les pilles , ou autres machi- 
nes , 8 c les pourriffoirs feroient à découvert , 8 c 
expofes aux injures de l’air & à la poufftere , à 
peine de trois mille livres d’amende contre les pro 
priétaires des moulins qui les auraient donnés à 
ployer dans cer état , 8 c de mille livres d’amende 
^contre les maîtres fa bricans . 

Art. 3. Seront renus les maîtres fabricans , de 
faire purifier l’eau dont ils fe ferviront , tant pour 
le lavage de la pâte detlinée à fabriquer le pa- 
pier, que pour détremper la colle, en faifant paf- 
fer ladite eau dans quatre différens vaifièaux ou 
réferyoirs, dont le dernier au moins fera fâblé pour 
la faire repofer dans les premiers , 8 c filtrer à tra 
vers le fâble du dernier ; à peine 3 en cas de coq- 
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travention , de cinquante livres d’amende contre 
leidies maîtres fabricans . 

Art. 4 . L’eau au fort» defdits vaiffeaux ou ré- 
fervoirs , fera introduite dans les pilles au autres 
machines fervant i\ broyer les drapeaux , à travers 
d’un linge appelé couloir, à peu» de trois livres 
d’amende . » 

Art. 5 . Défend fa majeilé de mêler avec les 
drapeaux an chifans , au avec la pâte d.uUnée à 
la fabrication des différentes fortes de papiers , 
même des papiers gris, traffes & cartons , aucune 
forte de chaux , ou autres ingrédiens cortobfs ; A 
peine , en cas de contravention . de confifcaiion 
defdits drapeaux ou chifons 8c pâte dans lefquels 
il en aurait été mêlé , & même des papiers qui 
auraient été fabriqués avec lefdites matières, & de 
rrois cents livres d’amende contre lefdits maîtres 
fabricans . 

Art. 6. Veut fa majefié qu’à l’avenir, & à com- 
mencer du jour de la publication do prélent arrêt, 
les maîtres fabricans foient tenus de faire coller 
egalement les papier? des différentes fortes 5c qua- 
lités defiinés pour l’imprimerie, pour le tirage des 
efiampes, & pour l’écriture, à peine de confilca- 
tion des papiers defiinés pour l’imprimerie 8c pour 
le tirage des cftïtmpes , qui ne feroient pas suffi 
parfairemenr collés que ceux pour l’écriture, Sc de 
cent livres d'amende. 

7 . Défend fa majefié aux dits maîtres fabricans , 
de fe fervir d’aucune graille ou favon pour lifter 
les papiers ; à peine , en cas de contravention , de 
confiscation defdits papiers , & de cent livres d'a- 
mende contre lefdits maîtres fabricant , & de dix 
livres contre l’ouvrier, appelé faléran , qui en au- 
rait employé. 

S. Toutes les différentes fortes de papiers qui 
fe fabriquent dans le royaume , feront à l’avenir 
des largeurs , hauteurs & poids fixés par le tarif 
ataché fous le contre feel du préfent arrêt : à l’ef- 
fet de quoi , ordone fa majefié que dans le délai 
de fix mois, à compter du jour de la 'pobîicarion 
du préfent arrêï , toutes les formes defiinecs à la 
fabrication des papiers, feront réformées, 5c faites 
fur les largeurs 8c hauteurs mentionées audit ta- 
rif , à peine de confifcation , rant des formes , 
qui ^ après ledit délai de fîx mois expiré, feraient 
trouvées ou trop grandes ou trop petites , lefqueî- 
les feronr brtfées , que des papiers qui fe fabrique- 
raient dans iefdires formes , ou d’un poids diffé- 
rent de ceux fixés par ledit tarif , Sc de cent li- 
vres d’amende contre les maîtres fabricans : pou- 
ronr néanmoins lefdirs maîtres fabricans , faire des 
papiers de largeurs 5c hauteurs au deffii? de cel- 
les fixées par ledit tarif , pour le papier appelé 
grand aigle ; h la charge que le poids des rames 
defdits papiers fera augmenté à proportion de 
l'augmentation de la largeur 5c de la hauteur des 
feuilles . 

9 . N’entend néanmoins fa majefié que les maî- 
tres fabricans puiffent être pourfuivis dans les cas 
où les feuilles de leurs papiers fe trouveront de 
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quelques lignes au deffus ou au deffoas des di- | 
menfioDs pondes par ledit tarif , liorfquîl paraîtra 
que lefditci augmentations ou diminutions peuvent 
provenir de ia faifon dans laquelle des papiers 
auront drd fabriqués , Si. non du defaut des for- 
mes fit de ia mauvailir qualité de la matière , & 
ne caufent pas une différence de poids de chaque 
rame au delà d'une quarantième partie de celui 
fixé par le tarif. 

10. Et afin que les maîtres fabricant ne puiifent 
fe fervir à l’avenir d'aucunes formes défcClueufes , 
ordone fa majeffé , que dans le delai de lit mois 
ci- deffus preferit , elles feront toutes repréiêntées 
avec leurs cadres volans appelés couvertes , par-de- 
vant les juges des manufactures , en préfencc des 
gardes des maîtres fabricans ; Si que lorfqu’elles 
feront trouvées conformes aux dimenfions portées 
par le tarif, lefdites formes , & leurs cadres ou 
couvertes, feront marquées d feu , & le poinçon 

ui aura fervi d appliquer ladite empreinte , fera 

épofé dans le grèfc de ladite jurifdiâion : fai- 
fant fa majeiîé defenfes à toutes perfoneî de contre- 
faire ladite marque, à peine d ctrepourfuivics extraor- 
dinairement comme pour crime de faux ; fie à tous 
maîtres fabricans de faire ufage d’aucunes formes 
qui ne foient ainfi marquées , i peine de coofîfca- 
tton des formes , qui fetont rompues & brifées , & 
de cent livres d’amende contre lefdirs maîtres fa- 
bricans , & de trois livres contre l’ouvrier qui s’en 
ferait fetvi • 

11. Les maîtres fabticans feront tenus de mettre 
fur le milieu d'un des côtés de chaque feuille des 
différentes fortes de papiers qu’ils fabriqueront , la 
marque ordinaire pour défigner chaque forte de 
papier ; & fur le milieu de l’autre côté de ladite 
feuille , en caraélere de quatre 1 fix lignes de 
hauteur, la première lettre du nom , & le furnom 
en entier du maître fabricant , avec l'un de ces 
mors, auffi en entier , fin , moyen , bulle , vanant 
ou gris-bon , fuivant ia qualiré du papier , & le 
nom de la province ; Si b l’égard du papier ap- 
pelé carrier fin , le nom de la province , la pre- 
mière lettre do nom , & le furnom en entier du 
maître fabricant , feront mis d l’extrémité de cha- 
que feuiile : Je tour d peine, en cas de contraven- 
tion , de confifcation des papier» , & de trois cents 
livres d’amende contre les maîtres fabricans : fai- 
fant fa majeffé très-expreffes inhibitions & défen- 
fes auxdits maîtres fabricans , de marquer aucuns 
papiers de qualités inferieures, du nom fervant d 
defigner une qualité fupérieure , d peine de con- 
fifeation defditi papiers, de de mille livres d’amen- 
de, & d'être déchus pour toujours de la fabrica- 
tion & du commerce des papiers. 

12. Défend fa majeffé d tous maîtres fabricans , 
de mettre les nom & furnom d’un aurre maître 
fabricant , ou un nom fuppofé , au lieu du leur , 
fur les papiers qu’ils fabriqueront ou feront fabri- 
quer ; comme auffi de faire fabriquer du papier 
marqué de leur nom dans d’autres moulins que 
ceux qui leur apartienent , ou qu'ils ticnent d 
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loyer ; à peine , en cas de contravention , de co«- 
fifeation des papiers , de mille livres d'amende , St 
d'être déchus pour toujours de la fabrication Se du 
commerce des papiers. 

IJ. Les veuves des maîtres fabricans qui, après 
le décès de lent mari , voudront continuer d faire 
fabriquer des papiers , feront tenues de mettre le 
mor veuve en entier, avant la première lettre du 
nom Si le furnom en entier de leur mari ; & 
les fils de maîtres fabricans , qui auront le même 
nom de baptême que leur pire aCtuéiement vi- 
vant , & qui , après leur réception d la maitrife , 
fabriqueront ou feronr fabriquer des papiers pour 
leur compte particulier , ajouteront le mot fils, 
en entier, après la première lettre du nom & le 
furnom de leur pere : le tour d peine , en cas de 
contravention , de confifcation des papiers & de 
cent livres d’amende . 

■4- Seront tenus les maîtres fabricans , de trier 
ou faire trier exactement les feuilles dont chaque 
main de papier doit être compofée ; de mettre le 
fin avec le fin, te moyen avec le moyen, le bulle 
avec le bulle, le vanant ou grô, bon avec le va- 
nanr ou grôs bon , félon leur qualité , fans qu’il 
y ait aucun mélange de papiers de différentes qua- 
lités dans une même main , ni dans une même 
rame : leur faifant fa majeffé défenfes d’y em- 
ployer des feuilles trop minces, trop courtes, trop 
étroites , & celles qui feront cdlféet , trouées , ri- 
dées , ou autrement défeClueufe» ; d peine , en cas 
de contravention, de confifcation des papiers , & 
de trois cents livres d’amende. 

15. Veut fa majeffé que toutes les feuilles de 
papier dont chaque main fera compofée , foienc 
d'une égale largeur ; faifant défenfes auxdits maî- 
tres fabricans, de rogner aucune defdites feuilles 
fur la largeur, d peine de confifcation dcfdits pa- 
piers , & de cinquante livres d'amende . 

té. Permet fa majeffé auxdits maîtres fabri- 
cant , de vendre en cahiers, de quelque grandeur 
que ce foit, les papiers fains , entiers & parfaits 
qu’ils pouront retirer des feuillet des papiers câffés 
ou autrement défeâoeux , fans néanmoins qu’ils 
puiffent mêler dans lefdits cahiers , du papier fin 
avec du moyen , ou d’autre qualité inferieure , ni 
des papiers forts avec des papiers foibles ; d peine 
de confifcation defdits papiers & de cinquante livres 
d’amende : permet pareillement fa majeffé auxdits 
mairies fabricans , de vendre dans le royaume les 
papiers câffés , troués , ridés ou autrement défe- 
ctueux , par demi- feuilles , en paquets & au 
poids, fans qu’ils puiffent en compofer des main:, 
des rames , ni même des cahiers , ni que lefdirs 
papiers puiffent être envoyés dans les pays étran- 
gers , fous quelque prétexte que ce foit : le tont 
d peine de confifcation deftfits papiers qui feraient 
trouvés en mains , en rames ou en cahiers , & de 
cent livres d’amende contre les contre- venant . 

17. Veut fa majeffé que dans trois mois,d com- 
pter du jour de la publication du préfent arrêt , 
lefdits maîtres fabricans Si les marchands pape- 
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tiers foicnt tenus de faire trier les papiers des dif- i 
ferentes qualités qu'ils auront dans leurs mou- 
lins', boutiques & magafins , pour être les feuil- 
les c4fTées , trouées , ridées, ou autrement défe- 
flueufcs , tirées des rames ; à peine de confifca- 
tion defdites rames, dans lefquelles , apeès l’expi- 
ration dudit delai , il feroit trouvé des feuilles de 
papier défeflueufes, & de cent livres d’amende. 

1 8 . La rame de toutes fortes de papiers fera 
tompofée de vingt mains, chaque main de vingt- 
cinq feuilles , non compris les feuilles d’enve- 
lope , qui fe mettent delTus & de flous , & fera 
chaque rame , outre lefdites feuilles d’envelopc , 
recouverte de deux feuilles de grès papier appelé 
maculaturt , fur l’une defquelles feront marqués , 
en carafleres lifibles , la forte du papier dout la 
rame fera compofée , en dillinguattt les qualités 
de fin,mt>)tn, balle t variant ou grés bon ; le poids 
de ladite rame , fans y comprendre les envelo- 
pes ; le nom en entier de la province ou généra- 
lité dans laquelle les moulins font fitués , de les 
nom & furnom du maître fabricant , aufïi en en- 
tier: le tout 1 peine , en cas de contravention , 
de conhfcatioa du papier , & de cent livres d’a- 
mende. 

19 . Fait fa majeflé défenfes auxdits maîtres fa- 
bricans , de fabriquer ni faire fabriquer , vendre 
ni débiter des papiers d’autres fortes & qualités , 
ni d’autres largeurs , hauteurs & poids , que cel- 
les fixées par le tarif ataché fous le contre feel 
du préfenr arrêt, & que lefdits papiers ne foient 
conformes 4 ce qui y eft preferit ; comme suffi 
de vendre ni débiter , fous quelque prétexte que 
ee foit , les papiers caffés & de rebut , autrement 

?|u’en la maniéré preferite par l’article 16 ci def- 
us .- le tout à peine , en cas de contravention , 
de confifeation dcldits papiers , & de cent livres 
d’amende. 

zo. Défend pareillement fa majeflé 4 tous mar- 
chands d’acheter , vendre ni débiter aucune des 
différentes fortes de papiers comprifes dans le ta- 
rif ataché fous le contre feel du préfent arrêt , 
u’ils ne foient des largeurs , hauteurs & poids 
xés par ledit tarif , & conformes à ce qui efl 
preferit par ledit arrêt ; comme suffi d’acheter , 
vendre ni débiter , fous quelque prétexte que ce 
foit , les papiers cüiTés & de rebut , autrement 

3 u’en la maniéré preferite par ledit article 16 ci- 
eflus : le tout fous les peines portées par l’article 
précédent . 

zi. Et néanmoins, pour faciliter la vente & le 
débit des differentes fortes de papiers qni fe trou- 
veront dans les moulins & magahns defdits maî- 
tres fabricant , fut mois après la publication du 
préfent arrêt , fans y être conformes , permet fa 
xnajeflé auxdits maîtres fabricant de les vendre 
& débiter pendant une année, à compter du jour 
de l’expiration du délai de fîx mois , acordd par 
l'article viij ci deffus : 4 la charge par lefdits maî 
très fabricant de faire , dans le premier mois de 
ladite année , leur déclaration de la quantité des 
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différentes fortes defdits papiers qu’ils auront en 
leut poffefTton , par-devant les piges des manufa- 
flores , qui en dreffrront des procès verbaux , lef- 
qoels feront par eux direflement envoyés an fleut 
intendant & commifîaire départi dans la province 
ou généralité dans l’étendue de laquelle lefdits 
moulins ou magahns feront fitués ; après lefqurls 
délais , tous les papiers qui fe trouveront dans lef- 
dits moulins & magafins , fans être conformes aa 
préfent arrêt, feront conSfqués , & les contre-ve- 
nans condamnés en cent livres d’amende. 

zx. Et afin que les marchands papetiers puifTent 
suffi fe défaire de tous les papiers mentionés 
dans l’article précédent , qu’ils auraient achetés 
defdits maîtres fabricans , veut fa majeflé que 
lefdits marchands puifTent les vendre & débiter 
pendant une année , à compter du jour que le dé- 
lai acordé auxdits maîtres fabricans , fera expiré : 
4 la charge par lefdits marchands, de faire , dans 
le premier mois de ladirc année , leur déclaration 
des différentes fortes defdits papiers qu’ils auront 
en lenr poffclTion , par-devant les juges des manu- 
factures du lieu de leur domicile , qui en dreffe- 
ront des procès-verbaux ; après lefqucls délais, tous 
les papiers qui fe trouveront dans les magafins des 
marchands papetiers , fans être conformes an pré- 
fent arrêt, feront confjfqués , & les contre-venans 
condamnés en cent livres d’amende. 

zî. Permet fa majeflé auxdits maîtres fabricant 
de faire des papiers des fortes , largeurs , hauteurs 
& poids qui leur feront demandés par les étran- 
gers, en fe conformant au furplus 4 ce qui efl pre- 
ferit par le préfent arrêt, & fous les peines y por- 
tées, & 4 la charge d'en obtenir la permifliun par 
écrit du heur intendant & commifîaire départi dans 
la province ou généralité dans l’étendue de laquel- 
le leurs moulins feront fitués , dans laquelle per- 
miffiun il fera fait mention des qualités & quan- 
tités defdits papiers : n’entend néanmoins compren- 
dre dans le préfent article , les papiers deflinés 4 
être envoyés dans le levant , par raport auxquels 
fa majeflé fe réferve de pourvoir par un arrêt par- 
ticulier. 

Z 4 . Et pour afTurer la fortie des papiers qu’il 
aura été permis auxdits maîtres fabricans de faire 
pour l’étranger , ordone fa majeflé que lors des en- 
vois defdits papiers , lefdits maîtres fabricans fe- 
ront tenus de déclarer an bureau des fermes dn 
lieu de leur demeure , ou au bureau le plus pro- 
chain, le nombre des balles , la quantité des ra- 
mes, & les fortes & qualités des papiers; d’y fai- 
re plomber lefdites balles, de déclarer le port par 
lequel ils entendent les faire fortir , & de repré- 
fenter aux commis dudit bureau , la permifiioa 
qu'ils auront obtenue dudit heur intendant & com- 
miffaire départi , fur laquelle il lenr fera par lef- 
dits commis , expédié un aquit 4 caution , en la 
forme ordinaire , pour être déchargé par les com- 
mis du bureau des fermes établi dans le port ois 
lefdits papiers feront embarqués , après néanmoins 
que les plombs appofés fur lefdites balles , auront 
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été reconus faim & entiers . Seront pareillement 
tenus lefdits maîtres fabricans , de rendre audit 
fie ur intendant & commiffaire départi , la permif- 
£on qui leur aura été par lui acordée , & de lui 
reprefentet ledit aquit à caution , déchargé, pour 
juliiner de la fortie defdits papiers: le tout à pei- 
ne , en cas de contravention , de coohfcation def- 
dits papiers , & de mille livres d'amende contre 
lefdits maîtres fabricant . 

1 5. Défend fa Majeflé auxdits maîtres fabricans , 
de vendre, & à tous marchands d'acheter ni débi- 
ter dans le royaume aucuns papiers dont la fabri- 
cation aura été petmife pour être envoye's à l’é- 
tranger , pour quelque caufc & fous quelque pré- 
texte que ce Toit ; à peine , en cas de contraven- 
tion , de confifcation defdits papiers , & de trois 
mille livres d'amende , tant contre les maîtres 
fabricans qui les autoicut vendus , que contre ies 
marchands qui les auraient achetés ou expofés en 
vente . 

16. Tous les cartons feront faits des largeurs , 
hauteurs & poids qui feront demandés par les 
ouvriers à l’ulage delqucls ils feront defiinés , & 
ne peurant être compofés que de vieux papiers , 
ou des rognures des cartes Se de celles des papiers : 
faifant fa Maieflé três-exprefies inhibitions & di- 
fenfes à tous maîtres fabricans , d'employer i la 
fabrication defdits cartons , aucunes fortes de dra- 
peaux , chiions , peiiies de drilles ; à peine de 
confifcation des cartons qui en feraient fabriqués, 
& de cent livres d’amende contre les contrc-ve- 
nans. 

17. Seront réputés maîtres fabricans de papier 
tous ceux qui font aftuélement fabriquer du pa- 
pier en leur nom , dans des moulins è enx a- 
partenans , ou qu'ils tienent à loyer , fans qu’au- 
cuns puifTem l’être à l'avenir , qu’après avoir fait 
apprentiffage , & fatisfai: aux autres formalités 
prderites par le préfent arrêt , pour parvenir à la 
maitrife . 

28. Ordone fa Maieflé que dans trois mois , à 
compter du jour de la publication du préfent ar- 
rêt, il fera par chacun des fieurs intendans de com- 
roiffaires départis dans les provinces & généralités 
du royaume , fait des arondifiemens des différentes 
villes Se lieux defdites provinces & généralités 
dans lefqueis font lîtués les moulins b papier ; & 
que dans chaque chef lieu de manufacture defdits 
arondifTemens , il fera fait incelfament & fans 
frais, fi bit n'a été , un tableau qui contiendra 
les noms Se furnoms des maîtres fabricans établis 
dans les villes & lienx compris dans chacun def- 
dits arondifTemens , Toit qu’ils foient propriétaires 
des moulins , ou qu’ils les tienent à loyer , lef- 
queîs tableaux feront (ignés , tant par le juge des 
manufactures Se le gréner , que par les garde; en 
charge defdits maîtres fabricans , dans chaque chef- 
lieu ; Ce lorfqu’il s'établira à l’avenir un nouveau 
maître fabricant, il fera tenu de faire inferire Ton 
nom & fou furnom fur le tableau du chef - lieu 
dont il dépendra , ce qui fera pareillement fait 


P A P 

fans aucun frais : & feront lefdits tableaux dépofés 
au gtêfe de la jurifdiCtion des manufactures de 
chacun defdits chefs-lieux . 

29. Veut fa Majeflé que tons les maîtres fabri- 
cans , dont les moulins à papier font (itués dans 
les lieux -qui fe trouveront compris dans les aron- 
dtlïemens qui auront été faits par lefdits fieurs io- 
tendans & commiffaires départis , foient tenus , 
dans un mois au plutard , à ■ compter du jour 
que lefdits arondiffemens auront été formés , de 
s afferabler dans chaque chef-lieu de la manufactu- 
re, fuivant lefdits arondifiemens, an jour qui leur 
fera été indique par lefdits fieurs intendant; & com- 
mifiaires départis , par-devant les juges des manu- 
factures de chacun defdits chefs lieux , pour procé- 
der, en la préfesce defdits jnges , à la pluralité 
de voix , à ia nomination de quatre ou de deux 
gardes , foivant qu’il fera réglé par lefdits fieurs 
intendans & commiffaires départis , à proportion du. 
nombre des maîtres fabricans qui feront établi» 
dans l’étendue de chaque arondiffement ; lefqueis 

S ardes prêteront ferment par-devant lefdits juges , 
cfe bien & fidèlement aquiter de leurs fondions i 
& les exerceront jufqu’au dernier décembre 1739. 

30. Ordone fa Majeftd qu’à l’avenir, & à com- 
mencer au mois de décembre 1739 , il fera rons 
les ans , depuis les premiers jufqu’au 10 dudit 
moi: , procédé , en la forme & maniéré preferite 
par l’arr. 29 ci-deffus , à la nomination de deux 
nouveaux gardes, dans ies villes St lieux où il en 
aura été élu quatre , pour remplacer les deox' an- 
ciens qui lor; iront de charge , Se entrer en exer- 
cice au deux janvier fuivant , avec ies deux gar- 
des de ia précédente éleSion ; ce qui fera obYer- 
vé d’année en année , en forte qu’il y ait tou- 
jours deux anciens & deux nouveaux gardes en 
exercice. 

31. Veut fa Majeflé que -le même ordre foie 
obfervé dans les villes & lieux où il n’aura été 
nommé que deux gardes , & qu’il en foit élu un 
tous les ans , pour remplacer celui qui fortin» 
d’exercice . 

32. Lefdits gardes feront au moins quatre vifi- r 
tes générales par chacun an , & des vifites parti- 
culières toutes ies fois qu’ils le jugeront à propos , 
tant dans les moulins ce magafins à papier établis 
dans la campagne , que dans les magafins établis 
dans les villes qui feront dans l’étendue de leur 
diftriâ ; lors defquelles vifites , tous les maîtres 
fabricans , ies marchand; papetiers, commiflîonai- 
rcs,& autres che2 lefqueis il y aurait des papiers 
dépofés , feront tenu; de faire auxdits gardes ou- 
verture de leurs moulins, maifons & magafins ; à 
peine , en cas de refus , de cinq cents livres d’a- 
mende : & où il fe trouverait des papiers qui ne 
feroient pas conformes à ce oui eft preferit par le 
préfent arrêt, & au tarif araché fou; le contre-feel 
d’icelui , lefdits gardes les feront faifir Se enlever 
par un huifiier , & en pourfuivront la confifcation 
avec ies condamnations d’amendes portées par le 
préfent arrêt. 

33. Ordone 
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33. Ordone fa majefté que les rames des papiers 
dont U c 00 fi (cation aora été ordonée , feront per. 
cées d'un poinçon dans le milieu, & qu’elles fe- 
ront rtmifes dans le moulin 4 papier, pour y être 
employées comme matière ; & que du prix auquel 
elles feront eüimées comme matière , il en apar- 
tiene moitié aux gardes , & l’autre moitié 4 l’hA- 
pital le plus prochain du lieu où les jugemens au- 
ront été rendus. 

34. Nul ne ponra être admis 4 faire apprentif- 
fage , qu'l! n’ait au moins douze ans acomplis , & 
il fera palTé brevet dudit apprentiflage par-devant 
notaires , entre le maftre fabricant & celui qui fe 
présentera pour être apprenti , lequel brevet fera 
euregiliré dans le regiilre qui fera tenu 4 cet ef- 
fet par les gardes en exercice de chaque commu- 
nauté , en payant par ledit apprenti la Tomme de 
trois livres pour ledit eoregirirement. 

35. Le temps de l’apprentilTage fera de quatre 
années consécutives , pendant lefquelles l'apprenti 
fera tenu de demeurer chea fon maître , & de le 
ferrir fidèlement ; & ceux defdits apprentis qui 
quireront leur maître avant le temps defdites qua- 
tre années acompii , n'aequetreront aucun droit pour 
parvenir 4 la maitriCe , & leurs brevets feront & 
demeureront nuis, S: rayés do regiilre dans lequel 
ils auront été esregifirés . 

36. Dans le cas où le maître chez lequel l'ap- 
prenti aurait commencé fon apprentiflage , ceflé- 
soit de fabriquer ou faire fabriquer du papier avant 
le terme de l'apprentilTage acompii, les gardes en 
charge placeront ledit apprenti chez un autre mai- 
rie, pour y finir le temps qui reliera 4 expirer de 
fon apprentiiîage , ce qui fera pareillement obfer- 
vé par lefdits gardes , fi le maître vient à décé- 
der , & que fa veave ou fes enlans ne continuent 
pas 4 faire fabriquer du papier. 

37. Les quatre années d’apprentifiage expirées , 
l’apprenti fera tenu de fervlr pendant quatre au- 
tres années chez les maîtres ,en qualité de com- 
pagnon . 

38. Les fils de maîtres qui auront demeuré jof- 
qu *4 i’ôge de 16 aus acomplis chez leur pere , 
ou leur mere veuve faifant fabriquer du papier , 
feront réputés avoir fait leur apprentiiîage ; & fe- 
ront néanmoins tenus de fervir quatre années en 
qualité de compagnons , chez leur pere , ou leur 
mere veuve , ou chez d’autres maîtres . 

39. L’afpirant 4 la maitrife , qui fe préfentera 
pour être reçu , fera préalablement tenu de repré- 
fenter aux gardes en charge, & aux anciens maî- 
tres qni feroot nommés 4 cet effet pat Je corps 
des maîtres fabricans , fon brevet d'apprentilfage , 
& le cetrificat en bonne forme , du fervice qu’il 
aura fait chez les maîtres en qualité de compa- 
gnon : il fera enfuite admis 4 faire , en préfence 
defdits gardes & principaux maîtres fabricant, fon 
chef-d’œuvre , qui conlillera dans les (différentes 
opérations de la fabrique du papier , & interroge 
fur la qualité des differentes fortes de papiers qui 
lui feront préfentées 4 cet effet ; & fi après cet 
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examen , ledit afpirant efl trouvé capable par le- 
dit garde en charge de principaux maîtres fabri- 
cans , il fera par eux préfenré aux juges des œa- 
nufaôures , pour prêter ferment par-devant eux, de 
inferit dans le tableau des maîtres fabeicam , en 
la forme preferite par l’art.18 ci-defius,en payant 
la fomme de fix livres pour les droits defdits ju- 
ges ,$l pareille fomme pour la communauté. 

40. Les fils de maîtres qui fe préfenreront pour 
être reçus 4 la maitrife , ne feront aucun chef- 
d’œuvre, mais feronr feulement tenos de reprefen- 
ter les certificats du fervice qu’ils auront fait en 
qualité de compagnons , chez leur pere , ou leur 
mere veuve , ou chez d’autres maîtres ; & feront 
interrogés, tant fnr les opérations de la fabrique 
du papier , que fur la qualité des différentes for- 
tes de papiers : & fi , après cet examen , ils font 
trouvés capables, ils feront reçus en la forme 
preferite par l’article précédent , en payant la 
fomme de fix livres pour les droits des juges des 
manufactures, & pareille fomme pour la com- 
munauté . 

41. Les foin mes qui feront payées, tant pour 
l’enregiffrement des brevets d’apprenriifage , que 
pour t les réceptions 4 la mairrile , feront reçues 
par l’ancien garde en charge , qui en tiendra re- 
giilre, & employées aux afaires de La commu- 
nauté, dont il fera tenu de rendre compte i la 
fin de fon exercice en préfence des autres gardes 
& des anciens maîtres fabricans , qui feront nom- 
més 4 cet effet par la communauté aflemblée : de 
fera tenu ledit ancien garde , de remettre les de- 
niers qui relieront entre fes mains, en celles de 
l’ancien garde qni lui fuccédera, ce qui fera exé- 
cuté d’année en année . 

42. Défend là majefte 4 tous gardes & maître* 
fabricans, de prendre, ni recevoir des afptrans 4 
la maitrife , aucuns préfens , ni autres & plus 
grands droits que ceux fixés par le préfent arrêr , 
pour quelque caufe & fous quelque prétexte que 
ce puiffe être, 4 peine de rellitution & de cent 
livres d’amende ; comme aufTs auidits afpirans , de 
donner aucuns repas auxdirs gardes ou maîtres fa- 
bricans, 4 peine de nullité de réception. 

43. Les veuves des maîtres fabricans jouiront 
des droits & privilèges de leur mari , & pouronc 
continuer de faire fabriquer du papier tant qu’el- 
les relieront en viduité , fans néanmoins pouvoir 
faire d'apprentis; & au cas qu’elles fe remarient 
avec quelqu’un qui ne foit pas maître fabricant , 
elles feront déchues defdits droits de privilèges . 

44. Ordoae fa majefté, que les maîtres fabri- 
cans de papiers, leurs fils travaillant dans les fa- 
briques, les colleurs ou lalérans, les ouvriers qui 
mettent les matines fur les formes, ceux qui 
couchent les papiers , ceux qui les lèvent , & ceux 
qui prépaient les matières qui entrent dans la 
compofitioa du papier, feront pnfonélement e- 
xempts de la colleôe des tailles, du logement de 
gens de guerre & de la milice, dt qu’ils feront 
cotifés d’office 4 la taille, par le fieur intendant 
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& coinmilfaire dcpatti dan s 1a province oî« ils fe- 
ront établis, fuivaat les états qui lui en liront 
remis tous les ans par les gardes en charge, fans 
que les cotes d’office poilfent être augmentées par 
les colleéieurs . 

45. Veut fa majeflé que l’ouvrier employé a 
faire & à réparer les formes fervant à la fabri- 
cation des papiers, appelé formaire, jouifli des 
mêmes privilèges & exemptions acordés par l’arti- 
cle 44 ci-delfus , aux maîtres fabricans & c à leurs 
ouvriers, à l’effet de quoi il fera compris dans les 
états ordooés par le même article. 

Art. 46. Fait fa majelfé défenfes aux gardes , 
de comprendre dans lefdits états, aucuns maîtres 
fabricans qui ne continueront pas i faire fabri- 
quer du papier, ou d’autres ouvriers que ceux qui 
feront aûuéiement travaillées dans les moulins, à 
peine de trois cents livres d’amende. 

47. Les maîtres fabricans pouront employer 
ceux de leurs compagnons & apprentis qu’ils ju- 
geront à propos, à celles des fondions du mé- 
tier de papetier qu’ils trouveront leur être plus 
convenables, fans qu’aucuns defdits compagnons 
puiflent s’y oppofer, pour quelque caufe & fous 
quelque prétexte que ce foit; à peine de trois 
Livres d’amende payable par corps, contre chacun 
defdits compagnons qui auraient formé de pareil- 
les oppofitions, & de plus grandes peines s’il y 
éehéoir . 

48. Fait fa majeflé défenfes aux compagnons 
& ouvriers , de quiter leurs maîtres pour aller 
cher d’autres, qu'ils ne les aient avertis fit fe- 
maioes auparavant en préfence de deux témoins , 
à peine de cent livres d’amende payable par 
corps, contre les compagnons & ouvriers, & de 
trois cents livres contre les maîtres fabricans qui 
recevroient à leur fervice de engageraient aucuns 
compagnons & ouvriers , qu’ils ne leur aient re- 
préfenté le congé par écrit du dernier maître chez 
lequel ils auront travaillé, ou du juge des lieux , 
en cas de refus mal fondé de la part du maître ; 
lefdkes amendes applicables moitié au profit de 
fa majeflé, & l’autre moitié au profit des maîtres 
que les compagnons & ouvriers auroient quité fans 
congé; feront auffi tenus les maîtres , d’avertir lef- 
dits compagnons 8 c ouvriers en préfence de deux 
témoins , lîx femaines avant que de les renvoyer , 
i peine de leur payer leurs gages & nouriture 
pendant lcfdites fix femaines , 

49. Défend auffi fa majeflé auxdits maîtres fa- 
bricans, de débaucher les compagnons & ouvriers 
les uns des autres , en leur promettant des gages 
plus forts que ceux qu’ils gâgnoietit chez les 
maîtres où ils travailloient, fous les peines por- 
tées par l'article précédent , tant contre lefdits 
maîtres fabricans que contre lefdits compagnons 
& ouvriers. 

50. Ordone fa majeflé , que s’il artvoit qu’un 
compagnon ou ouvrier , pour forcer fou maître à 
le congédier avant le temps, gâtât, par mauvaife 
volonté, foa ouvrage, & qu’il en fût convaincu, 
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tant par la comparaifon de fer autres ouvrage' • 
que par la dépofîtion des autres compagnons & 
ouvriers travailla» dans le même moulin , ledit 
compagnon ou ouvrier fera condamné, outre I® 
dédomagement, à la même peine que s’il avoit 
quité fou maître fans congé . 

51. Veut fa majeflé que les compagnons St ou- 
vriers papetiers foient tenus de faite le travail de 
chaque journée^ moitié avant midi , & l’autre 
moitié après midi, fans qu'ils puiffent forcer leur 
travail , fous quelque prétexte que ce foit , ni ie 
quiter pendant ie courant de la journée , fans le 
congé de leur maître; â peine, en cas de con- 
travention , de trois livres d’amende payable par 
corps, contre lefdits compagnons & ouvriers, ap- 
plicable au profit des pauvres de l’hôpital le plus 
prochain du lieu où les jugemens feront ren- 
dus. 

Art. 52. Défend fa majeflé i tous compagnons 
8 c ouvriers , de commencer leur travail , tant en 
hiver , qu’en été , avant trois heures du matin , 
& aux maîtres fabricans de les y admetre avant 
ladite heure, ni d'exiger defdits compagnons 8 c 
ouvriers, des tâches extraordinaires appelées nven- 
tagtt, à peine de cinquante livres d’amende con- 
tre lefdits maîtres fabricans , & de trois livret 
contre lefdits compagnons & ouvriers , pour chaque 
contravention , lefditcs amendes applicables com- 
me ci defTus . 

53. Pouront les maîtres fabricans prendre dans 
leurs moulins , tel nombre d'apprentis qu’ils juge- 
ront i propos , foit fils de compagnons ou au- 
tres ; comme auffi de recevoir dans leurs moulins 
les compagnons qni viendraient leur demander du 
travail , en repréfentant par eux le congé du der- 
nier maître qu’ils auront quité , vifé fans frais , 
par le juge du lieu du domicile dudit dernier 
maître, le tont fans qoe les antres compagnons 
& ouvriers puifTent les inquiéter ou maltraiter, ni 
exiger d’ eux aucune rétribution , pour quelque 
caufe & fous quelque prétexte que ce foit , à 
peine, en cas de contravention, de vingt livres 
d’amende payable par corps contre chacun defdits 
compagnons & ouvriers, 8 c de plus grande peine, 
s’il y éehéoir . 

54. Défend fa majeflé à tous compagnons, ou- 
vriers & apprentis , de vendre aucuns papiers , ni 
aucune matière ou colle fervant à la fabrication 
defdits papiers, & à tous colporteurs & autres 
d'eu acheter, à peine de cinquante livres d’amen- 
de payable par corps, même d’être lefdits compa- 
gnons , ouvriers , apprentis & colporteurs , poursui- 
vis extraordinairement, fi le cas y échéoit. 

55. Fait pareillement fa majeflé défenfes à tous 
artifans d’acheter pour revendre , aucuns vieux lin- 
ges, vieux drapeaux , peiiles on drilles fervant i 
ja fabrication du papier, & à tons merciers & 
colporteurs d'en acheter dans la diflance d'une de- 
mi-lieue de chaque moulin â papier, four quelque 
prétexte que ce foit , â peine de confifcation , & 
de pareille amende de cinquante livres contre les 
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contre-venans , payable par corps , même de plus 
grande peine , s’il y échéoit . 

5<S. Fait auffi fa majeflé défenfes 4 tous maîtres 
fabricant de vendre, & & toutes perfones d’ache- 
ter, fous quelque prétexte que ce foit , aucune 
matière re'duite en plte propre à fabriquer du pa- 
pier, à peine de confifcation , & de mille livres 
d’amende, tant contre le vendeur que contre l’a- 
cheteur , 

57. Permet fa majeftc auxdits maîtres fabri- 
cant , de fabriquer ou faire fabriquer dans leurs 
moulins , foit en laine , coton , poil ou autres ma- 
tières , les étofes deftinces i coucher leurs papiers 
au fortir de la forme , appelées flous ou feûtres , 
fans néanmoins qu’ils puilfent fabriquer ou faire 
fabriquer aucunes antres fortes d’étofes avec lef- 
dites matières , fous quelque prétexte que ce puiife 
être, même pour leur propre ufage, à peine de 
coafifcation & de mille livres d’amende > 

58. Les procès verbaux qui feront drcffés des 
contraventions faites au préfent arrêt , feront men- 
tion des articles de l’arrêt auquel il aura été con- 
tre-venu ; & les amendes qui feront prononcées 
paur raifon defdites contraventions , dont l’applica- 
tion n’eft pas ordonée ci-deffus, feront appliquées, 
fa voir , un tiers au profit de fa majeflé, un tiers 
au profit des gardes qui auront fait les failles, & 
l’autre tiers au profit des pauvres de l'hopitai le 
plus prochain des lieux ou les jugemens auront 
été rendns. 

59. Veut fa majeflé que les regiflres qui feront 
tenus par les gardes des maîtres fabricant , foient 
en papier commun & non timbré, cotés & para- 

I ihés fans frais par les juges des lieux ; & que 
es procès- verbaux des nominations de gardes , & 
les expéditions qui pouront en être faites , foient 
aufli en papier commun & non timbré, fans pou- 
voir être aflujétis au contrôle , ni à aucunes for- 
tes de droits , de quelque nature qu’ils puilfent 
être . 

< 5 o. Veut pareillement fa majeflé que toutes les 
faifies qui feront faites pour raifon des contraven- 
tions qui feront commlfes au préfent ariêt, & 
les conteflations qni pouront naître fur l’exécu- 
tion d’icelui , foient portées , h Paris , par-devant 
le fleur lieutenant-général de police , « dans les 
provinces, par devant les fleurs intendant & com- 
miffaires départies , pour être par eux jugées , cha- 
cun en droit foi , définitivement , fauf l’appel au 
confeil , leur en attribuant k cet effet , pendant 
cinq années confécutives , à compter do jour de 
la publication du préfent arrêt, toute cour, jurif- 
difiion & connoiffance , que fa majeflé interdit 1 
toutes fes cours & autres juges. 

6 t. Déroge au furpiut la majeflé, à tons ré- 
glement , arrêts & flatutt particuliers , contraires 
au préfent arrêt , qui fera lu , public & affiché 
par-tour oh befoin fera. Fait au confeil d’état du 
roi ; fa majeflé y étant , tenu i Verfailles le vingt- 
feptieme jour de janvier mil fept cent tteute- 
neuf. Signé PHiurtiux. 
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Autre arrêt du confeil d’état du roi, en inter- 
prétation de l’arrêt du confeil du 17 janvier 
>739» portant réglement pour les differentes for- 
tes de papiers qui fe fabriquent dans le royaume. 
Du 18 feptembre 1741. Extrait des regiflres du 
confeil d’état . 

Le roi s’étant fait repréfenter, en fon confeil 
l’arrêt rendu en icelui le 17 janvier 1739, portant 
réglement pour les différentes fortes de papiers qui 
fe fabriquent dans le royaume, & ie tarif du même 
jour ataché fous le contre feel dudit arrêt , des 
largeur & hauteur des feuilles , & du poids des 
rames defdits papiers ; & fa majeflé étant infor- 
mée, par les reprefentatioos qui lui ont été faites 
par les fabricans, que non feulement il ferait né- 
ccffaire de changer les difpofltions de quelques- 
uns des articles dudit arrêt , & d’y en ajouter de 
nouveles, mais même , que pour procurer auxdits 
fabricans plus de facilité de donner aux rames de 
leurs papiers les poids fixés par le tarif, il ferait 
à propos de leur acorder un remede fuffifant pour 
le poids de chaque rame , & de régler les poids 
defdites rames par un nouveau tarif, b quoi déli- 
rant pourvoir : Oui le raport du fleur Orry , con- 
feiller d’état , & ordinaire au confeil royal , con- 
ttôleur général des finances , le roi étant en fou 
confeil , a ordooé & ordonc ce qui fuit: 

1. Toutes les différentes fortes de papier qui fe 
fabriquent dans le royaume , feront i l’avenir des 
largeur , hauteur Scïpoidj réglés par le tarif ata- 
ché fous le contre-fcel du préfent arrêr , i peine 
de confifcation , tant des papiers qni n’auroient 
pas lefditei dimenflons, que des rames qui retrouve- 
raient de poids différons de ceux fixés par ledit tarif. 

2. N’entend néanmoins fa majeflé que les maî- 
tres fabricans puiffent être ponrfuivis dans le cas 
oh les feuilles de leurs papiers fe trouveront de 
quelques lignes au deffus ou au deffous des dimen- 
iîons portées par le tarif, locfqu’il paraîtra que 
lefdites augmentations ou diminutions ptnvent pro- 
venir de la faifon dans laquelle les papiers auront 
été fabriqués , & non du défaut des formes & de 
la mauvaife qualité de la matière , & ne caulent 
pas une différence dans lefdites dimenflons , au de- 
là d’une quarantième partie de celles fixées par 
ledit tarif. 

j. Veut fa majeflé qne les maîtres fabricans, 
outre les marques qui, fuivant l’article ri de l’ar- 
rêt du confeil du 27 janvier 1739, doivent être 
mifes fur chaque feuille de papier , foient tenus , 
à commencer au premier janvier prochain , d’y 
ajouter en chifres mil ftpt cents quarante-deux , à 
peine de confifcation , tant des formes dans les quel- 
les ladite marque ne fe trouverait pas , que des 
papiers qui auroient été fabriqués avec lefdites for- 
mes , & de trois cents livres d'amende contre lef- 
dits maîtres fabricans. 

4. Et pour donner aux maîtres fabricans* encore 
plus de facilité pour la vente & le débit des dif- 
férentes fortes de papiers qui fe trouveront dans 
leurs moulins & magafins au premier janvier pro- 
Ttt ij 
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«bain , fans avoir in di mentions ni les poids ré- I 
gles par le tarif ataché fous le contre- fcel du pré- 
fent arrêt , ordoce ,fa majelté que dès qu’il aura 
été conftaté que lefdits maîtres fabricant auront 
ajoute i leurs formes la marque mil fept cents qua- 
rte te- deux , ils puiffent vendre & débiter librement 
lefdits papiers fans être obligés d’en faire aucune 
déclaration : voulant l'a majelW que les maîtres fa- 
bticans qui , après ledit tour premier janvier , fe 
ferviroient de formes qui n’auraient pas ladite mar- 
que , non feulement foieat condamnés aux peines 
ées par l’article 3 ci-deftùs , mais même que 
papiers , quoique d’anciene fabrique , qui fe- 
roient trouvés chea eu», foiect failis, pour en être 
la eonfifeation ordonén, avec trois cents livres d’a- 
mende contre chacun des eontre-venaos . 

]. Permet fa majefte aux marchands papetiers, 
de vendre & débiter tous les papiers qui n’iuront 
pas la marque mil ftpt cens quarante dru» , pre- 
ferite par l’article 3 ci-dcflùs , quoiqu’ils n’aient 
ni Us dimensions ni les poids réglés par le tarif 
ataché fous le contre-fcc! du préfent arrêt , fans 
être tenus d'en faire aucune déclaration. 

6. Permet pareillement fa maieflé aux maîtres 
fabricans , de composer des mains & des rames 
des feuilles des papiers câffés, troués, ridés ou au- 
trement défeâucua , même de les envoyer dans 
les pays étrangers ; à la charge que chaque rame 
defdiu papiers fera percée de tiers en tiers , dans 
l’étendue de la hauteur des feuilles, de deux trous 
faits avec un poinçon de fet de quatre lignes de 
diamètre, faifant un pouce de circonférence, & 
qu’il fera paifé dans chaque trou use fieele dont 
les deux bouts feront noués tnfemble, à l’effet de 
quoi, lefditcs rames feront embalées Séparément , 
fans que , fous quelque prétexte que ce foit , il 
p tu fie être mêlé dans une même balle , aucunes 
rames defdits papiers , avec des lames de papier 
fain & parfait : le tout , i peine, en cas de con- 
travention , de eonfifeation defdits papiers , & de 
«eut livres d’amende contre les.cootre-venans . 

7. Fait fa majertè défenfes aua maîtres fabricans, 
de fabriquer ni faire fabriquer , vendre ni débiter 
des papiers d’autres fortes fit qualités , ni d'autres 
largeurs , fauteurs & poids , que celles fixées par 
le tarif ataché fous le contre- fcel du prêtent ar- 
rêt , & que lefdits papiers ne foieut conformes 1 
ce qui y efl prefetit ; & i tous marchands , d’a- 
cheter, vendre ni débiter aucunes des différentes 
fortes defdits papiers , qu’ils ne foienl defdires lar- 
geurs, hauteurs & poids, & conformes à ce qui 
«fi porté par ledit artêt : comme audi , auxdîrs 
maures fabricans & marchands , de vendre , ache- 
ter ni débiter , fous quelque prétexte que ce foit , 
les papiers ciliés & de rebur , autrement qu’en U 
maniéré preferite par l’article 6 ci-delfus ; le tout 
i peine , en cas de contravention , de eonfifeation 
deldits papiers, & de cent livres d’amende. 

8. Tous lescartom feront faits des largeur, hau- 
teur & poids qui feront demandés par les ouvriers 
à l’ufage dtfquels iis fesoct defiinés , & feront 
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compofés, Hait de vieux papiers, on de rognures 
de cartes & de celles des papiers , foit de dra- 
peaux , chifons , peilies ou drilles. 

9. Déroge fa majefié aua articles 8 , 9 , ig , 
19, îo, 21, 11 & ad de l'arrêt du oonfeil du 
27 janvier 1739 , en ce qui y eft de contraire 
au préfent artêt ; comme auffi au tarif ataché 
fous le contre-fcel dudit arrêt du 27 janvier 1739, 
qui fera au fuiplus exécuté félon la forme & te- 
neur. 

10. Enjoint fa majefié au fieur lieu tenait géné- 
ral de police de la ville de Parit , & aux fieurs 
Intendant & commifiaires départis dans les pro- 
vinces & généralités du royaume , de tenir la main 
i l'exécution du préfent arrêt , qui fera lu, publié 
& affiché par tout où befoio fera . Fait au coofciï 
d’état du toi , & majefié y étant , tenu à Verfail- 
ies le dix - huitième jour de fêptemhre mil fept 
cents quarante- un. 

Signé Phelvpeaux . 

Louis, par la grke de Dieu, toi de France & 
de Navarre, dauphin de Viennois, comte de Va- 
lentinois & Dyois , Provence , Forcalquier & ter- 
res adjacentes : h notre aîné Si féal coofeiiler en 
nos confeils , maître des requêtes ordinaire de no- 
tre hôtel , le fieur de Marville , lieutenant géné- 
ral de police de notre bonne ville de Paris , & 
aux fieurs intendans & commifiaires départis pour 
l'exécution de nos ordres dans les provinces & gé- 
néralités de notre royaume , falur . Nous vous man- 
dons & enjoignons par ces préfeates , lignées de 
Nous , de tenir , chacun en droit foi , la main h 
l'exécution de l’arrêt dont extrait eft ci - ataché 
fous le contre-fcel de notre chancélcrie , cejour- 
d’hui rendu eu notre confeil d'état, Nous y étant, 
pour les coules y contenues : commandons au pre- 
mier notre huiffier ou fergent fur ce requis , de 
lignifier le dit arrêt i tous qu’il apartieqdra , à 
ce que perfone n’en ignore , & de faire pour foo 
entière exécution , tous ailes & exploits néceflài- 
res , fans autre permiflioo , nooobftaat clameur de 
haro , charte normande & lettres h ce contraires . 
Voulons qu'aux copies dudit arrêt & des préfeales , 
collationées par Tua de nos araés & féaux coa- 
fcillers fecrétaites, foi foit ajoutée comme aux ori- 
ginaux: car tel rit notre plaifir. Donné àVerfail- 
les, le dix- huitième jour de feptembte , l’an de 
grice mil fept cent quarante un , & de notre ré- 
gné le vingt - fepticme . Signé LOUIS. Et plus 
bas , par Te roi , dauphin , comte de Provence . 
Signé PuiLxrtAux. Et fcellé. 
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Tarif du poids au* fa majeflé vent fut peftnt les 
rames des differentes fortes dt papiers qui fs fa- 
briquent dans le royaume, fur le pied ai la livre 
pefant feint anses poids de marc ; comme au (fl 
des largeur & hauteur que doivent avoir les feuil- 
let de papier des différentes fortes ri - aprls 
f p/ci fiées . 

le poids fixé pour tes rames de différentes fortes 
de papiers comprifts dam le préfent tarif , fera 
le mtme pour les papiers des différentes qualités 
d’une même forte, f oit fin, moyen, bulle, venant 
eu grés-bon . 

Le papier ddnomd Grand aigle , aura trente-fix 
ponces fix lignes de largeur , fur vingt - quatre 
pouces neuf lignes de hauteur ; la rame pdfera cent 
trente-une livres & au deiTus , & ne poura pefer 
moins de cent vingt- fix livres. 

Le papier ddnomd Grand soit» , aura trente- 
fix pouces de largeur, fur vingt-quatre pouces dix 
lignes de hauteur; la rame péfera cent douze li- 
vres , & ne poora pefer plus de cent vingt , ni 
moins de cent cinq livres. 

Le papier ddnomd au Souii , aura vingt-neuf 
pouces fix lignes de largeur, fur vingt pouces qua- 
tre lignes de hauteur; la rame pdfera quatre-vingt- 
fix livres & au defliis , & ne poura pefer moins 
de quatre-vingts livres . 

Le papier ddnomd Petit - soleil , aura vingt- 
cinq pouces de largeur , fur dix-fept pouces dix 
ligues de hauteur ; la rame pdfera faixante - cinq 
livres Sc au deiTus , & ne poura pefer moins de 
cinquante- fix livres - 

Le papier ddnomd Grandi-yleur nx lis, aura 
trente-un pouces de largeur, fur vingt-deux pouces 
de hauteur ; la rame pdfera foixante-dix livres, & 
ne poura pefer plus de foixante-quatorze , ni moins 
de foixantc-fix livres. 

Le papier ddnomd Guano colombier ou impé- 
rial , aura trente-un pouces neuf lignes de largeur, 
fur vingt - un pouces trois lignes de hauteur ; la 
rame pdfera quatre-vingt-huit livres Sc au deffns , 
& ne poura pefer moins de quatre - vingt • quatre 
livres. 

Le papier ddnomd i l’Eléphant , aura trente 
uces de largeur , fur vingt - quatre pouces de 
oteur ; la rame pdfera quatre vingt-cinq livres 
St au delfus, Sc ne poura pefer moins de quatre- 
vingts livres. 

Le papier ddnomd Chapelet , aura trente pou- 
ces de largeur, fur vingt- un pouces fix lignes de 
hauteur ; la rame pdfera fohtame - fix livres 8c au 
defius , & ne poura pefer moins de foixante li- 
vres. 

Le papier ddnomd Petit-chapelet , aura vingt- 
neuf pouces de largeur , fur vingt pouces trois li- 
gnes de hauteur ; la rame pdfera foixante livres Sc 
au deiTus , Sc ne poura pefer moins de cinquante- 
cinq livres. 
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Le papier ddnomd Grand- atlas, au» vingt- 
fept pouces fix lignes de largeur, fur vingt-quatre 
pouces fix ligues de hauteur ; la rame pdfera foi- 
xantc-dix listes 8c au delfus , & ne poura pefer 
moins de foixante-cinq livres. 

Le papier ddnomd Petit-atla», aura vingt-fix 
pouces quatre lignes de largeur , fur vingt - deux 
pouces neuf lignes de hauteur; la rame pdfera foi- 
xante-cinq livres Sc au delfus , & ne poura pefer 
moins de foixante livres. 

Le papier ddnomd Grand-Jéiuj ou super-royal , 
aura vingt - fix pouces de largeur , fur dix - neuf 
pouces fix lignes de hauteur ; la rame pdfera cin- 
quante-trois livres Sc au deflus, Sc « pou» pefer 
moins de quarante-huit livres. 

Le papier ddnomd Grand - royal étranger , 
aura vingt-cinq pouces de largeur , fur dix - huit 
pouces de hauteur ; la rame pdfera cinquante li- 
vres & au deiTus , Sc ne pou» pefer moins de 
quarante-fept livres. 

Le papier ddnomd Petite - pleur de lis , aura 
vingt-quatre pouces de largeur , fur dix-neuf pou- 
ces de hauteur ; la rame pdfera trente- fix livres Sc 
au défias, 8c ne poura pefer plus de quarante li- 
vres , ni moins de trente-deux . 

Le papier ddnomd grand - lombard , aura 
vingt- deux pouces huit lignes de largeur, fur dix- 
fept pouces dux lignes de hautenr; la rame pdfe- 
ra trente -fix livres, & ne poura pefer plus de 
quarante livres, ni moins de trente-deux. 

Le papier ddnomd grand- royal, aura vingt- 
deux pouces huit lignes de largeur , fur dix-fept 
pouces dix lignes de hauteur; ta rame pdfera tren- 
te-deux livres Sc au delfus , Sc ne poora pefer 
moins de vingt-neuf livres. 

Le papier ddnomd royal , aura vingt-deux pou- 
ces de largeur fur feize pouces de hauteur ; la ra- 
me pdfera trente livres Sc au delfus , St ne poura 
pefer moins de vingt-huit livres. 

Le papier ddnomd petit - royal , aura vingt 
pouces de largeur , fur feize pouces de hauteur ; 
ta rame pdfera vingt-deux livres Se au delfus , Sc 
ne pou» pefer moins de vingt livres. 

Le papier ddnomd grand raisin , aura vingt- 
deux pouces huit lignes de largeur , fur dix-fept pou- 
ces de hauteur; la rame pdfera vingt-neuf livres 
Sc au deffiis, & ne poura pefer moins de vingt- 
cinq livres. 

Le papier ddnomd lomsard, aura vingt- un pou- 
ces quatre lignes de largeur , fur dix-huit pouces 
de hauteur; la rame pdfera vingt-quatre livres Sc 
au delfus , Sc ne poura pefer moins de vingt-deux 
livres . 

Le papier ddnomd lombard ordinaire ou grand 
carré, aura vingt pouces fix lignes de large», 
for feize pouces fix lignes de hauteur ; la rame 
pdfera vingt-deux livres Sc au delfus, Sc ne pou- 
ra pefer moins de vingt livres. 

Le papier ddnomd cavalier , au» dix-neuf pou- 
ces fix lignes de largeur , fur feize pouces deux 
lignes de hauteur ; U rame pdfe» feize livres Sc 
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au delfus 8c ne pour* pefer moins de quinze li- 
vres , 

Le papier dcnorné petit cavalier , aura dix* 
fept pouce; Ce lignes de largeur, fur quinze pou- 
ces deux lignes de hauteur ; la rame priera quin- 
ze livres 8c au delfus , 8c ne poura pefer moins 
de quatorze livres. 

Le papier dénomè dovbee cloche , aura vingt- 
un pouces lit lignes de largeur, fur quatorze pou- 
ces lix lignes de hauteur; la rame pèfera dix- huit 
livres 8c au delfus, & ne poura pefer moins de 
feize livres. 

Le papier dénomè grande licorne A la clo- 
che, aura dix-neuf pouces de largeur , fur douze 
uces de hauteur,' la rame pèlera douze livres 
au delfus , 8c ne poura pefer moins de onze 
livres . 

Le papier dénomè À la cloche, aura quatorze 
pouces lix lignes de largeur, fur dix pouces neuf 
lignes de hauteur ; la rame pétera neuf livres & 
au delfus , & ne poura pefer moins de huit li- 
vres. 

Le papier dénomè carré ou grand compte , 
ou carre au raisin, & celui denamé an sAbre 
ou sAbre au lyon , aura vingt pouces de lar- 
geur , fur quinze pouces lix lignes de hauteur ; la 
rame priera dix-huit livres & au delfus , & ne 
poura pefer moins de feize livres . 

Le papier dénomè carre tris- mince , aura les 
mêmes largeur & hauteur que le carre' ; & la ra- 
me ne poura pefer que treize livres & au def- 
fous. 

Le papier dénomè À l’ecu ou moyen compte , 
ou compte ou Poaiponne , aura dix-neuf pouces 
de largeur , fur quatorze pouces deux lignes de 
hauteur ; la rame pcïera vingt livret 8c au delfus , 
& ne poura pefer moins de quinze livres . 

Le papier dénomè A l’écu tris-mines , aura 
les mêmes largeur & hauteur que le papier à Vé- 
cu ; & la same ne poura pefer que onze iiv. 8c 
au delfous . 

Le papier dénomè au coutelas, aura dix neuf 
pouces de largeur , fur quatorze pouces deux li- 
gnes de hauteur; la rame pe'fera dix-fcpt livres & 
au delfus , & ne poura pefer moins de feize li- 
vres. 

Le papier dénomè grand-messel , aura dix-neuf 
pouces de largeur, fur quinze pouces de hauteur; 
la rame pèlera quinze livres & au delfus , 8c ne 
poura peler moins de quatorze livres. 

Le papier dénomè second messel, aura dix-fept 
ouces lix lignes de largeur, fur quatorze ponces 
e hauteur ; la rame pétera douze livres & au 
delfus, & ne poura pefer moins de onze livres. 

Le papier dénomè A l’Etoile on A l’eperon , 
ou Longuet , aura dix- huit pouces lix lignes de 
largeur , fur treize pouces dix lignes de hauteur ; 
la rame pétera quatorze livres Sc au delfus , & ne 
poura pefer moins de treize livres. 

Le papier dénomè grand cornet , aura dix- 
fept pouces neuf lignes de iargeur, fur treize pou- 
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ces fut lignes de hauteur ; la rame pèlera donne 
livres , 8c ne poura pefer plus de 14 , ni moins 
de 10 Iiv. 

Le papier dénomè grand cornet tris- mines , 
aura les mêmes largeur 8c hauteur que Je grand 
cornet ; 8c la rame ne poura pefer que huit livret 
& au delfout. 

Le papier dénomè A la main, aura vingt pouces 
trois lignes de largeur , fur treize pouces lix lignes 
de hauteur; la rame pèfera treize livres Se au def- 
fus, Se ne poura pefer moins de douze livres. 

Le papier dénomè courone ou griion , aura 
dix fept pouces une ligne de largeur , fur treize 
pouces de hauteur; la rame pèfera douze iivres , 
& au delfus , 8c ne poura pefer moins de dix li- 
vres . 

Le papier dénomè courone ou grieon , tris- 
mines , aura les mêmes largeur & hauteur que la 
courone ou grifon ; la rame ne poura pefer que 
fept livres & au delfous. 

Le papier dénomè chamfy ou bâtard , aura 
feize pouces ooze ligues de largeur , fur treize 
pouces deux lignes de hauteur ; la rame pèfera 
douze livres 8c au delfus , & ne poura pefer moins 
de onze livres. 

Le papier dénomè tilliere , grand- for mat , 
aura dix-fept pouces quatre lignes de largeur, fur 
treize pouces deux lignes de hauteur ; la rame pè- 
fcia douze livres & au delfus, Se ne poura pefer 
moins de dix livres . 

Le papier dénomè cadran , aura quinze pouces 
trois lignes de largeur , fur douz# pouces huit li- 
gnes de hauteur ; Ta rame pèfera onze livres 8c au 
delfus, & ne poura pefer moins de dix livres. 

Le papier dénomè la tellierb, aura feize pou- 
ces de largeur, fur douze pouces trois lignes de 
hauteur ; la rame pèfera douze iivres 8c demie 8c 
au delfus, & ne poura pefer moins de onze iivres 
8c demie . 

Le papier dénomè pantalon, auta feize pouces 
de largeur, fur douze pouces fix lignes de hau- 
teur ; Ta rame pèfera onze Unes ic au delTus , 8c 
ne poura pefer moins de dix livres . 

Le papier dénomè petit- raisin on bâton-royal 
ou petit- cornet À xa crands SORTE , aura fei- 
ze ponces de largeur, fur douze pouces de hau- 
teur ; la rame pèfera neuf iivres & au delfus , 8c 
ne poura pefer moins de huit livres. 

Le papier dénomè lis trois O , ou trou-rond* 
ou gênes , aura feize pouces de largeur , fur onze 
pouces lix lignes de hauteur; 1a rame pèfera neuf 
livres 8c au delfus , 8c ne poura pefer moins de 
huit livres 8c demie . 

Le papier dénomè petit-nom de jEjui , »ur» 
quinze pouces une ligne de largeur , fut onze pou- 
ces de hauteur; la rame pèfera fept livres 8c demie 
8t au delfus, 8c ne poura pefer moins de fept 
livres . 

Le papier dénomè au* armis d’amsterdam . 
pro patria , ou libertas , aura quinze pouces fix 
lignes de largeur, ftur douze pouces une ligne de 
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hauteur ; la rame péfera douze livres & an def- 
los , 5c ne poura pefer moins de onze livres» 

Le papier dénomé cartie«grand roRMAT D»o- 
fhiné, aura feize pouces de large» , fur treize 
pouces fix lignes de hameur ; la rame péfera qua- 
torze livres & au delfns , 5c ne poura pefer moins 
de onze livres. 

Le papier dénomé ci» ri ex grand format , au 
ra feize pouces de largeur, far douze pouces Ci 
lignes de hauteur, la rame péfera treize livres 5c 
aa delîus , 5c ne poura pefer moins de douze li- 
vres . 

Le papier dénomé Cartier , aura quinze pou- 
ces une ligne de largeur, fur onze pouces fix li- 
gnes de hauteur ; la rame péfera onze livres 5c 
au delfus , 5c ne poura pefer moins de dix livres. 

Le papier d chômé au ror ou Cartier ordinai- 
re , aura quatorze pouces lix lignes de largeur , 
fur onze pouces fix ligues de hauteur ; la rame 
péfera dix livres 5c au delfus, 5c ne poura pefer 
moins de neuf livres. 

Le papier dénomé figeons ou romaine , aura 
quinze pouces deux ligues de largeur , fur dix 
pouces quatre lignes de hauteur; la rame péfera 
dix livres 5c au delfus , 5c ne poura pefer moins 
de huit livres 5c demie. 

Le papier dénomé espagnol , aura quatorze 
pouces fix lignes de largeur, fur onze pouces fix 
lignes de haute»; la rame péfera neuf livres 5c 
au delfus, 5c ne poura pefer moins de huit li- 
vres. 

Le papier dénomç le lu , aura quatorze pouces 
une ligne de large», fur onze pouces fix lignes 
de hauteur ; la rame péfera neuf livres 5c au def- 
fus , 5c ne poura pefer moins de huit livres • 

Le papier dénomé petit à la main , ou main 
fleurie, aura treize pouces huit lignes de largeur, 
fur dla pouces huit lignes de hauteur ; la rame 
péfera huit livres 5c au delfus , & ne poura pefer 
moins de fept livres Sc demie . 

Le papier dénomé petit Jésus , aura treize pou- 
ces trois lignes de largeur , fur neuf pouces fix li- 
nes de haute»; la rame pèlera fia livres 5c au 
eflus, 5c ne poura pefer moins de cinq livres 5c 
demie . 

Toutes les différentes fortes de papiers au def- 
fous de neuf pouces fix lignes de hauteur , feront 
des largeur , hauteur 5c poids qui feront deman- 
dés . 

Le papier dénomé tuasse , ou tresse , ou (tres- 
se ou mmn-rrune , le papier brouillard ou i 
la demoiselle, 5c les papiers GRIS 5t de COULEUR , 
feront des large», hauteur 5c poids qui feront de- 
mandés . 

Fait 5t arrêté au confeil royal des finances , te- 
nu à Verfailles le dix-huitieme jour de feptembre 
mil fept cent quarante un. Signé orrv. 

Arrêt du confeil d’état du roi , portant régle- 
ment pour la fabrique des papiers de la province 
d’Auvergne . Du jo Décembre 17x7. Extrait des 
regiflres du confeil d’état . 
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Le roi s’étant fait repréfenter les réglement 
faits pour la fabrique des differentes fortes de pa- 
piers de la province d’Auvergne , 5 c les arrêts du 
confeil des zi juillet 1671, & zi novembre ié88, 
qui les ont confirmés 5 c autorifés ; 5 c fa majcllé 
étant informée que pour l'augmentation Sc la per- 
feftion de cette fabrique, il convient de lui don- 
ner des marques de la protcâion , 5 c d'ajouter 
quelques difpolitions à celles qui ont été faites par 
lefdits réglement , à quoi délirant pourvoir ; vu 
l’avis du lie» de la Grandville, intendant Sccom- 
miffaire départi dans ladite province , après avoir 
entendu les fabricans de papier des villes d’Am- 
bert Sc de Thicrs , les obfervaiions des libraires 5 c 
imprimeurs , celle» des marchands de papier de le 
ville de Paris , enfemble l’avis des députés du 
commerce . Oui le raport du fie» le Pelletier , 
eonfeiller d’état ordinaire Sc au confeil royal, con- 
trôleur général des finances, le roi étant en fou 
confeil , a ordoné 5 c ordone ce qui fuit : 

Art. 1. Les fabricans feront tenus de mettre fur 
le milieu de chaque feuille de papier des différentes 
fortes qu’ils fabriquent, favoir, fur les feuilles de 
papier fin , la première letire de leur nom , 5 c leur 
furnom en entier ; fur celles du papier moyen , les 
premières lettres de leur nom 5 c furnom ; St fur 
celles du papier appelé bulle , les premières let- 
tres de leur nom 5 c fumom , féparées par une 
marque propre à chaque fabricant : 5 c à l’égard 
du papier fin , appelé Cartier fin , fervant à faire 
les cartes à jouer , les premières lettres du nom 
5 c furnom du fabricant feront mifes à l’extrémité 
de chaque feuille ; le tout i peine de cinq cents 
livres d’amende . Difpenfons lefdits fabricans de 
mettre fur les feuilles de quelque forte de papier 
que ce foit , l’année que le papier aura été fabri- 
qué , ainft qu’il ell ordoné par l’article 11 du ré- 
glement du ai novembre 1688, auquel noos avons 
dérogé 5 c dérogeons i cet égard. 

2. Les fabricans , les compagnons Se les ou- 
vriers trieront exaélement les feuilles dont chaque 
main de papier doit être compofée, Sc mettront le 
fin avec le fin , le moyen avec le moyen, & le 
bulle avec le bulle , de façon qu’il n’y ait aucun 
mélange deces différentes qualités dans une même 
rame; le» défeadons d’y employer les feuilles qui 
feront trop minces , trop courtes ou trop étroites , 
Sc celles qui feront calices ou autrement défefttieu- 
fes , à peine de confifeation des rames qui fe trou- 
veront ainfî mêlées , 5 c de pareille amende de 
cinq cems livres . 

3. Défenfes font faites de rogner I l’avenir fur 
la largeur aucune feuille de papier fervant à l’im- 
preflïon , en obfervant de preffer les feuilles dans 
chaque main de papier , de façon que celles qui 
feront dans le milieu ne foient pas plus étroites 
que les autres . 

4. Sur i'envelope de chaque rame de papier , 
fera marqué Je poids de ladite rame , le nom Sc 
fumom du fabricant ; 5 c la forte de papier dont 
ladite rame fera compofée, en diilizguanc les qua- 
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lités de fia , moyen ou bulle ; le tout II peine de 
confifcation & de cent livret d’amende . 

5. tes fabricans ne pouront contre faire les mar- 
ques les uns des autres , en fubftituer d’inconnues 
ou fuppofces , ni faite fabriquer du papier 4 leur 
marque dans d'autres moulins que ceux qui leur 
aparticncnt ou qu'ils tienent à loyer , ni prêter 
leurs noms h d’autres fabricant, à peine de mille 
livres d’amende pour chaque contravention. 

6. Défenfes font faites i tous fabricant & ou- 
vriers de changer ni de diminuer les formes 5 c les 
largeurs ordinaires 5 t connues des papiers r pou- 
ront néanmoins lefdits fabricans les augmenter , 
fi oa leur en demande de plus grands, auquel cas 
la matière & le poids feront augmentés en propor- 
tion de l'étendue , afin qu’ils foient plut forts que 
ceux des grandeurs ordinaires . 

7. Il re fera fabriqué aucuns papiers au défions 
des poids réglés par le tarif ataché fous le contrc- 
fcel du prêtent arrêt , à peine de confifcation , & 
de cinq cents livres d'amende. 

8. Fait fa majellé três-erpreffes inhibitions & dé- 
fenfes à tous artifans de ladite province d’Auver- 
gne , d’acheter pour revendre aucuns vient linges , 
vieux drapeaux , drilles , pâtes & colles ferrant 1 
la fabrication des papiers, a peine de cinquante li- 
vres d’amende contre chaque contre- venant . 

9. Défend aufil fa majellé à tous merciers & col- 
porteurs d'eu acheter dans la diilanc* d'une demi 
lieue de chaque moulin à papier , fous quelque 
prétexte que ce foit , à peine de confifcation , & 
de pareille amende dp cinquante livres pour cha- 
que contravention. 

10. Fait fa majellé aufit défenfes 1 tous ouvriers 
& compagnons papetiers de commencer leur tra- 
vail, tant en hiver qu’en été, avant trois heures 
du matin, 5 c h tous maîtres des moulins à papier 
de les admetre au travail avant ladite heure , i 
peine de cinquante livres d’amende contre chacun 
des contre- venans. 

1 1. Et aiendu que jufqu’i prêtent il n'y a eu 
aucunes . pejfoncs prépofées pour faire des vifites 
dans les moulins & magafins i papier établis fur 
Je s rivières de Chadecnolles , Vaicyre & la Foeie, 
qui font aux environs de la ville d’Ambert , or- 
donc fa majellé qu’on mois aptes la publication 
dn prêtent arrêt , & les années fui vantes, au jour 

a ui fera réglé par le Juge des mauufaôures de la- 
ite ville , les fabricans s’affembleront pour procé- 
der 1 la pluralité des vou; , par-devant lui , à la 
nomination des trois gardes jurés vifiteurs , lef- 
quels prêteront ferment devant ledit juge de faire 
au moins tous les ans fut vifites générales , & plot 
fouvent s’il efl nécefiaire , dans tous les moulins 
& magafins è papier établis fur lefdites rivières , 
de faire faifir & enlever par un huiffier les pa- 
piers qu’ils trouveront non conformes au prêtent 
arrêt, & d’en pourfuivre la confifcation & la con- 
damnation d'amende devant ledit juge , fuivant 
la nature de la contravention ; 4 l’effet de quoi 
les maîtres fabricans feront tenus de faire auxdits 
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ardes jurés vifiteurs l’ouverture de leurs mou- 
ns & magafins , i peine de cinq cents livret 
d’amende . 

ix. Les amendes qui feront prononcées pour 
les contraventions faites au préfent arrêt , feront 
appliquées , favoir, moitié 4 fa majefté, un quart 
aui gardes jurés vifiteurs des fabricans des papete- 
ries de Thiers ou d’Ambert , & l’autre quart 1 
l'hôpital le plus prochain . 

13. Ordone fa majefté que les amendes , con- 
fifeations & autres peines portées par le préfent 
arrêt, feront prononcées, tant par les juges de fa- 
brique, que de ceux oh la contravention fera dé- 
couverte. 

14. Ordone fa majefté que les maître; fabricant 
de pspier de ladite province d’Auvergne , leurt 
fils travaillant dans lefdites fabriques , les colleurs 
ou falérans , les oavriers qui mettent les matières 
fur les formes , ceux qui préparent les matierex 
qui entrent dans la compofition des papiers , ceux 
qui couchent les papiers , 5 c ceux qui les lèvent 
« les font fécher , feront perfonélement exempts 
de la colicfte des tailles , du logement des gens 
de guerre & de la milice , 5 c qu'ils feront cotifés 
d’office pour la taille par le fienr intendant 5 c com- 
miftaire départi dans ladite province , fuivant 
les états qui lui en feront remis tous les ans par 
lefdits gardes jurés vifiteurs , & fans que lefdites 
cotes d’office puifient être augmentées par les col- 
lefteurs . 

15. Veut fa majefté que lefdits maîtres fabricans 
ne puifient point prendre d’étrangers pour appren- 
tis , qu’au défaut des fils de compagnons ; & en 
cas qu’il manque des fils de compagnons , lefdits 
maîtres fabricans pouront prendre pour apprentis 
des étrangers. 

lé. Ordone en outre fa majefté que le produit 
des trente livres qui fe payent pour le droit d’ap- 
prratifiage de chaque particulier non fils de com- 
pagnon, en conféquence de l’article J dodit régle- 
ment du xi novembre 1688 , fera dorénavant di- 
ftriboé , favoir , les deux tiers entre lefdits com- 
pagnons , & l’autre tiers fera employé aux frais 
de la confrérie des fabricans & ous-riers , & le 
furplus dudit tiers , fi furplus y a, diftribué aux 
compagnons néceffiteux . 

17. Ordone au furplus fa majefié que les rè- 
glement de 1671 & 1688 , faits pour les fabriques 
de papiers de ladite province , 5 c les arrêts du 
confeil des ai juillet 1671,8c 11 novembre ié88 

? iui les ont confirmés 8c autorifés , feront exécutés 
elon leur forme 5 c teneur en ce qui n’y eft pas 
dérogé par le préfent arrêt. 

Enjoint fa majefté au fieur intendant 5 c commif- 
faire départi pour l’exécution de fes ordres dans la 
province d’Auvergne , 5 t aux gardes jurés vifiteurs 
des fabricans de papier de Thiers & d’Ambert , 
de tenir, chacun en droit foi, la main i l’exéco- 
tion du préfent arrêt, qui fera lu , publié 5 c af- 
fiché par- tout 06 befoin fera , 5 t fur lequel fe- 
ront toutes lettre» aécefiàires expédiées . Fait au 

confeil 
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eonfeil d’e'tat do roi , fa majefté y étint , tenu 1 
Verfailies le trentième jour de décembre tnil-fept- 
cent-vint-fept . Signé rau.irt.aux. 

ffil j'i? 

Ttrif du poids que fi rntjefii veut que peftnt lit 
1 rames de papier fervent à l'imprejfutn , C eellet 

de papier t écrire , & te fur le pied <le la livre 

pefant quatorze entes • 

Chaque rame de papier appelé grand raifin fin 
te. moyen , péfera trente à trente - deux livres , 
celle de bulle vingt-huit 4 trente livres , & celle 
des extraordinaires trente -deux à trente- cinq li- 
vres . 

Celle des gtands raifins fins doubles, ou moyens 
doubles , quarante-deux 4 quarante cinq livres. 

Celle des lombards, vingt- deux 4 vingt-trois. 

Celle des cavaliers , carres & écus , fins & 
moyens , dix huit à dix-neuf livres St les bulles 
dix fept i dix huit livres. 

Celle des carres fins doubles , ou moyens doubles , 
vingt-huit 4 trente livres. 

Celle des écus fins St moyens doubles , vingt- 
deux i vingt-trois livres. 

Celle des courones larges , dix- huit b dix-neuf 
livres . 

Celle des courones ordinaires , cadrans fins , 
moyens , ou bulles, douze b treize livres. 

Celle des courones doubles , rellicrcs fines ou 
moyenes, quatotze 4 quinze livres. 

Celle du bâton royal , on petit raifin moyen on 
bulle , dix i onze livres. 

Celle des romaines fines & moyenes , dix 4 
onze livres. ’ .‘■Av 

Celle du grand aigle fin", cent cinquante à cent- 
cinquante- cinq ; St celle du bulle, cent trente-cinq 
4 cent quarante livres. 

Celle du colombier , cent 4 cent cinq livres . 

Celle du chapelet , fin St moyen , foiiante- quinte 
à quatre-vingts livres ; celle du bulle , Û.:;x ante- 
doute i foixante-quinze livres. 

Celle des grands - jefus , louante i ioixante- 
cinq livres ; celle du petic-jtffus moyen , neuf à 
dix livres. 

La grande rame do petit- 4-Iamain, quinze à 
kne livres. 

Et -celle du Cartier fin fervant aux cartes il jooer , 
douze 4 treize livres. 

Fait 4 Verfailies , le trentième jour de dé- 
cembre mil -fept- cent - vingt. fept . Signé fhzu- 

rixux . 

Arrêt du confeil d’étar du roi , portant reglement 
poor les papiers qui fe fabriquent dans 1a province 
d’Auvergne . Du )j décembre tyjz. Extrait des 
regifires du confeil d'état . 

Le roi s’étant fait représenter , en fon confeil , 
l’arrêt rendu en icelui le jo décembre 1727, por- 
tant réglement pour la fabrique des papiers de la 
province d’Auvergne ; & fa majelié étant informée 
Arts & Métiers, Tome y. 
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que pour maintenir l’ordre & J* mie dans cette 
manufaôure , & la porter 4 une pins grande per- 
fection , il efi nécefiaire d’y ajouter quelques nou- 
veles difpofitioos ; 4 quoi délirant pourvoir : Vu 
l’avis du fiew Tredaine, intendant <k coromiffaire 
départi dans ladite province , après avoir entendu 
les fabricant de papier des villes d'Ambert & de 
Thiers , enfemble les obi'etvations des libraires St 
imprimeurs , & des marchands merciers papetiers 
de la ville de Paris & l’avis des députés du com- 
merce t Oui le raport du fieor Orry , confeil- 
ler d'état St ordinaire au confeil royal , contrôleur- 
géoéral des finances , le roi étant en fon eonfeil , 
a ordoné St ordone ce qui fuit: 

Art. t. Les fabricant de papier établis dans l’é- 
tendue de la province d’Auvergne, feront tenus , 
4 commencer fix mois après la publication du pré- 
fent arrêt, de mettre furie milieu de l’un des cô- 
tés de chaque feuille de papier des différentes fortes 
u’ils fabriqueront , favoir , fur les feuilles de papier 
n,la première lettre de leur nom & leur furnom 
en entier; fur celles du papier moyen , les deux 
premières lettres de leur nom St de leur furnom; 
& fur les feuilles de papier appelé bolie, la pre- 
mière lettre de leur nom & la première lettre de 
leur fumons, féparées par une marque particuliè- 
re 4 chaque fabricant, St d’y ajouter une F poor 
le papier fin, une M pou» le papier moyen, & 
un B pour le papier bulle, 4 un pouce de dilfan- 
ce de la derniere lettre du nom & du furnom „ 
& fur la même ligM 4 St àe l’égard du papier 
appelé' Cartier fin , fervant 4 frise les cartes 4 
jouer, les deux premières lettres du nom St le 
furnom en entier feront mis 4 l’extrémité de eha- 

K n- feuille, le tout 4 peine de cinq cents livres 
mea'de. 

x. La rame de toutes les fortes de papiers fera 
cotnpoiée de vingt mains, chaque main de vingt- 
cinq feuilles , non compris celles tfenvelope qui 
Ce mettent deflus & délions: & fur l'envelope de 
chaque rame feront marqués en careôeres Irfiblei , 
le poids de ladite rame , fans y comprendre les 
envelopes , le Dcun St le furnom du fabricant , 
& la forte de papier dont ladite rame fera com- 
parée , en diilinguant les qualités de fin , moyen 
& bulle ; le tout 4 peine de confilêation & de 
cent livres d'amende . 

j. Toutes les différentes fortes de papiers feront 
des largeu» , hauteur & poids portés par le tarif 
ataché fous le contre - feel du préfent airêt ; 4 
l'effet de quoi ordone fa majeflé , que dans le 
même délai de fix mois , 4 compter pareillement 
du jour de la publication dudit arrêt , tomes les 
formes defiioéc; 4 la fabrication des papiers feront 
réformées , St faites fur les mêmes largeur St hau- 
teur mentionées audit tarif, 4 peine de confifca- 
tion des formes qui feront trouvées ou trop gran- 
des ou trop petites, lefqneiles feront câlfées , St 
de cinquante livrer d'amende ; & les papiers qui 
auront été fabriqués dans des formes trop gran- 
des ou trop petites , ou d’un poids au dtlfous 
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de ceux fixés par ledit tarif, feront confifqués & 
Je fabricant condamné en trois cents livres d'amen- 
de : pourcnt neanmoins les fabricans augmenter le 
papier cfenomé le grand aigle, tant en largeur 
qu'eu hauteur , à la charge d'en augmenter le 
poids à proportion de IVrendue. 

4. Et afin que les fabricans ne poifient fe fer- 
vir à l’avenir d’aucunes formes défc&ucufcs , elles 
feront toutes représentées par- devant le juge des 
manufa&ures , en prcfence des gardes jures ; & 
lorfqu’elles feront trouvées conformes aux dimen- 
fions portées dans ledit tarif , elles feront marquées 
& étalonécs avec un poinçon de fer rouge , qui 
demeurera dépofé au grefe de la jurifdi&ion: fait 
fa raajeflé défenfes à tous les fabricans de fe fer- 
vir d’aucunes formes qui ne foient ainfi marquées, 
à peine de cinquante livres d’amende , & à toutes 
per fonts de contrefaire ladite marque, à peine de 
faux . 

N’entend néanmoins fa ma jette que les fabricans 
puiffent être pourfuivis dans les cas où les feuilles 
de leurs papiers fe trouveront de quelques lignes 
au defïùs ou au defloos des dimenfions porrées par 
Jedir tarif, lorfqu’il paroirra que lefdites augmen- 
tations ou diminutions peuvent provenir de la faifon 
dans laquelle les papiers auront été fabriques , & 
non du défaut des formes , ou de la mauvaife qua- 
lité de la matière, & ne caufmt pas un excédant 
de poids de chaque rame au delà a une quarantiè- 
me partie de celui porté par le tarif. 

6 . Ordone fa œajefic qu’il fera fait incetta- 
ment dans chaque chef- lieu de manufacture, & 
fans frais , un tableau qui contiendra les noms , 
furnoms & marques de tous les fabricans , foit 
qu’ils foient propriétaires des moulins , ou qu’ils 
les tienent à loyer , lequel tableau fera ligné par 
le juge & le grefer , oc par les gardes jurés en 
charge ; & lorfqu’il sYtabüra un nouveau fabri- 
cant , il fera tenu d’y faire inferire Ton nom , 
fon furnom & fa marque , pareillement fans au- 
cun frais ; lequel tableau demeurera dépofé au 
grefe de la jurildiCtion , pour y avoir recours , dans 
ic cas où il s’agira de découvrir quel cft le fabri- 
cant du papier qui fera trouvé ddc&ueux . 

*». Les fabricans ne pouront contre- faire les mar- 
ques les uns des autres , ni fe fervir de celles des 
fabricans qui feront décédés : & les veuves & en- 
fans qui voudront continuer la fabrique , après le 
décès de leur mari ou de leur pere, feront tenus 
de différencier leur marque , lavoir , les veuves 
en ajoutant la lettre V aux noms de leur mari , 
& les en fans en Quelques autre manière que bon 
leur fcmblera. Dcfend fa majetté aux fabricans de 
fe fervir de marque inconnues ou fuppofées , ou de 
faire fabriquer du papier à leur marque dans d'au- 
tres moulins que ceux qui leur apartienenr , ou 
qu’ils tienent à loyer , ni de prêter leurs noms 
à d’autres fabricans , à peine de mille livres 
d’amende pour chaque contravention . 

8. Et néanmoins , pour faciliter la vente & le 
débit des differemes fortes de papiers qui fe trou- 
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veront dans les moulins & nugafins defdits fabri- 
cans , fix mois après U publication du prefent ar- 
rêt , fans y être conformes , permet fa majefte 
auxdits fabricant de les vendre & de'biter pendant 
une année, à compter du jour de l'expiration do 
délai ci-dcflùs acordé , à la charge par lefdits fa- 
bricanr , de faire dans le premier mois de ladite 
année leur déclaration de la quantité de papiers 
des différentes fortes qu’ils auront en leur pulîef- 
f on , par-devant les juges des manufactures qui en 
drelkront procès verbal , lequel fera par eux dire- 
ctement envoyé au fïeur intendant & commif- 
faire départi dans la province d’Auvergne ; après 
lefquels délais, tous les papiers qui ne fe trou- 
veront pas conformes au préfent arrêt feront con- 
fïlqués , & les contre- venant conoamnés en cent 
livres d’amende . 

51. Fait fa majellé défenfes aux propriétaires & 
maîtres des moulins i papier , de débaucher les 
compagnons & ouvriers les uns des autres , eu 
leur promettant des gages plus forts que ceux 
qu’ils gignoient chez les maîtres oïl ils travail- 
loient, pour s’en fervir au même genre de travail 
auquel ils étoient employés chez leur maître pré- 
cédent , il peine de trois cents livres d’amende 
contre ic maître du moulin , & de cent livres con- 
tie l’ouvrier . 

10. Fait pareillement fa majeP.é défenfes aux 
ouvriers de ijuiter leurs maîtres, pour aller chez 
d’autres, qu’ils ne les aient avertis fix femaines au- 
paravant , en ptéfence de deux témoins , à peine 
de cent livres d’amende contre l’ouvrier , & de 
trois cents livres d’amende contre les propriétaires 
des moulins, ou ceux qui les font valoir , lorf- 
qu’ils auront reçu à leur fcrvice ou engagé au- 
cuns ouvriers , fans s’être préalablement fait repréfen- 
ter le congé par écrit , délivré par le dernier 
maître chez lequel lefdits ouvriers auront travail- 
lé , ou acordé par le juge des lieux , en cas de 
refus mai fondé de la part du maître; lefdites 
amendes applicables, moitié au profit des proprié- 
taires ou maîtres des moulins que les ouvriers au- 
ront quiiés fans congé , & l’autre moitié au pro- 
fit de l’hôpital le plus prochain . 

1 1. Défend auflï fa maieflé à tous ouvriers de 
vendre aucuns papiers fabriqués dans les moulins 
où ils travaillent , ni aucunes pôles ou colles fer- 
vant à la fabrication defdits papiers, ni même au- 
cuns vieux linges , vieux drapeaux ou drilles , & 
i tous colporteurs d’vn acheter d’autres perfones 
que des fabricans , à peine de cinquante livres 
d’amende , même d'érre lefdits ouvriers & col- 
porteurs pounuivis extraordinairement , fi le cas 
y échet. 

1 a. Les amendes & codifications qui feront pro- 
j noncées pour ration des contraventions faites au 
1 préfent arrêt , dont l’application n’eli pas ci devant 
| ordonée , feront appliquées , favoir , moitié aux 
| gardes jurés vifitems qui auront fait les failles , & 
i j'aurre moitié à 1’hôpital le plus prochain des lieux 
où les jugemens feront rendus. 
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13. Veut fa majefié que les amendes , confifca- 
lions & autres peines portées par le prélent arrêt, 
foient prononcées tant par les juges des lieux de 
fabrique, que par ceux des lieux où la contra- 
vention aura été decouverte , fans qu’elles puilTenr 
être remifes ni modérées , fous quelque prétexte 
que ce foit , à peine par lefdits juges de répondre 
en leur propre & privé nom des amendes ôc con- 
fifcatiocs qu'ils auroient dû prononcer. 

14. Ordone au furplus fa majotlé , que les ré- 
glemcns autorifés par les arrêts des 11 juillet 1671, 
ii novembre 1 633 , & ;o décembre 1717, fe- 
ront exécutés félon leur forme & teneur, en ce 
qui n'y efl pas dérogé par le préfent arrêt : en- 
joint fa majdlé au fieur intendant & cnmmiflaire 
départi pour l’exécntion de fes ordres dans ladite 
province d’Auvergne, de tenir la main i l'exécu- 
tion du préfent arrêt , qui fera iu, publié & afHnché 
pir tout où befoin fera , & fur lequel feront tou- 
tes lettres néceflaires expédiées . Fait au cosfeil 
d’érat du roi , fa majefté y étant , tenu à Ver- 
failles le vingt troifieme jour de décembre rail- 
fcpr-cem-trente-deux . Signé ntEivptaux . 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France & 
de Navarre : â notre amé Sc féal confeiller en nos 
confeils , maître des requêtes ordinaire de notre 
FAtel , le fleur Trudaine , intendant & commifliire 
départi pour l’exécution de nos ordres dans notre 
province d’Auvergne, faiur. Nous vous mandons 
& enjoignons par ces préfentes, ftgnées de nous , 
de tenir la main â l'exécution de l’arrêt ci-ataché 
fous le contre- feel de notre chancélerie , cejour- 
d’hui donné en notre confeil d’érat , nous y étant , 
pour les caufes y contenues: commandons an pre- 
mier notre huiffier ou fergent fur ce requis , de 
lignifier ledit arrêt à tons qu'il apartiendra , à ce 
que perfone n’en ignore , fie de faire pour fon en- 
tière exécution tous aftes & exploits requis fie né- 
eelîaircs , fans autre permiffion ; car tel eft notre 
plailir. Donné à VerfaiUes, le vûtgt-troifieme jour 
de décembre , l’an de grâce mil - fepr cent - tren- 
te-deux, fie de notre règne le dix huitième. Signé 
Louis. Et plut lis , par le roi. Signé phiu- 
feaux . & fcellé. 

Tarif iu poids que fi male/lé vent nue prfent tes 
rimes des papiers fervant tint A Cimpreffian 
t/u'à écrire , 7.7/ feront fabriqués dans la provin- 
ce d'jfuvergna , ce , fur le pied de h livre 
pefant feize onze poids de marc ; comme attffi 
des largeur f 1 / hauteur que doivent avoir 1er 
feuilles de papier des différentes fortes ci après 
fpécifiées . sa voix. 

Le papier nommé grand-aigle fin aura trente- 
fept pouces de large, fur vingt- quatre pouces neuf 
lignes de haut , la rame péfera cent trente - une 
livres. 

Le grand-aigle moyen fera des mêmes largeur 
fit hauteur que le fin ; la rame péfera cent vingt- 
trois livres. 
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Le grand aigle bulle fer* des mêmes largeur & 
hauteur que le fin j la rame péfera cent quatoixe 
livres . • 

La grande fleur de lis aura trente-un pouces fix 
lignes de large, fur vingt deux pouces de haut ; la 
rame péfera foixante-dix livres. 

Le grand colombier, fin fie moyen, aura trente- 
un pouces neuf lignes de large, fur vingt-un pou- 
ces trois lignes de haut ; la rame péfera quatre- 
vingt- huit livres. 

Le grand- chapelet aura L'ente un pouces G* lignes 
de large , fur vingt-deux pouces oc ifiut ; la rame 
péfera foi Xante Gx livres. 

Le chapelet , fin 8c moyen , aura trente pouces 
de large, fur vingt un pouces fix lignes de haut; 
la rame péfera foixante-fix livres. 

Le chapelet bulle fera des mêmes largeur fie 
hauteur que le fin ; Ia rame péfers faisante - une 
livres . 

Le grand-jefns , fin & moyen, aura vingt- fix 
pouces de large , fur dix neuf pouces fnt lignes de 
haut ; la rame péfera cinquanie-trois livres . 

La petite fleur de lis aura vingt quarre pouces 
trois lignes de large fur dix neuf pouces trois li- 
gnes de haut ; la rame pffera quarante livres . 

Le grand - royal aura vingt - trois pouces neuf 
lignes de large , fur dix-huit pouces de liant ; la 
rame péfera vingt-huit livres. 

Le grand-raifin double fort, fin fie moyen, aura 
vingt- deux pouces huit lignes de large , fur dix- 
fepr pouces de haut ; la rame péfera trente -cinq 
livres . 

Le graind-raifin double, fin fie moyen , fera des 
mêmes largeur fit hauteur que le double fort ; la 
rame péfera trente-une livres. 

Le grand-Vaifin fimple , fin fie moyen , fera des 
mêmes largeur fie hauteur que le double fort ; la 
rame péfera vingr-fix livres. 

Le gTand raiftn bulle fera des mêmes largeur fie 
hauteur que le double fort ; la rame péfera vingt- 
quatre livres . 

Le grand-raifin minée fera des mêmes largeur 
fié hauteur que le double fort ; la rame péfera 
vingt- deux livres. 

Le lombard , fin & moyfn , aura vingt pouces 
trois lignes de large , fur frire pouces fix lignes 
de haut ; la rame péfera vingt livres. 

Le grand- carré, fin & moyen , aura vingt un 
pouces deux lignes de large , fur quinze pouces 
quatre lignes de haut ; la rame péfera vingt-deux 
livres . 

Le carré double fort , fin fit moyen , aura vingt 
pouces de large , fur quinze pouces cinq lignes ae 
haut; la rame péfera vingt quatre livres. 

Le carré double, fin , moyen fie bulle , fera des 
mêmes largeur 8c hauteur que le donbie fort ; la 
rame péfera vingt deux livres. 

Le carré fimple, fin 8c moyen, fera des mêmes 
largeur fie hauteur que le double fort ; la rame 
péfera dix fept livres. 

Le carré fimple & bulle fera des mênae: lar- 
V v y ij 
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goût & hauteur que le double fort; la rame péte- 
ra quatorze livres . 

Le cavalier , fin & moyen , aura dix-neuf pou- 
ces fia lignes de large , fur feize pouces deux li- 
gnes de haut ; la rame péfera feize livres . 

Le grand écu, fin, moyeu & bulle, aura vingt- 
deux pouces Gx lignes de large , fur quatorze pouces 
huit lignes de haut; la rame pétera dix-tept 
livres . 

L'c'cu double, fin & moyen, aura dix- neuf pou- 
ces de large , fur quatorze pouces deux lignes de 
haut-, la rame pétera dix-neuf livres. 

L’éeu fimple , fin & moyen , fera des mêmes 
largeur & hauteur que le double ; la rame pétera 
dii-tept livres. 

L’écu fimple bulle fera des mêmes largeur & 
hauteur que le double y la rame pétera quinze 
livres . 

Le papier appelé' courone large , fine & moye- 
ns , aura vingt pouces neuf lignes de large , lut 
treize pouces neuf lignes de haut y la rame pétera 
feize livres. 

Le papier appelé courone double, fine Sc moye- 
se, aura dix-tept pouces une ligne de large , fur 
treize pouces de haut y la rame péfera quatorze 
livres . 

Le papier appelé courone fimple , fine , moyene 
Sc bulle , fera des mêmes largeur Sc hauteur que 
la double; la rame pétera douze livres. 

Le papier appelé courone très-mince , fine & 
moyene , fera des mêmes largeur & hauteur que 
la double; la rame pétera tepr livres. 

Le papier nomme telliere , fine & moyene , au- 
ra feize pouces de large , fur douze pouces trois 
lignes de haut; la rame péfera douze livres. 

Le cadran , fin , moyen & bulle , aura quinze 
pouces trois lignes de large , fur douze pouces hui: 
lignes de haut y la rame pétera onze livres . 

Le papier appelé à la main bulle , aura vingt 
pouces trois lignes de large , fur treize pouces lut 
lignes de haut y la rame pétera treize livres . 

Le cartier , fin Sc moyen , aura quinze pouces 
une ligne de large , fur onze pouces fix lignes de 
haut y la rame péfera onze livres . 

Le petit-raifin ou bâton-royal , fin , moyen & 
bulle, aura feize ponces de large, fur douze pou- 
ces de haur; la rame pétera neuf livres. 

Le papier appelé romaine ou pigeone , fine Sc 
moyene , aura quinze pouces deur lignes de large , 
fur dix pouces quatre lignes de haut y la rame pé- 
fera neuf livres . 

Le papier appelé petit-nom-de-jéfus moyen, au- 
ra quinze pouces une ligne de large , fur onze 
pouces de haut y la rame pétera huit livres . 

Les ferpentes, fines, moyenes & bulles , feront 
des gtandeurs & des poids qu’elles fieront deman- 
dées . 

Fait & arrêté au confiait royal des finances, te- 
nu à Verfailles le teizieme jour dix mois de dé- 
cembre mil-fept-cent- trente-deux . Signé Louis . 
Et fl u} hus y zatJ.rn.Aux... 
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Arrêt dn eonfeil d’état du roi , portant régie, 
ment pour la fabrique des papiers de la province 
du Limoufin & de celle de l’Angoumois . Du iz 
décembre 1730. Extrait des rcgtllrcs du conftil 
d’état. 

Le roi s’étant fait reprétenter les règlement faits 
pour la fabrique des différentes fortes de papiers , 
Sc l'arrêt du eonfeil du 11 juillet 1671 , qui a 
autorifé ces règlement : Si fa majefié étant infor- 
mée que pour l’augmentation Sc la perfeâioo des 
fabriques firuées dans l’étendue de la généralité de 
Limoges , il convient de leur donner de nouveles 
marques de fa proteêlion , Sc d'ajouter quelques 
difpofirions à celles qui ont été faites par lefdits 
règlement Sc arrêts y 1 quoi délirant pourvoir . Vu 
1 avis du fieur Dcrlây , intendant Sc commiffsire 
départi pour l’exécution de fes ordres dans ladite 
généralité , après avoir entendu les fabricant de 
papier des villes de Limoges , Angoulême Sc Tul- 
les • Vu pareillement les obfervations des mar- 
chands libraires Sc imprimeurs , & des marchands 
papetiers de la ville de Paris , entembie l’avis des 
députés du commerce . Oui le raport du fieur Orry, 
conteil!cr ordinaire au eonfeil royal , contrôleur 
général des finances , te roi étant en fon eonfeil , 
a ordoné Sc ordone ce qui fuit : 

Art. 1. Les fabricant de papiers établis dans l’é- 
tendue de la généralité de Limoges , feront tenus 
de mettre fur le milieu de chaque feuille de pa- 
pier des differentes foires qu’ils fabriqueront , fa- 
vo;r , fur les feuilles de papier fin , leur nom Sc 
furnom en entier y fur celles de papier moyen , 'es 
premières lettres de leur nom Sc leur furnom en 
entier y Sc fur celles de papier appelé bulle , les 
premières lettres de leur nom Sc furnom , féparées 
par une marque propre à chaque fabricant, Sc d’y 
ajouter fin ou moyen ou bulle au dos de la feuil- 
le â un pouce prés du bas , fuivant les qualités 
des papiers y Sc â l’égard du papier appelé cartier 
fervant â faire les cartes â jouer , les premières 
lettres du nom & le furnom en entier , feront mi- 
tes à l’extrémité de chaque feuille . Les veuves 
qui font travailler feront tenues de mettre un V 
au deffus du nom de feu leur mari , le tout â 
peine de cinq cents livres d’amende . 

z. La rame de toutes fortes de papiers fera 
compofce de vingt mains , chaque main de vingt- 
cinq feuilles , non compris les deux feuilles d'en- 
veiope qui fe mettent deffus Sc deflbus , Sc feront 
lefdires feuilles des largeur Sc hauteur portées par 
le tarif ataché fous le contre-fcel du prêtent arrêt. 

3. Détend fa majellé de mettre aucunes mains 
câlïées Sc retriées deffus Sc deffous les rames de 
toutes les fortes de papiers qui feront vendus : 
n’entend néanmoins interdire l’ufage établi dans le 
Limoufin , de donner fur dix rames de carré feu- 
lement fervant â llmpreffion , une rame de bon 
trié. 

4. Lés fabrlcans, les compagnons Sc les ouvriers 
nieront exaSement les feuilles dont chaque main 
de papier doit être compofce , Sc mettront le fia 
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avec le fin , le moyen avec le moyen , & le bal- 
le avec le bulle, de façon qu'il n’y ait aucun nid- 
lange de ces differentes qualités dans une même 
rame : leur fait fa majeffé défenfes d’y employer 
des feuilles trop minces , trop courtes , trop étroi- 
tes , 8c celles qui ferment câlTées , ridées ou autre- 
ment défeftueufes , à peine de confifcation des ra- 
mes qui fe trouveront ainfi mêlées , & de pareille 
amende de cinq cents livres . 

5. Fait auffi défenfes de rogner J l’avenir fur 
la largeur aucune feuille de papier fervanr à l’im- 
preffon ; en obfervant de preffer les feuilles de 
chaque main de papier , de façon que celles qui 
feront dans le milieu ne foient pas plus étroites 
que les autres. 

6 . Ordone fa majeffé que toutes les rames de 
papier feront au moins du poids porté par ledit 
tarif fans y comprendre les envelopcs , & que fur 
l’envetope de chaque rame , fera marqué le poids 
de ladite rame , le nom. & le furnom du fabri- 
cant , & la forte de papier dont ladite rame eft 
compofée , en dilllnguant les qualités de fin , 
moyen ou bulle , le tout à peine de confifcation 
& de cent livres d'amende. 

7. Les fabricans ne pouront contre faire les mar- 
ques les uns des autres , en fubffitucr d’inconnues 
ou fuppofecs , ou faire fabriquer du papier à leur 
marque dans d’autres moulins que ceux qui leur 
apartienent ou qu’ils tienent à loyer , ni prércr 
leur nom b d'autres fabricans , à peine de mille 
livres d’amende pour chaque contravention. 

8. Défenfes font pareillement faites à tous fa- 
brieans & ouvriers , d’augmenter ni diminuer les 
largeur & hauteur des papiers des differentes for- 
tes , d'en fabriquer au deffous du poids réglé par 
ledit tarif : pouront néanmoins Icfdits fabricans 
augmenter le papier dénomé le grand aigle , fi 
on leur en demande de plus grand , auquel cas 
la matière & le poids feront augmentés à propor- 
tion de fon étendue , afin qu’il foit plus fort que 
celui de la grandeur ordinaire , b peine de confi- 
fcation & de cinq cents livres d’amende. 

9. Et atendu que l’eau des ruiffeaux où font 
fitués ies moulins de la ménagère b Aixe , celui 
de Latriere , celui de Chamboo & celui du Heur 
Maureilüeras ne font pas propres à faire du pa- 
pier fin , défend fa maicffé à tous les maîtres des 
moulins & tous ceux qui pouroient tenir des mou- 
lins à l’avenir fur ces ruiffeaux , d’y faire d’autres 
papiers dans toutes les fortes , que du moyen 5 c 
du bulle. 

10. Défend fa majeffé b tous fabricans de ladite 
généralité , à tous marchands papetiers & autres 
particuliers , de faire aucun marché pour tout le 
papier qut fe fabrique dans ua moulin , ni pour 
une feule forte entière : pouront néanmoins faite 
des marchés pour une certaine quantité , pourvu 
qu’elle n’cxcede pas le quart de ce qui fe fabri- 
que dans chaque moulin , 1 peine de deux mille 
livres d’amende payable , moitié par le vendeur , 
& l’autre moitié par l'acheteur , applicable moitié 
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à fa majeffé & l’autre moitié à l’hàpifa! le plus 
prochain . 

1 1. Fait fa majeffé trés-expreffes inhibitions & 
défenfes b fous artifans de ladite généralité d’ache- 
ter pour revendre aucuns vieux linges , vieux dra- 
peaux , drilles, pâtes ou colles fervant à la fabri- 
cation des papiers , 5 c à tous merciers & colpor- 
teurs d’en acheter dans la di. lance d’une demi- 
lieue de chaque moulin à papier , (bus quelque 
prétexte que ce foit , à peine de confifcation St 
de cinquante livres d'amende contre chaque con- 
tre-venant , même d'emprifonement defdtts ouvriers 
& colporteurs. 

ix. Défend auffi fa majeffé 1 tous ouvriers de 
vendre aucuns papiers fabriqués dans les moulins 
où ils travaillent , ni aucunes pâtes ou colles fer- 
vant à la fabrication defdits papiers , 5 c à tous col- 
porteurs d'en acheter d’autres perfones que des fa- 
bricans , b peine de pareille amende de cinquante 
livres, même d’être Icfdits ouvriers & colporteurs 
ponrfuivis extraordinairement , fi le cas y écher . 

ij. Fair pareillement fa majefté défenics à tous 
ouvriers , compagnons papetiers , de commencer 
leur travail , tant en hiver qu’en été , avant trois 
heures du matin , & b tous maîtres de moulin b 
papier de les admette au travail avant la dite heure » 
a peine de cinquante livres d’amende contre cha- 
cun des contre venant. 

14. Et pour aifurer l’exécution du prcfent ré- 
glement , otdoae fa majefié qn’un mois après la 
publication du préfent arrêt & les années fui van- 
tes, an jour qui fera réglé par les juges des ma- 
nufaéfores des villes de Limoges , Angoulême 5 c 
Tulles, les fabricans de papier de chacune defdi- 
tes villes Sc des environs s’affembleront . pour pro- 
céder , fuivant la pluralité des voix , à la nomi- 
nation de trois , ou au moins de deux garde: jurés 
viliteurs, lefquels prêteront ferment devant lefdits 
juges , 5 c feront tenu: de faire au moins tous les 
ans fix vifites générales , & plus fouvent s’il ell 
néceffaire , acompagnés d'un huiffîcr , dans tous ies 
moulins & magifins à papier établis dar,; lefdites 
villes de aux environs , d’en dreffer procès verbal , 
& de faire faifir St enlever , après les avoir ca- 
chetés , tous les papiers qu’ils trouveront non con- 
formes au préfent arrêt, d'en pourfuivre la confi- 
fcation , la condamnation Sc l’amende devant lef- 
dits juge:, fuivant la nature de la contravention , 
1 l’effet de quoi les maîtres fabricans feront tenus 
de faire l’ouverture de leurs moulins 5 c magifins 
auxdits gardes jurés vifiteurs , b peine de cinq cents 
livres d’amende. 

rç. Veut fa majefié que Tel maîtres fabricans de 
papier de la généralité de Limoges , un de leurs 
fils travaillant dans lefdites fabriques , & un pre- 
mier ouvrier , foient perfonélcmsnt exempts de 1« 
coilefte des tailles, dn logement de gens de guer- 
re, & de la milice, & qu’ils foient corifés d'offi- 
ce pour la taille par le finir intendant & consmif- 
faire départi dans ladite généralité, fuivant les 
étais qui lui en feront remis tous les ans par LeC- 
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dits gardes jurés yifiteurs , fit Tins que lefdites co- 
tes d'office puiffenr être augmentées pir les colle- 
fleurs . 

16. Veut pareillement fa miii-fté que lefdits 
maîtres fabrieaus ne puiffem prendre aucuns étran- 
gers pour apprentis , qu’au defaut des fils de com- 
pagnons . 

17. Fait fa majefié dcfenfes aux ouvriers de 
quiter leurs maîtres pour aller cltra d’autres , qu’ils 
ne les aient avertis fi* femaines auparavant eu 
préfence de deux témoins, à peine de cent livres 
d’amende contre les ouvriers , & de trois cents 
livres contre les propriétaires des moulins ou ceux 

i les font valoir , qui recevront a leur fervice 

engageront aucuns ouvriers qui ne lcur^ aient 
reprcfenré le congé par écrit du dernier maître où 
ces ouvriers auront travaillé, ou du juge des lieux, 
en cas de refus du maître: leidites amendes ap- 
plicables, moitié au profit de fa majellé, & l’au- 
tre moirié au profit des propriétaires ou maîtres 
des moulins que lefdits ouvriers auront quirés fans 
congé. Seront pareillement tenus les propriétaires 
ou maîtres des monlins , d’avertir les compagnons 
fit ouvriers en préfence de deux témoins , fix fe- 
maincs avant que de les renvoyer , à peine de 
leur payer leurs gages & nouriture pendant lefdites 
fix femaines . 

18. Fait fa majefié aufiî défenfes aux proprié- 
taires & maîtres des moulins i papier de débau- 
cher les compagnons fie ouvriers les uns des au- 
tres, en leur promettant des gages pins forts que 
ceux qu’ils gbgnoient chez les maîtres ou ils tra- 
vailloient, s’il: les emploient au meme genre de 
travail auquel ils otoient employés chez leur maî- 
tre précédent , & ce J peine de pareille amende 
de trois cents livres contre le maître du moulin , 
fit de cent livres contre l’ouvrier. 

19. Ordone fa maiefté que , s’il arivoit qu’un 
compagnon , pour forcer fon maître à le congé- 
dier avant le temps, vint k gâter par mnuvaife 
volonté fon ouvrage, & qu’il en fût convaincu , 
tant par la eomparaifon de fes autres ouvrages , 
que par la dépofitioo des antres compagnons tra- 
vaillons dans le même moulin , ledit compagnon 
fera condamné , outre le dédomagemen: , à la mê- 
me peine que s’il avoit quité fon maître fans 
congé. 

20. Vent fa majefié que les rames de papier 
dont la confifcation aura été ordonée , foient per- 
cées dans le milieu d’un poinçon , & qu’elles foient 
remifes dans les moulins à papier comme matiè- 
res , pour y être rebatues fous le marteau ; fie que 
du pria auquel elles feront efiimées comme ma- 
tières , il en apartiene moitié aux jurés vifiteors , 
& l’autre moitié à l’hôpital le plus prochain des 
lieux . 

it. Et néanmoins, pour faciliter la vente St le 
débit des différentes fortes de papiers qui fe trou- 
veront dans les moulins & magaSm defdits fabri- 
cans fit marchands , au jour de la publication du 
préfent arrêt (ans y être conformes , permet fa 
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majefié auxdits marchands fie fabricant de les ven- 
dre Se débiter pendant l’cfpace d’une année, aufii 
à compter dudit jour, à la charge neanmoins par 
lefdits marchands St fabricatis de faire dans un 
mois pour tour délai , leur déclaration de la quan- 
tité de papiers des différentes fortes qu’ils auront 
en leur poffeffion , par- devant les juges des manu- 
faflures defdites villes de Limoges , Angoulême 
& Tulles , qui en drefferont procès verbal ; après 
lequel délai d'un an , tous les papiers qui ne fe 
trouveront pas conformes au préfent arrêt feront 
confifqués, fie les contrevenans condamnés en cent 
livres d'amende. 

22. Les amendes qui feront prononcées pour pu- 
nir les contraventions faites au préfent arrêt dont 
l’application n’efi pas ci devant ordonée , feront ap- 
pliquées , lavoir , moitié à fa majellé , un quart 
aux gardes jures vifiteurs qni auront fait les faifies, 
fit l’autre quart à l’hôpital le plus prochain du 
lieu où les jugemens feront rendus . 

23. Veut fa maiefté que les amendes, confifca- 
tions fit autres peines portées par le préfent arrêt 
foient prononcées, tant par les juges des lieux de 
fabrique , que par ceux des lieux où la contraven- 
tion aura été découverte , fans qu’clies puiffent 
être remifes ni modérées, pour quelque eaufe fit 
fous quelque prétexte que ce foit , i peine par 
lefdits juges de répondre en leur propre fi: privé 
nom des amendes fie confifcations qu’ils auroient 
dû prononcer . 

24. Ordone au fnrplus fa majefié que les régle- 
1 mens aurorifés par l’arrêt du confci! du 2r juillet 

i 6 yt , feront exécutés félon leur forme fie teneur 
en ce qui n’y eft pas dérogé par le préfent arrêt . 
Enjoint fa majefié au fleur intendant fie commif- 
faire déparfi pour l’exécution de fes ordres dans la 
généralité de Limoges , de tenir la main i 1 exé- 
cution du préfent arrêt, qui fera lu , publié fi e 
affiché par-tout où befoin fera , fit fur lequel feront 
toutes lettres nécefTaires expédiées . Fait au confcil 
d’état du roi , fa majefic y étant , tenu à Vértail- 
lics le douzième jour de décembre mil-fcpt-cent- 
trente . 

Signe ruent veaux . 

Tarif Ai pci rit e/tta fa majefié reut que pefent Ut 
rames de papier Cernant tant à Cinaoreffum qu'à 
écrire , qui Ce fabriquent dans la ' généralité de 
Limoges , & ee fur U pied de la livre pefent 
ftize onces , fans y comprendre Us tnveUpts ; 
comme auffi des largeurs & hauteurs que doi- 
vent avoir les feuilles de papier des différentes 
fortes ei-apr is fpéti fiées . 

Toutes les rames de papier expliquée» ci-après , 
feront compofées chacune de vingt mains , fit cha- 
que main de vingt-cinq feuilles , non compris les 
envelopes, fans aucunes feuilles calices ni tetriées» 
faites ou ridées. 
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ÉLECTION DE tlJüOOIt. 

Stvtit : 

Chaque feuille de papier appelé grand folei! fin 
aura trenîe-fix pouces de large, la feuille ouverte, 
fur vingt- quatre pouces dix lignes de haut ; la 
raine priera cent dix livres. 

Celle de papier appelé grande fleur de lis fine 
aura trente- un pouces de large . fur vingt- deux 
pouces de haut ; la rame péfera ioixante douze ii- 
vres . 

Celle de papier appelé chapelet fin aura vingt- 
huit pouces ik. demi de large , fur vingt pouces 
un quart de haut ; & la rame pefera cinquante- 
cinq livres. 

Celle de papier appelé grand-jéfus fin aura 
vingt fix pouces de large, fur dix neuf pouces deux 
tiers de haut ,- fie la rame péfera quarante deux 
livres . 

Celle de papier appelé petite fleur de lis fine 
aura vingt trois pouces trois quarts de large , fur 
dix huit pouces dix lignes de haut ; St la rame 
péfera trente deux livres . 

Celle de papier appelé lombard fin aura vingt 
pouces dix lignes de large , fur feize pouces fept 
lignes de haut , & la rame péfera vingt-deux li- 
vres . 

Celle de papier appelé lombard-bulle , fervant 
h plier, aura vingt pouces de large, fur feize pou- 
ces cinq lignes de haut & la rame péfera vingt 
livres . 

Celle de papier appelé cavalier fin on cornet 
aura dix-neuf pouces fie demi de large , fur feize 
pouces de haut ; fie la rame péfera dix-fept livres. 

Celle de papier appelé carré fin double aura 
vingt pouces un quart de large , fur feize pouces 
de haut; ôc la rame pefera vingt-huit livres. 

Celle de papier appelé carré ou raifio fia Am- 
ple fera des mêmes largeur & hauteur que le 
double ; & la rame péfera dix-fept livres . 

Celle de papier appelé carré ou raifm moyen 
fera aulfi des mêmes largeur & hauteur que le 
ü a ; fie la rame péfera feize livres. 

Celle de papier appelé bulle, pour impreflion, 
aura dix- neuf pouces & demi de large, fur quin- 
ze pouces huit lignes de haur ; Sc la rame péfera 
quatorze livres. 

La rame de papier violet, pour plier , pefera 
vingt livres . 

Et celle de papier bleu péfera douze livres . 

Les feuilles de papier moven de toutes les qua- 
lités ci-deflus feront des mêmes largeur & hau- 
teur , fie les rames des mêmes poids que les fins . 

(ttCTIOIt DE TULLE. 

Chaque feuille de papier appelé amflerdam , 
fin ou bulle, aura quinze pouces & demi de lar- 
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ge, fur douze pouces une ligne de haut y & U 
rame péfera douze livres Sc demie. 

Celle de papier appelé Iis, fin ou bulle , aura 
quatorze pouces une ligne de large, fur onze pou- 
ces & demi de haut; & la rame péfera neuf li- 
vres fit demie. 

Celle de papier appelé les trois O ou trois ronds 
aura feize pouces de large , fur onze pouces fie de- 
mi de haut ; & la rame- péfera dix livres . 

Celle de papier appelé petit-jefut-fin aura treize 
pouces un quart de large , fur neuf pouces & de- 
mi de haut ; fie la rame péfera fix livres & de- 
mie. 

Celle de papier appelé la trace ou main-brune 
aura quinze pouces un quart de large , fur douze 
pouces une ligne de haut ; fie la rame péfera dix 
livres. 

ÉLECTION o’ANGOUxêUE. 

Chaque feuille de papier appelé grand aigle fin 
aura trente- fix pouces fit demi de large, Ia feuil- 
le ouverte , fur vingt-quatre pouces onze lignes 
de haut; fit la rame pefera cent quarante livres. 

Celle de papier appelé grande fleur de lis aura 
trente un pouces fie demi de large , fur vingt-deux 
pouces de haut ; fie la rame péfera foixante douze 
livres . 

Celle de papier appelé impérial fin ou grand- 
colombier fin aura trente-un. pouces de large; , fur 
vingt un pouces cinq lignes de haut ; fie ia rame 
péfera quatre vingt-quinze livres. 

Celle de papier appelé le chapelet aura vingt- 
neuf pouces crois quarts de large , fur vingt-un 
pouces St demi de haut ; & ia rame péfera toi- 
sante- huit livres. 

Celle de papier appelé fuper-royal fin ou grand- 
jéfus fin aura vingt-fix pouces de large , fur dix- 
neuf pouces & demi de haut ; fie la rame péfera 
cinquante huit livres. 

Celle de papier appelé royal fin ou grand ratifia 
fin double aura vingt-deux pouces cinq lignes de 
large , fur dix fept pouces de haut ; fie la rame 
pefera trente huit livres . 

Celle de papier appelé royal fin ou grand-raifin 
fin fimple aura les mêmes largeur 5c hauteur ; fie 
ia rame péfera vingt huit livres ■ 

Celle de papier appelé lombard fin aura vingt 
pouces de large, fur icizc pouces fie demi de haut; 
fie la rame péfera vingt deux livres. 

Celle de papier appelé grand - compte fin ou 
carré fin double aura vingt pnuces de large , fur 
quinze pouces & demi de haut ; fie ia rame peler* 
vingt huit livres. 

Celle de papier appelé grand-compte fin ou carré 
fin fimple fera des mêmes largeur 6c hauteur que 
le double ; fie la rame péfera dix fept livres . 

Celle de papier appelé cavalier fin , pour 
l’ impreflion , aura dix- neuf pouces de large , 
fur feize pouces de haut ; & la rame péfera dix- 
fept livres . 
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Celle de papier appelé' fin moyen - compte on 
écu fin double aura dix- huit pouces trois quarts de 
large fut quatorze pouces un quart de haut ; & la 
rame péfera vingt-une livres. 

Celle de papier appelé fin moyen -compte à la 
pompone ou écu fin (impie fera des mêmes lar- 
geur & hauteur que le double ; 8c la rame péfera 
dix- huit livres. 

Celle de papier appelé grand-cornet fin double 
aura à l’ordioaire dix-fept pouces trois quarts de 
large, fur treize pouces & demi de haut ; Sc la 
rame péfera quatorze livres . 

Celle de papier appelé fin grand-corner fimple 
fera des mêmes largeur 8c hauteur que le double; 
& la rame péfera douze livres. 

Celle de papier appelé fine telliere grand format 
ou courone fine double aura dix - fept pouces un 
tiers de large , fur treize pouces deux ligues de 
haut ; 8c la rame péfera quatorze livres. 

Celle de papier appelé nue telliere grand format 
ou courone fine fimple fera des mêmes largeur Sc 
hauteur que la double ; & la rame péfera douze 
livres . 

Celle de papier appelé fine petite telliere aura 
feize pouces de large fur douze pouces deux tiers 
de haut; & la rame péfera quatorze livres. 

Celle de papier appelé aux armes d'Amfierdara 
aura quinze pouces trois quarts de large , fur douze 
pouces quatre lignes & demie de haut ; & la rame 
péfera quatorze livres. 

Celle de papier appelé fin petit-cornet à la 
grande forte ou bâton royal aura feize pouces de 
large, fur douze pouces de haut ; 8c la rame pé- 
fera dix livres . 

Celle de papier appelé fin petit-lis ou carrier fin 
aura quinze pouces un quart de large , fur onze 
pouces neuf ligues de haut ; & la rame péfera 
douze livres. 

Celle de papier appelé li romaine fine aura 
quinze pouces de large , fur dix pouces un tiers 
de haut ; & la rame péfera dix livres . 

Celle des papiers féconds fins ou moyens de 
toute; les qualités 8c fortes de papiers ci-deffus ex- 
pliquées , feront des mêmes largeur 8c hauteur , 
& les rames des mêmes poids que les fins. J 

Celle des papiers trafics 8c bulles de toutes les 
ualités 8c fortes ct-delTus expliquées , feront aofli 
es mêmes largeur 8c hauteur , 8c les rames des 
mêmes poids que les fins. 

Celle de papier appelé la trafié- lombard aura 
vingt deux pouces de large , fur dix-fept pouces 
de haut ; 8c la rame péfera trente livres . 

Fait auconfeil d’état du roi , fa majellé y étant, 
tenu à Verfailles le douzième jour de décembre 
mil-fept-cent-trente. Signé pHt.LvrrAtix . | 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France & 
de Navarre t A notre amé & féal coafeiller en 
oos confeiis, maître des requêtes ordinaire de no- 
tre hôtel, le fieur Dorfay , intendant & commif- 
faire départi pour l'exécution de nos ordres dans 
la généralité de Limoges , Salut . Nous vous man- 
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dons 8c enjoignons par ces préfentes figo&s de 
Nous , de tenir la main à l’exécution de IWrêt ci- 
ataché fous le contre-fcel de notre cliancélerie , 
cejour d’hui donné en notre confeil d’état, Nous y 
étanr, pour les caufes y contenues . Commandons 
au premier notre huilfier ou ferceut fur ce requis , 
de lignifier ledit arrêt à tous qu'il apattieadra , à 
ce que perfone n’en ignore , & de faire pour fon 
enticre exécution tous afles & exploits nécefifaires, 
fans autre permiffion ; car tel cil notre plaifir . 
Donné i Verfailles , le douzième jour de décem- 
bre, l’an de grâce mil-fept-cent trente , & de no- 
tre régné le leizieme. Signé iouis; 8c plus bas, 
par le roi . Signé fhezypeaux . 

Obfervations fut le tarif des différentes' fortes de 

papiers, preferit par tes Arrêts du Confeil, du 

l8 feptembte 1741 , c* du iz décembre 1750. 

La première année que je fis FinfpeSiou des 
moulins â papier de l’Angoumois , je portai dans 
cette vifite le défir de connoitre toutes les fortes 
de papiers qui s’y fabriquoient , & d’étudier en 
même temps les différens procédés de l’art . Mais 
je fus tris-furptis de ne pouvoir me fatisfaire fut 
le 1" article : je ne trouvai que très- peu de pa- 
pier dans les moulins . Cette foufiraélian prefque 
générale était l’effet de la crainte des faines que 
les fabricaus redoutoient . Ne connoiffaut pas les 
principes que j’avois fur la liberté qu’on doit 
laiffer à Findurtrie, ils avoient cru qu’il étoit de 
la prudence de mettre à l’écart tous les papiers 
qui n’avoient ni le poids , ni les dimenfions pre- 
crites par le tarif de 174t. J’eus la facilité de 
m’en convaincre en examinant les formes; 8c d’ail- 
leurs , étant parvenu par la fuite â raffurer les 
fabricans fur l’objet de leurs frayeurs , 8c â ga- 
gner leur confiance , ils m'ont procuré d'eux- mê- 
mes toutes les preuves que je pouvois délirer de 
cette contravention prefque générale. Je pus voir 
à mou aife que les fortes de papiers les plus tu 
ufage n’étoient pas conformes au tarif , 8c que 
les debitans 8c (es coofommateurs fpécifioient 
exaSement les dimenfions prohibées ou non pré- 
vues par l’arrêt , dans les demandes qu'ils fai- 
foient aux fabricans de telle ou telle forte de 
papier . 

Pour me mettre en état de reconoître toutes les 
fortes qui s’écartoienc ainfi du poids 8c des dimen- 
fions fixés par le tarif , ils me firent une colle- 
âion d’échantillons , 8c y joignirent un parallèle 
de leurs poids & dimenfions avec celles preferites 
par le tarif. 

Enfin ces fabricans me repréfenterent avec force 
la gêne 8c les entraves oit ils fe trouvoient depuis 
long temps , 8c ils m’avooerent que , dans l’alter- 
native d’être punis ou de ne pas fuivre le goût 
des confommatcurs , ils avoient préféré d’etre plu- 
tôt en contradiôion avec la loi , qu’avec leurs in- 
térêts 8c ceux de leur fabrique. 

Lin des grands motifs qui les avoient déterminés 
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S l’écarter “de ce règlement , quant aux dimen- 
sions, aux poids, & même aux marques, c'eft que 
la plus grande partie du papier qn’ils fabriquoient 
palToit à l'étranger , comme il y pafle encore . 
Les demandes de leurs correspondant qui les 
avoient enhardis & qui leur a voient fait naître l'i- 
dée de plufienrs innovations heureufts, les avoient 
aulTi engagés à hazarder pour la consommation in- 
térieure des Sortes prohibées qui fe débitoient avec 
faveur Sous le nom de papiers étrangers. Ils y fu- 
rent d’ailleurs en qneique Sorte forcés par la cir- 
confiance où ils Se trouvoieot de concourir avec 
les Hollacdois dans la Flandre françoife & autri- 
chiene, dans l'Artois & le Hainaut. Les Hollan- 
dais , toujours libres de varier leurs formats. , & 
fur- tout les poids qu’ils avoient fidèlement pro- 
portionés aux befoins , auraient fans cela écarté 
nos Sabricans d'un commerce qu’ils faiSoient Seuls 
autrefois . 

Tel efl le précis des représentations que je com- 
muniquai dans le temps i M. Potier , & la mort 
l'empêcha d’y avoir égard. On voit aifément , dans 
les faits qui précèdent , qu’un des grands taris 
du tarif , cil d’avoir prétendu rendre fixes des 
formes qui doivent naturélement être afiiijéties aux 
caprices de la mode & des befoins qu’elle fait 
Battre. Par conséquent il e(l vifible qu'on ne peut 
faire un crime à l’i n duftrie , toujours attentive 4 
confu.’ter le goût du public dont elle dépend , de 
ce qu’elle a laiffé loin derrière «Ile une loi gê- 
nante, en anticipant, pour ainfi dire, le moment 
de fa SuppreSIion. 

On .trouvera peut-être que je vais trop loin en 
bazardant ce mot de fuppreffion , par raporr à 
une loi fi précife & fi folemnele . Je crois qu’il efl 
à propos de revenir fur mes pas , & de difeuter 
fous les plans d’adminifiration diffèrent que le gou 
vernement peut adopter 4 ce fa jet ; je ne vois que 
trois partis à prendre , le premier ferait celui de 
toiéter ie Second celui d’une réforme, & le troi- 
fieme celui de ia lupprefiion d’une gêne 4 laquelle 
Succéderait l’anciene liberté. 

s°. Puifque l’indufirie a pris les devans , on 
croira peut être avoir rempli toute jufüce , en lui 
permettant de fuivre tranquillement , ou plutôt 
furtivement fa marche ,& en tolérant la tranfgref- 
fion du tarif qu’on i ai STe roi t fubfirter 4 côté d’elle; 
mais n’y auroit- il pas lien de craindre que le fan 
tôme de la loi ne fût , entre les mains d'un in- 
fpeéfeur , un épouvantail qui alarmerait les fabri- 
cant, & que la timidité de ceux-ci ne fût pas raf- 
fûtée contre les faifies par une (impie tolérance / 
D'ailleurs cette loi peur , tant qu’elle fubfiflera , 
reprendre une nouvele faveur . Enfin , tous les ef- 
Ciis que l’indufirie, laiffée 4 elle-même, ferait en 
état d’entreprendre pour perfeélioner les procédés 
de la papeterie , ne peuvent être encouragés par 
la tolérance. Je fai , de plus, que certains fabri- 
cans s’autorisent du tarif, pour ne pas fournir aux 
consommateurs des papiers d'un poids au delfus de 
celai qu’il preferit , quoiqu’il; Soient convaincus 
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que pat cette angmentaiion légère ces papiers acqué- 
reroient une qualité três-défirable . Il efl donc indi- 
fpenftble qnele gouvernement ôte tont prétexte à ia 
pareiîe de ceux-ci, & préfente en même temps 4 
tous un motif puiffant & public d’émulation ; je 
ne vois pas que la tolérance puiffe opérer ce dou- 
ble avantage. 

2 ». La connoiffanee de l’abus & des inconvé- 
niens du tarif afluel , pouroir faire préfumer qu’il 
n’a pas été rédigé avec toutes les précautions qu’on 
auroit dû apporter dans une opération suffi déli- 
cate . D’après cetre confidération , l’idée de ré- 
forme s’offrirait naturélement 41’efprir,Sc l’on fe- 
rait peut-être tenté de faire mieux en rédigeant un 
nouveau tarif fur le plan que les fabricans & les 
conlommateurs traceraient eux mêmes 4 l’admini- 
flration, & oit elle preferiroit les formats des pa- 
piers qui font en faveur, & qui ne font pas pre- 
ferits dans l’ancien. 

On me permettra de faire obferver que l'exécu- 
tion de ce fécond projet ferait beaucoup plus dés- 
avantageux 4 l'in duftrie que la tolérance , puis- 
qu'elle refferreroit les entraves que la tolérance ôte 
réellement. D’ailleurs, fera-t-on plus affûté de fi- 
xer aôuélement , dans une nouvele législation , Ii 
bizirerie de la mode 8 t les limites des befoins l 
Si l’on ne fe fiate pas de parvenir 4 ce but ima- 
ginaire , comment ne redouterait on pas pour l'ave- 
nir , l’embaras où l’on fe trouve maintenant 1 Et 
fi on le prévoit , efpere-t on qu’on fera iafiruit 
allez tôt du moment précis où la nouvele loi , de- 
venue vieille en peu de temps, ceffera de diriger 
l’indufirie & commencera 4 la gêner? 

Au refie, pour faire fentir les inconvénient de 
ce plan d’opérations, il Suffit de parcourir les dé- 
fauts du tarif aftuel, & démontrer qu’on n’eilpai 
en état de faire mieux. 

Le tarif aétuel fut rédigé en i 74 t , d’après les 
pratiques ordinaires ufitées dans le plus grand nom- 
bre des papeteries i a rayaume ; il Semble qn’aprés 
avoir recueilli cet ufage , le législateur ait dit l’art 
eft parfait ; il n’y a plus de recherches 4 faire : 
de nouveaux effais écarteraient du poinr de perfe- 
ction qu’on a atteint ; en un mot , tous Jes for- 
mats les plus agréables & les plus commodes font 
trouvés . Fixons les opérations de l’induiirie ; pla- 
çons la dans des limites fi étroites , qu’elles l’em- 
pêchent de déchoir , en même temps qu’elles s’op- 
poferont 4 tout effor de fa part. Le législateur 
ferait il en état de tenir ce langage fur Pétât a- 
ôoel de notre papeterie l au contraire , n’avons- 
nous pas une infinité de procédés 4 trouver, d’au- 
tres 4 perfeôioner , pour être au niveau , & de* 
Hoilandois & des Angloisd Que feroit ce donc fl 
nous voulions les furpaffer? 

Les belles idées d’un ordre imaginaire qui a- 
voient fédait le législateur en 1741 , le détermi. 
nerent 4 compter par lignes les longueurs & les 
largeurs de toutes les fortes de papier, fans s’être 
affuré fi l’ouvrier pouroir atteindre aux prccifioni 
qu’il preferivoit , Il efl vrai qu’il admet de petits 
X x x 
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mécomptes , en tolérant comme rtmtde jl de va- 
riation fur les dimenftons preferites ; mais ce qua- 
tantième peut-il fuffire à toutes f“ <l « 

& petites , & i toutes les qualités de pûtes de la 
même forte ) Pour ramener tous les cas à des Pa- 
cifions telles que le tanf les exige , il auroit fallu 
fe livrer û un grand nombre d expériences tris- 
délicates ; alors ces expériences mêmes , faites avec 
le plus grand foin , auraient donne des résultats 
fi différens entr’eux , que l'on aurait été forcé d a- 
bandoner le projet dune lot il févere. 

le pourois citer ici un grand nombre dobrerva- 
tions , qui prouveraient incontellablement combien 
on doit être citconfpeft , pour tirer à cet égard 
des conclufiont générales . Je fat , par exemple , 
nue le papier cdombtir , fabrique en été & fechc 
dans certains temps où l’évaporation eft confidera. 
ble , perd un pouce lur fes dimenfions . J ai »eco- 
„n auffi que cette même forte fabriquée en hiver, 
& reliant très-long temps à l’étendoir ayant que 
d’étre entièrement feche , s y étend de cinq à in 
lignes ; or, le ±1 de 39 pouces 9 bgnes , ton- 
gueur fixée pour le colombier dans le tarif , ell 
CTvironp lignes & demies ainfi tout papier colom- 
bier fait l'été , qui eft le temps propre ù ces gran- 
des fortes, eft contre 1 arrêt, puifqu il elt plus 
petit de ta lignes que les formes fur lcfquclies il 
a été ouvré. 

On peut auflï conclure de ces faits, que dune 
faifon à l’autre on fabriquera fur les mêmes for- 
mes du colombier qui différera de dix-fept lignes. 
Un infpeéfrur , dont toutes les conuoiffances phy- 
ftques fe réduiraient anx difpofitions du réglement , 
ne poura jamais fe perfuader que ces papiers aient 
été fabriqués fur la même forme , & criera a la 
contravention : cependant , s’il y a quelque moyen 
de prévenir les inconvéniens de ces difformités, il 
eft i fouhaiter que les fabrieans aient la liberté de 
faire des recherches propret à les découvrir en 
«riant les formes , &e. Or , le nouveau tarif pou 
roit-il indiquer ces moyens, ou les fuppofer con- 
nus ! On ferait réduit fur ces faits à la même in- 
certitude où l'on étoit en 1741 • 

Je pourois citer , d’ailleurs , un grand nombre 
d’autres faits auffi étonans. qui prouvent que le 
papier fait de diftérentes pâtes ne couferve pas des 
dimenfnns fixes, que la loi ne pouroit mannfer. 
Plus ou moins de pourriftage dans le chtfon , des 
pâtes plus ou moins fines, une trituration pios ou 
moins foignée , font la fource d’anomalies qui vont 
à l’infini. 11 paraît cependant convenable de pré- 
voir toutes ces circonftances ayant que de fe déci- 
der à rédiger un nouveau tarif. t 

On pouroit ajouter aux raifons qui s’oppofent a 
ce cu’on fixe dans un tarif le poids des rames des 
différentes fortes de papiers , pluGcurs autres motifs 
tirés des différentes qualités des pûtes , fulvant 
qu’elles font plus ou moins pounies ou plus ou 
moins greffes . 

Use pâte beaucoup pourrie tient très peu leau, 
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& gonfle moins à l’eau qu’une pâte qui a éprouvé 
on moindre pourriffage ; en conféquence la même 
forme , Je même cidre employés avec ces deux 
fentes de pûtes , produiront une différence notable 
dans ia quantité de matière de chaque feuille , 

& dans le poids des rames . 11 y a des chifons 
qui donnent des pûtes creufes , & qui pourrlffent 
difficilement ; cela tient à la nature première des 
chanvres , & anx leffives qu'on donne au linge 
pendant l’ufage qu'on en fait. Les papiers qui en 
refultent font fort légers , mais ont beaucoup de 
main , & une épaiffeur fuffifante , avec un poids 
au deifous de celui du tarif, ou du moins près de 
la limite. 

]’ai vu une grande partie de carré moyen Li- 
moofitt , qui ne pefoit que 15 livres affet cocfta- 
menr ; cependant il a été employé avec fuccès à 
l'imprcflion dont j’ai fuivi les détails, & il donna 
des réfultats beaucoup plus fatisfaifans que des 
carrés de Rouen très pourris, & qui pefoient foire 
livres & au deffus . Comment fe charger de régler 
enfuite le poids des rames de. papier pendant que 
leur différence tient û des circonftances qui ne dé- 
pendent pas des fabrieans ! carune loi fuppofe que 
tout le monde puiffe l’exécuter avec une atten- 
tion ordinaire. 

Autre défaut du tarif. On y fixe les poids de 
la rame de chaque forte , & l’on exige ia même 
quantité pour ie fin , le moyen & le bulle de 
chaque forte ; cependant il eft aifé de fentir que 
la quantité de pûte fine ou grMicre doit fuivte 
des proportions différentes dans la même forte ; 
que ces proportions devraient être l’objet d’une 
recherche très - utile , afin de ptoponioner la for- 
ce du papier à fon grain qui dépend de 1a pûte • 
On n’a donc pas encore aftuélement toutes les 
connoiflances théoriques néceflaires pour guider la 
pratique fur ce point important , & te peu de 
celles déjà acquifes, prouve que l’on ne peut fe 
rendre maître des variations que les papiers éprou- 
vent . 

Toutes les perfones intelligentes que j’ai conju- 
rées, tant fabrieans que confommateure , les im- 
primeurs, fur-tour, qui ont û coeur les belles édi- 
tions, convienent que plufieurs fortes font indiquées , 
dans le tarif de 1741 , avec une proportion de pûte 
trop foibie, & qu’outre cela les fabricant fervile- 
ment atachés û la loi s’approchent toujours de la 
limite qui avoifine la plus petite quantité de pâte : 
ainfi les carrés au raifio font trop foibles pour l’im- 
preffiou avec le poids preferit , fur tout les fortes 
de pûtes fines . Les Holiandois , plus intelligent , 
parce qu'ils font plus libres, forcent la quantité 
de la pûte dans ces fortes , de maniéré que leur 
papier étofé pariant û l'échange , y acquiert un 
grain uniforme, adouci, & un luflre , vis- û- vis 
defqoels le grain amaigri & inégal de nos fortes 
correfpondantes avec la proportion du tarif , ne 
peut foutenir .la comparaifso . 

D’un autre c 5 té, fi l’on veut preferire une aug- 
mentation de poids pour les papiers d’impreffion , 
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d'après ces réflexions on pouroit fe tromper grêf- 
fidrement . J’ai fou vent vn du carré moyen dans 
les fabriques de Saint Léonard , en Limoulin , qui 
ne pefoit que quinte livres , & qui étoit tres- 
e'rofé , & plus étofé que d’autre qui avoir été 
porté jufqu’a feixe 5 c du-fept livres : concluons 
donc qu’il n’efl pas poffible de rédiger un nouveau 
tarif. 

3», Le troifleme parti qui relie à prendre eft 
donc la fuppreflion du tarif de 1741 ; cette aâion 
courageufe rétablira les chofes fur le même pied 
où elles étoient avant 1730 , époque d’un premier 
tarif particulier au Limoulin & a l’Angoumois , 
ou plutôt elle remettra tout dans l’état où i’iudu- 
Ibrie fe troovoit en 1671 , première époque des 
règlement fur les papeteries de France . Je ne puis 
in empêcher de rapeler ici un fait , qui ne fera 
pas déplacé. Dans cette année îévr , il fur pré- 
fenté au confeil un projet d'arrêt de réglement , 
qui cootenoit dix-fept articles : un de ces articles 
fixoit la grandeur & le poids des différentes fortes 
de papier: toutes les difpofitions du projet furent 
adoptées par le confeil , à l’exception du tarif qui 
fut écarté comme inutile , 5 c même dangereux. 
Avant 1671, la fabrication étoit très-animée dans 
tout le royaume , ainfl que l’exportation du pa- 
pier i l’étranger, fans le fecours d’aucune législa- 
tion : depuis , ce commerce eft déchu infenuble- 
snenr . Si l’on n’eft pas fondé à faire retomber 
cette décadence 5 c ce dépériffement fur les régle- 
ment , puifqu’il eft viflble qu’il a eu plulieurs au- 
tres caufes combinées, du moins doit-on avouer que 
la manutention exafle de ces' réglemens n’a pu 
t’oppofer aux progrès de ce dépériflèmenr. Cependant, 
en 1730, 1739 5 c 1741 , temps où l’indulliieufe 
liberté des Hollandois & leur concurrence tuinoienr 
nos fabriques , il femble qu’on n’ait trouvé d’au- 
tres moyens de remédier i un fi grand mal qu’en 
renouvelant les réglemens de id 7 t , & fur-tout en 
jetant au milieu des fabricans l’hydre du tarif dont 
00 avoit redouté les effets en 1 67 1 • auroit-on 
envifagé ces entraves comme nne reffource capable 
d’arrêter le fuccés de nos voilins , 5 c la décadence 
de nos fabriques! 

L’arrêt de 1741 , aflùjétir aulfi les fabricans à 
mettre fur chaque forme leur nom , l’année 174J, 
époque de l’intfoduêèion du tarif , la note de la 
province où le papier fe fabrique , 5 e la qualité 
du papier comme fin , moyen , bulle . Je ne vois 
aucune raifon de laiffer fubfifter l’époque de 1742 , 
& j’avoue que je l’ai fait fupprimer autant qu'il 
m’a été poffible. 

Les autres difpofitions me paroiflent aflex gê- 
nantes: l’on ne peut refufer aux fabricans la per- 
miffion de fupprimer les marques qu’ils jugeront 
à propos de faire dif paraître pour imiter les papiers 
étrangers , & fatisfaire aux demandes de lents 
correipondans ; l’on ne peur nota plus refofer 'aux 
fabricans la liberté de travailler avec les formes 
& les marques d’un autre fabricant, pourvu que 
ce foie de Ion aveu ou pat fes ordres : c’en use 
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liberté qui eft cependant interdite par l'article 7 
de l’arrêt du confeil du 12 décembre , & que j’ai 
rétablie d'après l’autorifation que m’en donna M. 
Potier , pour procurer de l’ouvrage i quelques 
moulins de Limoges, qui feraient reliés dans l’in- 
aftion , & qui fabriquoient du petit-lit de t’Am- 
fierdam, 5 c du petit nom de jéfus, avec les for- 
mes que les fabricans de l’Angoumois leur don- 
noient eux- mêmes. 

Au relie , je préfume qu’on peut s’en raporter 
fur tous ces détails de marques , à ce que 1 inté- 
rêt des fabricans 5 c le défit naturel qu’ils ont de 
répandre la réputation de leurs fabriques , leur 
inipireront. Après la fuppreffion du tarif, il s’éta- 
blira fur ces points , comme dans toutes les opéra- 
tions du commerce fur lefqueiles il n’y a rien de 
fixé par la loi . nne uniformité de conventions qui 
doit difpenfer le gouvernement de fixer aucun au- 
tre arangemenr. Les formats des papiers, les mar- 
ques caraêtériftiques des fortes connues & adoptées 
par un ufage confiant , fe conferveronr dans la re- 
lation foutenue du conlommatcur avec le fabricant 3 
il poura s’opérer fur ces articles , des changemens 
dont les progrès feront infenfibies , fuivant les 
révolutions des befoius réfléchis, qui font toujours 
lentes . 

Je termine ici mes ohfervations fur le tarif du 
papier ; les autres réglemens qui concernent la 
fabrication du .papier , & le commerce de cette 
marchandife , rencontrent chaque jour dans leur 
exécution de grandes difficultés , & l’ufage les a 
abrogés à mefure que l’induflrie en a fentt les gê- 
nes 5 c les inconvéniens . Parmi ces réglemens, it 
y a plufieurs difpofitions qu’on ne peut maintenir 
avec trop d’attention 5 c de févérité , tandis que 
d’autres font vifiblement contraires à la liberté de 
la fabrication & du commerce du papier. Le gou- 
vernement en eft convaincu , & très-difpofé à fup- 
primer ces entraves furannées . 

Artêc du coofcit d’état du roi , qui défend de 
faire fortir à l'étranger des matières propres i 
la fabrication du papier 5 c jù 1 a formation de 
la colle , 5 c fixe les droits que lefdkcs matiè- 
res , qui feront apportées de l’étranger , paye- 
ront à leur entrée dans le royaume . Du vingt- 
un août 1771 . Extrait des regiftres du confeil 
d'état . 

Le roi étant informé des repréfentations adref- 
fées , tant par les fabricans que par les marchands 
de papier , imprimeurs 5 c libraires de la plupart 
des principales villes du royaume , que nouobftanc 
la grande quantité de vieux linges, chifons , vieux 
drapeaux, pûtes, rognures de peaui 5 c de parche- 
min , 5 c autres matières propres i la fabrication! 
du papier 5 c û la formation de la colle que pro- 
duit la France , les fabriques de papier font en 
pénurie de ces matières , qui de jour en jour aug- 
mentent confidérablemenr de prix ; que cette pé- 
nurie eft au point que plufieurs moulins font to- 
talement abandonés , d’autres prêts i l'être, 5 c tous 
les autres en laagueur 3 que ce mat vient de la 
Xxx ij 
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grande exportation qui fe fait defdites matières à 
l’étranger , en fraude dea droits exclufifs impofés 
4 la fortie do royaume ; que cette exportation efl 
facilitée par le tranfport par mer ; qu’au lieu & 
fous prétexte de les porter d'une province à une 
autre du royaume , on les porte 4 l’étranger , & 
qu’on fuppofe, par des déclarations faites aux ami- 
rautés , avoir été forcé par drs coups de vents & 
des grâs temps de les jeter 4 la mer; que la di- 
fcufiion de ces déclarations devant les tribunaux 
ordinaires , & la longueur des procédures , qui , 
prefque toujours , font abandonées , rendent la frau- 
de impunie & le fraudeur plus hardi . Sa majdld 
s’étant fait repréfenter les arrêts rendus en foncoo- 
f*il les 28 mai 1697 & 4 mars 1717 , par lef- 
quels la fortie defdites matières hors du royaume 
autoit été défendue , fous peine de confifcarion & 
de trois mille livres d’amende ; l’arrci du 8 mars 
1733 > qui aurait converti la prohibition en un 
droit de fortie de trente livres par quintal ; celui 
dufix mai 17)8, par lequel il aurait été llatuc fur 
ce qui regarde les ports de Marfeille & de Dun- 
kerque ; celui du ;o octobre 1742 , qui aurait 01- 
doné la perception dudit droit de trente livres fur 
lefdites matières tranfportécs du royaume 4 Baï- 
one ; celui du 17 feptembre 1743 , qui aurait 
défendu les magafins & entrepôts dcfditcs matiè- 
res dans aucuns lieux des côtes maritimes de ia 
ba/fe Normandie , & le tranfport autrement que 
par terre dans l’étendue de ladite généralité ; celai 
du 10 feptembre 1748, qui aurait permis ia libre 
circulation dans le royaume , en payant les droits ; 
celui du xi décembre 1750, qui aurait fixé 4 fix 
livres du cent pefant les droits de fortie des ro- 
gnures de peaux deflinées pour l'étranger ; celui 
du 18 mars 1755 , qui aurait étendu la défenfe 
des magafins & entrepôts .dans toutes les provin- 
ces du royaume à quatre lieues des côtes mariti- 
mes & frontières; l’arrêt du 17 décembre 17 66 , 
qui aurait ordoné que le tranfport defdires matiè- 
res d’un port i l’autre du royaume , ne pouroit 
Itre fait que fur des bâtimens pontés & du port 
au moins de vingt rooeaux , à peine de payer le 
droit de trente livres par quintal , comme paffant 
4 l'étranger ■ & fa majeflé voulant établir de noo- 
veles précautions pour remédier à des abus auffi 
préjudiciables aux manufaôures de papier, délirant 
même leur procurer encore de nouveaux encourage- 
mens propres 4 faire fleurir une branche de com- 
merce auffi intérelfante pour l’état ; Oui le raport 
du (ieur abbé Terrav , confeiller ordinaire au con- 
fiai I royal, contrôleur général des finances . Le roi 
étant en fon confeil , a ordoné & ordone ce qui fuit : 
Art. 1. Les arrêts du confeil des 28 mai 1897 
& quatre mars 1717 , feront exécutés fuivant ltur 
forme & teneur . En conféqnence , fait fa majeflé 
ta's-exprelTes inhibitions & défenfes de faire fortir , 
4 compter du jour de la publication du préfent ar- 
rêr , tant par mer que par terre , hors du royaume 
4 l’étranger, aucuns vieux linges , chifons , vieux 
drapeaux , pâtes , rognures de jeaux & de parebe- 
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min , 8c autres matières propres 4 la fabrication 
du papier & à la formation de la colle , 4 peine 
de confifeation defdites marchandifes , navires, bar- 
ques, voitures, chevaux, & de trois mille livres 
d'am nde payable par corps , qui ne poura être 
remife ni modérée , & dont le tiers apattiendra au 
dénonciateur ; dérogeant 4 cet effet fa majelté aux 
arrêts de fon confeil des 8 mars 1733 de a 2 dé- 
cembre 1750. 

2. Fait fa majeflé pareilles défenfes , & fooe 
les mêmes peines, de faire forrir aucunes defdites 
matières du royaume par les villes de Marfeille , 
Baïone , Dunkerque ; dérogeant pour ce qui cor- 
cerne Marfeille , 4 l’arrêt du 6 mais 1738 , Sc 
4 celui du trente oâobre 1742 pour ce qui regarde 
Baïone . 

3. Il ne poura être établi aucune fabrique de 
papier dans les quatre lieues frontières , foit de 
l'étranger , foit des villes mentiocées en l’article pré- 
cédent , tant par terre que des côtes mariti- 
mes-; & toutes celles qui pouroient y itre établies 
feront détruites , pour être reportées plus avant 
dans l’intérieur du royaume , fauf néanmoins i 
être fait tel droit qu’il apartiendra fur les repré- 
feotations qui pouroient être faites . 

4. 11 ne poura être fait , fous les mimes pei- 
nes, aucun tranfport, magafin ni entrepôt defdites 
matières dans ladite étendue des quatre lieues . 
Les chifoniets & autres qui font métier de ramaC- 
fér lefdites matières , feront tenus , iorfqu’ils en 
auront amâïfé la quantité de cinquante livres pe- 
fant , de les tranfporter hors de ladite étendue 
des quatre lieues , d’en faire déclaration au bu- 
reau des fermes le plus prochain ; & d'y prendre 
aquit 4 caution pour en affûter la conduite & la 
deflination dans l'intérieur . Cette difpofition pour 
les quatre lieues aura lieu pour ia Flandre & le 
Hainaur , comme pour les autres provinces du 
royaume , dérogeant 4 cet égard 4 l’arrêt du pre- 
mier mars s 71 2. 

5. Ordone fa majeflé aux cavaliers de maré- 
chaulfée , & permet 4 tous autres qui trouveraient 
lefdites matières luttant 4 l’étranger, ou tranfpor- 
tées dans ladite étendue des quatre lieues fron- 
tières , au del 4 de ladite quantité de cinquante 
livres pefant , ou avec cette quantité fans expé- 
dition do bureau des finances , de les arrêter & 
conduire au bureau le plus prochain , pour y être 
dreffé procès verbal de faille, 4 ia requête de l’ad- 
judicataire général des fermes , 4 l’effet de faire 
condamner les contte-venans aux peines portées 
par l’article premier ; & les deux tiers provenant 
defdites condamnations prononcées , feront diflribués 
4 ceux qui auront fait l’anêt defdites matières. 

6 . II ne poura être fait aucun tranfport par terre 
defdites matières , d’une province à une autre du 
royaume, en empruntant le paflage de l’étranger, 
non plus que celui des ports de Baïone , Mar- 
feille & Dunkerque , fous les peines portées par 
l’article premier . 

7. Lefdites matières qui feront envoyées par mer 
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d’une province i une autre du royaume, ne pou- 
ront erre embarquées & débarquées que dans les 
ports ci-après dénomés ; favoir , en Picardie , dans 
les ports de Boulogne & Calais ; en Normandie , 
dans les ports du Havre , Rouen & Caen ; en Bre- 
tagne , dans ceui de Nantes & Saint Malo ; en 
Aunii , dans celui de la Rochelle ; en Guienne , 
dans celui de Bourdeaux ; en Languedoc , dans ceux 
d’Agde & de Cette ; en Provence , dans celui de 
Toulon . La défenfe des magafins & entrepôts , 
portée par l’article 4 , n’aura pas lieu pour les 
ports ci-drifus dénomés, où lefdites matières pou 
ront être amifle'es & emmagafinées en quelque 
quantité qu’elles puilTent être , en en faifant tou- 
tefois déclaration . 

8. Ceux qui voudront tranfporter lefdites ma- 
tières par mer , d’une province i une autre du 
royaume , par les ports indiqués par l’article pré- 
cédent , ne pouront en faire le tranfport qu’aotant 
que le port du déchargement fera un de ceux indi- 
qués par l'article précédent , & que la déification 
defdites matières fera pour une fabrique à papier. 
Pour en jullifier, ils préfenteronr au bureau des 
fermes du port de l’enlèvement , un certificat de 
l’entrepreneur ou fabricant de la papeterie du lieu 
de la deffination , contenant la quantité des ma- 
tières qu’il fait venir , & qu’elles font deffine'es 
pour fa papeterie . Ce certificat fera légalité par 
le fleur intendant & commiffaire départi dans la 
prorince, ou par fon fubdélégué le plus prochain 
du lieu de ladite fabrique. lis certifieront la vérité 
des fignatures de ces certificats ; & en cas de fauf- 
feté defdits certificats ou de fignatures d’iceux , ils 
feront pourfuivis & condamnés aux peines portées 
par les réglemens . 

9. Le tranfport par mer defdites matières ne fera 
permis que fur la repréfentation du certificat pre- 
fciit par l’article précédent, lequel certificat «fiera 
en dépôt avec la déclaration qui aura été faite au 
bureau des fermes du port de l’enlèvement . En 
conféquence , il fera délivré aquit il caution , 
pour affûter le débarquement dans le port défigné 
tk l’arivée dans le lieu de la fabrique . Cet aquit 
à caution fera déchargé dans le port du débarque- 
ment, vifé dans les diffe'rcns bureaux qui pouront 
fe trouver par terre fur la route , depuis le port 
do débarquement iufqu’au lieu de la fabrique où 
le fabricant de ladite papeterie donnera au dos fon 
certificat juflificatif qu’il a reçu lefdires matières 
en même quantité ; à défaut defqueiles formalités , 
la caution fera pourfuivie & condamnée aux pei- 
nes portées par l’article premier. 

10. Il fera fait déclaration au bureau des fer- 
mes du port de l’enlèvement , des quantités que 
l’on voudra embarquer . Si par la vérification il 
fe trouve un excédant au defiùs du dixième , cet 
excédant fera laifi avec amende de trois mille li- 
vres . Si dans le port d’arivée où la vérification 
fera pareillement faite il fe trouve un déficit , la 
valeur de ce déficit fera faifie & confîfquée avec 
pareille amende de trois mille livres. 
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rr. L’embarquement defdites matières ne poura 
être fait que dans les navires du port au moins de 
cinquante toneaux . Si , au lieu de raporrer les a- 
quirs à caution déchargés , il efl produit des décla- 
rations faites i quelques amirautés , pour établir 
que le jet ù la mer defdites matières a été forcé 
par des coups de vent & grôs temps , il ne fera 
fait aucun état defdites déclarations , & la confi- 
feation, tant de la valeur defdites matières , que 
du navire , agrès & apparaux , fera pourfuivie 8 c 
prononcée avec l’amende de trois mille livres , à 
moins qu’il ne foit jultifié de la perte réelle ou du 
débris du navire. 

11. Ordone fa majeflé , qu’l l’avenir lefdites 
matières , qui feront tranfportées dans ies diffé- 
rentes provinces du royaume , feront exemptes à 
leur paflage & circulation de tous les droits de 
traites , tant d’entrée & de fortie des cinq grôffes 
fermes , qu’autres locaux dans les provinces répu- 
tées étrangères . 

ij. Veut fa majeflé , qu’i l’avenir celle def- 
dites matières, qui feront apportées de l’étranger, 
ne payent pour tout droits uniformément ù l’en- 
trée du royaume que deux fous par quintal. Elles 
pouront entrer par tous ports & bureaux indiffin- 
flement. Celles qui entreront par les ports défi- 
gnés par l’article 7 , pouront y refter & y être 
emmagafinés . Celles qui entreront par d’autres 
ports que ceux défignés, ne pouront y être mifes 
en magaitn , & feront conduites defdits ports hors 
de l’étendue des quatre lieues des côtes maritimes . 
De même , celles qui viendront par terre feront 
conduites hors de l’étendue des quatre lieues fron- 
tières de l’étranger; à l’effet de quoi , pour en 
affurer le tranfport hors de ladite etendue, elles 
feront expédiées par aquit à caution. 

14. Ordone fa majeflé que toutes les contra-' 
ventions concernant lefdites matières, feront ù l’ave- 
nir portées devant les fleurs intendans & commif- 
faircs départis dans les différentes provinces , que 
fa majeflé a commis 8 e commet pour les juger en 
première inflance , fauf l’appel au confeil ; leur 
attribuant à cet effet toute cour, jurifdiftion & 
connoiflance , & icelle interdifant à toutes fes cours 
& autres juges. 

15. Et fera le préfent arrêt lu, publié, affiché 
par tout où befoin fera . Fait au confeil d'état dn 
roi , fa majeflé y éianr , tenu à Compiegne , le 
vingt-un août mil-fept-cent-foixante onze . 

Signt , Pnrivrtxux . 

Arrêt du confeil d’état du roi, qui ordone l’e- 
xécution de celui dn 27 janvier 17 >5 , portant ré- 
glement pour les papeteries , du 24 juin 1772. 

Sa majeflé étant informée que piufieurs ouvriers 
employés aux papeteries , formoient des cabales 
& quitoienr leurs maîtres, fans fe conformer à et 
qui efl preferit par arrêt du 27 janvier t7J9 ; que 
cet abus fe muhiplioit avec d’autant plus de faci- 
lité , que piufieurs maîtres admétoient les compa- 
gnons fans congé, ce qui favorifoir la défertion , 
& qu’enfla ces compagnons fe ménagooicm i’im- 
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puoiié en changeant de relTort auffi-tôt qu’ils croient 
poutl'uivis par leurs maîtres pour les rapeler à l'e- 
xécution dudit arrêt ; & fa majcflé voulant préve- 
nir les fuites d’abus qui ne tendraient qu’à la ruine 
des manufaftures : Oui le raport du Heur abbé 
Terray , confeillet ordinaire au confeil royal , con- 
trôleur général des finances, le roi étant en fon 
ccnfeil , a ordoné & ordone que l’arrêt de fon 
confeil du 17 janvier 1759 , portant réglement 
pour les papeteries , fera exécuté fuivant fa forme 
& teneur : en conféquence a évoqué & évoque fa 
majrilé à foi & à fon confeil , les demandes & 
conteflations qui pouroient furvenir pour raifon de 
l'exécution dudit réglement , foit entre les maîtres 
vis à vis des ouvriers , foit des ouvriers vjs-à-vis 
des maîtres, & icelles circonihnces & dépendan- 
ces, les a renvoyées & renvoie par- de vaut les fleurs 
intendant lie commifîaires déparris , chacun en droit 
foi dans leur généralité, à l’effet de tenir la main 
à fon exécution : leur attribuant à cet effet fa ma- 
jefté toute cour , jurifdiélion & connoiffance , icel- 
les interdifant à toutes fes autres cours & juges ; 
fait défenfes aux parties de fe pourvoir ailleurs 
que par-devant lefdits fleurs intendant , à peine de 
nullité, caflation de procédure, & de tous dépens, 
domages & intérêts . Fait au confeil d’état du roi , 
f» majtflé y étant , tenu à Verfaiiles , le vingt- 
quarrieme jour de juin mil fept cent foixante dou- 
ze . Signi, Phelykaux. 

Arrêt du confeil d’état du roi, qui condamne 
en des amendes l’emrepreneor de la manufafture 
de papier établie à la Motte prés Verbcrie , ainfi 
que quelques uns de les ouvriers , ci devant em- 
ployés à celle de Courtalin , près Fatemoutier en 
Brie ; & ordone en outre l'exécution du réglement 
du 17 janvier 1759 , concernant les papeteries du 
royaume. Du 26 février 1777, Extrait des régi 
lires du confeil d’état . 

Le rot ayant été informé que les ouvriers des 
manufaftures de papier du royaume, fe font liés 
par une affociation générale, au moyen de laquelle 
ils arrêtent ou favorifent à leur gré, l’exploitation 
des papeteries, & par- là fe rendent maîtres des 
fuccês ou de la ruine des entrepreneurs ; que les 
dvfordres réfultans de cette affociation , vienent 
d’éclater récemment dans la fabrique établie par 
le fleur Réveillon , marchand de papier à Paris , 
■fi’uée au hameau de Courtalin , près Faremoutier 
en Brie, éleflion de Coulommiers : Sa majellé a 
jugé devoir réprimer un abus fi contraire aux ré- 
glemeps ; & en conféquence , elle a donné les or- 
dres néceflàires pour que les faits imputés auxdits 
ouvriers, fullcnt confiatés. Il réfulre d’une infor- 
mation fommaire, faite fur les lieux le 10 novem- 
bre dernier, & de plufieurs pièces jointes à ladite 
information, que lefdits ouvriers fe font fait en- 
tt’rux des réglemens , dont ils maimienent l’ob- 
fervation par des amendes qu’ils prononcent, tant 
contre les maîtres qui ont des démêlés avec leurs 
Buvrieis , que contre les ouvriers qui n’abandonent 
pas les fabriques où ces démêlés ont au lieu ; que 


P A P 

ces amendes font tonjoors pavées, & par les maî- 
tres ^ qui craignent une ceffatian de travail qui 
entraînerait leur ruine , & par les ouvriers , à qui 
leotrée dans les autres mamifa&ures cil interdite 
iulqu’à ce qu’ils aient fubi la peine pécuniaire qui 
leur a été împofée : que l’effet de celte police fé- 
ditieufe, ell qu’un feul ouvrier mutin & entrepre- 
nant, peut débaucher tous les ouvriers d'une pa- 
peterie, empêcher que d’autres ne vienent les rem- 
placer, & procurer à tout autre établiflement qu’il 
sffeflioue , les meilleurs ouvriers dans chaque genre 
de travail. Tous ces défordre» fe font réunis pour 
détruire ia manufaâure de Courtalin. Le nommé 
Pierre ^Roffe y ayant travaillé en qualité de con- 
tre- maître , & fes fervices , ainfi que ceux de fa 
femme , ne convenant pas à l’entrepreneur , il le 
retira ; il fît enfuire d’inutiles éforts pour y ren- 
trer , & enfin s’atacha à former au lieu de U 
Moite, près Verberie, l’établiffemenr d'une nou- 
vele fabrique de papier, apartenanr au fleur Coq- 
gnùffe Desjardins: de-ià il écrivit différentes lettres 
aux ouvriers de Courtalin , leur envoya des émif- 
faires, no-ament le jardinier du propriétaire de 
la manufacture de la Motte , &'ne négligea rien 
pour les atrirer par fes inliances & par les avan- 
tages qu’il leur promettoir . Quelques uns de ces 
ouvriers demandèrent en effet leur congé, & allè- 
rent le rejoindre ; ils furent fucceffivemenr fuivis 
de quelques autres , qui fe rendirent à la Motte , 
-V furent admis à y travailler, quoiqu’ils n’euf- 
feut point de billets de congé ; en forte que les 
travaux de ia manufacture de Courtalin fe trouvè- 
rent fufpendus : le petit nombre de ceox qui y 
relièrent, & notament le nommé Cavalier, fe por- 
tèrent à de tels excès contre la veuve de la Gar- 
de , laquelle conduit cette entreprife avec fes deux 
fils , que fur la piainre juridique portée contre le- 
dit Cavalier , & l’information faite en conféquen- 
ce , il fut décrété de prilé- de- corps , arrêté dans la 
manufacture de la Motte, & conduit dans les pri- 
fons du bailliage de Faremoutier . Mal- gré c et 
exemple, un autre ouvrier, nommé ia Déroute, 
fe porta aufli à des voies de fait contre un des fils 
de ladite veuve de la Garde ; & après avoir été 
chaffé, il ne tarda pas à trouver du travail dans 
la papeterie de la Motte. La nouvele de ce qoi 
venoit de fe palier, avoit étc portée d’avance par 
le nommé Roche, ouvrier de Courtalin, à ceux 
de la Motte ; ces derniers faifirent cette occafïoe 
& en punition de ce que les oovriers qui reiloient 
à Courtalin, o’avoient pas pris le parti dudit la 
Déroute, ils les condamnèrent à une amende de 
trente-flx livres chacun , & la veuve de la Garde 
elle-même, à une amende de trois cents livres . 
Le même Roche raporta une lettre qui annoncoie 
cette condamnation , & la défenfe de travailler 
jofqu’à ce que les amendes eulfent été payées; en 
conféquence, les ouvriers celîereot en effet leux 
travail pour aller à la manufafture de la Motte , 
diilante d’environ quatorze lieues , dans ie deffein 
de faite modérer leur amende, & ne revinrent à 
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Courtalin que plufietirs jours après . Sa majtfié 
étant inllruite que l’exercice de cette prérendue 
jurildiÔion fubfiite dans tontes les papeteries du 
royaume ; que des établiffemens fi miles font me- 
nacés d’une fubverfion totale, par- tout où les maî- 
tres rcfufent de céder aux caprices des ouvriers 
qui y font employés, & aux rapines qu'ils fe 
permettent fous le nom A'amendes ; que les ou- 
vriers de certaines provinces exigent, fous le nom 
de bienvenue, de ceux qui vienent d’ailleurs, des 
fanâmes arbitraires & toujours exceflives ; qu’ils 
empêchent les maîtres des papeteries de former 
des apprentis, à moins qu'ils ne leur payent une 
fomme quelconque, à laquelle il leur plaie de 
les taxer . A quoi voulant pourvoir : Vu l’informa- 
tion faite le 10 novembre dernier , à laquelle é- 
toient joints trois billets & quitances de paiement 
d’amendes prononcées par des ouvriers papetiers , 
des 17 mai 17157, 15 juin & ri feptembre t77<5 , 
datées à Plombicre , à Challe près le Mans , & 
à Troies en Champagne; une lettre du nommé 
Ro/Te, datée de la Motte le 24 oflobte 1775, 
adreffée à un ouvrier de Courtalin, pour lui , fa 
femme fit fes belles lueurs; autre lertre du même, 
également datée de la Motte le 9 juin , aullî 
adreffée à un ouvrier de Courtalin , pour lut, fa 
femme & fon fils; autre lertre du 1} novembre 
177 6 , écrite par le nommé Jacques Roufelle, dit 
Deslauriers , ci devant ouvrier à Courtalin , & 
aâuélement à la Motte , & adreirée , au nom de 
tous les ouvriers de ladite papeterie, i ceux de 
Courtalin, pour confirmer à ces derniers que cha 
cun d'eux a été condamné à une amende At douve 
(eus ; la déclaration & certificat du curé de Pom- 
meufe , dans la paroiffe duquel fe trouve le ha- 
meau de Courtalin , au fujet des défordres qu'il a 
vu réfulter, depuis 1767 jufqu'i préfenr, de l'af- 
fociation que les ouvriers ont faite entr’eux , & 
des amendes qu'ils font pratiquer arbitrairement à 
ceux qui travaillent dans les différentes papeteries; 
enfemble l’avis du Heur intendant 8 c commiffaire 
départi en la généralité de Paris: Oui le report du 
iteur Taboureau , confeiller d’état , & ordinaire au 
confeil royal , contrôleur généra! des finances ; le 
roi étant en ,fon confeil , a condamné & conda 
mne , conformément à l’article XLVIII du régie 
ment du 17 janvier 17J 9, ledit Congniaffe-Des 
jardins, propriétaire de la fabrique de papier de 
la Mntre près Verberie , i trois cents livres d’a- 
mende payable par corps, pour avoir reçu& donne 
du travail i divers ouvriers de la fabrique de Cour- 
talin , fans congé par écrit de leur dernier maître , 
ou du juge des lieux ; & en exécution de l’article 
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XLIX du même réglement, condamne les nommé» 
Roffe, Deslauriers & Roche, ci-devant ouvriers à 
Courtalin, en l’amende de cent livres chacun , 
payable également par corps; l'avoir, ledit Roffe, 
pour avoir débauche & attiré lefdits ouvriers à fa 
manufaélure de la Motte ; ledit Deslauriers , pour 
avoir écrit aux ouvriers de Courtalin , des lettres 
de reproche de n’avoir pas pris le parti du nommé 
la Déroute lorfqu’il fut chaffé, & leur confirmer 
la condamnation d’amende de trente - fix livres 
contre chacun d’eux, avec menaces, fi ces amende» 
n’etoient pas payées le 17 novembre 1775, d’en 
donner avis aux ouvriers des autres papeteries ; 
& ledit Roche, pour avoir été l’efpion de ce qui 
fe paffoit à Courtalin, en avoir donné avis i ceux 
de 1 a Motte , & avoir été l’entremetteur chargé 
de faire tenir les lettres écrites auxdits ouvrier» 
de Courtalin . Veut fa majeflé que le réglement 
du 27 janvier 1759 , foit bien & dûment exécuté 
dans tous 1er articles auxquels il n’a pas été dé- 
rogé, & notament ceux qui concernent ia di- 
fcipline & la poüae entre les maîtres & lesouvrierst 
& en outre, fait défenfes à tous ouvriers de for- 
mer aucune affociation, d’exercer aucune efpece de 
police entr’eux ; & à chacun defdits ouvriers , 
& 1 tous en général, de s’immifeer direélement 
ni indirectement dans les difeuflions qui pouroient 
furvenir entre les maîtres defdites manufacture» 
üc les ouvrière qui y font atachés ; de s’affembler 
à cet effet , de détourner lefdir» ouvriers, foir de 
vive voix , foit par écrit , du travail dont ils font 
chargés; de les condamner à des amendes: le tout 
fous peine d’emprifonemenr, même fous plus gran- 
de peine , s’il y échéoit. Ordone i tous maîtres de 
manufaôures de papier, qui auront connoiffance 
d’affociations entre leurs ouvriers & ceux de quel- 
que autre manufaSure, de complots formés pour 
faire caufe commune , on d’amendes prononcée» 
par lefdits ouvrière , fou» quelque prétexte qoe 
ce puiffe être , d’en donner avis fur le champ aux 
officiers de maréchauffée les plus prochains de* 
lieux , lefquels s’affureront des contre-venans & le* 
conduiront en prifon , pour y demeurer jufqu’i ce 
qu’il en foir autrement ordooé .■ & enjoint aux 
fleuri intendant & commiffaires départi», de tenir 
la maÎD i l’exécution du préfent arrêt , lequel fe- 
ra lu, publié par tout où befoin fera , & affiché 
dans les différent ouvrait» de chaque papererie , 
avec défenfes aux ouvriers d’arracher lefdites affi- 
ches , fous peine de prifon . Fait au confeil d’état 
du roi , fa majeffé y étant , tenu à Verfailles , le 
vingt- fix février mil - fept - cent - foiiante dix fept , 
Si&ni Aattcor. 
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VOCABULAIRE R AI S O N È 
, POUR U ART DE LA PAPETERIE. 


I X m ce vocabulaire , je me îfuis appliqué à 
fixer bien précifément le feus des termes de l’art, 
en dévelopant toutes les circonllances des opéra- 
tions qu'ils indiquent . J'ai évite’ très foigneufe- 
ment auifi de faire ufage des mêmes mots , pour 
lignifier de choies totalement différentes, perfuadé 
que cette équivoque dans les mots entraîne une 
grande contufïon dans les idées . C’ell ainli que je 
n’ai employé le mot cuve, que pour lignifier le 
vaiffeau où fe dépofe la mattere avec laquelle le 
papier fe fabrique , 8c que je me fuis bien gardé 
de l’appliquer au vailTeau où le cylindre triture le 
chifon , à qui j’ai donné le nom de pile qui lui 
copvient, & quant 1 la forme , & quant à i’u- 
fage. 

On verra dans l'article preffe, tontes les circon 
fiances où ces machines font employées . J’ai cru 
que ces raprochemens pouvoient être utiles , pour 
tore comprendre la fuite & la correfpondance des 
procédés femblables: il en ell de même de l’arti 
cle trépan , où Ion parcourt tous les cas dans lef- 
qucls on fait ufage de cet utenlile fi limple , 8c 
en même temps fi utile . Enfin , je n'ai Iiifié 
échaper aucune occafion , dans cette nombreufe no- 
menclature, de donner tous les éclaircifiemens que 
j’ai cru ineéreffan; , tant fur les machines qui fer- 
vent à la papeterit, que fur les apprêts des pa- 
piers & leurs ufages . 

Acotay ; pied de biche , dont l’ufage ell d’em- 
pêcher la vis de la prefie de cuve de rétrograder. 

II la foutienr au moyeu d’une rondele de fer , 
dans les dents de laquelle cet acmep s’engage con- 
tinuélement à mefure que la vis tourne, pag. 482. 

Aeoroia . Voyei igeutoir. 

Afiner, efinege , afineur . Voyez re fixer, 8tc. 

Aflf.urage; opération qui a pour but de dé- 
layer uniformément la pâte dans un véhicule con 
venable , & de l’adoucir en même temps fous les 
maillets , pag- 480. Réformes à faire dans ce tra- 
vail , foit en férant les maillets de la pile aficu- 
rante, foit en adoptant le mouffoir des Hollan- 
dois , pag. 481. L'afteuragc a été fupprimé par 
les Hollandois, qui fe bornent â foigner la tritu 
ration de leur pâte dans les piles à rafiner . Ibid. 

Afleurante , ( pile ) ; cette pile n’elt garnie 
que de maillets nus , & le plus fouvent au nom 
bre de trois ; il y aurait de l’avantage d’augmen- 
ter le nombre des maillets , 8c de les férer , pag. 
481. 

A fleurant , ( cylindre ) ; fes dimenfions, fon 
travail 8 c les avantages qu’on pouroit en tirer , 
pag. 4*0. 


A muait ; quantité de pâte dont on charge 
la pile aflcorante, 8c qu’on en tire lorfqu'clie a 
reçu fa préparation, pag. 481. 

L’adeurée contient une quantité d’onvrage tou- 
jours proportionce à celle qui s’emploie dans les 
paries , escepté lorfqu’on fabrique de grandes for- 
tes, dont lesporfes confom ment plnfieurs afleurées, 
pag. Ibid. Voyez dans le tableau de fabrication , 
le nombre é' a fleuries qui s’emploient dans les 
porfes de chaque forte, pag. 498. 

Afleuair ; e’ell conduire 8c diriger le travail 
de la pile affleurante . Le levenr en ell chargé 
avec l’apprenti , 8c ces ouvriers afleurent le plus 
fouvent d'une maniéré imparfaite, pag. 481. 

Aigu , ( grand Aigle ); c’ell la principale de* 
grandes fortes : elle fert particuliérement pour l’irn- 
prefiion des cartes géographiques . Les François 
la fabriquent avec avantage pour cette detàination , 
mais ils n’ont pas encore égalé les Hollandois dans 
le travail de cetre forte , lorfqu’elle doit fervtr aux 
defîcins. Voyez le tarif, pag. 521. 

Alun ; ce fel fe mêle i la colle en différentes 
dofes. Dans certaines fabriques on en mêle envi- 
ron un vingtième du poids des marieras de la 
colle, pefées avant la cuite ; dans d’autres c’ell le 
quinzième . En Hollande , la dofe ordinaire de ce 
lel , eii entre un cinquième 8c ut) feptieme du 
poids de ces mêmes matières: en forte qu’il fem- 
bleroit que le papier de pâtes non pourries exige- 
rait , pour être bien collé , plus d’alun 8c moins 
de colle que le papier de putes pourries , & que 
ce dernier aurait befoia d’une pim grande quan- 
tité de colie 8c d’une moindre quantité d’alun. Ce 
qu’il y a de certain , c’ell qu'avec les dofes d'alun 
& de colle que nous employons, nous n’avons pas 
les mêmes fnccês qu’obtienent alfei coniîament les 
Hollandois avec leur colle bien purifiée & bien 
fluide, & la dofe d’alnn indiquée ci déficit . L’alun 
rend le papier plus caillé, plus ferme 8c pins pé- 
tillant ; mais un peu forcé de dofe, il le rend 
difficile â écrire , parce qu’il fatigue la plume . 
On a foin de n’employer que l’alun de Rome , 
parce qn’il ell le plus pur , 8c qu’il ne nuit point 
au blanc du papier comme l’alun de roche. 

A m phi th CA trique , ( papier ) j forre de papier 
d’Égypte, ainli nommé, à caufe du lieu où il fe 
préparait, pag. 45t. 

Amsterdam ; forte de papier ainli nommé, par- 
ce qu'il porte pour enfeigne les armes a Amfler- 
lam ; on a défiguré ce mot dans les fabriques du 
Périgord , où on i’appele le Stradam , 8cc. Voyez 
le tarif, pag. 522. 

Andouulis ; 
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Andouilûs; fortes de parons a longes 5 c adhé- . 
rens aux feuilles de papier . Voyez patois , où 
l’on indique la caufe & la formation des andouilles. 

Apprenti de cuve : leveur de feutres , vireur . 
Il aide le leveur, en dérachanr les feutres de la 
porfe , en braffant U cuve , en furveillant l’afieu- 
rage . En Hollande , il préfente la planchete au 
leveur qui leve à felle plate . Voyez pag. 494 , 
& article reieveur. 

Armes, ( papier aux armes d’Amfterdam ),on 
l’appele aufli indiftinéfement papier aux armes , ou 
Amjierdam ; pente forte qu’on a imitée des Hol- 
landois , & qui fe fabrique pour eux avec leurs 
enfeigoes . Voyez le tarif , pag. 522. 

Armure ; c’eil l’envelope des rames de papier , 
qui fe fait ordinairement avec des maculatures 
bleues on griles, fuivanc la forte de papier qu’on 
envelope , pag. 509. 

Arquet; châlits de corde, fur lequel on étend 
un drap pour pafler la colle, avant que de la met- 
tre dans le mouilloir , pag. 502. 

Avantages; travail extraordinaire des ouvriers 
de la cuve, & qui teur vaut une certaine augmen- 
tation de falaire . Voyez le tableau des tâches jour- 
nalières, pag. 4 9 < 5 . 

Atlas; grande forte de papier qui fert fur tout 
à l’impreliion des cartes géographiques; c’eil de là 
qu'il a pris fon nom : il y en a de deux formats, 
le grand Atlas & Je petit Atlas . Voyez le tarif, 
p. 521. 

Auguste ; nom qu’on donnoit au papier d'E- 
gypte , qui avoit reçu certains apprêts à Rome , 
pag. 450. 

Azur ; couleur que les Hollandois , enfuite les 
fabricans Allemands & François à leur imirarion, 
ont mêlé à la pâte du papier , pour faire dilp a- 
roître la teinte jaunâtre ou même rougeâtre de cer- 
tains chifons ; mais il s’en faut bien que ces imita- 
teurs fe foient maintenus dans les bornes dont les 
Hollandois leur aveient donne l’exemple r ils ont 
tellement forcé les dofes du bleu qu’ils mêlent â 
leurs pâtes , qu’au lieu d’un blanc de lait ou d’un 
blanc légèrement azuré & conllament le même, 
nos papiers ont préfenté «ne teinte d’un bleu pâ- 
le , dont les nuances ont varié , même pendant le 
temps que durait la fabrication d’une porfe ; bien 
plus, le bleu porté à ce ton dans la pâte, a of- 
fert fou vent une nuance qui varioit d’une face de 
la feuille à l’autre, en forte que la face qui tou 
choit à la verjure, & qui avoir été le plus long- 
temps expofee à l’impreflion des matières colo- 
rantes , étoit plus bleue que celle de la face fu- 
périeure qui avoit éré moins frapée de 11 couleur . 

Je connois peu de fabricans qui. aient eu un cer- 
tain fuccés dans l’adminnlration du bleu , & oui 
aient mis un certain choix dans les matières colo 
rantes dont ils ont fait ufage: au lieu de bleu 
d’éirail ou d’azur , ils ont employé le bleu de * 
PruflTe, dont la compofirion étoit trop chargée de 
matières étrangères, pour produire une teinte clai- 
re & unie fur la pâte & lur les papiers. 

Arts & Mit ter s . Tome K. 
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Ces défauts, ces mauvais fuccès ont déterminé 
plufieurs imprimeurs 2 n’employer que des papiers 
d'un blanc naturel, pour n’etrepas eipofés au déf- 
agrément de réunir prcfque toutes les nuances d: 
bleu dans les mêmes volumes. 

Les Hollandois mêlent le bleu d’émail à la pâ- 
te dans la pile à rahner ; nos fabricans mêlent le 
bleu de Pruffe à la cuve feulement. 

Bâchât ; ancien mot , dont on fe fervoit autre- 
fois pour indiquer une pile. Voyez pile. 

Bachasson ; petite caiff.* de bus qui donne de 
l’eau aux piles, pag. 474. 

Ballon; quantité de papier qui renferme deux 
porfes ou bien une rame de fabrication , & que les 
falcrantcs tranfporront de la chambre de colle aux 
étendoirs. Voyez porfe. 

Bambou ; efpece de rofeau dont la culture & 
enfuite la préparation fourniifent abondament la 
matière qui fert à la fabrication d'une forte de 
papier de la Chine, qui eft dans le commerce & 
qui vient en Europe , pag. 458. 

Cette plante donne une fubitance douce & fv- 
breufe. qu’on a prife pour de la foie en Europe . 
Les papiers qui en font fabriqués font encore ré- 
putés dans le commerce pour des papiers de foie, 
ce qui ell une erreur . 

Banc ue presse; forte de plateau fort épais , 
fufpendu à la tête de la vis par un boulon de 
fer, & qui vient s’apuier fur les mifts dont la 
porfe feûtre cil couverte, pag. 482. 

Barbes ; parties du bord des feuilles , où la 
difpoiition régulière & tranfparento de la pare a 
etc détruire, & qui n’offrent qu’un amâs de ma- 
tière mate & déforgaoifée , pour ainfi dire . Ces 
barbes fe trouvent fur trois côtés de la feuille 
pliée en deux , & le quatrième côté, qui eft l’ex- 
térieur du pli des feuilles, fe nomme le dos. Ces 
barbes fe rognent avec de gros eifeaux à la Faite 9 
fur- tout dans les moulins , où , par une fabrica- 
tion négligée , elle; ont une certaine largeur : les 
Hollandois , qui foignent leurs bordures , fe gardect 
bien de rogner ainfi leurs papiers , & je vois que 
plufieurs bons fabricans s’atachent à Cuivre leur 
exemple. Voyez bordures. 

Bas à homme , bas à femme ; papiers demi- 
blancs colles, de pâtes buu’es; qui fervent parti- 
culiérement pour enveloper la bonéterie , & fur- 
tout les bas de coron, de fi! & de laine. Voyez, 
quant à leurs dimeofions , l’article ( envelope pa- 
piers demi blancs ) • 

Bâtard; forte moyene qui ert particuliérement 
defticée à l’impreffion. Elle différé peu du carré 
au raifin. Voyez le rarif,pag. 522. 

Baterie ; c’eii l’alfemblage des rouages 5 c des 
machines qui fervent à triturer les chifons pour 
les réduire en pâte. Les roues, les piles , les 
maillets forment la baterie d’un moulin. C’eii en 
conféquence qu'on dit d’une pâte qui fort de ces 
équipages, quelle «il trop ou trop peu barue; 
qu'on dit que la baterie eil arrêtée , quand oa 
empêche les maillets de jouer dans les piles. 

y 
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On exige qui toutes les pièces d'une btterie fe intelligence , & U minière dont il adoucit le 

meuvent avec une certaine vite iie , pour que grain du papier, fans nuise l’érofe comme le 

l’ouvrage circule dans les piles , de maniéré à marteau . 

être lavé & trituré dans nn temps donné, & par- Bitu oc fcûtre; ncbulofités diftribuées dans 
ticuliéremcnt que le jeu des maillets foit animé certaines parties des feuilles de papier , lorl'que le 
1 un certain point . Le gouverneur du moulin & coucheur , en pofanr les feûtres qui les recouvrent , 
le fabricant font fort attentifs au bruit cadencé frape la pâte & dérange la difpofitioa régulier* 

qui en réfuite, pour juger de 1a bonté de leur qui en fait la tranfparence . 

travail, BcuaooH», (papier); c’eû un papier eidt. 

On répare les batcries d’un moulin tous les Botas: on dit que ie papier boit t lorfqu’étant 
deux ans. Cette réparation couiiite à blanchir l’in- mal collé, il fe laiffe aiCément pénétrer par l’eau 

térieu» des piles, en enlevant les parties du bois oa par l’encre. Ce défaut a des nuances fenbbles; 

que l'eau a pourries ; à blanchir de même les quelquefois f’enere pafïe i travers le papier , & 

queues & les têtes des maillets, en un mot, i les lettres fe montrent de l’autre côté ; d'aunes 

remettre en état toutes les pièces qui fervent au fois, les caraâeres des lctttes grôfüffènt, & ne 

travail de la baterie. Je ne parle pas ici des ré- cocfervent pas la néteté & les contours déliés 

Î «rations journalières & fréquentes, telles que cel- qu’elles doivent avoir. Ce début fe remarque fîm- 
es des levées , des fontaines , & encore plus fou- tout par ceux qui font jaloox de mettre de la 

vent des telletts qui s’engorgent ou qui crtvent . propreté dans ce qu’ils écrivent . Tous ces déSauts 

BItow noyât ; forte de papier defliné particu- annoncent un mauvais collage . Certains papiers i 

liérement à l’écriture. Voyez le tarif quant â fci dcflîgncr boivent par places, parce que la colle a 
dimenfîons , pag. 511. manqué dans ces parties feulement, oit les lavis 

Batre le papier. C’eft une préparation que les ne coofervent pas des teintes égales & uniformes, 

marchands de papier des villes loi donnent affez ce qui gâte les deftêins. J'ai remarqué qu’en géné- 

fouvent : & fous prétexte d’en rendre la furface rat les papiers fabriqués avec des pâtes de cnifoa 

unie & glacée , ils en détruifent totalement le pourri étoient plus iujetes à boire que ceux fabrt- 

grain. Ils fe fervent pour cela d’un marteau à qués avec des pâtes natnreles ou non pourries, 

tête large fi pefante & à manche court, avec le- Boaooais. J’ai dit dans mes mémoires que la* 
quel ils frapent une petite quantité de papier bordures des feuilles de papier dévoient être cou- 

qu'ils placent fur un bloc de pierre fort uni . péex nettes lors de lenr fabrication, & il faut 

Cette opération a encore l’inconvénient de ternir ajouter ici que le fuceés de ces bordures dépend 

le ton de blancheur du papier, & de détruire particuliérement de l’état des pâtes. Celles qui 

avec le grain une grande partie du collage . rctienent l’eau éprouvent , fi-tât que la couverte 

Batre te papier. Cette opération s’exécute dans eft enlevée par l’ouvreur , nn ébculement affeï. 

certains moulins, & fut- tout dans ceux oà l’on confidérable , de maniéré que It coucheur étend les 

fabrique de grandes fottes; comme le colombier, bordures baveufes fur le ftitre . Si au contraire 

le cbapeter, le nom de )é£us , le grand aigle, & l’eau ahandone la pâte affez pour que les feuilles 

aile a pour but d'adoucir la futface de ces pa- prenent une certaine confidence fur la forme, les 

piers, dont le grain eft trfs-gtês, & parce qu’ils bordures fe confervent bien nettes, & le coucheur 

font fabriqués avec des pâtes longues fie peu ra- les pofe ainfi fur ie fcûtre, pour peu qu’il y mette 

fioées, St avec des formes dont les intetvailles des de loin & d’adreffe. 

brins de la vetjore font peut-être trop larges. On Le leveur peut noire aux bordures, s’il n’a pas 
fe ferr pour cela d'une etpree de mailler i greffe l'attention de les ménager lorfqu'elles ne font pas 

tête de bois B , fort pefante , & emmanchée d’une fcches , & s’il ne les couche pas exaftement les 

longue queue C , auffî de bois, auquel l'arbre de unes fur les aunes, de manière que, ne recevant 

la roue qui fait jouée les maillets ordinaires dam pas i’aâion de la preffe , elles refient molafles, 

les piles, donne le mouvement. Voyez PI. XI H , fe déforganifenr par l’impreffion des doigts, lorf- 
Hg. 6 & 7, de pag. 508. qu’on tranfporre les papiers i l’étendoir, St qu’on 

C’eft une pratique prefque généralement adoptée les mer en pages , ou même lorfqu’on les reieve 
dans les moulins d’Italie, de batre ainfi toutes pour les échanger. 

les fortes de papier qu’on y fabrique : auffi le pa- La néteté des bordures prouve dooc que la fa- 
pier fur lequel on écrit y eft luitant & liflé , an brication a été foignée par les troit ouvriers de 

point qu’il ne laifle â la plume & à ta main qui la cuve,' que la pâte n-Ytoit pas trop grade , ou 
trace des caraâeres aucun point d'apui , parce que que du moins les ouvriers ont fu la maitrifer 
le grain des papien eft détruit entièrement . comme il convenoit , pour éviter^ les obftacles 

H paraît qu’on commence depuis quelque temps qu’elle pouvoir oppofer au fuccèx d’une bonne fa- 
â fentir en France les ineoovéniens d’apprêter le brication . 

papier par le bauge. On a reconu que c’ell un Bouline ; c’eft ainfi qu’on appelé quelquefois 
mauvais fupplémenr i une mauvaife fabrication , dans les cartoneries & dans les papeteries tes pà- 
fur-Miar depuis qu’on a été à portée de voir la tes qu’on retire des chifoos ou des anciens papien. 
fopèrictité des apprêts de l'tebange adminiftié avec Ce terme, & l’idée qu'il renferme, peuvent hten» 
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convenir au travail des cartoniert , qui emploient pardeffoos tins détruire fan tiflu, & par confé- 
d’anciens papiers qu’ils font pourrir pour la Te- quent les traces de la verjore . Elles doivent donc 
tonde fois , ainfi qu’4 celui des fabricant de pa- fubfiiter toujours , mai- gré l’extesfion forcée qui 
pier oui triturent le chifon fans raclure . La pare furvieot Ion de la comprefïion du coucheur. Les 
qui fer» 4 fabriquer le papier ne peut pas dire traces de la verjure ne dilparoüTent guere que 

confiéérée comme une bouillie, fans nue grande dans les endroits oit la bouteille a crevé, 
méprife; car lorfque les matières qui entrent dans 11 paraît que les bouteilles fe forment quelque- 
fa compofition font ttttnrées au point convenable, fois, parce que les feuilles n’ont pas donné allez 
elles offrent encore de petits e'iémens fibreux qui , d’eau au feûtre pour le faire adhérer . Ou ne peut 
fufpendus dans l’ean , en vertu d’une ténuité plus guere éviter les bouteilles occalionées par cet cir- 

ou moins grande , confervent toujoors une certaine confiances , qu’en ieffivant les feûtrcs . 

longueur. Cette même forme fibrenfe convient On éprouve le même accident des bautelllet , 

aulfi aux parties de la pâte que les Chinois reti- lorfque les feûtrts font compofés d’one étofe trop 

veut du bambou, de même qu’4 celle que l’arbre foulée, & qui n’efl pas tifiue de maniéré 4 boire 

4 papier donne aux Japaoois. C’elt en vertu de l’eau furabondante de la feuille qu’on couche def- 
cette forme que les élémess d’une feuille de pa- fus . 

pier, fe recrachant dans tous les fent, produifent Bnassxm la cuve; c’cfi , après qu’elle efi four- 
une érofe d’une force & d’une conliliance très con^ nie, remuer 8c agiter l’ouvrage, de maniéré qu’il 
Édérables . foir dillriboé également & uniformément dans l'eau 

Bovteiu.1* ; fe dit d'une feuille de papier qui qui lui fert de véhicule , 8t pour que cet ouvrage 

«Il couchée fur un feûtre, de maniéré qo’il fe réfide fur-tout dans les parties de la furface de Ta 

trouve des vides pleins d’air entre quelques par- cuve que l’ouvreur peut atteindre avec la forme, 
lies de cette feuille 8c le feûtre. Comme ces vi- C’crt le levenr qui , conjointement avec l’appren- 

des font difpofés de telle forte que l’air n’a pas ti , brade la cuve, l’un avec un palan ou bâton 

d’ifluc , quand on met un feûtre fur la feuille , armé 4 fon extrémité d’un morceau de planche 
nu'on couche enfuite une noovele feuille fur le arondi 8c percé de irons , l’autre avec un fimpie 
feûrre , féfort que fait le coucheur fuffit poor pro- bâton . 

duire, par la compreflion de la bulle d’air, une Quelquefois l'apprenti brade la enve à moitié 
dilatation forcée dans la partie de la feniile , & porfe , pour faire remonter l’ouvrage 4 la (ur- 
iu i donner 1a forme d'une bouteille. Fort fouvent face de la cuve, lorfque tenant peu Peau, il ne 

même l’étofe de la feuille s’entr’oovre . Ces vides fe foraient pas dans ce véhicule, 

s'aloogenr toujours dans le fens fuivant lequel le Lorfqu’on fabrique de grandes fortes, comme os 
coucheur applique la feuille fur le feûtre, c’efl 4 efi obligé de fournir la cove 4 plufieun reprifes,oa 
dire, dans le Iras de fa droite 4 fa gaoctie. Ou- la brade aoüî 4 chaque fais qu’on U fournit, 
tre cela l’arondiffement le plus grand des boutei- On a remarqué qu’il fallait donner le temps 
les efi vers l’extrémité alongée par la compref- 4 l’ouvrage de fe radeoir , «prés qu’on avoir 
flou du couchenr. bradé la cuve. Sans cette attention , le papier 

Ce font fur-toot les premières feuilles d’ane qu’on fabriquerait ferait fert nébuleux ; car , com- 
porfe qui LouteilUnt . Il paraît certain qu’on évi- me nous l’avons dit , ce n’efi qu’a près un certain 
tevoit cet inconvénient , fi l’on étendoir deux ou repos que la pâte , pnifée par l’ouvreur , donne 
trois feûtrcs fur le trapan avant de les coucher . un papier tranfparent 8c égal . On voit par - 14 

(I fe formerait indi des bouteilles , fi le coucheur qu’il peur y avoir des inconvénient 4 brader fou- 

pofoit en dedus la furface des feûtres garnis de vent la cuve , celui fur-tout de gâter plufieurs 
poil , car ces poils occafioneroient plufieurs vides feuilles , avant que l'ouvrier fuit ce qu’il appelé 
entre l’étofe du feûtre 8c la feuille qu’on couche- n train. 

roit dedus. _ Après que la cuve efi bradée, on peut voir, 4 

Tontes les bouteilles montrent dans leur champ la forme des flocons de la pâte 8c des vides qui 
les empreintes des brins de la verjure, quoique fe trouvent entr’ent , en quel état efi cette pâte, 
ces brins n’y confervent pas toujours la difpofition Si les flocons font continus & également difperfés 
qu’ils ont fur la forme. Ceci ferableroir contraire dans l’eau, qu’ils ne forment pas des paquets fépa- 
4 ce que j’ai remarqué 4 l’article des gantes du rés, c’eft une marque que la pâte efi bien batue. 

coucheur, qui n’ont aucune marque de cette mê- On peut s’adorer audi pour lors fi elle efi longue 

me verjure. Il efi aifé cependant de faire fentir ou courte, 8tc. 

que les circonfiances font différentes par report Brouillard ,( papier ); forte de papier gris qui 

aux goûtes du coucheur, 8c aux bouteilles dont il n’efi pas collé. Il y en a de plufieurs fortes. Les 
efi quefiion , quoique les unes 8c les antres fedent uns d’une pâte grôdiere pour les pliages , les au- 
des fautes dues au même ouvrier . Dans les gou- très d’une pâte fine pour les papillotes, &c. : c’efi 
tes du coocheur, l’eau efi fi abondante, qu’elle pour tela qu’on nomme cette forte pépier à la 
délaye la pâte de nouveau, 8c détruit les impref- demoifelle. On fe fert de la première forte un peu 
fions de la verjure ; au lien que dans les boutell- perfeaionée , quant au choix 8c 4 la préparation 
les , l’aâion de l’air fouleve la feuille d'abord de 1a pâte , pour empêcher l’encre de gâter, dans 
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les livres de compte, l'écriture de la feuille op- 
pofée . L’inrerpofiîion d’une feuille de papier brouil- 
lard avec les feuilles de papier propre â l'écriture i 
fait mieux que toutes les poudres poffibles. C'elt 
dans ces vues que les Angiois, fur- tour après a- 
voir perfcftioné cette forte , en ont fait des livres 
& des cahiers , ccmpcfts alternativement d’une 
feuille de ce papier , & d’une feuille de papier 
d'écriture . 

On fabrique aulTi une forte de papier brouillard 
d’une pèle bulle pour filtrer les liqueurs- Les apo- 
thicaires , les chimiftes , en font un grand ufage , 
ainlï que les officiers. On le connoît particulière- 
ment fous le nom de papier Jofepb. Voyez les 
articles de ces diffirrens papiers. 

BrClé oz cour. . On indique par ces mots un 
effet aflez fingulicr de la colle fur le papier. Les 
feuilles de papier atteintes de ce défaut, femblent 
pénétrées d'une fubftance qui en détruit la blan- 
cheur comme feroir l’huile, eacopté que les taches 
de brûli de colle , ont des limites fixes , 8 c ne s’é- 
tendent pas indéfiniment . On ne connoît pas la 
caufe de ces taches , qui gâtent fouvent de grandes 
parties de papier après le collage . Les mots dont 
on fe fert pour indiquer ce défaut , nous porte- 
roienc à croire qu’on l'attribue à l’emploi d’une 
colle trop chaude . 

Beux , ( chifon ) ; c’efl ordinairement dans le 
triage des chifons le troilieme lot . Cette forte de 
chilon fe pourrit plus facilement que celui des 
lots du hn 8 c du moyen , 8 c fufe en conféquen- 
ce , fi l’on ne modéré pas les effets de la fermen- 
tation . 

Bi'Ltr , ( papier ) ; c’e.l celui qui fe fabrique 
avec les matières bulles ; c’cfi la derniere qualité 
des papiers d'écriture 8 c d impreflion . 

Cadran; moycne forte, l'oyez le tarif, p. 511. 

Câpre de la forme. Voyez couverte. Un féal 
fuffit pour une paire de formes , pag. 48; . 

Caillé , ( papier ) ; papier d’une étofe ferme 
8 c folide , & qui a beaucoup de maniaient : il 
peut avoir cei qualités lorfque le chifon n'a pas 
été trop pourri , que la pâte , triturée fans beau- 
coup de graiffe, a permis à l’ouvreur de ferrer & 
de donner de la liaifon à l’ouvrage fur la forme ; 
enfin , lorfque le papier a été collé & échangé 
avec foin . 

Caisses dï dépôt ; ces caiffes font de deux 
fortes : les premières font deitinées à recevoir la 
matière éfîlochée feulement : comme cette ma- 
tière perd tonte l’eau qni fert de véhiculé pour la 
tranfportcr dans ces caifles , elles font garnies au 
fond d'une efpece de grillage , qni donne iffne à 
l’eau . 

Les autres deftinces à recevoir la pâte rafi- 
née , & à la conferver avec fon véhicule , font 
feeliées exaflement par - tout de maniéré à conte- 
nir l'eau. 

On a foin de couvrir les unes 8 c les autres , 
pour que la matière ne foit pas expofce â rece- 
voir les faletés que pouroient occafionei les opé- 
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rations qui fe font dans râtelier où font c es 
caifles . 

On peut les canfîruire de différons matériaux ; 
mais fi l’on emploie le bois , il faut éviter de 
faire ufage dn chêne , qui , dans les premiers ' 
temps fur - tout , fournirait un extrait aflez abon- 
dant pour colorer la pâte. Le bois de lapin vaut 
mieux , quoiqu'il dure moins , parce qu’il n’a pas 
les mêmes inconvénient . Voyez, pag. 477 , la de- 
feriprion d’une caiiTe d; dépôt pour la pâte éfilo- 
chée , telle qu’elle cil établie daus un moulin i 
cylindre. 

Camelotiez ; forte de papier pour envelopes. 
Voyez envelopct, pâte grife. 

Cardinal ( papier ) . On le fabrique ordinaire- 
ment fort mince, parce qu’il eil particuliérement 
defliné â faire du papier à lettre pour les négociant. 

Il efl fait de pâtes fines. 

Carré au raisin ; forte moycne , d’une fa- 
brication 8 c d’un ufage fort communs . On ne 
l’emploie que pour T’impreffion . Plié in -4" , 
in 8° & in- 120, il donne des formats d’une très- 
belle proportion ; on en a varié d’ailleurs le poids, 
fuivant les demandes des imprimeurs. Tarif, pa- 
ge 5Z2. 

Carré blanc fluant ; il a les mêmes dimen- 
fions que le précédent; mais il ne pefe que 13 à 
14 livres. On l'emploie pour l'impreffion des al- 
manachs & de la bibliothèque bleue . 

Cabré cris; il a 13 pouces & demi fur 1 <5 & 
demi, 8 c pefe de 17 à 18 livres la rame. 11 fert 
auifi pour envelopes. 

Carré très-mince, du même forma; que le 
précédent. Voyez le tarif, pag. 522. 

Carré, d’un format plus petit pour envelopes. 
Voyez envelopes, pii et grifes . 

Carré musc; forte de papier fabriqué de dé- 
bris de cordages & de filets de pêcheurs. 11 a 2 s 
pouces & demi fur 22 pouces & demi , 8 c pefe 
de 40 à 42 livres la rame 1 il fert à faire des facs 
& des envelopes. 

Il n’y a que le carré mufe qui foit réellement 
carré , & dont les deux dimenfions fuient égales . 
Dans les autres , la hauteur différé de la longueur 
affez fcnfiblctnent - 

Cartier ; papier qui fert â la fabrication des 
carres â rouer r il y en a de plufieurs formats ; Je 
grand carrier dauphine ; le canier grand format , & 

Te carrier ordinaire d’un plus petit format : ces for- 
tes fervent à faire le dos des carres. Voy. le tarif, 
P J g- 3*31 & cuire cela, ce que j'ai dit des prin- 
cipes qui doivent diriger le choix 8 c la prépara- 
tion des pâtes qn’ii convient d’employer à fa fa- 
brication , pag. ;iz . Les fabricansde l’Angoumois 
ont perlcftioné cetre forte. 

On a donné auffi le nom de cartier ordinaire 
au papier an pot qui fert â couvrir le dedans des 
cartes. Voyez pet , 8 c le tarif, pag. 523. 

11 y a enfin un cartier qui s’expédie au levant 
par le port.de Marfcille, & qui a des dimenfions 
differentes des précédent. 
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Cartons pour les apprêts des érofcs de drops; 
fur quels principes ils doivent être fabriqués. Voy. 
pag. 5i i. 

CAsscr ; fignifie dans les papeteries , déchirer 
ou l'éparer des portions quelconques des feuilles de 
papier. C’eft dans ce fens que l’on dit: on ne peut 
le haîarder à iaiffer long-temps fé/ourner les poi- 
gnées dans la colle, fans courir le rifque d’en 
câffer une partie, &c. 

CAssés ( papiers ) ; ce font ceux qui font dé- 
chirés , tant fur les bordures que dans l’intérieur 
des feuilles. Ces papiers font le dernier lot de 
ceux qui fe trient à la falle par les délili'eufcs. 
Il renferme ceux à qui il manque ou quelques- 
unes de leurs parties , ou qui font percés ou dé- 
chirés fur les bords & dans l'intérieur , ou bien 
qui ont quelques défauts très-marqués . Voyez dé- 
hjîer. Comparaifon de la quantité des cJfJés dans 
nos fabriques de Hollande , pag. 507. 

Cassots ; fortes de cailles en corapartimens , 
où les trieufes mettent les différens lots de chifon, 
pag. 468. 

Cavalier ; il y en a de deux formats: le cava- 
lier & le petit cavalier . Ces fortes paroiffent oc- 
cuper le milieu entre les grandes & les moyenes. 
Voyez le tarif, pag. 521 & 522. 

Cueillete du chifon ; la cueillete du chifon 
eft aflujétic à certaines limites autour des papete- 
ries qui font les centres de confommation de cette 
denrée, pag. 5 69 . Elle peut encore s'érablir dans 
plufieurs vides en France ; & un moyen d’augmen- 
ter nos papeteries feroit une diliribution de ces 
établiffemens, réglée fur les rc/Tources des nouveles 
cueillete s , ibid. 

Cueillete des pages . Voyez rama {fer les pages . 

Cueillete du papier. Voyez recueillir le papier • 

Chamfy ; moyene forte dont on fait beaucoup 
d’ufage . Elle eft du même format que le bâtard . 
Voyez le tarif, pag. 522. 

Ch anton 6 , ( papier ); papier dcfcéhienx , & 
dont on fait le troi/ieme lot dans certaines fabri- 
ques . 

Chapelet ; grande forte dont on fait un grand 
ufage pour l’impreflion des cartes géographiques 
& même pour le deftein . On le fabrique de deux 
formats . Il y a le chapelet & le petit chapelet . 
Voyez le tarif, pag. 521. 

Chapitfau ; boîte arondie qui fert à recouvrir 
le cylindre , & à contenir les chifons & la pâte 
u’il fait circuler . Le chapiteau renferme à l’une 
e fes extrémités deux ch ai lis , dont l’un porte 
une verjure en fils de laiton , & l’autre une toile 
de crin pour arrêter les matières que le mouve- 
ment de révolution du cylindre lance contre ces 
obftacles , mais qui donnent en même temps iftùc 
à l’eau fale . 

Les chapiteaux des cylindres rafineurs , ou 
n’ont point de châftis , ou font garnis en même 
temps d’une planche qui ferme toute iftue à l’eau 
dans laquelle la pâte circule, pag. 477, 478 à, 
479 . 
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La différente hauteur de la voûte da chapiteau, 
détermine la quantité de chifon qui retombe dans 
la pile ponr rentrer dans le torrent de la circula- 
tion, & celle qui parvient jufqu’aux châflis . 

C11 Asm , ( papier à ), Ce papier fert à garnir 
les croifées , & à donner un jour fort donc aux 
ouvriers , lorfqu’il a été huilé . On remploie fur- 
tout à Lyon & dans certaines villes du Dauphiné, 
où il y a des fabriques , & meme dans les villa- 
ges : il peur être de différens formats; mais on a 
loin qu’il ne foie pas trop étolê, & que la pâte 
en foit blanche & pure. 

ChAssis ou chapiteau , font de deux fortes , 
l’un garni d'une toile en fils de laiton , & l’autre 
d’une toile de crin , pag. 477 . Quelques chapi- 
teaux de cylindres à raflner n’ont point de ces 
châflis , parce qu’ils ne donnent point d’iffue à 
l’eau au dehors : ceux qui ont de ces châflis renfer- 
ment aufli dans une double couliffe une efpece de 
vanne, qui enferme l’ouverture, & par conféquent 
intercepte toute communication de la matière avec 
le dehors; j’obfcrve que la toile en fils de laiton, 
doit être ferme & folide , & qu’il faut , pour lui 
donner ces qualités , que non feulement les brins 
foient d’un moyen calibre , mais encore écrouis à 
la filière. 

ChAssis de ta foeime ; c’eft l’affemblage de 
quatre tringles de bois à angles droits, dont deux 
font les grands côtés , & deux autres les petits 
côtés . Ce châflis cri fortifié par des bâres de fa- 
pin, qui traverfent d’un grand côté à l’autre. C’cil 
fur ce châlfu qu’on érablit la toile de laiton qui 
fert à faire le papier. Voyez pag. 48}. 

Chifon mu s; femmes qui font dans les cam- 
pagnes la cueillete du chifon. Leur induflrie à ce 
fujer , pag. 407. On appelé aufli ehifonieret cel- 
les qui font je triage du chifon dans les fabri- 
ques. 

Chipons ; ce font de vieux morceaux de toile 
de chanvre , de lin ou de coma , qu’on ramalïe 
pour en faire une pâte , avec laquelle fe fabrique 
le papier d’Europe • 

Cueillete & commerce des chifons , pag. 447 , 
font plus abnndans dans les campagnes que dans 
les villes . ibid. Différentes qualités des chifons 
fuivant les provinces d’où on les tire , relative- 
ment au pourriffage , à la nature des pâtes & aux 
qualités des papiers qui en rcfultcnt , ibid. Certai- 
nes provinces en fournillcn! plus que d’autres , 
en conféquence de ces différentes qualités , ibid. 
Matière précieufe , & qui ne coûtant prefque que 
la peine qu’qccafione fa cueillete, ne peut être rem- 
placée par les plantes brutes ou par les dépouil- 
les des arbres & arbulles , 448. Sa cueillete ne s’é- 
tend que dans la proportion du prix qu’y peuvent 
mettre les fabriques , ibid. Son triage en différens 
lots, fie les avantages de l’exaftitude de ce triage , 
ibid. & 4 6ç. 

Chine ,( papier de la); belle étofe propre è dif- 
férées ufages . Je parie ici du papier fait avec la 
matière précieufe du bambou , qu’on a prife eu 
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France pour de la foie . Les Chinois fabriquent 
aulll dans les différentes provinces de cet empire , 
toutes les efpcces de papier que nous coonoiflons : 
dans les provinces du nord des papiers de chifon , 
foir de chanvre , foit de coron : ailleurs ils em- 

loient l’écorce intérieure d’on mûrier & de Tar- 
te à coron, pag. 458, Mais ce qui doit nous in- 
séreffer le plus , ce font les détails curieux des 
procédés que ce peuple induftrieux emploie pour 
préparer la matière dn bambou & de l’écorce in- 
térieure des arbres , pag. 459. Lei manipulations 
(impies de la fabrication du papier de la Chine , 
font une fuite de la qualité des marines du bam- 
bou 8c du mûrier, pag. 484. Elles doivent nous 
fer vit de modèle dans l’emploi qu’on tenteroit de 
faire en Europe des fubflances fembiabies tirées 
des tufeaux & de l’écorce intérieure des arbres , 
ihid. Apprêts de ce papier, pag. 464 & 459. 

Manière dont les Chinois font ufage de leurs 
papiers , pag. 460. 

Circulation dn chifon & de la plte dans les 
piles. Elle s'exécute dans tes piles ht mailleti parle 
mouvement focceflif des maillets, par la diliribution 
inégale de l’eau dans lei piles ; enfin par le véhi- 
cule qui pénètre inégalement la matière , pas. 
495. Elle s'opère dans les piles à cylindres par la 
révolution rapide du cylindre qui afpire l’ouvrage 
d’un cité pour ie rejeter de l’autre. Le lavage 8c 
la trituration des matières font en raifon de i’afli- 
vité & de la faite de cette circulation , pag. 475 , 
478 & fui vantes. 

Clauuien, (papier); la plus belle forte du pa- 
pier d’Egypte , 8c la plus perfedionée fous Tem- 
pereur Claude, pag. 450. 

Cloche , ( papier à la ) ; forte moyene particu- 
liérement deftinée h l’écriture . Il y a aufli un pa- 
pier à la douilt cloche , qui e(l d'un format plus 
grand , & la grandi licorne à la cloche . Voyez le 
tarif, pag. 511. 

Enfin un papier h la clocha , qui s’expédie au 
levant, & dont les dimenfions different des fortes 
qui précèdent. 

Coin , bon coin , bonne cornière , htm carton . Le 
bon coin ert fur le haut de la forme à droite de 
l’ouvreur. Le coucheur le met fur le haut de la 
porfe aufli à fa droite . Après qu'on a preffé la 
porfe feûrre , le bon canon fe trouve à portée du 
leveur qui le pince de la droite , le faifit de la 
gauche , & le place h fa gauche dans le haut de 
la Telle qu’on appelé les mains . Lorfqu’on releve , 
on renverfe la porfe , pour qne le bon coin foit 
au bas & 4 droite du reieveur : en forte que le re- 
leveur qui fe place en face de la porfe , peut 
faifit ce bon coin de la droite & le coin oppofé 
de la gauche pour fonlever la feuille entière. 
Lorfqu’on porte 1 l'étendoir les porfes blanches 
après l'échange , on les étend en pages fans les 
retourner. 

Quand on recueille les pages, 8c qn’on les dé- 
plie , on met le bon coin à gauche . Il faut donc , 
après la colle , retourner les rames pour mettre le 
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bon coin 1 droite an bas de la feuille. C'eft alors 
qne la jeteufe, après avoir pincé le bon coin de 
la main gauche , jet e la feuille de la droite. Il 
eft aifé de voir que tous les changement de fi tua - 
tlon des porfes fe font pour que dans coures te* 
circonfiances le bon coin fe préfente dans une po- 
fition favorable aux opérations du leveur, du rc- 
Irveur & de Tétendeur. 

Collage ; apprêt qu’on donne au papier , Se 
qui non feulement le rend propre à recevoir l'écri- 
ture fans boire , mais encore lui communique nu* 
certaine fermeté oéceflaite dans nn grand nombre 
d’autres ufages auxquels on l’applique. 

Le collaga des Hollandois s'exécute fur des prin- 
cipes afforris i la nature de leurs papiers faits de 
pire non pourrie , page 504 8c 50J , fuivant les 
réglcmens le collaga doit être égal , pag. 513. U 
faut moins de colle pour le collaga des papiers 
bulles & gris, que pour celui des papiers fins & 
moyens . 

La collage des papiers de ia Chine & dn Japon 
fe fait feuille i feuille au moyen de matières mu- 
cilagineufes fournies par les végétaux . L’érofe de 
ces papiers comporte ce collage feuille à feuille & 
les colles végétales : le collaga dn papier d’Europe 
ne peut fe faire feuille i feuille faas rifquer de 
le câffer , 8e les matières collantes fe tirent des 
fubflances animales , pag. 459. 

Colzx ', ( chambre de ) ; c’eft l’Atelier oit Ton 
fait cuire la colle , it où Ton colle le papier. Il 
eft meublé d’une ou deux chaudières de coivre 
montées fur un fourneau ; de deux badines de 
cuivre qu’on nomme mtmilloir, avec nn trépied ou 
réchaud ; d’un couloir pour paffer la colle ; enfin 
d’une preffe de moyene force . l'ajouterais un re- 
pofoir ou cuvier de bois fort large 8e peu profond , 
pour y mettre en dépét la colle. Voyez pag. 502 
8c fuivanres . 

11 ferait i délirer que le fourneau fur lequel 
font montées les chaudières deftioées i la cuifloa 
de la colle , fût confirait de manière i ménager 
en même temps le combuftible , fie i procurer le 
degré de chaleur le plus convenable k Textra- 
âion des parties collantes. Voyez, pag. ibid . , les 
détails de la conftruâioa de la preflt & de fes 
manoeuvres. 

Le repofoir ne fe trouve guère que dans les 
moulins Hollandois, où il fert i recevoir le bouil- 
lon de la colle , qu’on y rranfvafe encore chauds 
h mefure que Ia cuiffon s’opère . Ce cuvier eft très- 
propre , par fa cooliruétion en bois , à ménager 
le refroidiffement de ia colle , & à favorifer par 
ce moyen la précipitation des matières étrangères 
qui la rerniiïenr lorfqu’oala retire de la chaudière , 
& qui communiqueroient au papier le plus blanc, 
une teinte jaunâtre fi on employoit la colle fans 
la laiffer purifier par le refroidiffement . On fe fert 
anfli d’une des chaudières de la chambre de colle 
pour chaofer la leflive des feûtres. 

Colleur, (c’efl le faléran ) ; ouvrier qui plonge 
dans la colle les poignées des pages , 8e qui, par 
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des manœuvres tria délicates , leur fait boire !a 
colle en évitant de câi&r les feuilles > pag. 50;. 
Les manoeuvres des colleurs Hollandois different 
des nôtres, & font appropriées 1 ce que peuvent 
tamporrer les étofes de leurs papiers fermes & fo- 
ndes , parce qu’elles font formées de pâtes Bâta- 
rdes ou non pourries, psg. $04. 

Colomb! ir , (grand ), forte de papier qui , après 
le grand-aigle, eft le plus employé â l’imptefiion 
des cartes géographiques , des eiiampes , & aux 
deffcjns - Voyez le ter if , n, 521. On le fait de 
pâtes fines oc moyenes , ainlr que les grandis for- 
tes qui ont les mêmes déifications. 

Cowrrx , ( papier grand ); forte allez érofée , 
Il qui fert particuliérement à former les livres des 
marchands , les états des difiérens comptes ,■ il eil 
fabriqué de pâtes fines & moyenes. 

11 y a aura un moyen compte au Amplement 
rompre , d’un format plus petit . Voyez ieu St le 
urif, pag. 512. 

Comptiusls ; femmes de la faite qui ailem- 
Went les feuilles de papier pliées en deux , pour 
en former des mt'mt , pag. $39. 

Cordages des étendoirs. Ou fe fert communé- 
ment en France de cordages de chanvre pour en 
garnir les étendoirs , & dans quelques . fabriques 
on les garnit avec des cordes de l'écorce de til- 
leul , qui durent davantage qne les premières ; 
mais il faut avoir attention de les faire bouillir 
dans une ieffive de maniéré â enlever la partie co- 
lorante qoi pouroit tacher le papier. 

On fait suffi ufage de cordes de jonc & de 
fpart; mais il eft néceflaire de les cirer foigneufe- 
ment pour empfeher que les extrémités des brins 
qui entrent dans la compofîtioo de ces cordages , 
& qui ont beaucoup de roideur , ne percent en 
débordant les feuilles de papier qu’on étendroit 
deifiis. An moyen de la préparation do cirage , 
ces cordages ont été employés avec fuccés , & ont 
fait un long fervice • D’ailleurs on a remarqué 
que le cirage a encore cet avantage , qu’il empê- 
che la matière de ces cordes d'attirer l’humidité 
du papier, & de la rendre, comme font les cordes 
de chanvre , â mefure qu’il fcc lu- , ce qui occa- 
£oae , comme nous l’avons obfervé , les fronces 
& les rides. 

Je crois que le plus ordinairement on emploie 
des cordages d'us trop petit calibre, ce qui nuit 
au féehage égal des papes, qui aurait lieu, fi une 
plus grôffe corde écartoit davantage les deux feuil- 
lets dés pages ou même des (impies fouilles après 
la colle. C’eft en partie pour remédier â cet in- 
convénient , que l’on prend iufqo’â trois cordes â 
ta fois pour étendre les grandes fortes ; mais cela 
ae foffit pas. 

La matière du chanvre a encore Te défavantaee 
de changer de dimenfiona , de fe racourcir ou de 
s'étendre fuivant l’état de fécherelfe ou (Thumidité 
de ratmofpbere ; ce qoi fait que ces cordes (bat 
fujetes â le courber & â déformer les feuillet du 
gapicr qu’un étend dellus. 
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Dans les papeteries oh l’on fabrique communé- 
ment de grandes fortes, on a fenti la née fCi ■ de 
remédier â cette courbure qui devient plu. grande 
fous le poids des papiers forts. Au lieu de corsa- 
ges, on fe fert de perches de deux ponces envi- 
ron de largeur , a dos arondi par la partie fupé- 
rieure,& qui nffient des faces piaoes fur les deux 
cités. Au moyen de ces perches, le grand aigle , 
le colombier , le nom de )éfus , ikc. s’étendent & 
fe fechent fans inconvénient dans les belles fabri- 
ques de Thomas Dupuy en Auvergne . 

Contins ,( les) fabriquent â l’imitation des Chi- 
nois des papiers plus fora & plus fol ides que ceux 
de la Chute , pag- 460 . Leurs papiers fervent 
non feulement à récriture & au deffoin, mais en- 
core à garnir les chûffis des fenêtres , â faire de 
rifles envelopes & tes garnitures intérieures des 
abits. Ibid. 

Cornxt , grand St petit- cornet . Quoique ces 
deux fortes different beaucoup quant an format , 
elles convienent l’une & l’autre en ce qu’oa 
les fabsiqne fort minces . parce que lent princi- 
pal ufage eil en papier a lettre . voyez le tarif , 
pag. 522. 

Coton , (arbre â ) ; il fournit la matière du pa- 
pier de la Chine ie plus blanc, le plus fin , fit 
pins uni & ie moins fujer â fe câlfer, â prendre 
l'humidité de l’air, â être rondé par Iea vers, 
pag. 458. 

Coton, ( papier de époque de Ton invention , 
pag. 45<S. Son ufage fait tomber le papier d’Egy- 
pte , 457. Nous oe connoiffons pas les procédés 
de fa fabrication dans ie Levant, pas. iiid Se fa- 
brique auffi dans certaines provinces de la Chine, 
pag- 459 - 

Coucheur ; fécond ouvrier de la cuve, qui ren- 
verfe la forme chargée d’une feuille de papier , 
& l’applique fur les feutres, pag. 487. Ses fon- 
dions méchaniques dans ie rravail de la cave , 
iiid. Principes d’après lefquels le conchent doit 
opérer fuivant la qualité des pâtes & d’autres cir- 
confiances pag. 49 c fit fui vantes. 

Couloir , pour palfer la collt . On emploie, 
dans l’intention de purifier la colle , une étofe de 
drap ou de ferge qui n’efi propre qn’â arrêter au 
paffage les plus grôffes filetés. Il s’en faut bien 
que ce couloir ferve à éclaircir le bouitloa de In 
colle , en la dépurant des matières étrangères qui 
en troublent 1* tranfparence , & qui font tellement 
divifées dans 1a liqueur , qu’elles paflént à travers 
l’érofe mêlées aux parties collantes qu’elles conti- 
nuent de ternir & de gâter . 

Ce n’ei) que par le moyen du repos & d’un re- 
ftoidUfement lent, qne ces fèces peuvent fe pré- 
cipiter en s ban douant la colle. Se qu’on l’obtient 
claire St d'une belle tranfpamce ; en forte que le 
papier , après avoir reçu une collé ainfi pan fiée , 
cooferve , i très-peu de cofe près , le ton de blanc 
qu’il avoir; ce qui me paraît un très- grand avan- 
tage pour le débit des papiers . 

Je crois , an fin-plus , que ch matières étian- 
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gérés mêlées à la colle , peuvent nuire à l’m- 
trodu&icn des parties collantes dans l’étofe du 
papier , & fur- tout à Ton introduction égalé & 
uniforme. 

Courone ; cette forte fe fabrique ou étofée ou 
mince : elle fert principalement à lîécriture : on 
imprime aufli quelquefois fur courone étofée. Voyez 
le tarif, pag. 522. 

On envoie aufli dans le Levant du papier cou- 
rent , qui différé, quant au format , du précé 
dent. 

Coutelas; forte raoyene . Voy. le tarif, p. 522. 

Coutures, doivent être féparées des morceaux 
de chifon dans le triage, & triturées féparément 
avec les maillets . Ces machines triturent mieux , 
uoique plus lentement , les nœuds des fils à cou- 
re que les cylindres, qui ne peuvent les atténuer 
& les détruire , mais leur donnent feulement une 
forme ronde . 

Couverte ; affemblage de quatre tringles de 
bois jointes enfembîc à angles droits , & évidées 
par-deiïus en feuillure , de maniéré à s’appliquer 
exafteraent fur les quatre bords de la forme . 
Avant que de plonger fa forme dans la cuve, l’ou- 
vreur place la couverte deflus, pour qu’elle retie- 
ne la quantité de matière qui convient à la for- 
te de papier qu’il fabrique, & pour que la pâte 
ne tombe pas le long des bords pendant les dif- 
férent .s fecoufles qu’il donne à la forme pour l'é- 
gal i fer & faire écouler l’eau furabondanre . Ce 
n’cfl que lorfque la pâte eft afaiflVe fur la forme, 
& que l’eau efl égoutée , qu’il ieve la couverte 
pour la replacer fur une autre forme. Il cil ef- 
fentiel que la couverte joigne bien cxa&cment , 
fans cela la pâte s’inflnueroit entre les bords de la 
forme & les tringles de la couverte , & dans ce cas 
les bordures des feuilles feroient baveufes Ôc mal 
terminées . 

L’ouvreur évite foîgneufemcnt , lorsqu’il Ieve la 
couverte de deflus la forme , d’ofivafer les bor- 
dures , & de laiiTer tomber fur la feuille des goû- 
tes d’eau qui y feroient une imprefl.on qu’on ne 
peut détruire par aucun moyen . 

Croissant , ( papier aux trois croiflans ) j façon 
de Venife , forte qu’on envoie dans le levant . El- 
le a 17 pouces fur 12 & demi, & pelant au 
moins 16 livres. 

Papier aux trois croisant eu trois lunes , a 1 6 
pouces fur 12, & pefant au moins quatorze livres 
10 onces. 

Croisete ; forte qui s’expédie au levant com- 
me les précédentes : elle a 15 pouces 5 ligues fur 
xi pouces & demi, & pefe au moins fept livres 
fax onces. 

Cuve, ( chambre de ); c’efl l’âtelier où le pa- 
pier fe fabrique 8 c reçoit fes premières façons . 
Cette chambre cfl meublée , t°. de la cuve où 
l’on dépofe l’ouvrage que l’on puife avec, les for- 
mes ; 

20. De la prefTe fous laquelle on fait pafler d’a- 
botd les feuille* de papier au milieu des feutres , 
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ce que l’on nomme porfes - feutres ; enfuice les 
feuilles de papier tirées des feutres , dont Jes pa- 
quets fe nomment porfes blanches ; 

3°. D’un tour ou cabcllan pour ferrer la pref- 
fe j 

4 0 . Enfin , d’une caifle de dépôt pour y placer 
la provifion d’ouvrage atieuré qu’on deiline à four- 
nir la cuve. 

Dans certaines fabriques oa y place aufli le dé- 
rompoir , ou cette tab e garnie d’une faux avec 
laquelle on coupe le chifon pourri . 

C’efl dans cet âtciier ainfi meublé, que travail- 
leur les trois ouvriers qui fabriquent le papier , 
l’ouvreur , le coucheur & le leveur . L’ouvreur doit 
être en face du coucheur . 11 convient que l’un 
8 c l’autre ouvrier ioient éclairés par un jour di- 
rect ou latéral ; quan: au leveur , comme il c-ft 
placé au delà de ia prefle fur la même ligne que 
l’ouvreur & tourné du même côté, il profite du 
même jour . 

Cuve ; vaifleau de bois dans lequel on dépofe 
la matière du papier , 8 c où l’ouvreur la puife 
pour le fabriquer. En France les cuves font ron- 
des dans tout leur contour , ce qui efi une forme 
défavorable au travail de l’ouvreur , fur tout quand 
il fait de grandes fortes , ou bien qu’il irai aille à 
formes doubles ; car alors la longueur des formes 
fait que , pour peu qu’il les approche du rebord 
de la nageoire , il court rifque de (râper les deux 
extrémités de la courbure de la cuve . Pour remé- 
dier à cet inconvénient, il convient, à l’imitation 
des Hollandois, de conflruirc la cuve plare dans 
toute la partie qui correfpcnd à I a nageoire de 
l’ouvreur , Je n’ai pas remarqué que dans ces for- 
tes de cuves la matière tournât avec moins de 
facilité, lorfqu’on les brafle, 8 c qu’elle fe mêlât 
moins bien avec fon véhicule • 

En fuivant la méthode a&ueîe de fournir la 
cuve, il y a un inconvénient allez grand qui fem- 
ble fi’oppoler à ce que l’ouvreur fabrique des feuil- 
les bien égales en épaifleur ; à mcfuri? qu’il 
puife dans la cuve avec la forme & fou cadre , 
il enleve une certaine quantité de pâte qui laifle 
retomber une certaine quantité d’eau ; par confé- 
quent le véhicule de la pâte qui refle , augmente 
continuclemenr , tandis que la pâte diminue ; fi 
donc l’ouvreur enleve îcu/ours avec fa forme un 
volume égal d’ouvrage, comme la matière dimi- 
nue & que l’eau augmente, il doit rélulter de ce 
travail une fuite de feuilles très inégales en épail- 
feur, à moins que l’ouvreur ne fe comporte de 
maniéré à remédier coatinuélement à ce défavan- 
tage . On voit effcélivement plufiturs habiles pape- 
tiers, obtenir cette égalité dans un très grand nom- 
bre de feuilles, en forte que les rames qu’ils fa- 
briquent , ne different pas d’un quart de livre fur 
dix fept . J’ai vérifié fort iouvent ces réfuîtats éro- 
oans ; & dans certains moulins du Limoufin , où 
l’on ne fabrique p'efque toute l’année que du car- 
ré au raîfin peur l’imprefllcn , je n’ai pas trouve 
une variation de plus d’un quart de livre fur 15. 
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fl cil vrai que cette fabrication avoir été faite par 
les mêmes ouvriers , & qu'un gouverneur habile 
piéfidoit au pourrillage & â la trituration des ma- 
tières ; mais je dois dire en même temps que j'ai 
vu fabriquer dans la meme cuve & avec la même 
matière du carré de 14, de ié, de 17 & de 18 
livres ia rame , & qu'alors on étoit obligé de fai- 
re trier ces différées réfoltats par les falér antes , 

Î iui ayant l’habitude d’efhmer par le taâ l’épaif- 
eur des feuilles , en font des lots où les feuilles 
font bien afTorties ; c'eft même la pratique ordi- 
naire des meilleures fabriques , particuliérement à 
l’égard du papier d’impreifion • Aioiï l'on voir , 
par ces différent faits , que la maiu de l'ouvreur 
c'ed pas toujours fûre , de que fon -travail cil quel- 
quefois afîùjcti, quant aux réfultats, aux change- 
mens continuels qui arivent dans 1a fourniture de 
U cuve . Il ferait donc utile de trouver un moyen 
de tenir la cuve également chargée d'un ouvrage 
où la matière & le véhicule fulTent toujours en 
même raifon . Ou a penfé qu’en introduilant dans 
la cuve à chaque inilant de nouvele pâte , au mê- 
me état où elfe efl fur la forme , lorfqu’eile fe 
trouve debaraffée de l’eau furabondante , on re- 
médierait à tout inconvénient ; cependant je dois 
•bferver que cette nouvele pâte introduite dans la 
cuve à chaque inilant , ne fe trouverait pas pour 
cela mêlée au véhicule néceffaire pour la délayer 
au même point que l’autre, & par conféquent ne 
pouroit rentrer dans la maffe totale & fervir â la 
fabrication, le vois toujours dans l’endroit où plon- 
ge l’ouvrier , une furabondance de véhicule qui 
tend â rendre les feuilles de papier de plus en 
plus minces. 

D’un autre côté , fi l’on agirait la truffé d’ou- 
vrage , pour que l’eau qui retombe i chaque in- 
ilant délayât la nouvele pâte qu’on y «traduirait , 
oes agitations irrégulières nuiraient néceffairement 
au travail de la fabrication , en s’oppofant â ta 
néteté & à la tranfparence des feuilles de papier, 
& à la diflributioo uniforme de 1a pâte fur la ver- 
jure ; car on fait qu'aprês chaque braffage l’ou- 
vreur doit atendre que l’ouvrage foit radis avant 
que de plonger la forme , & même il efl rare 
que les premières feuilles qu'il fabrique ne foient 
pas défeftueufes . D’après ces coofidérations , l’on 
voit qu'il y a quelques inconvénieos à fournir fou- 
vent la cuve ; d'ailleurs d’habiles ourriers préten- 
dent qu’il y a autant de feuilles inégales au com- 
mencement d’nne porfe que fur la fin, & qu’au 
moyen de plufieurs coups de main donnés adroite- 
ment autour de la nageoire, iis parvienent aifé- 
ment à écarter l’eau furabondante, & â faire a- 
fluer l’ouvrage qui leur ed néceffaire . C’ed ainfi 
que l’adrcdê & l'expérience font parvenues fouvent 
dans les arts, à parer aux «tconvéniens qui font 
fans remedes , ou dont les rcmedes feraient de 
nouveaux inconvéniens . 

Cuva, fe prend audi pour le travail qni fe fait 
dans une cuve ; ainfi l’on dit. Cette papeterie ed 
â une cuve ou à deux . On fait dans tel moulin 

Attt &Wtiert . rente y, 
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enve & demie, c’eQ-à-dire , que les ouvriers tra- 
vaillent de maniera i fabriquer non feulement 
la tâche ordinaire , mais encore la moitié de cet- 
te tâche . 11 y a des cuves où l’on fait l’emploi 
de 15 â 30 milliers de chifon , & d'autres où ion 
en coufomme de 50 à foirante . C’ell dans ce 
fens qu’on difoit en 177b , qu’il y avoit 900 cu- 
ves dans le royaume . Il réfulte delà que le 
travail des papeteries s’indique de s’edime par 
cuve « 

On aurait tort de fe fervir de ce terme , com- 
me l’ont fait certains écrivains, pour indiquer les 
vaiffeaux où travaillent les cylindres, & ceux où 
l’on mer en dépôt les matières, foit éfllochées , foit 
rafinées . Les premiers doivent avoir la dénomi- 
nation de p'ttcs qui leur convient , de quint â la 
forme, & quant â l’ufage, comme aux vaiffeaux 
où jouent les maillets . Voyez piles . Les féconde 
ont la dénomination de caifles dt ,te'pje . Voyez 
cet article. En fixant ainfi les mots, on prévient 
la confuiïon des idées . 

Cvuhme ; machine avec laquelle on réduit le 
chifon en une pâte plus ou moins courte . Elle ell 
compofée d’un rouleau de bois armé de lames de 
fer ou de métal, fixées â la circonférence du rou- 
leau. On creufe fur la face extérieure des lames 
des cannelures, au moyen dcfqneiles le chifon Ce 
coupe de fe divife eu petits élemens fibreux , par 
la rencontre de femblables cannelures creufées â la 
furface de la pUiine, 

La conlltuftion de cette machine me paraît a- 
voir été dirigée non feulement dans l’intention de 
lui faire produire le plus grand effet poflible , 
mais encore de pouvoir ragréer Jet cannelures i 
mefure qu’elles s’émouffent par Je travail , d’en 
renouveler les lames, de d’en replacer d’autres lorf- 
qu’elles font ufées • Je dois faire remarquer à cet- 
te occafion que des machinilfes , qui avoient per- 
du de vue ce principe, ont jeté plufieurs entre- 
preneurs de manufaéruies dans des dépenfes confi- 
dérabies, en conliruifant des cylindres d’une feule 
pièce , & de fer fondu , qui , ufés â certain point 
au bcw de quelques mois, n’ont pu dire ni ta- 
gréés ni réparés, & font devenus des pièces de 
rebut totalement inutiles qui fervent de bornes à 
la porte des moulins ; fa/oute ici que ces machi- 
nes, même neuves de entières , ne donnoient pas 
des pâtes égaies. 

Tel a été le premier établifTemeot de papeterie 
fait i Effonne , auquel feu M. l’ÉcrevifTe , habile 
confiniûeur Holiandois, a fubflitué des cylindres 
& des rouages exécutés fur les meilleurs princi- 
pes. C’efl avec ces belles machines que M. Didot 
le jeune s’occupe utilement â perfeâioner les dif- 
fères» papiers qui Ce fabriquent dans cette manu- 
faSure. 

Cylindre ; fon emplacement dans la pile, pag. 
475. Syftême des rouages qui le font mouvoir , 
iiid. Détails de fa coaUruflion , pag. 477 & 4785 
moyens d’esi diriger les mouvemens de les opera- 
tions , iéid, Son travail dans une pile , iéid, Gou- 
Z z z 
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vernemeot du cylindre dans les progrès de la tri- 
turation & du rafinage des pâtes , pag. 479 , «ux 
de Montargis, inconvéniens de leur grande vtteffe 
Se. de leur légéreté : ceux de Sardatn , plus pefans, 
ont moitié moins de viteffe , ibid. Cylindres éfi- 
locheurs Sc rafineurs, conllruits l'ur des principes 
diffrrena & alVortis à leurs opérations particulières, 
ibid. Se gouvernent aufti dans leur travail par des 
principes différent , pag. ibid. Avantages des cy- 
lindres fur les maillets , 480. 

0 **r ; forte de papier de pâte grife . Voyez 
( enveloper , pâte grife ) . 

Déchets . 11 efl rare que les fabricans comptent 
affez avec eux- memes pour être affurés , par leur 
propre expérience, de la quantité précife de dé- 
chets qu’ils éprouvent fur le chifon qu’ils em- 
ploient dans le triage, dans le pourriffage &dans 
la trituration . Je ne comtois guère qu’un feul fa- 
briquant qui ait fuivi ce travail au milieu des an- 
tres détails de la papeterie. Il a bien voulu m’en 
faire part , & je trouve que les déchets des tria- 
ges varient depuis 4 jufqu’à 17 pour cent ; «qui 
paroît dépendre non feulement des chifons , mais 
encore de l’exaélitude plus ou moins grande qu’on 
mettoit dans cette opération . 

Les déchets du pourriffage & de la trituration 
ont varié de même depuis 11 jufqu’à 49 ; & lorf- 
qu’on a pu déterminer féparément le déchet du 
pourriffage , cette opération a occafioné une perte 
de 16 pour cent dans les pâtes moyenes; car les 
déchets des bulles font bien plus confidérables en- 
core . En général , on évalue en Auvergne la per- 
te du chifon par le triage, qui y eft três-impar- 
jfait, le pouf r! liage , qu’on commence à régler, & 
la trituration , à 40 pour cent , ce qui me paroît 
porté au plus bas ; car dans plufieurs moulins par- 
ticuliers , tant de cette province que du Limoulin, 
je fai que les déchets montent affez fouvent au 
|le!à de jo pour cent . 

Il faut efpérer que nous aurons par la fuite des 
détails plus précis, lorfqu’on faura bien apprécier 
toutes ies circonffances effentieles, & en fuivre à 
part les réfultats . 

Déusser, délin ; principal travail des faléran- 
t«s, qu'on nomme auffi pour cette raifon délifcu- 
fei. Il confiée à mettre â part le papier fuivaot 
fes qualités & fes défauts. Ces femmes en font 
cinq lots ; le bon , le bon renié , le gril retrié , 
le triage & le cijfé. 

Le lot du bon comprend tout le papier qui n’a 
pas défaut marqué. 

Le lot du retrié n’a que de très légers défauts , 
comme de petites goûtes du coucheur , de pentes 
dentelures dans ies bordures , &e. 

Le lot du grit retrié peut avoir de petites bou- 
teilles , quelques goûtes du coucheur , des nébulo- 
sités locales , on peu trop d’épaiffeur . 

On met dans le triage le papier où fe trouvent 
les fronces , les rides , les taches de rouille les 
moins marquées , les grandes goûtes de l'ouvreur , 
&c. 
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Enfin on range dans le iot des cdjfét toutes les 
f.-uilles auxquelles il manque quelques-unes de 
leurs parties par des déchirure» quelconques : celles 
qui ont de grandes rides , de grandes bouteilles , 
même percées à jour, ou des taches de rouille 
confidérables : celles qui font brûlées de colle , 
batues de fcûtre ou noyées d’eau . Eu faifant ce 
triage les defiffeufes enlèvent tous les pâtons du 
papier , toutes les matières étrangères , & les fa- 
letés qui n’adherent pas au corps de l’étofe , & 
dont i'enlcvement n’occafione pas un trou . Elles 
font auffi difparoîtrc les fronces & les plis qui 
ne font pas trop adhérens aux feuilles • Elles em- 
ploient pour cela un morceau de pierre poli ou de 
bois qu’elles appelent leur pierre; c’étoit avec ces 
petits outils qu’on lijfcit le papier autrefois, & c’eff 
de là que la falle où s’exécutent ces apprêts, s’ap- 
pela encore lijfeir. Voyez ce mot, pag. 508. 

Les deliffeufes établilfent anift des lots relative- 
ment à l’épaiffeur des papiers ; car mal-gré l’adref- 
fe de l’ouvreur , & l’habitude qu’il a de fabriquer 
telle ou telle forte d’un poids donné , il lui ari- 
ve fouvent de fabriquer dans la même cuve éga- 
lement chargée, du carré de 14 , de 1 < 5 , de 17 
& de 18 livres la rame. Ces falérantes ont acquis, 
par un long ufage, la facilité de juger du degré 
d’c'paiffeur des papiers par le tafl , & l’on eft tout 
étoné que les rames fe trouvent , après la réanioa 
des mêmes lots, du poids qu’elles avaient eftimé. 
11 eft bien effentiel de ne pas négliger ce triage, 
fur tout pour le papier d’impreflton . 

Demoiseue, ( papier à la ) , fe fabrique aux 
environs de Rouen , avec les débris des mets de 
pécheurs & des cordages ufés det navires, lia 10 

S uces & demi fur 13. On en difiingue de deux 
tes ; l’une mince , dont la pâte efl fine quoi- 
qu'encore affez longue: elle feit à faire des pa- 
pillotes ; l'autre forte , d'une pâte plus longue Se 
plus rembrunie , avec les mêmes dimenfions •• elle 
pefe deux fois davantage que la précédente . On 
l'emploie fur-tout â faire des calores . 

Dentelé» , ( bordure ) . Lorfque l’oovreur ôte 
mal la couverte , il enleve quelques petites parties 
de la bordure inférieure ou de la mauvaife rive , 
& en conféquence elle fe trouve dentelée ; de mê- 
me le coucheur, en traînant la forme , opéré le 
même effet ou complété le mal . Voyez pag. 494. 
C’eff pour ces raifons que la mauvaife rive ell 
ordinairement baveufe . 

DSromfoer ; efpece de table , garnie de rebotds 
de trois côtés, & adoffée â un mur , fur le de- 
vant de laquelle eft atachée verticalement une 
faux pour couper le chifon en petits morceaux . 
Voyez pag. 472. 

DéxoasraE ; c’eft couper ie chifon pourri en pe- 
tits morceaux avant de le porter dans les piles 
à éfilocher. Voyez la manière dont le gouvernent 
du moulin exécute cette opération , pag. 472. Cet- 
te opération pouroit être fupprimée par un triage 
bien foigtté , ibid. Eft impoftiblc , quand on ne 
pourrit pas, ibid. 
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Désatrvatx ; c’efi féparer les feuilles de papier 
les unes des autres, Se dans ce fens dffxumement 
fignifie la réparation de ces feuilles . On a foin 
que les feuilles des pages ne foient pas défceumitr 
avant la colle, parce qu'il eft à craindre que les 
feuilles , en cet état de féparation , ne fe ci fient 
iorfqu’on les plonge dans la colle. Les Holiandois 
ne redoutent pas autant que nous ce dé/auvrement ; 
parce qu’ils favent par expérience que l’etofe de 
leurs papiers a affez de confiliance pour que les 
feuilles dlfuuvrécs ne fe câfient pas à la colle . 
Ces mêmes fabricans étendent en pages après la 
colle , inltroits de même qu’en féchant , ou les 
feuilles des pages fe dèfteumeront d’elles-mêmes , 
ou qu’on poura les dé/œuvrer fans éfort , lotfqu’on 
en fera la cneillete à l’étendoir . L’échange faci- 
lite le difatuvrtment des feuilles de ces pages par 
les relevages , qui détruifent la forte adhérence 
que les feuilles non relevées dans les ordinaires, 
confervent cnfr’eiles. Voyez pag. 503. 

Dessein, ( papier pour le ) ; 1! y a plufieurs 
fortes de papiers qui fervent à cet ufage. 

1°. Le papier A deffiner teinté . C’eli un papier 
blanc fur lequel on paffe une éponge chargée d’eau 
de fuie ; cette teint» fert au délimiteur de fond 
pour les ombres . An moyen de ce fond , il ne 
s’occupe qu’à relever les objets avec du crayon 
blanc , fuivant qu’ils font plus ou moins éclairés , 
ou qu’ils font de demi ou de grand relief : on 
voit que le fond du papier teinté abrégé l’ouvrage 
d’un deflein à deux ou trois crayons. 

2°. Papier bleu ou gris pour iedelfein. Ces for- 
tes font fabriquées avec un mélange de deux pâ- 
tes, l’une bleue ou grife, fie l’autre blanche. On 
emploie pour la pâte bleue en Hollande , les chi- 
fons que fournilfent les chemifec des matelots tein- 
tes en bleu: on a foin de rafiner complètement 
chacune de ces pâtes , fit d’adoucir le grain de 
ces papiers par l’échange , enfin de les bien col- 
ler . On a fabriqué de ces papiers avec fuccês dan; 
quelques-uns de nos moulins , fie fur-tout dans ceux 
de Lille fie d’Anuonay. 

Doublage , ( papier de ) ; ce papier fe fabrique 
en Hollande avec des étofes grôffieres , compofées 
d’une chaîne de fils de chanvre fie d’une trame de 
laine. Ces matières s’affoeienr alT.-z bien dans la 
fabrication de ce papier. Il fert à doubler les na- 
vires deftinés à des voyages de long ccurs . Ce 
papier n’efi pas collé, parce qu’on l’enduit de brai 
avant de l’employer . On en fait une couche , 
qu’on atache au bordage des vailfeaux , & on la 
recouvre avec des planches de fapin légères : par 
le moyen de ce papier, on efi parvenu à préfer- 
ver les vailfeaux de la piquure des vers tarets qui , 
après avoir percé les planches de fapin , font ar- 
rêtés par cette étofe , laquelle ne convient pas à 
leur travail. 

Drapeaux; on indiqoe par ce mot les chifons 
dont on fait le papier. 

Drapelieaes . Voyez ehifenieres . 

Eau ; élévation 8c difttibution de l’eau dans les 
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moulins ( pag. 473 ) : dans les piles par les fan- 
taneles, pag. 474. Sa circulation dans les piles , 
pag. 475. Les effets de cette circulation relative- 
ment à la trituration du chifon , ibid. Scs effets 
dans les piles à cylindres , pag. 478. 

Eau , grande eau , petite eau . On dit qu’on 
travaille à grande eau, Iorfque l’eau, dans laquelle 
la matière du papier nage, efi abondante relati- 
vement à la quantité de cette matière : c’efi tout 
le contraire iotfqu’on travaille A petite eau , la pâ- 
te efi pius abondante, qnant à fon véhicule. In- 
convénient de ia fécondé méthode , fie avantages 
de la première, pag. 48(5 & 490. 

J’ajouterai ici le détail d’une expérience biendé- 
cifive à ce fujet . J’ai vu fabriquer fuccefTr.cment 
avec la même pâte, qui étoit allez longue Sc fi- 
breufe , 1”. du petit - cornet & du papier ferpen- 
te ; a 0 , du propatria. Les deux premières fortes fu- 
rent travaillées à grande eau , fie les papiers qu’on 
obtint par ce travail , nous offrirent des étofes bien 
égales fans brocs ni pâtonr, & de la pins belle 
traftfparence . Le propatria de 14 livres , plus 
étofé que les deux fortes précédentes , fit tra- 
vaillé à petite eau avec la même pâte , nous a 
para au contraire chargé de pâtonr, d’un grain fie 
d’une épaiffeur inégales : en obfervant le degré de 
perfection que le travail de la cuve avoir acquis 
par la fimple addition d’un véhicule abondant , 
nous fûmes bien convaincus de l’importance , fie 
peut-être de la néceffiré de travailler à grand » 
eau. fur-tout les papiers d’écriture. 

Eéarber ; c’efi rogner légèrement avec de grôs 
cifeaux les bordures des feuilles de papier , lorf- 
qu’elles font pliées en mains, fie avant que de les 
empaqueter en ramet . Cette opération déshonore, 
félon moi , le papier , & annonce nne fabrication 
négligée dans les bordures . Les parties qu’on ébar- 
be font celles oit la difpofirion régulière 6c tranf- 
pareme de la pâte a été détruite par les ouvriers 
de la cuve, & qui n’offrent qu’u» amis d; matiè- 
re mate fie déforganifée , pour ainfi dire . Les 
Holiandois , qui mettent tant de propreté dans le 
pliage de leurs mains fie dans i’arangement de 
leurs ramet , fabriquent leur papier avec affez de 
foin fie de fuccês , pour qu’ils foient difpenfés de 
l 't barber . Voyez bordures . 

Ecacher ; fe dit de la compreffion des porfes 
blanches par le leveur. D’abord cer ouvrier , à 
moitié porfe, couvre d’ua fedrre les feuilles qu’il 
a placées fur 1a planchete de ia fe! le , fie les com- 
prime le plus qu’il peut, afin qu’elles fe touchent 
bien exaftement , fans ancune interpofition d’air . 
H fait la même chofe Iorfque la porfe efi levée 
en entier : enfin , ilj achevé d’ér acher la porfe 
Iorfqn’il la mec en tas fur les autres . Cette opé- 
ration efi néceffaire pour que l’effet de la preffe 
fur les potfeî blanches foit plus égal fie plus com- 
plet . Eu Hollande , le leveur é cache avec plus 
de foin fie d’attention encore ; d’abord il compri- 
me les tas des feuilles avec une petite planchete , 
fie à plufieurs reprifes 3 enfoite , avec une planche 
Zit ij 
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plus large & plus forte . Au moyen de cm plin- 
thes non feulement il écatht plus exactement 
qu’on ne peut le faire ivec un feutre, mils enco- 
re par la marche de fes comprenions , il eff fur 
de donner ilTue 4 l’air , & de prévenir les défe- 
âuofités que fon intet-nfition pouroit occafianer , 
telles que les mufetet , 8cc. Voyez pag. 494 - 
Échangi ; fuite de manipulations qui ont pour 
but d'adoucir le grain du papier , & de procurer 
ca même temps au fond de létofe un feutrage 
qui la rende ferme & cartoneufc . Ces manipula- 
tions dont les Hollandois ont enrichi Tart de la 
papeterie , & que nous avons empruntées d eux , 
fe réduifent à deux principales opérations , les re- 
levages & les prvffages . Lorfque le papier a été 
fournis plofteurs fois il ces manipulations , il eff 
non feulement adouci 8c luftré à fa furface , mais 
encore debarafié d’une partie de l’eau furahondante 
dont il étoit encore pénétré en fortant des opéra- 
tions de la cuve , ce qui le difpofe i une deffic- 
catton égale & uniforme dans l’étendoir . Véchan- 
gt s’exécute avec beaucoup plus de fuccès 8c moins 
de perte fur les papiers de pûtes natureles ou non 
pourries , que fur les papiers fabriqués avec des 

Î àtes pourries . Il fait auffi très bien après la coi- 
e , parce qu’il facilite l'introduâion de la fub- 
ftance collante dans l’étofe du papier , & qu’il 
contribue à U fixer à fa furface , fous la forme 
d’un vernis mat . Enfin , je finirai par obferver 
que l’échange ne donne au papier un bon apprêt , 
qu’autant qu’il vient à la fuite d'une fabrication 
foignée & conduite avec intelligence . Voyez p. 
499 & 500 , les attentions & les manoeuvres qui 
alfurenr le fuccès de V échange , Voyez les mots 
xetevage & preffage. 

Echanger ; c’efl foumettre le papier aux mani- 
pulations de l’échange: papier échangé y ell un pa- 
pier qui- a reçu l’apprèt- de P {change . 

Écoxce ,( papier d’) ; forte de papier à tifiu na- 
turel , comme le papier d’Égypte . Il étoit fait 
du liber ou de l’écorce intérieure de certains ar- 
bres, pag. 457. S« ufages anciens, ibid. Se fabri- 
que, encore chez quelques peuples , MM 

Ecu ; moyene forte , d’une grande confomma- 
tion . Il y en a de minet 8c aétofé . Voyez le 
tarif, pag. 511. 

Éiilocher ; c’efl détruire la toile ou le tiffu 
des chifons , & les réduire aux élémens des fils . 
Cette opération fe fait dans les piles particulières, 
qu’on nomme piles à è filccher , piles ù drapeaux , 
piles it drapeler , piles à batte en défilé , pag.474 
8c 479 , & dans les piles oh tournent les cylin- 
dres éfiloc heurs . 

ÉriLocHiu* , (cylindre); il eft armé de lames 
de fer qui n'ont qu’une cannelure & un fort talon 
k leur race extérieure, & dont les intervalles font 
très-larges. Toutes eirconftances ailbrties au travail 
de l’éfilochage, pag. 4791 

ÉcouToiR ; planche placée debout fur une par- 
tie du tour de la cuve , 8e dans laquelle il y a 
pluficuys entailles où le coucheur apuie dans une 
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fituatton inclinée les formes de diverfes grandeurs , 
pour que l’eau de la pâte , dont ces formes font 
chargées , pniffe l’ égout tr pendant qu'il pofe les 
feûrres . Voyez pag. 481. 

Esrrrr , ( papier d’ ) ; papier formé des tifliif 
naturels du papyrus ; les procédés de fa prépara- 
tion & de fes apprêts , confervés par Pline , pag. 

450. Il prend différons noms, fuivant fes différen- 
tes dimenfioBS & fes apprêts , ibid. 8c 451. Ses 
ufages, fon commerce & fa durée, ibid. Se fabri- 
quoit en Égypte , & fe préparait enfuite à Ro- 
me, ibid. 

ÉttrHANT ; grande forte . Voyez le tarif , pag. 

511. 

Enseigne . C’efl l’afiemblage d'un tiffu de fil 
de laiton , qui comprend ordinairement la marque 
du papier , la qualité du papier , comme fin , 
moyen , bulle , le nom du fabricant oc celui de la 
province. Ce tiffu fe coud 4 la ver/ure par un fil 
fort fin . Pluûeurs fabricans , frapés des inconvé- 
nient des longues tnfeignts, fojetes ou 4 fe décou- 
dre ou 4 s’empâter d’ouvrage, oot fort abrégé tout 
ces détails gênans; & l’adminiflration des manufa- 
flures y a coofenti . Elle a confenti également 4 
la fuppreffion de l’année 1741 , époque du tarif , 
à laquelle plufieurs fabricans ont lubfiitué l’année 
de la fabrication du papier. 

Enveiofe ( papier d’ ) . On fabrique dans lej 
moulins des environs de Lyon, trois fortes de pa- 
piers cfenve/ope , dont la manufaâure de Lyon fait 
un grand ufage pour le pliage de fes étofes. 

La première forte efi de onze vingt-quatrieœes 
d’aune. 

La fécondé de cinq dooziemet. 

La troifieme de cinq huitièmes . 

Ces fortes de papiers font employées pour les 0- 
tofes auxquelles leurs dimenfions font affortits ; 
mais les étofes de trois huitièmes 8c les fepr dou- 
zièmes n'ayant pas de papiers particuliers , en elt 
obligé de couper quelques unes des fortes ci-deflus 
pour les réduire aux dimenfions de ces deux efpe- 
ces ; cependant leur confommation & leur débit 
font affez confidérables pour déterminer les pro- 
priétaires des moulins 4 fabriquer des fortes affor- 
ties , ce qui éviterait les pertes qu’occafiooent le* 

'TSe maintenant les étofes trois quarts , fept 
huitièmes & quatre quarts , qui n’ont point & ne 
peuvent guete avoir de papiers affoetis , vu leurs 
grandes largeurs . ... 

Oa y pourvoit en les envelopant par doabies 
feuilles des trois fortes dont nous avons parlé au 
commencement de cet article. 

Envelofe ( papier d'envelope pour les doru- 
res ). On emploie auffi 4 Lyon un papier doux , 
mou, d’un blanc mat , qui , quoique fans colle , 
recuit dans la fabrique un certain hffage . To«es « 
ces qualités le rendent propre 4 garnir les diffe- 
rens plis des étofes en dorures r 8c meme les ga- 
lons pour en confervcr l’éclat , 8c prévenir les 
incoavéniens du conta» réciproque . 11 a auffi 1 a- 
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vintage d'une pâte pure & fans mélange d'aucune 
teinte de bleu , laquelle nuit effeâivemeut aux 
dorures , en les terniffant . Ce papier fe fabrique 
dans les moulins des environs de Nantua . 

Enyelofi ( papier d’ ) . Les Hollandois , & 
fur-tout les Anglois , fabriquent depuis quelques 
années des papiers d’envelope de différent for- 
mats , avec la matière des cordages & des voiles 
des barques & des vaiffeaux . La pâte de ces pa- 
piers cil feulement éfilochée par un cylindre dont 
les lame» font très- acérées . Par ce moyen les Sie- 
mens étant plus longs , l'étofc en el) plus forte 
& plus folide . Outre cela elle n’eil pas lavée pen- 
dant la trituration , atendu que la matière peut 
conferver , fans inconvénient , fa couleur tannée & 
fon odeur de goudron. 

Les Anglois font un grand ufage de ces papiers , 
fur-tout pour enveloper leurs clincailleries , tant 
les communes que les plus précieufes . Ils préten- 
dent même que le goudron , dont font pénétrés 
ces papiers , contribue à préferver de la rouille 
les marchandifes qu’ils envelopent, ce qui me pa- 
rois très-probable , parce que dans cet état ces pa- 

f iers font moins fujets a prendre l'humidité de 
air , fie à la tranfmettre • Ces papiers font collés 
plus ou moins , & plus ou moins étofés , [fuivant 
les différées ufages auxquels ils peuvent fervir . En 
général, je dois dire â cette occalîon que les An- 
glois ont varié la fabrication de leurs papiers avec 
une grande intelligence, 8c l'ont affortie générale- 
ment, autant qu’il cil poffible , i tous les befoias 
de leur commerce. 

Envelofe, ( demi-blancs collés pour ) ; le fleur 
de us , de 18 pouces fur 24 , & du poids de 40 
à 42 (ivres ; «as A homme de 16 8c demi fur 20, 
& du poids de 30 â 38 liv. ; sas A femme de 14 
pouces & demi fur 18 & demi , & du poids de 
25 à 16 livres ; raisin collé de 16 pouces & 
demi fur 18 & demi , 8c du poids de 2; il 6 
liv. 1a rame; longuet de 13 & demi fur 23, & 
du poids de 25 4 2é ; Joseph de 14 & demi fur 
18 & demi, & du poids de feue i 17 livres. 

Envelofe, (pire grife);A> Fit ut ai lit de 18 
pouces & demi , fur 24 8c demi , du poids de 42 
à 45 livres; Raifi» de 16 St. demi fur 20 & de- 
mi , du poids de 25 à 2é ; Dttt de 27 pouces 
& demi fur 24, & du poids de 40 1 41 livres ; 
Camclotier de 14 pouces & demi fur 18 , & du 
poids de 17 i >8 livres la rame ; Carré de 13 
pouces & demi fur j 6 8c demi , & du poids de 
17 à 18 ; C argent he de lé & demi for 20 & de- 
mi , & du poids de 12 i 18. Tous ces papiers 
fervent pour envelope . Le dernier eft aufïï em- 
ployé à calfater les vaiffeaux , & for-tout A faite 
des fufées & autres artifices : on mêle aux pâtes , 
dont font fabriqués ces papiers , une afftx grande 
quantité de terre. 

Envelofe, (papier gris de Maur) ou boue de 
Paris clair . Les Hollandois foumiffent â la manu- 
fafiure de Saint Quentin & i quelques autres de 
la Flandre , de grandes parues de ce papier pour 
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fervir à enveloper leurs toiles; & mal-gré l'abon- 
dance & la certitude du débit , aucun de nos fa- 
bricans , dans ces provinces , ne s’ell occupé â imi- 
ter en cela les Hollandois . Ce papier eff d'une 
pâte allez fine, & adoucie par les apprêts de l’é- 
change . 

Je ne fâche que M. Eefuquct â Rouen , qui l’ait 
imité, en 1775, quant à la couleur , dont le pro- 
cédé lui avoit été donné par M. de la Folie . H 
reffoit à ce fabricant à donner plus de douceur 8c 
de foupleffe â fon étofe ; ce qui lui étoit facile , 
en adoptant l’échange . Je ne fais oh en font ré- 
dés fes premiers effais ; mais c’étoir un objet de 
fabrication qui méritoit les plus grands encoura- 
gemens ; car dans la feule ville de Vaiencienes , 
on droit de Hollande à cette époque , plus d« 
quatre mille rames de ce" papier gris de Maur 
tous les ans , & à 22 livres la rame . 

Enverglr ; opération par laquelle l’ouvreur , 
balançant fa forme de droite à gauche 8c de gau- 
che à droite , détermine la matière i s’étendre 
dans le fens des brins de la verjure , 8c fur-tout à 
s’introduire dans les intervalles de ces brins. Cette 
opération contribue à rendre les feuilles de papier 
plus épaiffes & plus chargées d’ombres le long des 
ponrufeaux, parce que la matière, balancée contre 
les tiffus excédans des chaînetes & do manicordion 
s’accumule abondament le long de ces tiffus. Voy. 
pag. 470. _ 1 

Espagnol ; petit forte de papier. Voy, le tarif, 
P»g’ 5 »J- - 

Essirné , (papier); ceff un papier incomplet, 
tronqué, qui n’a pas la grandeur de la forme faute 
de matière. 

Etemxurs ; ce font des galeries qni régnent 
ordinairement fur les bâtimensde la papeterie; on 
y établit des piliers & des perches, qui fervent à 
placer des cordages fur lefquels on étend les pages 
ou les feuilles de papier après la colle. 

L’emménagement d’un étendoir doit être com- 
pofé de plulîeurs piliers , placés à une certaine 
diffauce les uns clés autres , 8c portant dans des 
entailles des perches , & dans les trous des per - 
ches des cordages . Voyez perches Sc cordages , 
L’intervalle des rangées de piliers doit être tel 
que les cordes tendues fur les perches puiffent 
recevoir fept feuilles de carré. 11 eff bon, outre 
cela , de laiffer tout au tour de l’étendoir , entre 
les piliers 8c les murs , une diftance de trois pieds , 
pour que l'éteodeur puiffe circuler librement avec 
les porfes blanches, ou avec les rames des mouil- 
lées . 

D’une perche à l’autre , ou peut , avec deux 
/cites , garnir de papier toute la longueur des cor- 
dages: on y étend ordinairement huit feuilles d’écrr, 
de grifon , de prcpmria Crv. ce qui fait quatre 
feuilles pour chaque folle ; & lorfqu'ou étend du 
petit-cornet, comme on peut en placer neuf feuil- 
les fur la même longueur de cordes , une fcllo en 
étend cinq , pendant que l'autre n'en place que 
quatre -, de même pour le carré, comme la même 
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longueur ne peur en contenir que fepr , une Telle 
en étend quatre & l’autre trois. 

Les étendoirs doivent être fermés , le pins exa- 
éfement qu’il eft poffible , par des jaioufies qui 
n'y Jaiflcnr entrer que la quantité d’air nécef- 
faire pour le féchage des pages & des feuilles de 
papier. 

Plofieurs fortes de jaioufies rempliffeot également 
bien l'objet dont je viens de parler, pourvu qu’on 
ait foin de les entretenir. 

Les Holiandois font ufage d’étendoirs fitués au 
rez de chauffée , comme les autres âreliers de leurs 
moulins ; aufïi le féchage de leurs papiers y eft- il 
bien ménagé. Iis font fermés par des jaioufies qui 
permettent la circulation d’un air frais, au moyen 
duquel on ne brufque point la defficcation des pa- 
piers , foit avant, foit après la colle. 

La rédo&ion du toit des étendoirs, très -élevé, 
permet d’établir plufieurs rangs de perches & de 
cordages les uns fur les autres ; & on fait ufage 
pour lors de ferlcts , donr les manches font fort 
longs , de maniéré que I’étcndeur peut atteindre 
jufqu'aux cordages les plus élevés, en s’aidant 
encore d’une felle de quatre à cinq pieds de haut , 
pag. $06. 

Ua certain nombre de perches chargées de cor- 
des fe nomme bandage . Voyez perches y cordages. 
Voyez la comparaifon de nos étendoirs avec ceux 
des moulins Holiandois , relativement aux effets 
de J a defficcation,, pag. 501. 

Étendeurs , Etendeuses ; ce font les ouvriers 
& les ouvrières qui placent fur 1er cordes les pages 
ou le papier feuille à feuille après la colle. 

Étoile ; forte de papier qui porte auffi la dé- 
nomination de longuet ,• mais elle différé beaucoup, 
quant au poids & au format , du longuet d’enve- 
iope. Voyez le tarif, pag. 521 & envelopes . 

Étressi ; forte de papier de pâte grife & collée : 
elle fert à. faire Lame des caftes à jouer. Voyez 
l’article gris collés. 

Faux-plis , fronces & rides c tel eft l’ordre de 
ces défauts dans le papier. 

Les faux-plis font ou fort longs, ou fort larges. 
II eft quelquefois poffible de Ici faire difparoître 
C Ion tire les feuilles fur leur largeur, & qu’on 
detruife leur trace par le moyen de la pierre, & 
enfuire par l’aélion de la preffe ; car il eft rare 
que les faux-plis tienenr au corps de l’étofe. L’ef- 
!et ordinaire des faux- plis, eft d’en former d'au- 
tres fur les feuilles contiguës, qui cependant vont 
toujours en s'afoibliftant : d'un côté les faux - plis 
lent en relief, & de l’autre ils font en creux^ 

Les fronces font de faux plis plus multipliés & 
moins faillans que ceux dont nous venons de faire 
mention, mais aufti plus adhérens au corps de la 
feuille. Les fronces font formées, ainfi que les 
faux-plis, dans les tranfports des porfes blanches 
de la chambre de cuve à l’étcndoir, fans plateaux , 
& fans cartons : les mêmes accidens ont /ieu auffi 
dans les tranfports des ballons de la chambre de 
colle aux étendoirs, lorfqu’on ne prend pu les 
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précau yons de tranfpoiter les ballons nouvélement 
collés fur des plateaux . 

Les fronces lont aufti dues au Ieveur , qui donne 
naiffance à ces plis obliques , foit en plajanr mal 
les feuilles fur la felle, foit en les i cachant maj, 
foit en Tenant trop les mains. 

Les rides font ordinairement dlfperfées le long 
de la ligne où chacune des feuilles a touché aux 
cordes de l’étendoir. Elles font vjfiblement l’effet 
d’une defficcation inégale dans les feuilles des pa- 
ges par le contait des cordes ; les feuilles fupé- 
rieures des pages féchant plus vite que les feuilles 
inférieures, & éprouvant une retraite aftez lenfi- 
ble, elles occafionent néceffairement des plis dans 
les feuilles qui n’ont pas changé de dimenfions . 
Lorfque les plis font confidérables , on les regarde 
comme des fronces, pag. 50 t. 

il y a aufïi des rides le long des bordures du 
papier , lorfque le Ieveur étend mal les feuilles 
les unes fur les autres , & qu'il les déplace fans les 
détacher entièrement. 

Fcrlct ; inlirument en forme de T , for lequel 
i’étendeufe reçoit 1er feuilles que la jeteufe lui lance 
à mel’urc qu’elle les détache des porfes collées; il 
fert auffi à celui qui étend en pages. Voyez pag. 
501 & 504. 

Cet inllrument eft fort utile pour ces opérations ; 
mais il me fcroble qu’en général fon manche eft 
trop court pour l’étendage après la colle, j’ai e- 
xaminé dans plufieurs fabriques les paquets de 
leuilles qu’on avoit recueillies, & j’ai prefque tou- 
jours remarqué que les moitiés des feuilles qui 
retombent fur le ferler & fur la main de l’étcn- 
deufe qui le tient , montraient les traces de faux- 
plis allez nombieux & aftez fenfibles, que la forme 
de cet i chroment & la maniéré de le tenir avoient 
occafionés. Ces faox-plis difparoiftent , il eft vrai, 
la plupart , après que le papier a paffé fous la 
preffe de la falle; mais il eft prefqu’impcffible de 
les détruire lorfque l’étofe du papier a été feûrrée , 
& fa fur hcc adoucie par l’échange . 

Ces inconvéniens m’ont fait penfer 1 changer la 
forme du (erlet , foit en le faifant tout plein fans 
le vider autour du manche , foit en alongeant fon 
manche. Au moyen de ce double changement, les 
moitiés de feuilles retomberont fur une furface 
unie & pleine , & ne rencontreront plus ni la tige 
du ferlet , ni la main de l’étendeofe ; par consé- 
quent il n’y aura pas lieu aux faux-plis, qu'il eft 
important d’éviter dans une fabrication foignée . 
je crois devoir rendre attentif à ces inconveniens 
& à leur reforme , parce que plulieurs fabricans 
ou n’ont pas remarqué ces faux-plis , ou n'en onc 
pas rccono ia caufe. 

Fxdntts. Je ne répéterai pas ce que j’ai dit» 
pag. 484 , fur les qualités que doivent avoir les 
étofes dont on fait les feutrer . j’ajouterai feule- 
ment ici une conftdération qui fera fentir que ces 
étofes doivent être également dilpofées» & à boire 
l’eao , & à la rendre . Si la pâte eft griffe , & 
qu’elle retiene l’eau abondament, les fcûtres s’eo 
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pénètrent tellement que , lors Je II légère com- 
preflion du coucheur , ils fe vident pir 11 bordure 
qui eft à la gauche de cer ouvrier. 

Les feûtres Se les feuilles de papier étant tratif- 
portés fous II preile , à la moindre compreflbn 
de la porte l’eau s’écoule de tous côtés ; & par le 

n iés de la compreffion , les feutres continuent , 
prendre l’eau des feuilles , & à la rendre par 
les bords . Cette double opération a lieu tant que 
la preiTe agit . 

En meme temps que le papier fe fecbe , Se prend 
une confiihnce fuffifante pour que le leveur puiffe 
le détacher des feutres, & juger par- là de leur 
difpolïtion à boire l'eau de la feuille , les feûtres 
eux mêmes , par le teiTort des parties de l’étofe , 
ont quité à un certain point l’eau qui les péné- 
trait , & s’en font débaralfes affez , pour qu’ils 
paillent fervir à la fabrication d'une nouvel? porfe , 
« boire comme il convient l’eau des feuilles qu’on 
couche deflus . C’eft par la fucceflion de ces deux 
états de féchereffe & d’imbibirion des feutres , qne 
s’exécutent des opérations très-délicates . 

Il eft aifé de voir fur la feuille nouvélement cco- 
chéc , le progrès & la vitelTe plus ou moins grande 
de l’imbibition. 

le dois faire remarquer que les feûtres, en paf- 
faet fur la preiTe , retienenr une certaine quantité 
d’eau qui les difpofe à en boire encore davantage . 

D’après ces détails , on voit qu’il n'eft pas é- 
tonant que les leurres chargés de grailfe , empâtés 
de matière fine, enfin privés de leur relfort, refu- 
fent le fervice , & dérangent à un certain point 
le travail de la cuve . Voyez , pag. 485 , la mé- 
thode qu’on fuit pour les lefliver , lorfqu'ils font 
dans cet état de grailfe , &c, 

L’éfort continuel que fait le coucheur en appli- 
quant la forme fur les feûtres , leur donne une 
extenfion coufidérahle dans le fens de leur largeur , 
fur-tout quand la largeur de ces feûtres eft prife 
«Tune iifiere de i’étofe à l’autre ; ces étofes étant 
tiffées en trame de laine cardée , cedent beaucoup 
davantage en ce fens , que ne pouroit faire la chaîne 
de laine peignée. 11 réfulrede cette conlidération , 
que fi les feûtres étoient toujours coupés de ma- 
niéré que leur plus grande dimenfion fût prife 
dans la largeur de l’étofe, & la plus petite fur 
la longueur, ils s’alangeroient beaucoup moins fur 
leur petite dimenfion , & feraient d’un meilleur 
fervice . On comprend aifément qne la chaîne de 
l’étofe eft plus propre , par le degré de tors qu’el- 
le a reçu , à réfifter aux cforts du coucheur , fi 
elle fe trouve difpofée fuivant leur dire&ion . 
Voyez, pag. 597, la règle qu’on doit fuivre lorf- 

3 u’on coupe ies feûtres pour les différentes fortes 
e papiers, tant à formes (impies qu’à formes 
doubles . 

Futm Dr us. Il y en a de deux formats; la 
grande fleur de lis Se. la petite fleur de lis. Voyez 
le tarif, pag. 521. J’ajouterai un troilieme format 
qui fert dans les demi blancs collés , Se dans les 
rdtes grifes pour envelope. Voyez envtlope. 
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Floiun , ( pile ) j pile où l’on met la mati r« 
pour être rafinée: voyez pile Se rafineur, 

Fluant , ( papier); c’tft celui qui n'a pas reçu 
1 apprêt de la colle, ou qui l'a mal reçu. On peut 
mettre dans la première clalfe les blancs - fhans 
dont je citerai ici trois principales fortes; le rai fin, 
de 16 pouces & demi fur 20 pouces Se demi , & 
du poids de 20 à 22 livres, dont on fe fert pour 
faire le papier marbré; le papier ■ jofipb , de 1» 
pouces fur 19 , & du poids de 14 à 15 livres , 
qui fert à filtrer les liqueurs ; le carré de 1 j pou- 
ces Se demi fur 16 Se demi , & du poids de 
ij à 14 livres, avec lequel on imprime la biblio- 
thèque bleue & quelques almanachs. Le papier 
jo/eph s’emploie suffi à ces mêmes ufages. 

Formaire ; c’elt l’ouvrier qui confirait les for- 
mes avec iefqaelles on fabrique le papier. 

Format; c’eft le réfultar des deux dimenfion» 
d’une fouille de papier, foit qu’elle foit confervée 
dans fa grandeur in folio, foit qu’elle foit pliée 
in 4 « in-8 . ou in-t2 , Sec, On fent aifément que 
ces diffèrens pliages doivent varier comme la gran- 
deur première in-folio: ainfi l’in- 4". & i’i n S*, du 
grand- raifin , different de l’in-4 0 . & de l'in 8». du 
carré , comme l’in folio des deux fortes ; de mê- 
me l’in- 4* & l’in 8”. de la couronc, different de 
l’in-4’. Se de l’in 18°. dn carré & du grand raifin , 
comme les in folio des trois fortes: ces diffèrens 
formats font tellement variés , qu’ils peuvent fa- 
tisfaire à tous nos befoins. 

Formis; ce font les moules avec lefquels l’ou- 
vreur parvient à ccmpofer une feuille de papier , 
en diftribuant deffus une matière qui flote dans 
l’eau. Les formes font compofées d’un fût, d’une 
toile de fils de laiton , qu’on nomme ver/ure Se 
d'une couverte ou eddre. Voyez, pag. 483, la 
fuite des manipulations dn formaire, dans la con- 
firai} ion des formes; & pag. 484, les principes 
qui guident dans le choix Se l’arangement des 
fils de laiton ; & enfin dans la difpofition de ces 
fils , relativement aux grands ou aux petits eûtes 
de la forme. Voyez aulli ver jure , Les formes 
a t * s'empâter , Se en conféqucnce on 
eil obligé de les faire palier à des leflives qui les 
nétoient , & débaraffent les brins de la ver/ure Si 
les filigranes des enfeignes, des matières qui les 
mafqueut affez fouvent , pag. 484. 

Nous diftingoerons ici trois fyftêmes adoptés, 
depuis quelque temps, dans la conftruèlion des 
formes dont on fait aôuélement ufage . Les /or- 
mes ordinaires (impies, dont il vient d'être que- 
ftion , les formes à papier fans ombres , & les 
formes à papier vélin . Les formes ordinaires (impies 
préfentent , comme je l’ai dit article pontufeaux , un 
inconvénient de fabrication affez confidérabie dans 
les deux bandes d’ombres affujétics aux deux cités 
des ponrufeaux . Ces ombres font produites par 
l’accumulation de la pâte diftribuée irrégulièrement 
le long, des tiflbs au manicordion, qui excédent 
les parties de la verjure voifines des pomnfeanx. 
Pour peu qu’on ait été ioftruir de ces défauts de 
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^oncation , qu’occafiune , comme on volt , h cô n- 
"ruâion des (ormes ordinaires , on a fait des vœux 
pour qu'on pût trouver des moyens propres k é- 
carter ces defauts; & ce font ces moyens fimples 

2 ne nous offrent depuis quelque temps les formes 
papier fans ombres . Elles nous donnent la plus 
grande facilité de diüribuer la pâte régulièrement 
& uniformément fur toute la furface de la forme , 
de maniéré qu’il en réfulte une étofe régulière , 
& d’un grain bien égal dans toutes fes parties . 
Cette forme eft compofée d'une verjure ordinaire , 

3 u’on établit far une vieille toile ou fur une toile 
aire, & qu’on fixe fur cette bafe, par le moyen 
de petits liens de laiton difperfés également dans 
chaque partie de la toile , & qui n’y forment pas 
des tifius continus comme il la forme ordinaire. 
Ces liens par conféquent ne préfentent aucun obflade 
1 la pâte que l’ouvreur y diflribue par fes diflerens 
mouvement . 

Les formes à papier vélin font compofées d’une 
toile d’un tifiu très-ferré, qu’on établit de même 
que dans la forme précédente , ou fur de vieilles 
toiles, ou fur des toiles bien claires . D’ailleurs les 
châlfis des deux formes dont je viens de parler, 
font confiruits comme ceux des formes ordinaires. 
Au refie , je décrirai par la fuite la conftruâion 
de ces formes , que les fabricant doivent s’emprefier 
de connoître & d’adopter , fur-tout celles des pa- 
piers fans ombres. 

Foutues Chinoises ; moules avec lefquels les 
Chinois fabriquent leurs papiers , pag. 459 ; font 
à doubles feuilles pour les petits formats, ièid. ; 
peuvent être d’une grandeur extraordinaire , vu la 
légéreté des matéiiaux avec lefquels elles font con 
Droites , ibid. Leurs manoeuvres s’exécutent par 
plufieurs ouvriers ou par des contre-poids , ibid. 
Formes des Jsponois affez femblables , pag. 46t. 

Formule, (papier de); ce foot les papiers que 
l’Adminifiration des Domaines fait fabriquer pour 
le pspier timbré . On en difiingue de trou fortes : 
le grand papier, qui a 17 pouces fur quatorze; il 
doit être d’une pâte moyene , non azurée , & du 
poids de 1; livres 12 onces la rame. 

Le moyen papier a l <5 pouces fur 12, format du 
bJton-royal , du périr rai/in ; il doit être de pire 
moyene , azurée, & peler dix livres Ia rame. 

Le petit papier de formule a rj pouces & de- 
mi fur 9 ; & en cela il efi fembiable au petit fé- 
fus : il doit être de pile bulle non azurée , & do 
poids de huit livres la rame. Ces trois fortes font 
particulières 1 la Généralité de Paris. 

Les Généralités de Chiions & de SoüTons, & 
probablement les autres , ont comme celle de Paris 
trois fortes de papiers b formule ; mais ils font fa- 
briqués fur un réglement particulier. 

Le grand papier a les mêmes dimenfions que 
celui de la Généralité de Paris ; mais il ne pefe 
que 1 j livres la rame , & il n’efi que de pâte 
bulle . 

Le moyen papier a les mêmes hauteur & lar- 
geur que celui de la Généralité de Paris. 11 pefe 
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huit livres & demie la rame, & n’eft que de ci- 
te bulle .' » u i 

Le petit papier , du même format que celui de 
la Généralité de Paris , n’eft fabriqué que de pâte 
bulle , & ne pefe que fix livres & demie la rame . 

Fourni* la Cuvi ; c’eft , après une porfe ou 
la moitié d’une porfe , verfer dans la cuve une 
quantité d’ouvrage équivalente â celle qui ;a été 
employée à la fabrication de cette porfe. On ne 
fournit la cuve qu’une fois , iorfqu’on travaille aux 
petites & aux moyenes fortes ; on la fournit juf- 
qu’i deux ou trois fois lorsqu'on "travaille aux 
grandes fortes, qui confomment plus de matière. 
C'eft le leveur qui efi chargé d’apporter la pâte 
afleurée, de la verfer dans la cuve,& de la bluf- 
fer conjointement avec l’apprenti . 

En fourniftant la cuve , on détermine la pro- 
portion de la pâte I fon véhicule, & on l’entre- 
tient fuivant qu’on fait du papier mince ou épais, 
ou bien fuivant qu’on travaille en général â grande 
eau ou â petite eau. 

On a remarqué que plus ia cure eft fournie de 
pite , moins les feuilles de papier font nettes & 
transparentes ; moins la fabrication peur être foi- 
gnée; il y a fur-tout un point fur lequel l’ouvreur 
peut moins atteindre à une certaine exaâitude , 
c'eft l'égalité des feuilles; plus l’ouvreur rencontre 
de pâte dans le lieu où il puife, plus il eft expo- 
fé a faire des feuilles inégales, quelque adrefle & 
quelque habitude qu’il ait. 

F ût ; c’eft le cnâftia de la forme armé de fes 
pontufeaux . 

Gargouche ; forte de papier de pâte très-commu- 
ne, qui fert fur-tout aux artificiers. Voyez l’article 
envelopt ( pâte grife ) ; on y mêle de la terre . 

Gêvis , ou 1 rs trois O de Gènes ; forte qui fe fabri- 
que en grande quantité dans les moulins de la ri- 
vière du Ponant de l’état de Gênes . Nous l’imi- 
tons fort bien dans les fabriques des environs d'Aucft 
& de Baïooe. Elle s'exporte abondament aux In- 
des El'pagnoles, où elle fert principalement â for- 
mer les cigares , c’eft-à-dire , à enveloper de petits 
paquets de tabac , avec lefquels les Indiens fument 
en mettant le feu au papier . Voyez le tarif, pag. 
5x2. 

Codée, Godage ; forme défeôneufe & gauche 
que preneur les papiers, fur-tout les grandes for- 
tes, lorfqu’on les étend fans qu’ils aient éprouvé 
fous la preffe une defiîccation égale au centre & 
vers les bords. 

Les feuilles de papier étant preifées entre let 
feûtres , dont l’épaifleur n’eft pat égale au centre 
& fur les bords , éprouvent une compreftion inéga- 
le ; elles font donc plus feches au milieu que le 
long des bords , qui relient molaires & fans conîi- 
fiance: dès que la deflïccation de ces feuilles , éten- 
dues dans cer état , commence à s’opérer , elles fe 
retirent le long des extrémités , de maniéré qu’il 
s’y formr nn encâdrement qui reflerre le milieu & 
le fait goder . 

Cet cftèt eft encore plus fenfiblc fur les papiers 

de 
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de pires pourrie; , que fur ceux fabriqués d'une 
pâte non pourrie ; car les première» fortes rttie- 
nent les dernières eaux plus fortement que les fé- 
condés fortes. 

En coofe'quence de cette retraire inégale , le dos 
des pages préfente une élévation bien marquée du 
milieu au deffus des deux extrémités. 

Lorfqu’on bat ie papier ainii léché, par l’apla- 
riffement & l'extenfion des parties du centre , 
il réfolte que le godage fe diftribue dans tout le 
contour des bordures , ce qui g ire encore plus 
les feuilles. On peut fe convaincre par tit que le 
mal eff fans remede, & que le centre fit les ex 
trémités des feuilles ont pris une contexture parti- 
culière qui ne peut jamais fe racorder enfem 
ble . 

Pour obvier it cet inconvénient , il faut prefler 
également les porfes au centre fit fur les bords , 
en garnilfant les bords des feutres par des bandes 
d’étofes,qni font que 1a porfe-feûrre éprouvé une 
égale compte (lion, fit que le papier perd égale 
ment par tout l’eau furabondantc qui le pénétroit. 
On l'évite encore mieux en adminiiirant les pref 
fages de l’échange , avant fie après 1a colle , avec 
intelligence & fur les principes que j’ai expofés 
ailleurs ( Voyez échange ). On parvient par ces 
foins & ces attentions , à n’offrir à la dc/Iiceation 
des étendoirs, qu’un papier i qui il relie très-peu 
d’humidité, fit également diflribuée partout. 

En voulant rétablir un papier fin , format in- 
iz, après i'impreffion , j’ai rencontré les mêmes 
difficultés du godage dont je viens de parler ; el- 
les n’ont difparu qu’en trempant également dans 
toutes leurs parties les feuilles, fit en fuivant les 
opérations de l’échange avec foin. 

J’ai remarqué aufii une cfpece de godage aflez 
fenfible dans les bandes des feuillet qui fe trouvent 
correfpondre aux intervalles des pontufeaui , fit 
qui font d’un tifiu différent de la partie ombrée 

P lus épaiffe, laquelle fait, quant â ces bandes , 
effet d’un cidre qui ne s’ell pas prêté également 
h la defficcation . Cette défeâuonté parole moins 
dans les papiers étofés. 

Gouvïrnzu* nu moulin , ( le ); ouvrier chargé 
de piufieurt opérations importantes : c’cll lui qui 
fait defeendre le chifon dans le pourriffoir, qui 
fuit le chifon dans tous les progrès du pourtiffage, 
jufqu’à ce qu’il le porte au dérompoir , où il le 
coupe par petits morceaux , avant que d'en garnir 
les piles i éfilocher: c'eli lui qui conduit le tra- 
vail de ces piles, qui veille i ce que la matière 
y circule, y foit lavée , blanchie & batue, oui 
rince à plufieurs reprifes les bords des piles, les 
maillets, les couloirs. Le même ouvrier eil aofli 
chargé du travail des piles à rafiner, qui fe fait 
en même temps que celui des piles i éfilocher, 
fie d’après des principes différens. Voyez pag. 47 6. 
On fent combien cet ouvrier doit être occupé, 
fur- tout lotfqu’on conftdere que les moulins font 
en mouvement la nuit comme le jour ; fit c’eft 
pour cette raifon qu’on lui donne un aide dans 
Arts & Métiers . Tome V , 


l’apprenti, fur-tout lorfqu’il doit fournir la matière 
i deux cuves , fie gouverner cinquante à quatre- 
vingts maillets. Le ûiccès de la fabrication dé- 
pend particuliérement de l’intelligence, de la for- 
ce & de l’aftivité de cet ouvrier, dont le repos 
eft fouvent interrompu par la néceflité de remuer 
les piles à ^ éfilocher , ou de remonter [es piles 1 
rafiner • C’cll lui qui doit fournir aux ouvriers 
de la cuve une pire qui fe prête i leurs ma- 
nœuvres, & qui ne foit pas fur tour trop chargée 
de graille. 

Les moulins â cylindre ont aufii leur gouver- 
neur , qui veille à la conduite du travail de ces 
machines, & qui doit y apporter d’autant plus de 
foin oc d'intelligence , que les cylindres exécutent 
des opérations plus délicates fit plus précités que 
les maillets. Voyez pag. 479 fie 480. Voyez pi- 
les , hattrit, &C. 

Goutss . On nomme ainfi certaines marques 
rondes, où l’étofe du papier a été dérangée fie 
rendue plus mince Sc plus claire par la chute 
d’une goûte d’eau. Il y a deux fortes de goûtes; 
celles que fait l’ouvreur, fit celles que (ait le 
coucheur. Les premières font plus grandes, plus 
claires , fie ont un rebord plus marqué Ôc plus re- 
levé que les fécondes, qui, ordinairement fort pe- 
tites, ont une bordure moins diftinguée du fond 
de la feuille . On doit fentir la raifon de ces dif- 
férences : la feuille de papier cil encore pleine 
d'eau lorfque l’ouvreur vient de la former , fie 
qu’il retire la couverte , de laquelle tombent 
ordinairement les goures ; ainfi leur chute doit 
faire beaucoup plus d’imprellion fit déranger plus 
profondément une matière mobile & noyée d’eau, 
que lorfque la feuille, étant détachée de la for- 
me , fit renverfée fur ie foûtre, a déjà pris une 
certaine confidence ; car elle a perdu une partie 
de fou eau furabondante par l'imbition du f c li- 
tre . 

On diOingue encore les goûtes de l'ouvreur , en 
ce qu’elles confervent dans ieur champ l’empreinte 
de la verjure, qui, fourenant la pâte, a pu y 
lailfer fes traces au milieu do défordre que la goû- 
te d’eau y a caufé. Celles du coucheur, au con- 
traire , offrent un champ net , parce que la feuille 
qui les a reçues étant far le feûtre, rien n’a pu 
conferver les proéminences de la pâte formées dans 
les intervalles des brins de la verjure . 

Je dois raporrer aux goûtes les bulles d’eau qui 
fe forment quelquefois lorfque l'ouvreur putfe 
dans la cuve , qu'il enieve 'fur la forme , fit oui , 
en crevant, dérangent l’ouvrage, fit IailTent l’ap- 
parence de goûtes mal terminées fur leurs bords , 
quoiqu’affez grandes, & confervant les traces de 
la verjure. 

G»ain du une» . ( Pour faire eonnoître plus 
particuliérement ce que c’cff que le grain du pa- 
pier, il faut remonter jufqu’â fa formation . ) 

L’imprefiioo de la verjure fie celle du manicor- 
dion s’aperçoivent fur une feuille de papier, lotf- 
qu’on regarde le jour â travers cette feuille .L’im- 
A an 
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preflion de la verjurc y parole comme une multi- 
tude de lignes claires, parallèles entr’elles , & di- 
rigées dans le fens de la longueur de la feuille . 
Le tiffii des chaînetes & du maoicordion fe fait 
remarquer de diftance en diftance fiJ fa largeur, 
par une ligne fort claire entre deux bandes plus 
opaques que le refie; ces apparences font produi- 
tes par la moindre épaiiïeur de la pâte fur ies fils 
de laiton de la verjure, St fur le tilTu du mani- 
cordion . Les lignes d'ombres , au contraire , font 
l’effet de la plus grande épaiffeur de la pâte dans 
les intervalles vides des fils de laiton , où elle 
s’eft infinuée abondament. Cette difpofition de la 
pâte n’eft pas feulement fenfible à travers le pa- 
pier , mais elle e(t au fit remarquable à la furface 
de la feuille, où l’on voit une fuite d’éminences 
& de baguctes parallèle», qui font plus ou moins 
faillantes & plus ou moins émou (fées : c’cfi ce que 
l’on appelé grain du papier ; c’eft ce grain que 
l’échange a principalement pour but d’adoucir ; 
c’efi ce grain qui nuit à l’écriture & à l’imprcf 
fion , lorfqu'il efi trop grôs & trop inégal ; mais 
c’efi ce grain qui empêche les mouvemens de la 
plume d’être incertains, par la douce réfiftance 
qo’oppofent les inégalités des baguetes qui le for- 
ment, lorfqu’elles font adoucies par la preffe . 
Toutes les opérations qui détruifent entièrement le 
grain du papier , font aufli mal conçues que mal 
conduites. Telles font le tarage, le Image, le 
cylindrage St le fatinage , comme nous le ferons 
voir i ces articles. 

Graisse . Une pâte trop long-temps rafinéc 
prend de la graijfe : il en réfulte qu’elle efi moins 
propre à faire do papier , comme noos l’avons 
dit , pag. 504. La graijfe fort non feulement des 
piles par le kas, mais encore, adhérente à l’ou- 
vrage en certaine proportion , elle fe précipite fur 
les parois de la cuve , pag. 488. C’eft la graiffe , 
unie â la matière fibreufe du chanvre & do lio , 
qui modifie le travail des ouvriers de la cuve , 
pag. 489 & fui vantes. La graiffe fait qne la ma 
tiete adhéré plus avec fon véhicule, ce qui la 
rend utile dans certaines occafions, ibid. 

Grifon ; forte de même format que la couro- 
ne . Elle efi d’un très grand ufage pour l’écri- 
ture. Voyei le tarif, pag. 522 , & l’article cou- 
rone . 

Guipes ; pièces de bols placées debout aux 
deux côtés des piles, & taillées en crénaox; les 
unes portent les queues des maillets’, & les autres 
en diligent les têtes, pag. 475; les premières por- 
tent aufii des crochets pour tenir les maillets fuf- 
pendoi lorfqu’on retire les matières des piles , p. 
474. On appelé les premières gripet de derrière , 
& les fécondés gripet de devant , pag. 474. 

Gris ( papier ) : voyer emieloper . 

Gris coeUs, (papiers ). On connoft fons cette 
dénomination le raifin , de 16 pouce» & demi 
fut 20 & demi , du poids de 30 à 32 livres, qui 
fert pour envelopes; la main brune , dc tt ponces 
St demi fut 14 & demi, & du poids de 9 à 10 
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liv. Vttrtffe , qui , avec les mêmes dimenfions que 
la forte précédente, pefe de iij à 20 livres. Ce* 
deux fortes fervent i faire le dedans des cartes 1 
jouer. 

Grobin ; nom qu’on donne en certaines provin- 
ces, aux lots de chifon qui réfultent du travail 
des trieufes . On en diftingue trois , qu’on appelé 
grobin fin, grobin fécond, grobin troifteme. 

Ces exprelfiaos ne font plos guère ufitées dans 
nos fabriques . 

Hiératique ; forte de papier d’Egypte, qui re- 
cevoir le moins d’apprêrs , pag. 450. 

Hollande , ( papier de ) ; c’efi une étofe fabri- 
quée avec une pâte tirée d'un chifon non pourri , 
& foumife aux apptéts de l’échange . On voit , 
par cette définition , qui ne peut être bien enten- 
due que des fabricans infiruits, combien font fauf- 
fes les idées qu’on a voulu donner de la fabrica- 
tion & des apprêts du papier de Hollande , dans 
des écrits qui dévoient cependant être rédigés avec 
plus de foin & d’cxaêlitude . On a dit, que 
le papier de Hollande étoit fabriqué avec des pâ- 
tes exccfiivement broyées, qui n’avaient point de 
ténacité, & qu’on n’avoit pas fuffifament lavées, 
parce que les Hollandais ne s'arachoient pas à 
donner un beau blanc â leurs papiers. 

Je réponds qu’un grand nombre de papiers de 
Hollande font de pâtes longues , fibreufes & d’un 
beau blanc ; car les fabricans Hollandois peovent , 
avec leurs cylindres , donner aux pâtes toutes les 
qualités qu’exigent les différentes fortes de papiers 
qu’ils nous envoient . Le jugement défavantageux 
que je viens de citer, efi fondé fur l’examen de 
quelques fortes que nous vendent les Hollandois , 
telles que le prepatria , le petit cornet , certaines 
telHeres , qui font faites de matières inférieures , 
mais qui ont reçu les apptéts les plus foignés . 
Bien loin donc d’inculper ainfi ces habiles fabri- 
cans , on aurait dû s’atacher â les imiter . Je fai 
que , dans la fabrication de ces papiers , les Hol- 
landois emploient des chifons moyens & bulles 
blancs , qu'ils les lavent le plus qu’il efi pofiible , 
& qu’ils les rafinenr aufii pour obtenir, par le 
double travail des cylindres , des étofes d’une belle 
apparence, & d'un ufage commode & agréable, 
par les apprêts qu’ils leur donnent . Ils triturent 
d’abord du chifon moyen , qu’ils tâchent de pouf- 
fer à un degré de ténuité confidérable , pour le 
blanchir autant qu'il efi pofiible. Ils triturent aufii 
fortement du chifon bulle , & c'eft en mêlant ces 
deux qualités de pâtes, qu'ils font parvenus à fa- 
briquer les petites fortes dont j’ai parlé, dun ap- 
prêt féduifant & d’un ufage commode. Doit on 
être étoné , après cela , que ces papiers foient 
d'une médiocre blancheur , & qu’ils fe coupent 
aufii aifément. 

La cherté des chifons en Hollande, a forcé les 
fabricans à ces fortes de mélanges de pâtes , que 
je confidere comme une perfection de l’art, en 
même temps qu'un moyen d’économifer les ma- 
tières. Je ptopoG: le même travail â ceux qui ont 
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inculpé I es Hollandois ; & je les atends an ré- 
faltats. 

a*. Oa prétend que les papiers de Hollande 
font plus épais & plus étofés que les nôtres , par- 
ce que leurs cidres font plus élevés ; on ajoute 
même que cette épailTeur eft néceflâire, A caufe 
du peu de ténacité qu’ont les molécules de leurs 
pites . 

Je réponds tjue les pâtes non pourries des Hol- 
landois , contribuent à l'épaiffeur de leurs papiers 
qui , avec moins de matière que les fortes corref- 
pondantet fabriquées en France , font plus étofés • 
Si les cidres font plus élevés en Hollande, ccd 
parce qu'on travaille i grande eau . 

3*. On prétend que l'on ne fabrique dans les cuves 
Hollandoifes que trois ou quatre rames par jour . 

J’aroue que le travail de la cuve en Hollande 
eft fort lent, mais par d’autres raifoos que celles 
qu’on allégué ; il ne s’enfuit pas de li qu’on n’y 
fabrique par jour qu'une très- petite quantité de 
papier . Je fai même très certainement que la 
journée moyene d’un ouvreur Hollandois eft beau, 
coup plus confidérable que la journée moyene de 
nos ouvriers : voyez pag. 497. 

4.. On attribue le velouté des papiers de Hol- 
lande aux matières moins tarées, quoique broyées 
plus long temps. 

le réponds que les Hollandois ont le plus grand 
foin d’éviter la grailfe, & de laver en conféquen- 
ce leurs pûtes à mefure qu’ils leur donnent un 
plus grand degré de ténuité . II eft vrai que , fur 
la fin du raSnagc, ils ferment l’iftue des chlftis 
du chapiteau; mais alors la matière a pu acqué- 
rir, par le lavage qui a précédé, toute la blan- 
cheur dont elle eft fufceprible. Le velouté de 
leurs papiers eft dft principalement à la qualité 
des pâtes non pourries, à l’égalité parfaite qu’el- 
les acquièrent affez promptement au moyen de 
leurs cylindres rafineuts , & enfin aux apprêts de 
l’échange. • 

S*. On dit que le papier de Hollande fe cou- 
pe, parce qu’il eft fabriqué avec les eaux faumâ- 
tres de Saardam, & que c’eft le mélange du fel 
qui produit la facilité qu’il a de fe déchirer. 

Il eft facile de voir que tous ces raifonemens 
ne font fondés ni fur les principes d’une bonne 
phyfique , ni fur l’expérience . Les eaux de 
Saardam reçoivent tontes les purifications poflibles 
avant que d’être employées â 1a fabrication dn pa- 
pier. On les tire d’une grande profondeur, on les 
fait palTer à travers de grandes caiftes remplies de 
fable ; enfin , elles n’ont ni faiure ni amertume . 
D’ailleurs, quand même ces eaux feroient encore 
un peu faumâtres, la petite quantité de fel qui 
s’y trouverait diffoute, ne pouroit pas produire 
l’effet qu’on lui attribut. 

J’ajoute ici que les papiers fabriqués dan; les 
moulins de Gueldres, dont on ne peur pas foup- 
toncr lea eaux d’érre fanmâtres , fe coupent suffi 
aifémenr . Difoos donc que les canfes qui rendent 
le papier de Hollande caftant, font l’état du mo 
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fécules de la pâte naturele, qui ne cedent pas anx 
plis, leur feôrrage & leur raprochement par les 
appiêts de l’échange. 

6 °. On ajoute que le papier de Hollande fe dé- 
chire aifémenr. 

Je réponds que c’eft â tort qu’on confond ici 
deux chofes, & qu’on conclut que le papier de 
Hollande doit fe déchirer aifémenr, de ce que 
quelques-unes des petites & grandes fortes fe cou- 
pent . Nous favons d'abord que les papiers de pâ- 
tes natureles, comme font ceux des Hollandois,' 
réliftent beaucoup mieux aux différons apprêts de 
la papeterie que les nôtres. Ces papiers ne fe dé- 
chirent donc pas aufti aifément. D’ailleurs, qn’on 
compare les papiers â fucre des Hollandois , leurs 
maculatures & les autres papiers d’envetope , avec 
les fortes cotrefpondantes de France, & l’on verra 
d'un côté des étofés foliées & cartoneufes , & de 
l’antre des amis de pâtes molaffes qui s’enrr’ots- 
vrent de tous côtés. J’ai vu un grand cornet très- 
mince , fabriqué en Hollande , qui fervoit à copier 
des deffeins & même au lavis , & qui ne fe cou- 
poit pas dans les plis, quoique peu érofé , parce 
qu'il droit d’une pâte fort longue. 

7*. On dit que c’eft avec une teinture clari- 
fiée , filtrée , repofée , qu’on donna en Hollande 
un oeil bleuâtre au papier. On ignorait fans doute 
que c’eft avec ie bleu d’émail que l’on azuré en 
Hollande les pâtes des papiers. J'ajoute que ladofe 
modérée de cette matière colorante , produit mê- 
me un bon effet for des pâtes fort blanches d'ail- 
leurs. Voyez «z»r. 

8°. On a voulu nous perfuader qu’en Hollande 
on liffoit le papier , en le faifant paffer entre deux 
cylindres , & que c’étoit par cette efpece de lami- 
nage qu’il acquérait de la force , du luftre & une 
égale épaiffeur. 

Je réponds que le laminoir ne peut pas produire 
ces effets fur un papier fabriqué a l’ordinaire , & 
qui n’acquiert toates ces belles qualités, que pen- 
dant qu’il eft en état de fe prêter aux relevage* 
Sc aux preffages de l’échange , par un relie d'hu- 
midité fit de molcffe . 

9°. Enfin , lorfqu’on avoue que le papier de 
Hollande eft plus doux , plus fin , pins uni , plus 
tranfparent que les nôtres , on attribue ces qualités 
aux chifons des toiles fines de lin . 

Cependant nous avons remarqué ci-devant, que 
le propat rig n’étoit pas fabriqué avec des matiè- 
res bien fines, & que mai-gré cela les apprêts que 
lui éonnoient les Hollandois , le rendoient fort 
doux , fort uni , & d’un ufage très agréable , parce 
qu’il droit formé de pâtes rafinées avec intelligen- 
ce, & que fon grain avoit été adouci convenable- 
ment par les manipulations de l’échange. 

J’ai cru devoir détruire dans cet article toutes 
cet affercions erronées fur le papier de Hollande , 
vu qu’on nous les avoir données comme des prin- 
cipes lumineux & inflru&ifs propres â guider les 
fabricant François dans les éforts qu’ils font pour 
imiter les papiers de Hollande . Comment a-t oa 
Aaaa ij 
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cru que des affertions suffi vagues , qui ne font 
fondées ni fur i’obfnvation precife , ni fur l’ex- 
périence , pouvoient être de quelque utilité pour 
accélérer i’introduftkjn en France d’une nouvele 
induilrie , qui , pour être connue , eiigeoit bien d’au- 
tres moyens l Heureufement que des circonilances 
favorables font venues au fecours de nos habiles 
fabricant . Je me propol'e de les expofer dans un 
ouvrage qui ne tardera pas â paroltre . 

Hou.AM>é , ( papier ) ; c’eil celui dont le grain 
a été adouci par le moyen de l'échange : voyez 
échange . 

Japon , ( papier du ) ; ce papier eft fait avec 
l’écorce intérieure d'un mûrier . L’analyfe fine & 
adroite que les Japonois onr mife en ufage dans 
la préparation de cette matière , auroit du fervir 
de modèle a ceux qui ont prétendu fubfiituer au 
chifon le liber ou l’écorce intérieure de certains 
arbres , & qui l'ont entrepris fans vues , fans intel- 
ligence , comme fans fuccés , pag. 460 & 464 ; 
les procédés de fa fabrication décrits par Kempfer , 
pag. 4<5 o y arbres qui fournilfent des matériaux pour 
ce papier, pag. qdz ta. Avivantes ; préparation de 
fa matière, pag. 460 ta. 4 éi y fa fabrication au 
travail de la cuve , ibid y lés apprêts , pag. 461 & 
462}eft une ésoh d’une grande force , ibid-, fes dit 
rens ufagcs, ibid. 

Jésus , ( petit nom de ) ; papier d’écriture dans 
lea petites fortes, Voyez le tarif, pag. 511. 

Jésus , ( grand ), grande forte; il a auffi la dé- 
nomination de Juparnyal s 00 en fait un affez 
grand ufage. Voyez Je tarif, pag. Jii. 

Jésus, ( perir-Jéfus ) ; c’eit une très-petite forte, 
qui ferc b l’écriture. Voyez ie tarif, pag. 525. 

Jirxtisc ; c’ell celle des deux étendeufes dont 
une telle efl compofce , qui détache & fépare les 
feuilles des rames de colle , & qui les lance fur 
le ferler que lui préfente l’autre étendeufe. Il faut 
beaucoup d’adrefle pour féparer chaque feuille en 
la pinçant par le bon coin, & pour détruire fon 
adhérence lats la c aller . La jeteufe commence 
par placer les porfes fur la Celle , & à les tour- 
ner de maniéré qu’elles nréfentent le bon coin â 
droite ; elle pince de la gauche ie bon coin , 
fouleve une petite portion de Ja feuille , & 
après avoir détaché environ la moitié de la feuil- 
le), elle la jete fur ie ferlet ; l’autre étendeufe fait 
b relie. 

Immsision, (papier d’ ). On indique ordinaire- 
ment fous cette dénomination le carré au raifin , 
dont on fait b plus grand ufage pour l’impreffion 
des livres les plus communs : c’etl foos cette ac- 
ception que les propriétaires des moulins difent 
fouvent qu’ils fabriquent de l'imprejjian . II y a 
plufieurs moulins en Angoumois , en Auvergne & 
*u Limoufia , dont ie travail efl borné au papier 
et imprtjjim , & qui , eu conféquence , b font d’un 
poids allez égal & de bonne qualité. 

Joseph-musc; forte de papier fait avec le fécond 
lot des débris de filets Sa. de cordages nfes des na- 
vires , La pâte en efl peu rabuée . Il a quatorze 
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pouces & demi fur dix-huit Se demi , ta. pcfe de 
10 1 11 livres la rame . Il fert à faire les enve- 
lopes des toiles de Saint Quentin & de Beauvais , 
parce que fa couleur rembrunie fait reffortir davan- 
tage la blancheur de ces toiles. 

On b fabrique avec une pâte teinte en bleue, 
St il fert auffi pour envelopes. 

JostrM- fluant , fe fabrique fur les mêmes di- 
menfions Sa. du poids de 14 â i; livres, avec une 
pâte blanche Sc fans colle: 00 l’emploie, comme 
on fait , pour filtrer les liqueurs , ainfi que pour 
l’imprtiiion des almanachs de Liège, du bon La- 
boureur Sc de la Bibliothèque bleue. Les chimillet 
qui l’emploient , ont trouvé avec raifon , que b 
mélange d’une fubflance calcaire blanche â la pâte 
de ce papier, occaitonoit bien des mécomptes dans 
les réfultats de leurs expériences. 

La même forte collée , mais au poids de 16 i 
■ 7 livres , fe fabrique en demi-blanc pour fortes 
envelopes . 

Journée motf.ne ; la quantité moyene de ma- 
tière employée par jour dans les cuves Hollandoi- 
fes , efl d'environ 150 livres. En France, elle ne 
va guère qu’l 120 livres , pag. 497. Voyez Hol- 
lande ( papier de ). 

Kas ; chàiTis garni de toile de crin , & qui don- 
ne ififue 1 l’eau (ale & à la graille fournies par la 
matière qui fe triture dans les piles 1 éfilocher & 

1 rafiner , pag. 474. 

Ko TiNG ; plante qui fournit aux Chinois une 
fubllance mucilagincufe , qu’ils mêlent 1 Ja matière 
fibreuGe retirée du bambou St des écorces intérieu- 
res de l'atbte 1 coton, Sc du ku chu , pag. 460. 

Cette addition de mucilage facilite la réunion 
des fiiamens fibreux de la pâte fur la forme . 

J’en déveloperai quelque jour les effets, de ma- 
nière à éclairer la théorie de ia fabrication do 
papier de la Chine , & en général de tous ceux 
qui font fabriqués avec bs matières de b même 
efpece . • 

Ku-chd , arbre de U China , dont b peau inté- 
rieure fournit b matière du papier qui rit ie plut 
commun dans cet empire . Cette peau intérieure 
fe prépare de même que b matière du bambou, 
P»B- 45 *- 

Labouré; défaut don papier mal couché. 

Lâché , coulé , labouré , éctafé y défauts du pa- 
pier produits par h coucheur , qui , n'ayant pas 
la main sûre , biffe un peu gliffer b forme fur 1e 
feûtre . 

Lames dent efl armé le rouleau du cylindre. 
Comment elles s’ajoflent fur ce rouleau , pag. 478 
St 479. Leur (ace extérieure eft garnie d’une ou 
de deux cannelures avec un talon, ibid. Celles du 
cylindre éfilocheur font de fer ; celle du cylindre 
rafineur de métal compofé d’étain & de cuivre 
rouge, pag. 479 & 480. Celles-ci fout plus épaif- 
fes que bs premières, ibid. 

Lavage du chifon ; principes qu’on doit fuivre 
dans cette opération fi négligée , pag. 470. Lava- 
ge des pâtes; comment ii s’opère dans bs piles â 


Digitized by Google 


P A P 

maillets, pag. 474 & 47; ; dans lei piles i cy. 
lindres, pag. 478. 

Levis , cames , fervent à foulever les maillets 
pour les laiffer retomber dans les piles fur le chi- 
lon. Ou diftribue fur l’arbre des roues, les leves, 
de maniéré que l’efort de la roue fait toujours le 
même , & qu'elle ne foolevc à chaque imlant que 
le même nombre de maillets, pag. 475. On réglé 
aufli la longueur des leves lur le degré de hau- 
teur auquel il convient de faire parvenir les mail- 
lets. Ou a toutumc,par exemple, de faire les le- 
ves plus longues pour les maillets oui font au 
nombre de quatre dans les piles éfiioeneufes , que 
pour les maillets qui , au nombre de trois , garnif- 
fent les piles à rafiner . ‘A uü; dans le premier 
cas , il n'y a que cinq leves fur la circonférence 
de l’arbre , tandis qu’il y en a fut dans le fécond 
cas . Telle ell du moins la pratique de l’Angou- 
mois dans la cooilruôion des bateriet . Voyez ba- 
tarie . 

Il faut avoir foin de remettre fouvent à neuf 
les leves, parce qu’elles s’ufent fort promptement. 
Cette réparation ell du nombre de celles qui font 
journalières . 

Leveur ; troifieme ouvrier de la cuve , qui fé- 
pare les feuilles de papier des feûtres , & en for- 
me des paquets qu’on nomme perfet-blanehet . 11 
ell chargé aufli du travail de la pile a fleurante & 
du bralïage de la cuve, pag. 494. 

Ses fondions foivant qu'il leve à Telle plate ou 
1 Telle inclinée, ibid. 

Liveur de feûtres; c’efl, dans certaines fabri- 
ques , l'apprenti de la cuve , pag. 59}. Il tient 
aufli en Hollande la plancbete , pour aider le lè- 
vent à Telle plate, pag. 594. 

Licorne , ('grande licorne à la cloche); papier 
d’écriture dans les moyenes fortes. Voyez le tarif, 
pag. 512. 

Lis, ( petit-lit ) ; papier d’écriture, petite forte. 
Voyiez le tarif, pag. 5 2 J. 

Lisse. On a donné ce nom à différentes machi- 
nes & ontils avec iefqueis on a prétendu adoucir 
la furface des papiers ; mais aucune n’a produit un 
fi bel apprêt que l’échange. Voyez pag. 508 & 510. 
Voyez échange . 

Lissé, ( papier ) ; le papier batu & lijji a paffé 
fous le marteau des marchands papetiers . Voyez 
balte. Pour lui donner ce faux apprêt , on n’en 
foumet guère â la lilfe des carriers, ni aux cylin- 
dres laminoirs . 

Lissoir , ( chambre du ) ; elle n’cft plus guère 
connue que fous le nom de faite ; e'efl-là ;qu’on 
fait l’examen & le délilfage des papiers ; qu’on 
altérable les feuilles qui doivent compofer les 
mains , pag. 508. Comme on ne lifte plus guere 
le papier , ce terme n’eff plus d’ufage . C’eft auffi 
pour cette raifon qu’au mot de HJJeufee 00 a fub- 
llitué celui de faUrantet . Voyez ce mot & celui 
de faite . 

Liffoir . On donnoit ce nom à une table cou- 
verte d'une peau de bafane, & fut laquelle la fa- 
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lérante plaçoir les feuilles de papier à mefure qu’elle 
les liffoit. 

Livhn , ( papier ) ; forte de papier d’Égypte , 
d'un bel apprêt, pag. 450. 

Lombard . Il y a trois formats différens qui 
portent ce nom , d’abord le grand lombard , puis 
le lombard , enfin le lombard ordinaire . On fabri- 
que dans les moulins du Limoufin , & en pâtes 
bulles , de grandes parties des deux demieres ior- 
tes . On y emploie fur-tout les chifons qui font 
colorés par la vapeur des châtaignes , & qui ont 
une teinte grife. Voyez le tarif, pag. 521. 

Longuet ; forte en demi-blanc collé ; fon for- 
mat différé de celui du longuet , réglé par le tarif. 
Voyez le tarif, pag. J12, & l’article envelope , 
(demi- blancs collés). 

Maculature, (papier de): cette forte eff faite 
de pâte fort gnMEere. On la tient d’une certaine 
c'paiffeur, atendu qu'elle cil principalement décli- 
née â fervir d’envelope aux rames des papiers fins 
& moyens. 

Les macnlatures fe fabriquent en Hollande avec 
autant de foin que d’imeiligence , parce qu’on y 
emploie un chifon non pourri , qui donne une étofe 
folide & cartoneufe. 

Maillets ; leurs formes & dimenlions , pag. 
473. Pièces qui contribuent â leur jeu, ibid. Leur 
férure varie, fuivant leur fervice, dans les piles 
â éfilocher ou â rafiner, p. 474. La tête do fort 
a non feulement cinq ou fix lignes de pins que les 
autres en épaiffeur, mais encore il ell levé pins 
haut par une came plus longue, p. 474 & 475. 
Le maillet du milieu, en comprimant la matière 
contre ie kas , en exprime les eaux Taies & U 
graiffe , p. 474 , le jeu fucctflif des maillets con- 
tribue au mouvement de la pâte dans les piles , 
pag. 490. 

Maillets . Nous ne décrirons ici ni la forme 

énérale , ni le jeu des maillets . On peut voir ces 

étails , pag. 473 & fuivantes . Nous nous conten- 
terons de préfenter quelques réflexions fur différen- 
tes circonffances de leur emploi. 

Dans les fabriques de l’Angoumois, fituées fur 
des rivières dont l’eau eff peu abondante, & oh 
cette force motrice a peu d’avantage, les maillets 
font fort petits & fort multipliés pour le fervice 
d’une cuve. AinG , d’après un dépouillement de 
tous les moulins , je trouve pour le fervice d’une 
cuve deux roues , fix piles « vingt maillets par 
roue , par conféquent , douze piles & quarante 
maillets par cuve. 

C’ert-idire, nue afleurante'J à . . .’. 3 maillets.' 

Quatre éfilocheufes à quatre mail- 


lets 1 6 

Sept rafineufes â trois maillets . . 21 

Total ...... 40 


Par un femblable état des moulins du Poitou 
& du LiroouGn , je trouve deux roues , trois piles 
par roue , & en tout fix piles â quatre maillets , 
& vingt- quatre maillets par cuve . 
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Dans le Mam, il n'y a gnere par cuve que 
cinq piles & demie & vingt deux maillets. 

On voit que plus eft grande la fotce de l’eau , 
moins on a de piles & de maillets pour lefervice 
d'une cure, mais aufli pins les maillets font forts 
& pefans. Outre cela, plus il y a de piles, moins 
il y a de maillets dans les piles . 

On voit effeSivement des piles i trois, i quatre , 
& meme à cinq maillets. Le mouvement du chi- 
fon efl plus grand dans les piles à cinq que dans 
les piles à quatre; & dans celles ci, la circulation 
du chifon et) plus animée que dans les piles â 
trois ; mais le plos grand nombre des piles cil à 
trois & à quatre maillets . 

Les piles i trois maillets font ordinairement em- 
ployées à rafiner la matière éfilochée , qui a plus 
befoin d'être triturée que lavée , & qui par con- 
fcquent n’exige pas une circulation bien animée. 
Au contraire , les piles à quatre maillets font em- 
ployées à l’éfilochage du chifoa, qui, pour êtte 
bien lavé, exige un grand mouvement ; à quoi 
contribuent les quatre maillets. 

Lorfqu’on a une certaine force d’eau , on fait 
lever les maillets jufqu’â un certain degré de hau- 
teur , pour augmenter leur effet par une chute plus 

Î ;rande, & accélérer la trituration & le lavage de 
a pâte , par un déplacement plus long & plus 
confîdétabie de la tête des maillets ; mais on fent 
qu’il y a des limites qu’on ne peut pas franchir , 
& que la roue qui fait mouvoir les maillets ayant 
une cettaine viteffe , il faut que les maillets aient 
le temps de produire leur effet, avant le retour 
des levés qui les font mouvoir . 

On donne aufli de l'avantage aux maillets , en 
augmentant leur tête d’un pouce fur chaque face , 
& en alongeant leur manche ou leur queue de 
deux â trois pouces . Il paroît même que ces dif- 
pofitions font adoptées aiïci généralement par-tout 
oîi elles ont pu l’être ; mais avant de les entre- 
prendre , il faut être bien alluré de l’effet de l'eau 
dont on peut difpofcr route l’année . 

Suivant le fyflême de couflruêlion de l’Angou- 
mois, il y a cinq loves par maillet dans les piles 
i quatre, & fût dans les piles à trois. 11 m’a 
femblé que cet arangement nuifoit à la circula- 
tion de la matière dans les piles, parce que les 
maillets n’avaient pas le temps qu’il leur falloir 
pour produire tout leur effet . On tirerait plus 
d’avantage des maillets , fi l’on donnoit quatre le- 
vés â ceux qui font quatre dans une pile , & cinq 
leves feulement à ceux qui font trois. Alors cha- 
cun des maillets pouroit être levé allez haut pour 
laiffer tomber la matière dans les vides qui s'opè- 
rent par leur déplacement, & pour la fane mou- 
voir d'autant. 

On a propofé de changer la difpofition de la 
cheville autour de laquelle jouent les queues des 
maillets . Dans l’état aâuel , les queues des mail- 
lets jouent autour des chevilles qui font fixées & 
immobiles dans les gripes de devant . Il en eft 
xéfuité que les traus des queues des maillets s’ufem 
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& s’agrandiffent , de maniéré que leur mouve- 
ment n’a plus de préciGon , & qu'ils frotent con- 
tre les gripes , faute d’un point d’apui affuré . 
C’efi pour temédier â cet inconvénient , qu’on eft 
obligé de mettre des pièces aux queues des mail- 
lets , ou d’en fubllituer de nouveles , ce qui en- 
traîne une dépenfe confidcrablc ; mais ne feroit-il 
pas plus (impie de faire mouvoir 1rs maillets fur 
les deux extrémités de la cheville , qui entrerait 
carrément dans la queue ; & pour que chaque 
maillet eût un mouvement particulier fur les deux 
extrémités d’une cheville, il feroit facile de faire 
des entailles dans les dents des gtipes , de les 
garnir de deux paliers de cuivre rouge , & d’af- 
fujétir les deux demi paliers par le moyen d'uo 
morceau de bois, avec deux boulons de fer aron- 
dis, au moyen dcfqucls ou ferteroit fuivant le be- 
foin les paliers. 

On empêcherait, pat cette précaution, que les 
maillets ne changeafTent de difpofition refpcâive , 
& ne joualfent en frotant contre les gripes ; & 
d’ailleurs il y aurait de l’économie i ne renou- 
veler que les chevilles , quand leurs extrémités fe- 
rment ufées . Je penfe que des chevilles de fer 
rendraient cette nouvele conftyoftion bien pins du- 
rable, & le fervice des maillets bien plus exaêl . 

On peut combiner le travail des maillets avec 
celui des cylindres . On le fait avec fucccs dans la 
Gueldre & en Alface : on éfiloche aux cylindres , 
& on rafine aux maillets . 

Nous avons parlé des différens fyflêmes de con- 
(IruêHon des moulins, dans Icfqueis les maillets 
varient , foit quant à leur forme , foit quant à leur 
nombre. Il pouroit être utile de joindre à ces con- 
fidérations, celles des pâtes qui réfultent de con- 
llruftions aufft variées. On verrait en même temps 
quelles font les rclfources de l’art dans certains 
cas , foit pour tirer parti de tel ou tel réfultat , 
foit pour remédier â tel on tel inconvénient, foit 
enfin pour compenfer un défavantage par un avan- 
tage . Il me femble que ces difcufîions & ces ra- 
prochemens pouroient fournir plufietas vues utiles 
pour la connoiffance & la perfeêlioa de l’art . 

Main, papier i la main-, moyene forte, p. 52a. 

Main «une ; forte de papier fabriqué avec une 
pâte gtife, & qu’on emploie pour faire l’âme des 
cartes à jouer. La pâte en doit être bien tritu- 
rée & exempte de pâtons , afin qu’il» ne nuifent 
pas an liffage égal des cartes . Outre cela la main- 
brune , pour donner une certaine fermeté aux car- 
tes , doit être bien collée ; ce qui eft facile , parce 
que ces fortes de pâtes prenent aifémeot la colle . 

Mainiieuaie , p“i< à la main-, deux petites 
fortes propies i l’écriture. Voyex le tarif , pag. 

^Mains, (les); c’ell le petit côté d’une feuille 
qui tient au bon earron , & qui fe trouve ehectt» 
vement faift par le s maint du leveur . 

Main de famea ; c’eft, comme tout le monde 
fait , un paquet de vingt cinq feuilles de papier 
pliées en deux. 11 faut vingt de ces mains pour 
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fiire one rime. Les Hollandois firent plier les , 
feuilles de papier , pour en former des mains , de | 
maniéré que les dos foient bien ronds & les bords 
des feuilles bien égaillés ; pour cela ils placent les 
vingt-cinq feoillcs ies unes fur les autres , & les 
plient toutes à la fois ; au lieu qo’cn France , on 
plie d’abord chacune des feuilles féparément , & 
puis, en les affemblant les unes dans les autres, 
on en fait un paquet où les feuilles s’ajuftenr mal , 
fie pour le dos & pour les bordures. Ainlî nos 
mains font, comme on voir, le réfultat de vingt- 
cinq pliages dirierens , faits & la hâte , de chacune 
des feuilles qui entrent dans leur compolîtion ; au 
lieu qu’en Hollande, la main de papier eff le r é- 
fulrat d’un feul pliage , fait avec attention , de 
toutes les feuilles après qu’on en a bien égalifé les 
bords . 

On dillingue dans une main de papier , le dot 
fie la barbe . Le dot efl formé par le plis des deux 
pages de la feuille; les deux rives ou bordures de 
ces deux pages, font ce que i'on entend par ta 
barbe . 

Maroquins ; rides qui fe forment fur les feuil- 
les des pages qui touchent aux cordes de l’éten- 
doir, iorfque ces pages font trop épaiffes ; ces ri- 
des produifent à la furface des feuilles, & fur- tout 
dans la ligne du pli, un grain chagriné comme 
les peaux de maroquin . Voyez rider . 

Missel, moyene forte.- il y en a de deux for- 
mats: le grand meflel , & le fécond meflel ; celui- 
ci efl d’un alfez grand ufage pour l’impreffioa. 
Voyez le tarif, pag. 511. 

Mise ; forte de trapan fort épais , dont on cou- 
vre ia porfe feutre lorfqu'elle cil fous la prelfe , 
8c contre lequel vient s'apuier le banc de preffî . 
Voyez pag. 487. Il efl bien effcotiel que le nom- 
bre & l’epailfeur des mifet foient bien déterminés, 
afin qu’on puiffe régler l’aôion de la prédit , par 
la defeente du banc de preffe fit par les tours de 
la vis , Sc régler le degré de deffîccation qu’é- 
prouve la matière des feuilles de papier au milieu 
des feûtres , par une compreffion dont on con- 
noiffe l'étendue fie fa mefure. Chaque forte de pa- 
pier doit, fuivant ces principes, exiger des miles 
différentes, fie une différente marche dans la vis 
de la preffe . Sans cela le levenr ne poura répon- 
dre de fa tâche , Sc. le papier fera mal fabriquéen 
général . Voyez prefle fie godagt . 

Mouillée. Ce terme a deux acceptions diffé- 
rentes : il fe prend d'abord pour la quantité de 
chifon trié qu'on fait defeendre an pottrrjffoir â 
certaines époques, fie dont on forme des tas par- 
ticuliers qu’on arofe de temps en temps . On dit : 
noos avons defeendu une mouillée de fin , de moyen , 
au pourriffoir. On demande au malrre de la fa- 
brique, quelle eft la mouillée qu'il faut prendre 
pour en commencer la trituration. Lorfqu'on de- 
Icend au pourriffoir une nouvcle mouillée , on l’a- 
range deffous les aucunes. 

Mouillée , fe prend auffï pour la quantité de 
peignées dont le falérant charge la preffe de la 
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chambre de colle. C'eft fous cette accéprion qu’on 
dit: il faut preffer la mouillée avec un certain mé- 
nagement ; il faut féparer par des morceaux de 
feïtre les rames dont la mouillée eff compofée . 
C’ell de cette mouillée que les falérantes , qui 
étendent les porfes collées fur les cordes , enten- 
dent parler , lorfqu'elles difent qu'elles ont fait 
tant de porlcs fur la mouillée . 

Moulins ; grandes machines pour la trituration 
du chifon. Il y en a de deux fortes t les moulins 
à maillets & les moulins à cylindres. Defcriptioo 
d'un moulin à maillets , pag. 472. Voyez piles , 
maillets & gripts . 

Defcription d'un moulin â cylindres : rouages 
qui font mou.-oir les cylindres , p. 476. Les mou- 
lins i cylindres plus avantageux que ceux à mail- 
lets , pag. 474. Voyez piles à cylindres fit piari- 
net . Ce mot lignifie auffi les fabriques ; fie l'on die 
dans ce fens : il y a trois moulins for ce ruiffeau . 

Mule ; planche qu’on place entre les jumelles 
de la preffe de cuve , fie fur laquelle le leveur eu 
Ton apprenti dépoté les feutres que le coucheur y 
prend à mefure qu’il en a befoin . Voyez pag. 
487. 

Musites ; petites bouteilles occafionées par l’air 
comprimé entre la feuille Sc le feUtre , Iorfque la 
feuille n’adhere pas exaêlcment au feôtre dans tou- 
tes fes parties . Voyez bouteilles . Il s’en forme 
auffi Iorfque le leveur écache mal , pag. 494. 

Nageoire ; c’eft une efpece de c.iiffe , dont les 
parties font dtfpofées à côté de la cuve , de maniéré 
à recevoir l’ouvreur, fie à le mettre i portée d’e- 
xécuter toutes fes manœuvres , comme de plonger 
la forme dans la cuve, fitc. Voyez pag. 482. 

Nasuns; parties des fils à coudre, qui n’ont pu 
être triturées par les cylindres , Sc auxquelles ces 
machines donnent feulemenr une forme ronde . 
Ils font fort fenfibles à la furface de certains pa- 
piers, qu’ils percent quelquefois entièrement. Il 
n’y a qu’on triage févere fie exaâ qui puiffe pré- 
ferver les fabricans de cette défeftuofité qui infe- 
âe les meilleures pâtes . On ne peut détruire les 
nœuds qu’en triturant les fils fie les coutures aux 
maillets. 

Noyé d’eau ; fortes de nébulofirés , occafionées 
par une quantité d’eau furabondante qui noyé la 
pâte entre les feutres , fie en produit le déran- 
gement . 

O, ( trois O de Gênes ). Voyez Cènes , fie le 
tarif, pag. 522. 

Oréni; plante qui fournit une matière muciia- 
gineufe, que les Japonois mêlent à la pâte de 
leurs papiers , avec l’extrait gélatineux du riz . 
Cette addition de mucilage paraît néceffaire pour 

Î u’ou puiffe former des feuilles de papier fermes 
: foiidcs , avec la matière fibreufe retirée de l’é- 
corce intérieure des arbres , fur-tout après qu’on 
la privée de tonte fubftance analogue aux muci- 
lages , par des leffives réitérées . Je difeuterai quel- 
que jour les raifons phyfiques de ce mélange , fie 
je montrerai les effets qu’il produit. 
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Ouvrage * On fe fert en papeterie de ce terme, 
pour indiquer il pâte relidente dans U cuve dcf 
l’ouvreur , & foumife â fes opérations . Ainfi l’on 
dit : fi l’ouvreur s’aperçoit que Veuvrëgi fe préci- 
pite au fond de la cuve , il la fait brader à moi- 
tié porfc : l 'ouvrage n’efi bien éclairci , lotfque la 
cuve vient d’être braflée, qu’après que l’ouvreur a 
fabriqué les quinte ou vingt premières feuilles 
ou bien après qu’il a jeté autour de la nageoire 
une bafiine d'eau. La cuve fe fournit d’ouvrage 1 
chaque porfe , en quantité équivalente 1 celle que 
la porfe dépenfe . L'ouvrage retient l’eau lorfqu’il 
eft un peu gras . Lotfque la pâte efi fans aucune 
graifle fenfible, & qu’elle quite l’eau rapidement, 
on dit que l ’ ouvrage efi furge . Il efi mieux que 
l'ouvrage foit travaillé à grande eau qu’à petite 
eau, 8cc. 

Il efi aifé de voir dans toutes ces plitafes, qui 
font autant de principes ou de faits utiles à ra- 
peler en papeterie, quelle efi l’acception du mot 
ouvrage ; 

Ouvreur ; premier ouvrier de la cuve . Ses fon- 
ûions à la cuve, pag. 48 é. Principes d’après lef- 
quels il doit opérer, fuivant la qualité des pâtes, 
& fuivant les autres circonftances , pag. 490. 

Pages; paquets de quatre à cinq feuilles, qui, 
en féchant à l’ctendoir , fe collent enfetnble & 
forment , dans cet état , des efpeces de cartons . 
Il faut que ces pages ne foient pas trop épailTes , 
parce que cela occafioneroit des rides & des fron- 
ces dans les feuilles qui touchent aux cordes , 8c 
qni ne peuvent pas fccher en même temps & de 
la même maniéré que les autres . 

Pour le fuccês d’une defiiccation égale dans les 
fages , il efi bien efientiel aufii que les porfes 
blanches d’où on les tire, foient prelfées dans le 
centre comme vers les bords ; 8e que lorfque l’eau 
rentre des bords vêts le centre, elle rentre le plus 
uniformément qu’il efi pofiîble . Si les différentes 
parties des feuilles qui comptaient les pages , font 
inégalement pénétrées d’eau , la defiiccation des 
pages fe fait trés-irréguliérement. Le centre , fé- 
chant d’abord , fe trouve envelopé par les bordu- 
res qui font moins feches 8c il en réfulte un go- 
dage remarquable, qui fubfiile toujours , mal gré 
une defiiccation plus complété . Le collage ne lait 
point difparoître ces défeauofités , parce que ces 
fortes de pages fe collent mal 8c inégalement. 

Peur prévenir ces inconvéniens , on ne preffe 
pas trop les pâtes qui ne réabforbent pas l’eau 
également. C’eft donc l’état de ces matières qui 
doit diriger les ouvriers dans les prefiages , foit à 
la cuve, foit aux relevages de l’échange. 

J’ai déjà dit qu’il imporroit beaucoup que les 
feuilles reflafient collées plusieurs enfetnble en pa- 
ges , pour pouvoir être plongées dam le mouii- 
loir, & fe pénétrer de colle fans fe ci fier . Ceci 
efi vrai fur tout pour les pâtes produites par la 
trituration des chifons pourris , qui font eu géné- 
ral plus molles, 8c ont beaucoup moins de con- 
fifiance que celles qu’on obtient des chifons non 


P A P 

pourris . C’eft pour cela que les feuilles de papier, 
abriquées avec des sites natureies, peuvent être 
défeeuvrées ou détachées les unes des autres , avant 
que d’être plongées dans la colle, même y refier 
un temps I affilant pour être bien collées fans fe 
câffer. Ce qui contribue aufii à féparcr ces feuil- 
les les unes des autres, ce font les relevages de 
l’échange feuille â feuille, qui détruifem leur ad- 
hérence enfemblc , à mefure qu’elles éprouvent la 
defiiccation fur les cordes . Ainfi , deux circonlian- 
ces font que le papier a moins befoin de former 
des pages : la confillance de la matière première 
non pourrie , en fécond lieu le (vitrage qu’elle 
acquiert par les relevages réitérés. C’efi par cette 
raiion que dans les étendoiri de Hollande 8c de 
Flandre , on trouve la plus grande partie des 
feuilles des pages défeeuvrées, parce que les pâtes 
font produites par des chifons non pourris , 8c 
qu’outre ceia les porfes blanches ont été relevées 
avant d’être portées à l’étendoir. 

Ces fabricans font même fi afiurés du défecuvre- 
ment des feuilles de leurs papiers , qu’ils étendent 
en pages après la colle , fans craindre que ces 
feuilles refient adhérentes , St oppofent la moindre 
difficulté à leur réparation . Voyez pag. 505. 

Pantalon ; ce papier efi fait ordinairement de 
pâte moyene en Angoumois Ht en Périgord : il 

r te le plus fouvent pour enfeigne les armes de 
ville d’Amfierdam , étant defiiné particuliére- 
ment pour des marchands Holîandois qui en en- 
lèvent de grandes parties. On i’appele aufii - 4 m- 
/ lerdam , ou Amplement papier aux armts , p. 512. 

Papeterie . Ce terme a deua acceptions ; il fe 
prend poor les bâtimens mêmes de la fabrique , 
puis pour la fuite des procédés & des manipula- 
tions qui concourent à la fabrication 8c aux ap- 
prêts du papier. 

On dit, fuivant la première acception .• cette 
papeterie efi firuée , non feulement fur un ruifleau 
qui ne trouble pas , 8c dont la chute efi coofidé- 
rable, mais encore dans une belle plaine, où le 
vent fe fait fentir convenablement . Dans un autre 
fens , ou dit fart de ta Papeterie fe perfeftione 
tous les tours . Il a été enrichi par les Holian- 
dois , qni y ont introduit les manipulations de 
rechange, avec lefquelles iis adoucifient le grain 
de leurs papiers fans le détruire . La papeterie 
Franfci/e s’efi procuré, depuis quelques innées, de 
nouveaux moyens de triturer les pâtes , en ado- 
ptant les cylindres Holîandois , qu’il faut bien 
difiinguer des cylindres François de Mottargii. 

Papetier ; ce mot s’applique anx ouvrière ou 
compagnons travaillant dan; les moulins ; ainfi l’on 
dit les ouvrière papetiers, les compagnons papetiers 
commencent leur journée de bonne heure , 8c la 
Unifient aufii de très-bonne heure , à moins qu’ils 
ne fartent journée 8c demie. 

On l’applique aufii aux marchands de papier des 
villes : ainfi I on peut dire que les marchands Pa- 
petiers de Paris gâtent le papier â écrire , en le 
bataot avec un large marteau. Voyez batre. 

Papier . 
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ParttR . On peut en dirtingoer de deux efpe- 
cïs , Ceux faits de iifus naturels , & ceux formes 
de la réunion de certains principes homogènes , 
tirés des végétaux. Le papier d’Egvptc , & celui 
fait de liber font de la ptemiere clarté . On pou- 
roit y joindre d’autres papiers dont les feuilles de 
certains arbres , ou même les dépouilles des ani- 
maux fournifient les étofes . Le papier de la Chi- 
ne , celui du Japon , celui de Coton , enfin celui 
qui fe fabrique généralement en Europe avec le 
chifon , font de la fécondé clarté. Voyez pag. 
448 8c luivantes. 

Paru» ci cutron ; époque de l'on invention , 
& de i’introduâion de fa fabrication en Europe , 
pag. 465. 

Paru as ; leur dirtinflion , prife de la matière 
dont iis font fabriqués , coniidérée comme pourrie 
ou non pourrie, pag. jto. 

Papiers de pites ma f oarsies : 

Pour l'écriture. 

Pour le dertein . 

Pour les enluminures. 

Pour tentures. 

Pour cnvelopes. 

Cartons pour les étofes. 

Papier de faits pourries -• 

Ponr l’impreflion . 

Pour la gravure . 

Pour les ctttes à jouer. 

Pour être peints & lilfés. 

Part» fin ; papier fait de pile produite par 
les lots de chifoo fin . 

Papier moyen ; fabriqué avec des pâtes mn e- 
nes , qui font le réfultac de la trituration du chi- 
fon de moyene qualité. 

Pafier bulle ; papier de la troifieme qualité , 
de pâte produite par la trituration du chifon bulle. 
Vovtz bulle . 

Parte» à lettres : moyene & petite fotte , 
pliée en deux : ainfi la rame de papier à lettres 
n’ert qu’une demi rame. 

Partrit À rouirr : ce font ordinairement les 
câifés des petits papiers à lettres, dont on plie les 
bonnes demi feuilles, & qu’on rogne: on en fait 
aurti avec la piftor.e ou romaine, c’eft même l’en- 
feigee de la pigeonc qui a donné lieu à la déno- 
mination de papier à poulet . 

Papyrus ; plante qui foumilfoit les tirtiis natu- 
rels dont on formoit le papier d'Egypte j pag. 
451. Recherches fur cette plante & fur celle de 
la même efpece; pag. 451 & limantes. 

Pâte ; c’ell , en papeterie , le réfultat de la tri- 
turation du chifon, qu’on réduit, ou parles mail- 
lets , ou par les cylindres , à un état de ténuité 
plus ou moins confidérable , fuivant les fortes de 
papier qu’on fe propofe de fabriquer. 

On ditlingue ordinairement trois fortes de pâtes, 
Ans & Mains. T me y. 
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fuivant ta finertc Sx la blancheur des chifons qu’on 
a fournis à la trituration . Les pâtes fines , les 
pâtes mof estes , 8c les pires bulles ; 8c l’on dit en 
confcquence , que tel papier cl) fabriqué avec une 
pâte fat , ou moyen * , ou bulle, &C. £c on l'apprécie 
aurti d’après les differentes qualités de ces matières . 

Quant au travail de la cuve , on diilingue deux 
fortes de pâtes : les pâtes furets , 8c les pâtes char- 
gées de graijfe . Lct premières quitent i'eau faci- 
lement, 8c fe travaillent avec une certaine aifan- 
ce ; les autres retientnt l’eau de maniéré à gêner 
beaucoup le travail des ouvriers de la cuve, 8c 
particuliérement l’ouvreur ix le coucheur . Voyex 
pag. 489 & fuivantes. Lorfque le triage du chifon 
n'a pas été foigné â un certain point , 8c que les 
pâtes font chargées de matières étrangères â la 
jubilante du chanvre ou du lin , on dit que ces 
pâtes font impures. 

Je diilingue aurti les pâres faites avec du chifon 
qui a été peurri , des pâtes qui réfultent de la tri- 
turation d'un chifon 'non pourfi : j’appele celles-ci 
pâres natureles , 8c les autres pâtes fourrier ; tes 
deux fortes de pâtes fe comportent bien différem- 
ment dans les diverfes opérations de la papeterie , 
ainfi que je l’ai fait voir dans mon fécond mé- 
moire ; 8c elles fournirtent des papiers dont les 
qualités different beaucoup. On appelé pâte -jette, 
celle que donne un chifon qui n’a pas été fuffi- 
fament pourri , 8c qui , par le progrès de la tri- 
turation dans nos piles , a pris ttne certaine quan- 
tité de graille . Cette pâte verre s’annonce par des 
oc'bulofités multipliées qui font vifibles lorfqu’on 
examine les feuilles de papier contre le jour . Ces 
nébuloütés difperfcei font la fuite de la dilpofi- 
tion irrégulière de la matière, qui , retenant i’eau 
trop abendâmenr , ne s’afaiilè pas fur la verjurc 
comme il convient , pour que la feuille acquière 
une belle tranfparcnce . Il ert viiibie , par ce qtis 
j’ai dit fur les pâtes , que les défeêiuoütés princi- 
pales des papiers , vieuent des differens états des 
pâtes . 

On peut mêler avec avantage les pâtes qui té- 
fuirent des différons lots de chifon , pourvu qué 
les pâtes des lots fupétieurt ne dominent par , 
dans ces mélanges , fur telles des lots inférieurs ; 
pag. 470. Circonftanccs qui, dans les moulins à 
maillets , concourent â la circulation des pâtés 
dans les piles; pag. 475. Les pâtes paffent fuc- 
certtvement dans trois fortes de piles â maillets, 
avant que d’être propres â la fabrication du pa- 
pier , ibid. mais il fuffit qu’elfes partent dans deux 
piles â cylindres , pour être préparées convenable- 
ment . 

PiToNS , frétillons . Il y a deux fortes de pâ- 
tons ; les uns font de petirs paquets de pâté, dont 
les filamens ont été roulés enfemble, de maniéré 
qu’ils ne peuvent pins fe mêler à i'eau ni â la 
pâte ordinaire, 8c qu’ils font des corps à part. 

Les autres font proprement des parties de la 
fubrtance du chanvre ou du iis, qui ont reçu une 
trituration imparfaite. 

Bbbb 
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On multiplie beaucoup les pâtons de la première 
cfpece , qvind on charge l’atleurante d’une trop 
rande quantité de pile , relativement 1 fon vé- 
icule , 5c quand le travail de la cuve fe fait à 
petite eau. 

L’ouvreur en fait aufti beaucoup avec fa forme 
& foo cidre , lorfque les pâtes font graifcs , 5c 
que l’eau n’entraîne pas toutes les molécules , de 
maniéré à netoyer la forme ; car alors comme 
elles fe rencontrent fous les doigts de l’ouvreur , 
elles s’y trouvent écrafées & froifffes les unes fur 
les aunes. 

Les tranfports des pâtes de l’afleurante â la 
cuve , ou des piles aux caifTes de dépôts , occa- 
lîonent des pâtons. C’eft pour les éviter, que les 
Hollandois conduifent l’ouvrage , par le moyen de 
dallant , de la pile des cylindres rafineurs aux 
cailles de dépôt voifînes de la cuve , 5c qu’ils le 
conduifent avec tout fon véhicule, pour que l’ou- 
vrier le puife dans ces cailles, lorfqu’il fournit fa 
cuve . C’ell pour fe procurer ces avantages , que 
les piles des cylindres rafineurs font toujours dans 
la distribution d’une papeterie Hollandotfe , â un 
niveau au deffus de celui des caifies de dépôt 5c 
des cuves . Par ces pentes ménagées , on facilite 
la conduite de la pâte, ainfi que nous venons de 
Je dire . 

Une pâte triturée lentement, & avec un mo- 
teur faible , comme plufieurs papeteries l’éprou- 
vent en été , 5c en autone , elt fouveut chargée 
des pâtons de la fécondé efpece. 

On efî expofé aux mûmes pâtons , lorfque dans 
le déliiTage des chiions , on n’a pas foin de mettre 
â part les noeuds des fils â coudre , les coutures 
5c même les chifons durs; dans ce cas, les pâtons 
font longs , lorfque Pon triture ces matières avec 
les maillets ; 5c ils font ronds lorfqu’on emploie 
les cylindres. Voyez nauds. 

Les pâtons annoncent une fabrication négligée : 
on les découvre aifément fur le papier, par le ton 
de blancheur mate qui les détache du fond de 
l’étofe , outre la faillie plus ou moins grande qu’ils 
ont fur ce fond . Les pâtons gâtent les plus belles 
pâtes 5c le plus beau travail . 

PAtxs ; nom qu’on donne aux chifons dans cer- 
taines provinces. 

Pa-rrtREs ; femmes qui font la cueillete des 
chifons. 

Peiu.es : nom qu’on donne aux chifons dans l’An- 
goumois , le Périgord 5c le Limoufin ; pag. 467 . 
Ce mot , dans le patois de ces provinces , fignifie 
haillons 5c habits déchirés ; la pull a. 

Perches des étendoirs ; ce font des pièces de 
bois de trois â quatre pouces de face 5 c percées 
de plufieurs trous , dans lefqoels on fait parter 
des cordes qui fe correfpondent d’une perche â 
I autre . Lorlqu’on place dans les entailles des pi- 
liers ces perches , elles fervent â tenir les cordes 
bandées , de manière que ces cordes peuvent fou- 
tenir les feuilles de papier qu’on y étend , fans 
prendre une certaine courbure ; car les feuilles, en 
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féchant fur des cordes trop courbées , fe déforme» 
roient. On établit ordinairement deux rangs de 
perches dans la largeur d’un érendoir , 5c trois 
rangs fur la hauteur. 

Les perches font éloignées les unes des autres 
de 18 a ao pouces ; 5c dans ce fyiléme de di- 
fîribution , les cordes peuvent fervir â l’étendage 
de toutes les fortes , jufqu’au grand compte ; mus 
Jotfqa’on fabrique de grandes forres qui pefenc 
depuis trente jufqu’â foixante livres , on fup- 
prime le rang des perches du milieu , & on trou- 
ve a (Ter d’efpace entre les deux rangées de cor- 
dages qui relient pour étendre fans embaras cet 
papiers . 

Pieds, ( les ) ; on indique par ce mor le petit 
côté oppofé à celui oh fe trouve le bon caron : 
la polition de ce petit côté placé fur la felle in- 
clinée proche les pieds du levtur , l’a fait ainfi 
nommer. 

Pied de chevre ; défaut des feuilles qui font 
fendues dans les coins par la jeteufe , 00 même 
fimplement trouées. 

Pigeone; papier de tris-petit format. C’eft 
la pigeone dont on a fait ordinairement le pa- 
pier à poulet , 5c dont l’enfcigne , qui eft un pi- 
geon fort relfemblant â on poulet , peut avoir don- 
né lieu 1 cette dénomination . Voyez le tarif, pa- 
ge 5*J« 

Pile. On diftingue deux fortes de piles , celles 
oh jouent les maillets, & celles où tournent les 
cylindres . 

Les premières piles font des mortiers creufes 
dans de fortes pièces de bois, oh fe met le chifon 
ou bien la pâte qui doivent être lavés par l’eau 
qui y circule , 5c triturés par les maillets . Il y a 
trois fottes de piles à maillets. 

I*. Les pilet Ô drapeau x ou d i filoeler , oh l’on 
ébanche la trituration du chifon , en défilant les 
morceaux de toile, 5c les rédnifanr à des filamens 
d’une certaine longueur. C’eft au/Ti dans ces piles 
qu’on donne â la matière du chifon la plus grande 
partie du degré de blancheur dont elle eft fufee- 
ptible. 

2 °. Les piles à rafiner , oh la pâte achevé de 
prendre le degré de ténuité convenable. 

j». Les trofficmes fortes de piles font les pilet 
a fleurantes , les piles de l'ouvrier , qui fervent â 
donner la derniere préparation â la matière du 
papier, avant qu’elle foit portée â la cuve. 

On diftingue auffi les piles par le nombre de 
maillets qui y jooent, vu que ce nombre contri- 
bue plus ou moins au travail de la trituration des 
pâtes. Il y a des piles â trois, à quatre 5c même 
à cinq maillets, 5c plus il y a de maillets, plus 
la circulation de la matière y eft animée. 

La forme de ces piles eft très-importante pout 
le fuecês de la trituration des pâtes . On y a pra- 
tiqué des iffues , qu’on ferme avec des toile, de 
crin qui retienent la pâte , 5c qui donnent partage 
aux faletés, qu’on nomme la graijfe. 

Enfin il y a des fontaines , pat .Iefquelles on 
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introduit l'eau qui fert â laver, & à faire circuler 
la matière qu'on triture dans ces piles. 

Les piles où tournent les cylindres , ont ét 6 
décrites en détail , pag. 477 8c 478 . Nous y 
renvoyons . 

Le nombre des piles néce flaires pour fournir au 
travail d’une cuve , varie d’une province â une 
autre. Il dépend fur-tout de la force de l’eau, du 
poids des maillets de de la longueur de leur trait . 
Dans certaines provinces, cinq piles fuffifent, deux 
éfilocheufes , avec trois rafineufes . Dans d’autres , 
il faut douze piles , cinq à éfiiocher de fept â rafi- 
ner, dec. Voyez maillets. 

Les piles a éfiiocher fe chargent à plufieurs 
fois de la quantité de chifon dont elles doivent 
dire garnies , pour qu’elles ne foient pas engor- 
gées . Outre cela , les gouverneurs ont foin de 
triturer dans ces piles , à grande eau , parce que 
la matière doit être lavée à mefure qu'elle fe di- 
vife. 

Il n’en efl pas de même des piles à rafiner, 
oh l’on donne moins d’eau à la plue , parce qu'el- 
le a plus befoin d’être atténuée que lavée. 

C’elt pour la même raifon qu’on ne met que 
trois maillets aux piles rafineufes , Se une feule 
conduite d’eau ; parce qu'avec ces moyens la pâte 
efl plus batue & plus atténuée que lavée. 

PiLts ; leurs dimenfions dt leurs formes, fuivant 
qu’elles ont trois ou quarre maillets, pag. 47]. 
Sont garnies au fond par une platine de fer, ibid. 
Leurs coupes , pag. 474 , font percées par une 
ouverture qui donne iffue aux eaux Talées dt â la 
graille , de qui admet dans des coulilTes le châlits 
du kas, ibid. 

Piles des cylindres; leurs dimenfions , leurs for- 
mes , pag. 477 . Sont partagées en deux parties 
par une doifon , ibid. Se garniffent intérieurement 
de lames de plomb, de cuivre, dte. Détails de 
tooies les pièces qui contribuent au travail d’une 
pile à cylindre, pag. 478 5 t 479. Les piles de cy- 
lindres rafincurs font plus chargee? de matière 
que celles des cylindres éfilocheurs .- À peu près 
ar les mêmes tarions qu’on charge plus les piles 

maillets qui rafinent , que celles qui éfilochenr, 
pag- 479 - 

Pilon ; voyez maillet . Le travail aux pilons 
comparé 4 celui des cylindres, pag. 479.. 

Pince du kas; efpece d’entaille ou de poignée, 
avec lefquelics on faifit le châlfis dn kas,. îorfqu’on 
veut l’ôrer pour renouveler, ou nétoyer la tellete . 
Voyez pag. 474. 

Piqué , ( papier ) ; c’efl celui qui , étant ferré trop 
têt dans un magafn un peu humide,, contrarie 
quelques taches de moififfure , pag. 509. 

Pistolet ; forte de chaudron qui fait l’office 
d’un fourneau , pour chaufrr l'eau de la cuve à 
ouvrer , Sc y entretenir pendant tout le temps du 
travail une certaine température- douce, pag. 4S1 . 
En Hollande ,. on en fupprime l’ufage pendant 
l’été , quoique peut- cire le véhicule des pâtes Hoi- 
Undoifes ait plus befoin d'être, chaufé que celui 
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des pâtes pourries ; mais les Hollandoîs ayant pria 
le parti de fabriquer lentement , ils n’ont pas tou- 
jours recours â une chaleur qui , dans nos fabri- 
ques, a pour but d'accélérer le travail, eir don- 
nant à l’eau une plus grande facilité d’abandoner 
la pâte» 

Plan incliné ascendant,- c'efl celuf fur le- 
quel le cylindre fait monter la matière par fou 
mouvement de révolution, pour être coupée 8c 
déchirée entre fes lames 8c la platine, pag. 477. 

Plan incliné descendant; c’eft la route que 
fuit une partie de la matière qui a été entraînée 
par le cylindre , 5 c qui rentre dans le torrent de 
la circulation , ibid. 

Plantes brutes : on a voulu * en difltfrenr 
temps, les fublficuer au chifon, ainfi que les écor- 
ces d'arbres. On l'a fait fans vue Sc fans analyfe » 
pag. 464- 

Inconvéniens de Tufage des plantes brutes dans 
no; papeteries, pag. 458. 

Platin» .. Je dois rapeler ici deur fortes de 
platines , qui rempliffent le même objet par des 
formes différentes ; i”. les platines propres aux 
piles i maillets ; 1°. celles qui font placées dans 
les piles i cylindres. Les premières font de gran- 
des plaques de fer fottdu, 5 c encore mieux de 
fer forgé, qui garniffent le fond des piles à mail- 
lets» « qui y font fixées par quatre grès clous 
qu’on nomme agrafes. C’eft entre ces platines & 
la férure de la tête des maillets, que le chifon 
fe triture , ou que la pâte fe rafine - Voyez psg. 
47 * 

Les fécondés font dés pièces de métal compofé 
d’étain 5 c de cuivre rouge cannelées â leur fur- 
face, 5 c dont les cannelures rencontrant celles 
des lames des cylindres, four l’effet des effeaux 
pour couper les chiions, que le mouvement du- 
cylindre entraîne entre fes lames 8c la platine.. 
Les platines ont ordinairement deux fyftêmes de 
cannelures , pour qu’on puiffe les changer de fi- 
tuation 5 c les faire fervirdans les deux cas. Elles 
onr environ deux lignes de profondeur , 5 c fe ter- 
mineur en tranchant couchés, 1 peu près commr 
les dents d'une crémailliere ; la moitié des arêtes 
ell inclinée d’un côté, 5 c l’autre moitié vers le- 
côté oppofé.- Il efl néceffaire de ragréer fouvenr 
5 c de rétablir la vive-arréte des cannelures de la- 
platine, qui contribucnr à couper Ier chifonspSc 
comme elle diminue d’épaiffeur à mefure qu'on la 
ragrée, on eff obligé de lui donner un fupport ou 
coullîocr plus épais, afin qu’elle fe conferve à 
une diftaitce toujours ta même des lames du cy- 
lindre» 8c qu'elle opère également avec ces la- 
mes, foir pour l’éfilcchage » foit pour le ratinage- 
des pâtes» 

On évite en Hollande de fe fèrvir dé platines 
de fer, même avec les cylindres éfilocheurs, parce 
qu’alors la rencontre - de celte- platine de fer avec 
les lames de fer du cylindre noircillènr lé chifon- 
â mefure qu’il fe coupe St qu’il fe bat en défilé.. 

On a foin, aufli. que le métal qui fert à. compo* 
BJj.bb.ijj 
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fer les platines des cylindres rafineurs , foît moins 
dur que celui qni fert à former leurs lames ; car , 
comme il efl de principe qu’une dureté égale dans 
les lames des cylindres & des platines, nuit au 
fucct’s de la trituration du chiton , on a préféré 
de faire les lames des cylindres plus dures , parce 
qu’on ne peut pas les renouveler auifi facilement 
que les platines . C’eli pour cette raifon qu’on 
tient les platines d’un métal plus Houx. Quant 
au cylindre éfiiocheur, il eil aifé de donner à fes 
lames , qui font de fer, une fupétiorité de doreté 
fur la platine qui tft de métal compofe. Voyez 
pag. 477 fie fuivanres . 

Piumcs ; défaut de fabrication , qui a iieu lotf- 
qu’on enleve fur IVpailTeur des feuilles encore 
mouillées, de certaines parties de pâte , de ma- 
niere que ce qui relie foir, en conféquence, ou 
opaqvri ou couvert de poils. On plume dans deux 
ctrconflances; t". lorfque le coucheur enleve avec 
fa forme quelques légères parties de la feuille 
qu’il couthe . I.e papier trop mince eft fojer 3 
cire ptuml', & en general , le coucheur plume 
toutes les parties des feuilles qui n’ont pas été 
fournies de matière comme le relie. Enfin, fi la 
feuille fç feche trop vite , & qu’elle ne s’applique 
pas bien au feûtre , parce qu’elle ne lui fournit 
pas de l’taq fuffifament , le coucheur plume . 

La fécondé circonlianc.e du plumer , eft lorfque 
le gouverneur du moulin , en réparant les pages 
des porfes blanches,, rencontre des feuilles trop 
adhérentes enfemble , & qui , fie dél œuvrant avec 
dfort , fe chargent d’un duvet abondant . Cet- in- 
convénient a lieu toutes les fois que les porfes 
blanches ont été mal preffées , Se n’oot reçu qu’une 
delTiccation incomplète. 

PoicNfts ; ce font les paquets ou les porfes 
que le falérant trempe dans le mouilloir à cha- 
que fois qu’il colle. Deux de ces poignées ou 
porfes font une rame. Le falérant a foin de les 
tenir féparées par le moven de bandes de feûtres, 
ou d’autres marques qu’il place dans la mouillée 
ou pile de feuilles eoilées, à mefure qu’il l’a- 
range fur la table de la prelTe . 

Ces rames , que les falérantes portent à l’éten- 
doir , étant dépendantes des porfes, renferment un 
nombre de feuilles qui varie comme les fortes de 
papier; & c’eli pour les dillribuer fans mécom- 
pte , que le falérant les tient féparées fort exa- 
flement; car la tâche des étendeufes fe compte 
par ces rames , qui n’ont rien de commun avec 
Jcs rames du commerce. 

Les grandes fortes ae fe collent ni par poi- 
gnées , ni par porfes . 

PoNTustau ; bâre de fapin qui, en certain nom- 
bre fort variable , travetfe d’un grand côté du 
chàiTts de la forme à l’autre. Les pontufeaux fer- 
vent non feulement à confolider les pièces du 
châlits , mais encore à lier la toile de laiton , & 
à la fourenir lots des éforts du coucheur , qui l’a- 
puie fucçeflïvemeot contre les feûtres . 

C’eû le long des pontufeaux que l’on remarq uc 
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deux traces d’ombres , parce que les fils de fa 
"chaînete fit du manicordion , qui forment une proé- 
minence fur la toile , arrêtent la pâte aux deux 
côtés des pontufeaux , & font qu’elle s’y accumu- 
le, fur- tout lorfque l’ouvreur balance fa forme 
pour enverger. 11 réfulte de cette accumulation 
de la pâte, des ombres bien fenfibles. Oatre ce- 
la , la difpolition itréguliere de la pâte , en con- 
féquence de cette accumulation portée à un cer- 
tain point , fait que les feuilles de papier n’of- 
frent pas une étofe égale dans toutes leurs par- 
ties , fur-tout lcrfqu’oo fait ufage de certaines pâ- 
tes. C’etl pour cette raifon que les parties des 
feuilles de papier qui correfpcodent aux pontu- 
feaux, font fujetes à goder. Ce font efisQive- 
ment des tiffiis qui different, & quant à l’aran- 
eement des molécules de la pâte , fie quant i- 
leur épaiffenr, de ceux qui occupent les bandes, 
mitoyenes entre les pontufeaux , & qui font 
d’une belle tranfparence ; parce que la maticre y 
cil difpofée régulièrement, fie fur uxe moindre- 
épailfcur que le long des pontufeaux. Le godagu 
eft la fuite des difcrens états oit fe trouvent ces 
deux tiffus contigus . Voyez godage » 

P.iRS* , pertio ; e’eft une certaine quantité de 
feuilles de papier, ou couchées entre les feûtres,. 
ou formant des paquets fans l’interpofition des 
feûtres. Dans le premier état, on les nomme por- 
fesftùsrtt ; dans le fécond , parfes ltlancbes . Por/t 
fert aufli â indiquer le nombre de feûtres avec 
îefquels on fabrique les porfes. de telle ou tellr 
forte de papier . C’efl dans ce fens qu’on die 
qu’il eft bon de rincer les porfes après le travail 
de la journée ; qu’il faut leffiver les porfts après 
quelques jouis de travail. Qn continue à donner 
le nom de porfes aux paquets de pages qu’on a 
raroafTés fie préparés pour la colle, lorfqu’ils ren- 
ferment le même nombre de feuilles que les por- 
fes- blanches de la cuve : deux do ces porfes for- 
ment une rame â la colle. C’eli fur le compte 
de ces rames que l’on paye les falérantes qui é- 
tendent le papier collé . La journée des ouvriers 
ell toujours de vingt porfes ; mais le nombre des 
uairs ou quarterons qui conlUtucnt une porfe , 
ificre d’une forte de papier à l’autre . Voyez le 
tableau de ce que l’ufage a réglé à co fujet , pag. 
49 ( 5 . 

On voit, par ce tableau, que le nombre des 
quairt ou de vingr fit feuilles qui competent la 
porfe des petites fortes , cil plus conüdérable que 
le nombre des quaits qui composent la porfe des 
moveoes fortes , fit celui-ci beaucoup plus confidé- 
rable encore que le nombre des quaits qui entrent 
dans la compofition des porfes des grandes for- 
tes. 

On fuit le même tarif Iorfqu’on coupe les feâ- 
tres, dont la réunion forme les porfes qui doi- 
vent fervir â la fabrication des diverfes fortes de 
papiers; car ils font en même nombre que les 
feuilles de papier qu’on compte dans ces memes 
porfes , 
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J’ai déjà remarqué , & je le répété ici , que le 
r. ombre des quaits qui entrent dans les portes des 
diverfcs fortes , parole avoir été réglé d’après des 
combinaifons fort jutles & bien raifonées. 

Pot , ( papier au pot ) . Cette forte fert au Cartier 
pour l'impreffion des figures & des points de fes 
carres . Il ell afluélcment fourni en France par les 
régiffeurs du droit fur les cartes ; & c’eft dans le 
bureau de la régie à Paris , que les Carriers por- 
tent leurs moules , 8t envoient leurs ouvriers pour 
faire imprimer fes figures & les points fur ce pa- 
pier qu’on leur donne : il paroi! qu'il ell fabriqué 
avec des pitres inférieures ; ce qui peut nuire au 
débit de nos cartes 4 l’étranger . Voyez le tarif, 
pag. JZJ. 

Pourrissoir ; c’eft un endroit bas 8 c fermé , où 
l’on met le chifon trie & lavé , en tas plus ou 
moins confidérables , qu’on appelé mouilUts , parcs 
qu'on les arofe de temps en temps , afin qu'ils 
s tchaufent & pourrifTent. li n’eft pas étonant que 
les pratiques déftflueufes & peu raifoncts qu’on 
fuit dans ie gouvernement des pcnniffoiis , donnent 
des réfultats fort variables , qui occafionent de fem- 
blables variations dam les produits d’une fabrication 
foignée d’ailleurs; pag. 47t. Maniéré de confirai» 
des pourtifibirs , où l’on peut régler la fermentation 
fuivant la qualité des chifous 8 c la faifon , pag. 47a. 

PouRstsssr.z du chifon . Les différentes pratiques 
du pourrijjdge ne font dirigées par aucun principe 
confiant, pag. 47!; ineonvénieas qui reluirent de 
l’emploi des patries de chifon inégalement pourries, 
ilU. ; a été fupprimé par les Hollandois , Ibid. ; 
maniéré dont on pouroir en modérer & en régler 
les effets, pag. 470. 

Pousser in avant ; c’eft le mouvement par le- 
quel l’ouvreur balance fa forme , chargée de matiè- 
res encore mobiles , dans le fens d’avant en arriéré , 
8 c d’arriere en avant. Voyez les effets que produit 
ce balancement fur les feuilles , pag. 490. 

Pressage ; ufsge de la preffe dans la fabrication 
& dans les apprêts du papier . Nous ne le confi- 
■f serons ici que comme la fécondé manipulation de 
lVchange qui lucccde au «levage, & qui en com- 
plété l’effet . Le prr[fege doit Être ménagé d’abord 
après le premier relevage ; mais enfuite on l'ao- 
qmen’e par des progrès infenfibles pour que l’eau 
sV coule , & que les molécules de la pâte fe rapro- 
chant, elles forment une érofe ferme , fo!ide & car- 
to -seule . Les preffages ont d’autant plus d’effet , 
qu’ils onr lieu fur des e'tofes encore molles, & 
qui fe prêtent facilement 4 la moindre compreftno 
qu’on leur fait fubir. 

Quoique le papier reçoive par les preffes fes 
premières façons , & enfuire fes apprêrs , cepen- 
dant une . aélion immodérée de ces machines , en 
detruifant fon grain , détruiroit en même temps j 
fa blancheur, fa ttanfparence , 8 c même fa colle- j 
Ainfi le prejfjgt doit fe faire 8 c fe réirértr dans 
l’échange avec le plus grand ménagement ; car j 
le blanc naturel du papier fe ternit tenfiblemenr , I 
& la belle tranfpar.-nee des txoîes s’obfcuicit. i 
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mefure que les traces de la verjure s’oblitèrent 
par une forte compreffïon. Je pourois citer, com- 
me des preuves de ce travail inconGdéré , les pa- 
piers qui ont éprouvé les maoipulatiaoi de ce 
qu’on appelé fjtmige y travail où l’on a tout ou- 
tré . J’oppoferois 4 ces mauvais effets , les heureux 
fuccès des reievages & prefiages de M. Didot , 
l’aîné , qui s’eft tenu dans Tes limites qui lui 
étoient prtferites par les principes que Je viens de 
rapeler , en fe bornant 4 rétablir les papiers im- 
primés dans l’état où ils étoient avant ie foulage 
de l’iropreffion . C’eft fur-tout dans les preffigts de 
l’échange & dans leur bonne adminifiration , qu’on 
peut fe convaincre quelle eft l’influence de l’aftioo 
des preffes fur les apprêts du papier, & combien 
il importe de perfeflioncr ces machines , & d’en 
bien diriger le travail . 

Presses. On fait ufage de pinceurs prcfTes dans 
lis différent üteliers d’une papeterie . Dans la 
chambre de cuve , il y en a de fortes pour les por- 
fes- feûtres , de plus petites pour les porfes blan- 
ches ; d’autres d'une force moyene pour la cham- 
bre de l'échange , ainfi que pour la chambre de 
colle ; enfin les plus fortes fervent 4 la fa! le . 

Les premières doivent preffer le papier, de ma- 
nière à donner 4 une pâte molle la fermeté & la 
confiftance d’une étofe plus ou moins faille .Celles 
de l’échange donnent plus de corps 4 cette étofe , 
en adouciffant fon grain , & lufiranr fa furface; 
mais leur aflioo doit être ménagée . Les preffes 
de la chambre de colle ne fervent qu'j compri- 
mer doucement les mouillées , pour faire pénétrer 
également la colle dans la totalité des feuilles, 8c 
faire écouler celle qui ell furaboodante ; enfin les 
preffes de la lalle fervent 1 compléter les apprêts 
du papier , en faifant difparoître plufieurs defe- 
ftuofirés les moins adhérentes au corps de l’étofe . 
H ferait 4 délirer qu’on pût introduire dans la plu- 
part de nos fabriques , foit à la cuve , foit 4 la 
iàlle , des preffes 4 vis de fer & à écrou de cui- 
vre- ; on en tirerait de grands avantages , qui dé- 
domageroient amplement (tes avances primitives. 
D’abord ces preffes exigent moins de force pour 
être conduites , que celles 4 vis de bois. En feconl 
lieu , avec ces preffes 4 vis de fer , on n’eft pas 
expofé 4 ceffer tout- à coup le travail de la cuve » 
comme on y eft expofé avec les preffes de bois , 
qui câffent fubitemenr. 

En troifieme lieu , on peut preffer beaucoup 
plus avec les premières preffes qu'avec les fécon- 
dés; ce qui eft effentiel , fur- tout lorfqu’on tra- 
vaille 4 formes doubles , ou 4 des fortes étofées 
citai tienent l’èao plus fortement que les minces . 
Enfin , elles ne fiant pas fujetes 4 des réparations 
auffî fréquentes que les preffes en bois. 

Il faut obCerver que dans le travail de toutes 
les preffes , la face des feuilles de papier qui eft 
oppofée direclcment j l’aôion des bancs de preffe , 
eft plus unie , plus adoucie que celle qui eft tour- 
née vers le foufttait ou feuii de la preffe . D'a- 
bord,, dans la- grsnjiw preffagf ,,lps feuilles de pa- 
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piet en porfes-feûtres oppofent su banc de prefTe 
les faces qui ont le plus d’iqegalités , puifque ce 
font celles qu’elles ont conttaétées fur 1a forme , 
& particulièrement dans les intervalles des brins 
de la verjure. Le même effet fe continue fur les 
feuilles en porfes- blanches , parce qu’elles oppofent 
les mêmes faces à l’aflion du banc de prefTe . 

J’ai examine les papiers relevés , & i’ai trouve 
conflament que la face fuperieure des feuilles qui 
compofoient les porfes , & contre Jefquclles la 
prefTe avoir agi , croit beaucoup plus adoucie que 
celle qui efeoie oppofée au feuil de ia prelfe . De 
même à la falle , on peut remarquer que ia fa:e 
des feuilles placée vers fe haut fous la prefTe , 
a un grain moins gris que celle qui efl tournée 
vers le bas : & comme la première face fe met 
dans l'intérieur des mains,, lorlqu'on établit fous 
la prelfe des piles de mains c’rlt uoe nouvele 
face que le falérant préfente au banc de prefTe , 
tk qui s’adoucit à l’extérieur des mains , mais trop 
foiblement . 

Prominer ; c’eft paffer de l’aftion- d'enverger 
à celle de pouffer en avant , de telle forte qu'en 
variant doucement les mouvemens , la matière 
(oit promenée & diftribuée également fur la forme . 

Pro patria ; forte de papier étofé , de fabri- 
cation Ho! lin do; le , & qui correfpond à notre 
teliiere ou papier de minillre ■ Il a pour enfeigne 
les armes de la républiqoe , le lion , & le bouet 
de la liberté , avec cette légende : pro patri» : 
Voyez le tarif, pag. 521. Cette forte, fabriquée en 
Hollande, n’efi pas d'un très-beau, blanc , mais d'un 
apprêt foigné. Voyez papier de Hollande . Rafintr . 

Quait ; nombre confiant de vingt fix feuilles 
de papier , de quelque forte que ce (bit . Je le 
crois , par cette raifon. , ccrref pondant au mot 
quarteron , & peut-être dérivé de là. Le nombre 
des quaits contenus dans une porfe , varie d’une 
forte à l’autre , comme le nombre des feuilles con- 
tenues dans ces mêmes porfes . Le mot quait in- 
dique donc , comme on voit , une main de papier 
qui eli de vingt fix feuilles dans la fabrication . 
C’eft aufli par quait que les ouvriers de la cuve 
comptent leur travail de leurs tâches journaliè- 
res . Nous avons donné , pag. 496 , dans le ta- 
bleau de fabrication de i'Aogoumois , le nombre 
de quaits contenus dans les porfes de toutes les 
Cotres . On peut voir combien- tous ces comptes 
varient . Au relie , quoique cette maniéré de 
compter n’intérefTe que les ouvriers & les fabri- 
cant elle efl. fondée fut des combinaifons jufles & 
laifonables. 

Quitte des maillets : fer dimonfions, pag. 47 J ; 
•fl armée , à fes extrémités , de frétés de 1er , 
qui la préfervent de l’ufure des leves d’un câté , 
& de l’autre , de fe fendre lorfqu’on fait ulage de 
l’engin , iiid. : elle ne peut s’alonger qu’à un cer- 
tain point . Voyez maillée . 

Rwinfr ; c’ell- réduire à une plus grande té- 
nuité la matière du chifon éfilochée . On ratine 
avec les maillets comme avec les 'cylindres , mais 
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toujours fur les mêmes principes . Ainfi l'on ra- 
fine à petite eau dans les piles à maillets comme 
daos les piles à cylindres . Plus il y a de matière 
à proportion de l’eau qui lui fert de véhicule , 
plus les maillets & les cylindres ont de prife , & 
plus le travail qui dépend de ces machines , s'ex- 
pédie promptement . 11 elf vifible que les maillets 
<k les cylindres faillirent mieux la pire ferrée, & 
la coupent avec d’autant plus de facilité , qu’elle 
efl abondante à un certain point . Outre cela , 
comme les pâtes peuvent circuler aifémeut , à mc- 
fure qu'elles acquièrent un plus grand degré de 
ténuité , ii s’enfuir qu’on doit charger les piles au- 
tant qu’elles peuvent en contenir , & amant que 
les maillets ou les cylindres peuvent en faire cir- 
culer fans embaras . 

C’eft en rafinant les pâtes fur ces principes , que 
les Hollandois font parvenus , avec des chifons 
moyens ou bulles bien batus, à fabriquer du pro 
patria d’un grand débit . Cette petite forte n’ell 
pas bien blanche, à la vérité; mais comme elle a 
uoe certaine épailTeur , une légère teinte de bleu 
d’émail fuffit pour la monter au ton de blancheur 
qui lui convient . De même , les petits cornets 
fabriqués par les Hollandois font des mélanges de 
chifons moyeni & bulles batus féparément , & 
poufTés au degré de ténuité qu'exige le plus grand 
lavage . C’eil pour cela que ces papiers fe cou- 
peur très- facilement , étant d’une pâte très-couite» 

Je finirai par faire remarquer que le rafinagt 
des pâtes doit êrre fait avec des cylindres bien 
ragréés , pour qu’elles fe confervent dans l’état fi- 
breux ■ En fécond lieu , qu'il doit être porté à 
différent degrés de ténuité , fuivant les fortes de 
papier qu’on fe propofe de fabriquer . C’ell for 
cet article que l’intelligence des fabricans paroît 
davantage. 

Ravineur , ( cylindre ). fl efl armé de lames de 
métal compofé de cuivre rouge & d’étain . Ces 
lames préfentent à leur face extérieure deux can- 
nelures & un talon : enfin , les intervalles en- 
tre chacune des lames font moins larges à pro- 
portion, que dans le cylindre éfilocheur ; pag. 479- 

Rafinf.usu , (piles ); ce font celles ou i’on 
réduit la matière éfilochée à un degré de té- 
nuité plus ou moins grand , par les maillets ou 
par les cylindres. Voyez pag. 474, & pag. 478 
& 47 ?- 

Racrézr les cannelures des lames des cylin- 
dres & des platines , c’cll les entretenir , autant 
qu’il efl poflible , dans leur vive-arête . II «fl très— 
important de ragrêer fouvenr ces machines , pour 
quelles foient toujours en état de couper , & non 
de broyer . Il efl vrai qu’on ufe promptement les 
lames & les platines en les ragrfant fouvent ; 
mais il vaut mieux perdre du métal que de la 
pâte. Les Hollandois n’obtienent leurs beaux pa- 
piers qu’en entretenaor aiofi leurs machines , & iis 
en font bien dédomagés par la vente de ces pa- 
piers . Voici les principes d’après Iefquels ils fe 
conduifenj. Ils lavent par exg6::ace que les ma.- 
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titres broyées par les lames émou fiées & non tran- 
châmes , font emportées en grande partie par le 
lavage des cylindres ; au lien que les matières cou- 
pées par les lames r agréées 5 c tranchantes , relient 
toujours fibreufes, réfiftent au lavage , & peuvent 
être blanchies fans un déchet fenfible . Obfervation 
importante , non feulement quant à l'économie des 
matières, mais encore quant aux réfui tats de leur 
fabrication . 

Je dois obferver anlfi qu’en ragréant les lames 
des cylindres , on ménage les frotemens de ces 
machmcs , 5 e que l’on facilite confidérablement 
leur travail. 

Raisin, ( grand ); te papier eft d'une grande 
eonfommation . On l’emploie fur- tout en pûtes 
moyenes & bulles pour les papiers de tenture 5 e 
de décoration ; & l'on fait que c’eft un objet de 
commerce conlïdérable , fur-tout depuis que MM. 
Arthur 5 e Réveillon ont perfeftioné l’art des pa- 
piers peints 5 e tontines. 

On l’emploie auffi pour l’impreffion 5 e pour IV- 
critore , en pûtes fines 5 e tnoyenes. Voyaz le ta- 
rif, pag. JH. 

Raisin musc ; forte de papier fait de cordages 
6c de filets: il a 1 6 pouces 5 e demi fur ao 6t de- 
mi , Se pefe de jo i 31 livres la rame: il ferr à 
faire des facs 5 e des envelbpes. 

On le fabrique auffi au même poids 5 c aux mê- 
mes dimenfions, en gris-collé pour envelopes. 

Raisin bleu ; cette forte a les mêmes dimenfions 
que les précédens ; mais elle ne pefe que a; û 
16 livres: ou l’emploie pour envelopes . On en 
fabrique auffi de fembiable avec des pûtes gtifes ; 
mais il n’eft pas collé : on en fait ufage pour facs 
5 c envelopes . 

Raisin, (petit); forte quia les mêmes dimen- 
fions que le bdton royal , ou le petit- cornet à grande 
forte. Voyez le tarif, pag. 512. 

Ramasse» les pages ; c’eft tirer les pages de def- 
fus les cordes de IVtendoir , Se les mettre en ras 
le long des piliers . Le falérant eft chargé de cette 
opération . Comme les pages , en féchant , ont 
pris un pli fur les cordes , on a foin de les dref- 
ïer en les rompant , 5 e de les aftbuplir le plus 
qu’on peut , pour les difpofer , par cetee prépara- 
tion , û boite plus aifémeot la colle . En même 
temps , on doit avoir l'attention de ne pas éfin/ Li- 
vrer les feuilles des pages , afin d’éviter les cûlîés 
dans le collage. 

Rame . On appelé ainli , dans les fabriques de 
papier , la réunion de deux porfes de la cuve , la- 
quelle lait auffi deux peignées û la colle .Os donne 
ces rames en compte aux falérantes qui étendent 
le papier après la colle. 

Ces rames different beaucoup des rames de la 
falle, qui renferment cinq cents feuilles, de quelque 
forte de papier que ce foity au lieu que celles-ci 
renferment un nombre de feuilles d’autant moin- 
dre , que la forte de papier eft plus érofée . Voyez 
le tarif du travail de la cuve, pag. 496, Lorfqu’on 
forme û la falle les rames qui font connues dans le 
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commerce, on a foin de placer les mains les unes 
fur les autres, en changeant de pofirion les dos 5 c 
les barbes , pour que le paquet foit également épais 
des deux côtés ; enfuite on les couvre de macula- 
turcs . En Hollande , les rames font bien défen- 
dues par leurs couvertures ; car les chifons des 
macularares n’étanr pas pourris , forment des car- 
tons d’une grande réliftance. Outre cela les dos 
des mains étant bien arondis , 5 c les bordures 
unies 5 c égalifées , leur alTemblage en rames fait 
un paquet réduit ïux plus petires dimenfions pof- 
fibles. Je neconnois guère que les fabricans d'An- 
nonay qui fur ce point , aient bien imité les 
Hollandois. 

Recueiiiix le papier ; c’eft le prendre feuille 
i feuille de deffus les cordes de l’étendoir , oit 
il a été étendu après la colle . Cette opération 
s’exécute par les falérantes, qui font de grôs tas 
des papiers qu'elles tranfportent enfuite à la fal- 
le , Pag- 5°7 • . 

Refondre le papier ; ce travail confifte û re- 
mettre de nouveau au pilon les feuilles de papier, 
qui font tellement câflécs , qu’elles ne peuvent 
être d’aucun ufage . Le cylindre rafineur exécute 
beaucoup mieux ce travail que les pilons . Voyez 
pag. 508. Quelques perfones, peu inftruiles d'ail- 
leurs des procédés de la papeterie , ont propofé 
de refondre le papier imprimé ; mais la matière 
de ce papier , pour êrre débaralfée de l’encre par 
les leffives qu'ils propofoient , aurait plus coûté 
que le plus beau cnifon neuf ; en conféquence 
on n’a pas acueiilt cette prétendue découverte . 
Je dois annoncer ici , û ceux qui croiraient devoir 
entreprendre cette refonte des papiers imprimés, 
qu’au moyen d’un cylindre rafineur qui puifle la- 
ver , 5 c dont la pile ait un chûffis ouvert , on 
obtiendra la pûte du papier d’impreffion bien de- 
baraffée des grumeaux d’encre qui fe détachent par 
le fimpie mouvement du cylindre , 5 c que le tor- 
rent de l’eau du lavage emporte au dehors de Ia pile, 

RCgument pour la fabrication des papiers , du 
17 janvier 1759. Voyez pag. 5 12 , St 18 feptera- 
bre 1741 , pag. 519. 

En lifant ces règlement , 5 c comparant leurs 
difpofitions avec l’état afluel de la papeterie en 
Fiance , on fent ai ferrent combien il eft dange- 
reux de vouloir diriger l’induftrie, en faifahr une 
loi de certains procédés , de petites manipula-, 
lions , que de vues nouveies , de nouveaux be- 
foins obligent de changer 5 c de perfeftioncr chaque 
jour. L’art chemine, fait des progrès, en adoptant 
pour moyens ce qui droit envifagé auparavant com- 
me abufif ou dangereux ; mais la loi refte ', elle 
gêne , ou bien elle eft mife k l'écart . C’eft ce qui 
eft heuteufemeot arivé û la papeterie Françoife» 
L’art qni fut réglé en 17)9 ik 1741 , n’cîl pas 
l’art que nous avons dans plufieurs fabriques du 
royaume. Il peut donc être utile de montrer roe- 
cinêiement eu quoi certaines difpofitions de ces ré* 
glemens font devenues gênantes, 5 c pourquoi (lies 
n’ont plus d'exécution. 
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Dans Partie te premier du réglement de 1739 , 
il ferobie qu'on ait voulu borner le travail des pâ- 
tes aux feuls maillets, & qu’on ait craint tl'inrro- 
duélion des cylindres Hollandois, contre lefquels il 
y a eu réellement des préjuges que la loi paroit 
avoir encore entretenus . Il et! vrai que depuis on 
a donné , par une autre loi , la liberté générale 
d'adopter toutes forte; de machines pour la pré- 
paration des pâtes: liberté qu'on avoir déjà prife, 
<fc dont on a profité utilement dans quatre ou cinq 
fabriques , dont les fuccès & la célébrité doivent 
fervir d'encouragement aux autres . 

L’article y défend de mêler de la chaux , foit 
au chifon, foit i la matière réduite en pâte , Je 
fai que mal gré cette défenfe, quelques fabricant , 
qui avoient fans doute obtenu la pertnifiîon de 
faire ufage de la chaux , s’en font fort bien trou- 
vés . Le chifon leflivé avec la chaux a acquis un 
degré de blancheur & de douceur, qu'on n'auroit 
pu lui donner par le pourrifiage & les lavages 
ordinaires des machines . On n’a pas remarqué que 
ces malieres fufTent énervées pour avoir pafic par 
la chaux. Je publierai quelque jour la fuite de ces 
operations avec ta chaux . 

Outre cela , les matières cfiloehées , mêlée» à 
la chaux , fe confcrvent très- long -temps fans fe 
gâter ; ce qui cil d’une très-grande reflource pour 
certaines fabriques, qui font obligées de préparer 
leurs matières l'hiver , parce qu'elles manquent 
d’eau l’été . 

L’article vj , qui ordone de coller également 
les différentes fortes de papier, n’a pas eu d’exé- 
cution , parce que pluiîcurs imprimeurs deman- 
dent que les papiers d’imprefljon ne foient pas 
collés à colle entière ; & on a cru devoir fe con- 
former à leurs demandes : à quoi j’ajoute , que 
mal gré les attentious des fabricant , ils ne peu- 
vent pas fouvent répondre du fuccès de leurs col- 
lages, fur tout pour les papiers de pâtes fines . Sé- 
vir contr’eux , ce ferait févir contre l’imperfe- 
clicn de l’art. 

L’article viij : fes difpofitions ne font pins 
exécutées . Voyez les réflexions fur le tarif , 
pag.532. 

L’article ix n’a pas plus d’execution que le pré- 
cédent . Les fabricans ont bien. fit lènti l’embaras 
des longues enfitgnes, & fur- tout ceux qui, reli- 
sant dans des moulins éloignés des villes , n’é- 
toient pas à portée des formâmes , & par confè- 
rent d’entrerenir en bon état les enfeîgnes & 
les marques prefetites par ect article. Les filigra- 
nes fe découlent aifément , & fouvent les brins 
de» fils percent de grandes parties de papier , fi 
i’on n’y prend garde. Outre cela, la pâte fe loge 
dans les réduits des coutures & des additioas fai- 
tes à la verjute . D’après ces ioconvéniens , les 
plus habiles fabricans ont réduit les enfeignes aux 
formes les plus (impies, & leurs noms à une leu- 
Je lettre initiale : le gouvernement a bien voulu 
avoir égard aux tarions de ces fabricans • 

L’article xi;. On voit tous les jours pluiîcurs de 
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nos fabricans emprunter les noms des fabricant 
Hollandois: & je le leur pardonc, toutes les fois 
qu'ils les imitent également dans la beauté de la 
pâte & dans fes apptêts . Outre cela , je dois dire 
que dans plufieurs moulins du Limoulîn, où l’on 
travaille pour les fabricans de l’Angoumois, on fe 
fert communément de leurs formes. 

Les articles xvj du réglement de 1739 , & vj 
du réglement de 1741, n'ont pas eu d’exécution. 
Le commerce des ciffés fe fait fans eontradiâion 
& fans les percer. Il elt même avoué du gouver- 
nement , atendu que les defauts fur les papiers câf- 
fés font réduits à moitié de ceux fur les papiers 
des autres lots. 

Les difpofitions de l’article xviij, ne s'exécutent 

J jue dans certains moulins, & feulement pour des 
ortes de papiers fuperfins qu’on veut annoncer . 
Quant aux autres papiers d'un commerce courant , 
on a fupprime tous ces longs détails qui demandenr 
du temps & des attentions fcrupuleufes . 

Les articles xxvij, xüj, ne font plus exécutés, 
atendu que les maitrifes n’ont plus lieu dans l’état 
de la papeterie ; mais les articles xlvij , xlviij , 
xlix , 1 , liij , ne fauroient être maintenus avec 
trop d'attention & d'exaêlitude pour le bien réci- 
proque des maîtres & des ouvriers . 

Les articles lj, lij, ne font pas exécutés dans plu- 
fieurs fabriques, depuis fur tout que les ouvriers 
ont été admis à des augmentations de tâches ré- 
glées de gré â gré entre les maîtres fabricans & 
les compagnons papetiers. Sur cet article , le 
gouvernement a donné la plus grande liberté , 
comme fur beaucoup d’autres, fur lefquels je me 
fuis permis de faire les obfeivations qui pré- 
cèdent . 

Relxvage; c’efl la premier* opération de l'é- 
change . L’ouvrier qui cxécure le rtltvagt , déta- 
che les feuilles des porfes blanches , en les levant 
une â une , & forme à côté de nouveles porfes , 
où les furfaces de chacune des feuilles , qui fe 
touchoient d’abord , & qui ont été prtffées les 
unes contre les autres à la cuve, correfpondent à 
d’autres furfaces . Il efl aifé de fentir que les con- 
taêh fucceflifs doivent contribuer à bien adoucir 
la furface du papier . En fécond lieu , que par ce 
dijauvrtmtnx , chacune des feuilles expofées à 
l’air, y perd une petite partie de l’humidité qui 
réfidoit â fa furface . Cette operation cil celle de 
l’échange, qui demande le plus d’adreffe y elle 
pouroit même occafioner beaucoup de perte en 
câffés, fi l’on y foumettoir des pâtes molles & 
trop pourries ; mais elle s’exécute très - facilement 
& fans perte fur des pâtes non pourries. À mefu- 
re qu’on exécute les relevages, on peut obfetver 
les progrès de l’adoucriTement du grain & de la 
formation du glacé mat , à la furface de chacune 
des feuilles de papier ; effets qui caraêlérifcnt le 
papier de Hollande. Ces effets font encore plus 
visibles , lorfque les relcvages fe font après la 
colle. 

Quelques fabricans , pour abréger l'opération 
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du relevage , relèvent piufieurt feuillet i (a fois ; 
mais ils ont dû remarquer que l'apprèt de IV- 
e {linge nVtoit bien complet que fur les furfaces 
des feuilles qui «voient été défœuvrées . Voyez 
ug. 499 • 

Remonter ; fie dit des piles rafinenfes , lorf- 

3 u'a pies 18 à 10 heures de travail, le gouverneur 
u moulin cnleve la pâte qui s’y trouve réduite A 
un degré de ténuité fuffifant, pour y fubllituer la 
matière éfiiochée qu’il prend dans les caifles de 
dépôt. En conféquence , on appelé remontée la 
quantité de pâte qu’on tire des piles rafineufes , 
chaque fois qu’on en met de nonvele . C’eil le 
gouverneur du moulin qui efl chargé de cette opé- 
ration , ainfi que de la fuivante . 

Riml-er ; fe dit de la matière qui fe triture 
dans les piles éfilocheufes , quand , toutes les 
huit heures , à peu près , on l’en retire , pour 
y fubllituer du ebifon pourri qu’on a coupé au dé- 
rompotr . Ce terme remuer parait avoir été em 
ployé particuliérement par la raifon que le gou 
verneur du moulin , après avoir chargé ces pi- 
les de matière , aide leur travail en la remuent , 
pour lui donner un mouvement de circulation con- 
venable . 

Reneorcer le bon caron ; c’eft faire couler 
on .'peu plus de matière vers l’angle qni doit 
foufrir le plus aux étendages ■ L'ouvreur a cette 
attention en formant fa feuille . En vain préten- 
drait-on que la difpofition de la forme , apuiée 
contre l’égoutoir, contribuerait à renforcer le bon 
caron . 

Retrié , ( papier ); c’eft le fécond lot des 
papicts triés À la falie . On n'y admet que des 
feuilles dont les défefluofités foient fort légères, 
comme les petites goûtes du coucheur, de petites 
dentelures aux bordures , quelques pâtons , &c. 

Retrié, ( grôs ) ; c’eil le troilk-me lot du tria 
ge de la falie. Le papier qu’on y met, peut avoir 
de petites bouteilles, quelques goûtes du coucheur, 
des nébulofirés difperfées irrégulièrement, comme 
celles des batus de feûtres & des noyés d’eau. Il 
m’a paru qu'en général les défauts qu’on toléré dans 
le gros retrié, font i peu près les mêmes que 
ceux du retrié , excepté qu’ils peuvent être plus 
nombreux 8c plus marqués. 

Reverche* ; c’ell un fanx mouvement de l’ou 
vreur , qui fait refluer la pâte trop abondament 
vers la mauvaife rive. 

Rides; ce font des plis fort petits & fouvent 
nombreux qui fe trouvent ordinairement fur le mi- 
lieu des feuilles . Voyez feu* plis , étendohre , pa- 
ges, maroquins* 

Rincer • Ce terme s’applique également A plu- 
fieurs opérations eflentieles en papeterie . Le gou- 
verneur du moulin rince fréquemment les piles 
les maillets & les couloirs , en jetant deffut des 
badines d’eau. Les ouvriers de la cuve la rincent _ 
après l’avoir vidée de c» qu’elle contient de pâte 
8c d’eau . Voyez psg. 488. On rince les feûtres 
après la leffive , en les paflant dans l’eau courante 
A rts & Métiers. Tome y. 
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Enfin on rince chaque jour les feûtres qui ont fer- 
vi au travail de la cuve , 8c on les met égouter 
pendant 1 a nuit. Voyez pag. 475 , 4 s 5 . 

Rive: ce mot indique les grands côtés de la 
feuille & de la forme . On diftingue ia bonne rive 
& la mauvaife rive . La mauvaife rive efl le bord 
de la feuille St de la forme qui efl du côté de 
l’ouvreur, & ia bonne rive, le bordoppofé. L’ou- 
vreur fortifie la bonne rive, en y faifant couler 
plus de matière que vers la mauvaife rive . C’elï 
fur la bonne rive que le coucheur apuie la forme 
8c la feuille, quand il l’applique fur le feûtre. 

Romaine; petite forte de papier A écrire. Voy. 
pigetute 8c le tarif , pag. 524. 

Rouille, ( tache de ). Il y a deux fortes de 
taches de rouille : les unes font produites par le 
fer des clous dont font garnis les maillets , & 
par la platine qui garnit le fond des piles ; les 
autres par le métal coœpofé des lames des cylin- 
dres 8c de leurs platines . Celles produites par le 
fer font très dangereufes , parce qu’elles fe com- 
muniquent d’une feuille de la porl'e A l’autre, 8c 
qu’elles fe font jour quelquefois A travers quinxe 
A feize feuilles qu’elles gâtent . Celles du métal 
compofé ne s'étendent pas autant . On les reco- 
noît par une teinte verdâtre & quelquefois tirant 
fur le bleu . Les taches de rouille marquées A un 
certain point, font rebutet le papier, & renvoyer 
les feuilles qui en font atteintes, dans le lot des 
carrés . 

Ce défaut efl afTez commun dans le papier des 
petites fabriques, 8c fur -tout de celles dont le 
travail a’eft pas continuel . La fc'rure des maillets 
étant expoféc A fe rouiller pendant l’interruption 
des raouvemens de la baterie , elle fe décharge 
fur 1 a pâte à la reprife du travail . Certaines ef- 
peces de fer, fujetes à s’égrainer, gâtent auffi la 
pâte , même au milieu d’un travail foutenu . Ce- 
ci nous prouve qu'il faut choifir le fer de la ba- 
terie, 8c fur-tout s’aracber à celui qui n’eft pas 
trop aigre. 

Royal. Il y a plufieurs fortes de papier de ce 
nom , le grand-royal étranger , le grand- royal , le 
royal , 8c le petit - royal . On peui ajouter A ces 
quatre fortes I e friper ■ royal , qui efl connu aufli 
fous la dénomination de grand- jé fus. Voyez le ta- 
rif, p. 5zt. 

Sa(d, ( papier de ); forte de papier d’Egypte, 
fabriqué dans cette ville, pag. 450. 

Salérant ; ouvrier qui prélîde aux travaux de 
la falie , & en général A tous les apprêts du pa- 
pier : il veille A la cueillete du papier en pages , 
A la cuite de la colle Sc au collage : il conduit 
l’étendage du papier collé: il le fait recueillir 8c 
mettre fous ia preffe de la falie, le dillribue aux 
femmes, pour qu’elles en faffent le déliffage 8t le 
pliage en feuilles: enfin il le met en mains, & 
le lait empaqueter par rames. 

Saléraktes ; ce font des femmes qui concou- 
rent, fous la direfiion du faléranr, A donner ao 
papier tous les apprêts dont je viens de faire snen- 
C ccc 
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lion . Elles étendent quelquefois le papier en pa- 
ges ; elles le recueillent & le portent à Ja cham- 
bre de colle. Elles l'étendent de nouveau feuille 
à feuille aprOs le collage. Elles le ramaflenr lorf- 
qu’il eil futtifament fec de colle ; enfin , elles en 
font le triage par lots & le pliage , lorfqu’on l’a 
tiref de defibus la prcfTe . Dans ces dernières opé- 
rations , elles examinent les feuilles de papier les 
unes après les autres pour enlever les pitons & 
les autres falctés peu adhérentes , en détruire les 
fronces & les rides , qui peuvent diiparoîtrc en 
frotant avec un morceau de pierre polie ou de 
bois lilTe . Voyez déliffage , délijjeufcs ; pour le 
refie des opérations des falérames , voyez page 
507. 

Salle; atelier où l'on donne au papier fes der- 
niers apprêts, lefquels confiflent d’abord à le met- 
tre fous la ptefiè, puis à en former différons lots, 
après l’avoir épluché, lilfé&plié feuille i feuille: 
enfin à le compter , à le mettre en mains & en 
rame. Cet âtelier doit être meublé de fortes pref- 
fes & de tables, autour defquelles font diitribuées 
les falérantes . Voyez pag. 507 , 3 c les mots dé- 
liffcufei & compteufes. 

SfcHacE ; celui du papier de la Chine fe fait 
fur un mur échaufé par un fcu d’étuve ou par le 
folcil ; celui du papier d'Europe s’exécute à l’air 
libre , dans les étendoirs , pag. 457 . Voyez étm- 
dcirs . 

Selle . On donne ce nom à trois équipages dif- 
férent . Il y a la {elle du leveur , la J elle de U 
pre[[e , & la J elle de l'érendoir . 

Selle du leveur ,* il y en a de deux fortes : la 
/ elle Inclinée , & la {elle plate . La J elle inclinée 
efi un équipage qui relfemble au chevalet d’un 
peintre , & qui porte une planche qu'on incline 
plus ou moins , par le moyen de chevilles fixées 
a differentes hauteurs du chevalet . C’efi fur cette 
planche que le leveur pofe les feuilles qu’il lere, 
pag. 487 . La / elle plate fe réduit à une petite 
table, fur laquelle fe met horizontalement la plan- 
che ou le trapan , où le leveur place avec un aide 
ou même fans le recours de cet aide , les feuilles 
qu’il levé, pag. 493. 

Selle de la prefje , mouton , ou banc de prejje . 
Voyez banc de preffe. 

Selle oe l'Itzndoir ; c’efi un trapan monté " 
fur trois pieds plus ou moins longs , & qui fert 
principalement à étendre le papier avant ou après 
la colle. 

Cette Telle efi fervie par deux falérantes, dont 
l’une détache les feuilles les unes après les au- 
tres , & les prenant par le bon coin , les jete fur 
le fetlet ; l’autre tient & préfente le ferlet d’une 
main , pour recevoir la feuille qu’on lui jete, 3 c, 
faifiifant les cordes de l’autre , place dcfliis la 
feuille. 

En conféquence , on appelé aufii / elle la réu- 
nion de ces deux étendeufes , S t l'on dit qu'on 
mène trois i quatre {elles à l’étendoir , lorfqu’on 
a trois ou quatre a/îoeiations de deux étendeufes, 
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dont l’une détache 8c jete les feuilles, 3 c l’autre 
les reçoit 3 e tes place fur les cordes. Chacune de 
ces bandes d’étendeufes a aufii un trapan à trois 
pieds, ou une {elle. Voyez feteufe . 

Serpente , ( papier); cetre forte prend foa nom 
du ferpent qui lui fert d'enfeigne . Comme elle 
efi fur-tout defiinée pour les éventails , on la tient 
fort mince, & on la colle avec foin. Sa fabrica- 
tion demande beaucoup d’adreffe 8c d’intelligence . 
Auffi n’a-t-elle lien que dans certains moulins où 
l’on efi infiruit des procédés particuliers qui eu 
affurent le fuccès. C’efi furrout en Auvergne que 
l’on rénfiit le mieux à fabriquer le papier ftr~ 
pente / mais les Hollandois peuvent être encore 
nos maîtres dans cette partie . J'en ai vu de deux 
efpeces , dont on fe fervoit avec beaocoup de 
fuccès pour les deffeins lavés ; celui qui «voit le 
plus de corps , venoit de Hollande. Des ingénieurs 
militaires qui en faifoient ufage , m’afiurerent qu’il 
ne fe coupoit point dans les plis. L'autre forte 
plus mince encore , fupportoit le lavis aufii - bien 
que le premier ; elle étoir même très-commode , 
vu fa belle tranfparence , pour copier prompte- 
ment le trait d’un deffein quelconque . Tons les 
papiers vernis fe câiïent : ceux qui font huilés 
graiflent les papiers qu'ils touchent. Celui-ci étoit 
exempt de ces inconvéniens . Il fetoit i délirer 
que nos fabricans s'appliquaient il imiter ces fen- 
tes Hollandoifes ; mais ce ne peut être qu’avec 
des chifoas non pourris , 3 c au moyen des cylin- 
dres , oui , en rafinant la pâte , la laiflent dans 
l’état fioreux . Voyez r agréer . 

Surek: fe dit de l'ouvreur qui, par de petits 
coups & de légers balancemens , achevé de faire 
écouler l'eau furabondante , 3 c de raprocher en 
même raifon les molécules de la matière fur la 
forme . On dit aufii que la matière fa ferre fur la 
forme par de petits coups. 

Soleil , ( grand folail ) ; papier d’un très-grand 
format. Il y a aulfi le papier au foleil , qui différé 
par le poids 8c la grandeur. Voyez te tarif, psg. 

51 r 3 c luiv. 

Solles ; grandes 8c fartes pièces de bois , fur 
lefquelles font établies les piles dans les moulins 
à maillets, pag. 473. 

.-Sortes . Ce terme fert i indiquer les divers 
papiers , relativement à leurs dimenftons 3 c au 
poids des rames ■ Ainfi le tarif que nous avons 
publié contient do tableau des diverfes fartes. Les 
petites fartes font celles dont les rames pefenr 
depuis Ce jufqu’i. douze 3 c quatorze livres , 3 c font 
d’un très- petit format. On en fabrique 9 i 10 ra- 
mes par jour . Les moments fartes font celles dont 
les rames pefent depuis 1; jufqu’i 17 livres, 3 c 
qni font de moyene grandeur : on n'en fabrique 
gwre que fix i fept rames par jour. 

Enfin , les grandes fortes pefent depuis trente 
jufqo’à 80 , 3 c même cent livres la rame , 3 c va- 
rient beaucoup quant i leurs dimenfions : on n’en 
fabrique que depuis deux jufqu’i cinq rames & 
demie par jour. 
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Ce terme, employé en papeterie dans le fens 
qu’on Tient de faire connottre par les dévelopemens 
précédent, convient beaucoup mieux que le mot 
tfpacet , qui ne pouroit pas y dire fubilitué aufli 
exaâement. 

On diiliogue anflTi des ftrttt de papier relative- 
ment à leur otage. Nous avons joint ici, par ordre 
alphabétique , les principales fortes confiderées fous 
ce point de vue. 

Suçai , ( papier à ) blanc ou bleu . C’efi une 
forte de papier qui fe fabrique avec deux formes, 
comme les cartons de pâte . Le bleu n’eft pas 
ordinairement de bon teint, 5 c la pâte en eil toit 
gr&fliere : c’eft un mélange de bulle 5 c de trafic . 
On devrait le coller avec foin . Lorfque les ma- 
tières qui fervent â fa fabrication n'ont pas été 
pourries , il ell ferme Sc cartoneux . C’efl particu- 
liérement pour cette raifon que les papiers à fu- 
cre , qui nous vienent de Hollande , font fl forts 
& li folides , 5 c, par ces qualités, obtienent la 
préférence fur les papiers à fucre fabriqués en 
France, qui , étant faits de pâte pourrie 5 c ordi- 
nairement rrop pourrie , comme cela arive fré- 

Î ucmment aux chiions bulles 5 c trafics , font mo 
alfes & fans aucune force. Oa voir qu'il feroit 
facile de perfeâioner cette forte en France , en 
fupprimant le pourrifiage , 5 c en fubfiiruant à nos 
foibles maillets de bons cylindres énlocheurs, mûs 
par un fort cours d’eau . Les fabriques des envi- 
rons d’Orléans auraient befoin de cette réforme , 
& d’une perfone infinité qui pût préfider 5 c y 
introduire les procédés Hollandois, comme ils ont 
été introduits dans la fabrique de M. Cuvelier à 
Lille , pour la fabrication du papier à fucre . M. 
Cibot , fabricant du Limoufln , ell parvenu à per- 
feéiioner le travail des papiers à fucre, foit quant 
à la couleur , foit quant au collage ; mais il lui 
manque un cylindre éfilocheur , au moyen duquel 
il pouroit être difpenfé de pourrir. 

Surgs , (pâte); c’efl une pâte qui, n’ayant pas 
de grailfe , quite l’eau très - promptement . Quel- 
ques auteurs l’ont appelée fuie , ce qui n’eft pas 
exaâ dans tous les cas ; car fouvent cette pâte , 
après qu’elle s’elt afaifée fur la forme , peut être 
couchée fans inconvénient , ce qui fuppofe qu’elle 
fournit aflez d’ eau aux feûtres pour que les 
feuilles de papier que le coucheur y applique , ad- 
hèrent par-tout également: or, les feuilles ne pou- 
roient pas s’y prêter, fi la pâte étoit ftche a un 
certain point . La pâte furge demande au refie i 
être couchée à plat, 5 c très- vite. Voyez, pag. 489, 
comme ces fortes de pâtes modifient le travail de 
la cuve, 5 c comme i’art 5 c l’indufirie ont paré â 
certains inconvéniens que peuvent occafioncr ces 
matières . 

Tâche journalière des ouvriers de la cuve; 
c’efi la quantité de papier que les ouvriers de 
la cuve fabriquent en un jour , fuivant les diffé- 
rentes fortes. Voyez le tablean de ces tâches, pa- 
ge 49b. 

Tarif ; réglement qui prefetit le poils des rames 
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5 c les dimenfions des différentes fortes de papiers. 
Voyez pag. 511. Les fabricant 5 c les confomma- 
tcurs s’écartent chaque jour des difpofitions de cet- 
te loi, page 531. 

Tilletes ; toiles de crin dont on garnit les 
cbâflfu du kas , 5 c â travers lefquelles l'eau fale 
s’écoule des piles , pag. 474. Celtes dont on gar- 
nit les kas des piles â rafiner, font plus fines que 
celles des piles à éfilocher , afin de perdre moins 
de matière â mefure qu’elle s’atténue davantage , 
pag. 47b ; font fujetes â s’empâter par l’ouvrage 
trop atténué , & par la grailfe , 477 ; fe crevenr 
lorfque la tête du maillet du milieu efi trop prés 
du bord de la pile, ibid. 

Telletes du chapiteau des cylindres : font tif- 
fccs de la même maniéré, 5 c rempliflent les mê- 
mes vues . 

Tellure ; forte de papier dont on fait un ufa- 
ge fréquent . Il y en a de deux formats : la let- 
litre grand format , 5 c la teUicre ordinaire ou pa- 
pier de minijlra. Voyez le tarif, p. 511. Les fa- 
bricans de l’Angoumois , par reconoifiânee , ont 
mis à cette forte les armes de M. Turgor pour 
enfeigne, 5 c l'appeient en conféquence papier Tur- 
got . Ce minifirt s’intérefToit au progrès de la pa- 
peterie dans la généralité de Limoges , 5 c comme 
adminifirateor , 5 c comme connoiilcur . 

Tête des maillets ; fes dimenfions varient , 
quant à fon épaiffeur , dans les différentes fabri- 
ques , p. 473. La tête du fort a cinq ou fix lignes en 
épaiffeur de pins que les autres , pag. 474. Voyez 
Maillet . 

Toux de la cuve ; afiemblage de diverfes plan- 
ches établies fur une partie du bord fupérieur de 
la cuve, pour fervir particuliérement au tranfport 
des formes de l’ouvreur au coucheur , 5 c du cou- 
cheur au leveur , ainfi qu’â porter Vlgoutoir . 
Voyez pag. 48a. 

Trace ou trejji ; papier gris qui fert à faire 
l’intérieur des cartes â jouer . C’efi une forte dont 
les dimenfions font aibitraires . Voyez le tarif p. 
513. 11 doit être fabriqué d’une pâte bien égaie 
5 c fans grumeaux , afin de ne pas nuire an lifTage 
des cartes . Outre cela , il doit être bien collé , 
pour donner du corps 5 c du manîment aux cartes. 

Trapans, non drapant ; fortes de planches plus 
ou moins épaiffes , qui ferveot â différentes opé- 
rations de la papeterie . Trépan lignifiait planche 
dans l’ancien langage , 5 c il s’efi confervé dans 
nos fabriques . 

On appelé trapan une planche du tour de la 
cuve qui fert au tranfport de la forme de l’ouvreur 
au coucheur. C’efi fur un trapan ou plateau épais 
que le coucheur commence â placer les feutres , 
pour renverfer delfus les feuilles de papier . C’efi 
fur ce même trapan que la porfe finie efi tranfpor- 
tée fous la prefle . Avant de defeendre le banc 
de preife , on garnit la partie fupérieure de cette 
porfe de trépané qu’on appelé mifee . C’efi auffi 
fur un trapan que le leveur place les feuilles de 
papier , lorfqu’il levé à felle plate , ou qu’il met 
Cccc ij 
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les porfes blanches Iorfqu’il levé à Telle indi- 
en- . 

Enfin , on met de forts trapans deffous & def- 
fus les porfes blanches, lorfqu'on les place Tous la 
peefie . Il faut que fur nu fomblable fapan le 
gouverneur do moulin porte i l’étendoir les porfes 
pour les mettre en pages . Lorfqu’on circule les 
opérations de l’échange dans une lubrique , il eil 
bien eifentiel qu’elle foit meublée en trapans ou 
plateaux , tant pour les relevages que pour les 
prefiages ; car on doit avoir pour principe de se 
manier aucune porTe Tans le fecours des plateaux 
ou trapans . En tranfportant les porfes à no fur 
la tête , on court ril'quc d’occafioser des fronces 
on des caftes, ou enfin d’en écrafer les bordures. 

On doit pareillement Te fervir de trapant pour 
tranfporter les mouillées à Tétendoir , fit pour les 
placer fur la Telle. 

Enfin, ft l’on veot affurer le fuctès des apprêts 
que le papier doit recevoir â ia falle , >1 eil utile 
d'avoir un grand nombre de trapans ou plateaux 
plus ou moins épais, plus ou moins forts; ils fer- 
vent à prefier avec plus d’efiet les papiers , qu’on 
preffe fonvent fans fuccés , parce qu'on les arange 
par piles élevées fans l’int-rrpofition d’aucun tra- 
pat . C’ell faute de ces trapant , dont les Hoilan- 
dois font un ufag: Tt utile , que nos prefies de 
falle, quelque fortes qu’elles fotent, non feulement 
ne donnent pas un bel apprêt aux papiers , mais 
même ne détruifent pas les moindres plis qui re- 
fient fur les feuilles . 

il efi bien eifentiel que les trapans , qui font 
l’office de plateaux*, foient formés d’une feuie plan- 
che , fie fans aucun afiemblage ; car la ligne des 
languetes s’entr’ouvrant pat Te fervice , occafione 
plullesis faux plis aux porfes qu’on met defiùs . 

Les plateaux ou trapans légers , faits de bois 
de fapin Y font de bon ufage , mais les plateaux 
un peu fous doivent être de bois de chêne. 

Triage die chifon ; opération qui coofitie i fé- 
parer le chifon en différens loti , fuivant la finefie 
fit la blancheur des toiles, & particuliérement fui- 
vant qu’elles font plus ou* moins ufées , fie d’une 
Itituration plus ou moins facile . On doit mettre 
à part es même temps tout £1 i coudre , & dé- 
tacher toutes les coutures: enfin , on finit par ré- 
duire tous les chifbns en morceaux d’un petit vo- 
lume . Le nombre des lots de ce triage varie fui- 
vant le travail des papeteries , la quantité & la 
qualité des chifons . Le triage ordinaire en fait 
trois lots : celui de9 fins . celui des moyens , & 
celui des iulles . D’autres fois on diilingue les fu- 
perfins , las fins , fer ml fins , les moyens , les tul- 
les gris- blancs , les bulles gris , les traces , les 
eoutures , les maculai uses , les déchets greffiers , pag. 
4 do , Hcc. 

Triage ; c’efi le quatrième lot des papiers dé- 
lifiés à 1 a laîle. Voyes délsffer . 

TatEusrs : femmes occupées 1 faire la répara- 
tion des chifons par lots , comme nous venons de 
l'indiquer ci-devant , au mut triage . Je crois qu’il 
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conviendrait de laifier le mot trieufes pour le tria- 
ge du chifon ; fit en contéqueace confacrer celui 
de dêlijj'tufes pour le travail de la falle . On évi- 
terait de confondre des opérations , par l’équivo- 
que des termes qui indiquent les ouvrières occu- 
pées de ces operations. 

Tripes; réfidu de ia cuite de la colle . On ne 
tire pas , à beaucoup près , toute la lunilance col- 
lante qu'elles pouroient fournir . On peut recono:- 
tre quelles ne font totalement epuifées, lorfqu’el- 
les ne fe replient plus fur elles mêmes , & qu'el- 
les n’ont pas cooferve le moindre refiorc . 

Trituration du chifon ; elle s’ébauche dam 
les piles à éfilocher, pag. 474 Se 475 ; fe conti- 
nue dans les piles à rafiner , iiid. Moyens de re- 
cono'tre fi elle efi égale & complété , iiid. Cette 
trituration doit fe faite plntfit par des machin» 
tranchant» qui coupent , que par des machines é- 
moufiées qui broient . 

T urgot , ( papier ) ; forte qui fe fabrique en An- 
goumois , & qui porte pour enfeigne les armes 
de Turgot . Soo format efi à peu prés celui de la 
Telliere . C’eft un monument de la recoooifianc* 
des fabricau de l’Angoumois pour ce digne mL- 
nitlre . 

_ Vanante , ( pâte ) ; efi ia pâte de bafie qualité. 
C’efi celle qui réfulte de la trituratioa des chifons 
qui font dans les derniers lots. Au relie, ce mot 
n’eft plus guère en ufage , non plus que grosbon , 
qui lui efi fynonyme . 

Venant, ( papier ); forte fabriquée avec les pâ- 
tes venantes. 

Verjure ; toile formée de fils de laitco paral- 
lèles , fie qui fort à garnir les formes avec Ieiquel- 
les on fabrique le papier . On fuit pluiiears fyilê- 
mes dans la difpofition des fils de laiton , fie dans 
la proportion du calibre de ces fils avec les via» 
ou intervalles qu’on réferve «ntr'eux , pag. 484» 
Influence de cette difpofition fur la qualité des 
papiers , relativement à i’épailTcur des feuillu , à 
la grùfieur du grain , ficc. Iiid. 

Lis verjures font fujttes h fe déranger fie 1 
perdre leur paratlélifme . 

Pour lors deux brins de la toile fe reprochent 
5 c fe colleot enfomble . Cet accident , aile/ com- 
mun dans les vieilles formes fur-tout , produit d’af- 
fex grandes irrégularités dans le grain des papiers 
qu’on fabrique avec les formes dont les verjures 
font ainfi dérangées . Les interval!» entre les brins 
de la toile , dtvenus plus grands par leur rapra- 
chement , gtêtTiftent le grain dans ces parties. Les 
deux fils de la verjure raprochés apauvtiflént i’é- 
tole dans d’autres : ceci eil vifible à la furface des 
feuilles de papier ; fie larfqu'on les regarde contre 
le jour , on voit des ombres fenlibles fie alongdes , 
qui marquent la trace des baguctes épaiftes de la 
pâte qui s’efi infirmée dans les vides élargis , fie â 
côté, des jours aulfi alongés , formés par les ver- 
jur» raprochées . Le feu! moyen d’éviter ces dé- 
fauts, ferait de ne pas faire recuire les fils de lai- 
ton de la verjure, fie de leur laitier la coafillmce 
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qne peut leur donner lVcrouiffige de U filiere . I prend de I* cuire qui leve les fcôtres , & aide le 
C’efi la pratique des Hollandois , comme je l’ex- ieveur ; virer , figuifiant tourner . Vîrtur de feûtres , 
pliquerai ailleurs. I ert celui qui retourne les feûtres , pour les mettre 

Vineux . On appelé ainfi en Angoumois l’ap- I fur la mule. 

Per M. Srrvrairr i InfpeBtur général des Manufacturer , 1788. 
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QUELQUES PROCÉDÉS NOUVEAUX 

CONCERNANT LE PAPIER. 


F. N décrivant Part du Mertreur de papier Domi- 
notier, tome iv de ce DiSionaire , page 584 & 
fuiv. nous avons raporté les procèdes pour faire 
te papier doré fir argenté , le papier peint , le pa- 
pier de couleur uni, le papier brillant à fleurs & 
i figures , le papier marbré , le papier en mofaïque , 
le papier tontiffe & velouté . 

Il y a encore quelques autres petits procédés con- 
cernant le papier, que l’on trouve dans les ouvra, 
ges qui traitent des fecrets des arts , & que nous 
avons cru devoir raprocher & réunir i la fuite de 
la defeription que M. Defmarets vient de donner 
de l’art de fabriquer le papier. 

Procédé peur empêcher le papier de boire , 

On a vu qu’une des préparations du papier eli 
de le coller , afin de lui donner la confinante né- 
ceffaire pour contenir l’encre , fans que l'humidité 
le pénétré . 

En effet , le papier mal collé eli fujet I boire 
ou I pomper l'humidité ; mais l’on remédie h cet 
inconvénient, qui nuit beaucoup à l’écriture , par 
le procédé fuivant . 

On fait fondre un morceau d’alon de roche, en- 
viron de la grôfleur d’une noix , dans un verre 
d'eau claire , & i proportion , fuivant la quantité 
de papier qu’on veut préparer . 

On humefte le papier de cette eau alunée avec 
une éponge fine, & on le Iailfe fécher . C’ell de 
cette manière que les papetiers de Paris préparent 
les papiers à deffein , appelés papiers lavés . 

Le papier qui a fervi à l’imprellion eft fujet b 
boire , foit parce qu’il efl moins collé que celui 
deiliné à l’écriture, foit suffi parce qu'il a perdu 
de la colle en le trempant avant d’imprimer , ou 
qu'il a retenu un peu d'humidité. 

Or , lorfqu’on veut écrire fur ce papier d’im- 
preffion , ou fur un autre papier qui eli trop frais , 
il faut diiïoudrc un peu de gomme dans l'encre 
ordinaire . 

Papier verni pour récriture. 

Pour donner à ce papier un vernis brillant qui 
fuit propre à l’écriture, on prend du beau papier 
ordinaire , bien net , biens uni , fan taches , fans 


filandres . On étend les feuilles fur an aïs bien 
net ; & après avoir mis dans une terrine du vernis 
batu , c’eti l dire , du fandaraque réduit en pou- 
dre , on en frote ces feuilles , avec une pâte de 
lièvre. 

Enfuite , fi l’on veut préparer une rame de pa-' 
pier , on met fur fix pintes d’eau huit onces d'a- 
lun de roche & une trace de fucre candi blanc . 

Après avoir donné un bouillon , on retire cette 
liqueur de deflus le feu ; & lorfque l’eau ert tie- 
de, on en lave les feuilles avec une éponge fine, 
du côté que le papier a été verniffé , & ion pofe 
ces feuilles les unes fur les aotres . 

Quand toute la rame eit lavée , on la met en 
preffe l’efpace d’un demi jour; on l’étend fur des 
cordes, feuille I feuille, afin qn’elles lèchent; on 
les met enfuite en preffe quelques jours pour pou- 
voir le biens étendre, & on les donne à batre an 
relieur . 

Ce papier n’efl bon h employer que trois ou 
quatre mois après qu’on i’a préparé. 

Papier préparé pour dejfmer. 

Les Peintres préparent du papier fur lequel ils 
deffmenr , & lui donnent un fond ombré qui leur 
épargne beaucoup de crayon dans les endroits oh 
les ombres font nécefiaires. 

Pour cet effet , ils prenent du papier blanc , 
fur lequel ils paflent une éponge imbibée d’eau de 
fuie, le laifTcnt fccher,& deffment deffus: ils for- 
ment les clairs avec de la chaux blanche . 

Ils prenent aufft pour deffmer une efpece de 
papier que l’on appelé papier teinté. 

C’efl du papier for lequel on a paiTé une cou- 
leur légère pour en ôter l'àcreté du blanc , b l’ef- 
fet de rehaulfer ce deffein avec du blanc dans les 
parties qui , étant fuppofée; le plus en avant , doi- 
vent recevoir toute la lumière. 

Cette méthode fait paraître les objets plus en 
relief & plus lumineux . 

Papier difpofê pour contre-tirer un deffein. 

La méthode la plus fréquente & la plus com- 
mode pour contre-tirer un deffein , cil de fe fervir 
d’un papier huilé. 
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Une perfone qui ne bit nulle ret>!e de def- 
fein , ou qai f* trouve preiTee pour ré moment, 
vient à bout de tirer une copie très prccifcmcnt & 
très- promptement par le procédé fuivant . 

La maniéré de préparer le papier 1 cet effet , 
confille à prendre du papier bien mince & bien 
uni , connu Cous le nom de papier Serpente , à 
l’imbiber d'une compofitian faite de deui par- 
ties d’huile de noix , fur une partie d’huile de 
térébenthine , qu’on a eu foin de bien mêler en- 
femble . 

L’on étendra fur une table bien unie, recouverte 
d’un carton defiiné à cet ufage , une feuille de pa- 
pier, fur laquelle on mettra deux feuilles de celui 
qu’on veut préparer . 

Sur toute l’étendue d'une de ces feuilles , on 
paffera une couche d'huile proprement avec une 
éponge fine: comme cette huile pénétré , elle eil 
(uffifante pour 1 k deux feuilles. 

On peut continuer ainfi, & pofer enfuite fur le 
tout un carton très- fort , que l’on aura foin de 
charger pour mettre le tout en preffe pendant quel- 
ques jours . 

On les retire lorfqu’on juge que le tout ell fec , 
ce qui arive en peu de jours , parce que ces deux 
huiles font fort defficcatives . 

Ce papier étant ainfi préparé , fert à contre-tirer 
très promptement & tris-correâcment toutes fortes 
de figures de plans , parce qu’étanr très-tranfpa- 
parent, on aperçoit tous tes traits du deffcin, & 
qu’on peut les copier facilement avec la plus gran- 
de exactitude. 

Papier inccmbt'Jllhle . 

On prépare une efpece de papier qui ne prend 
feu que très-difficilement , & qui efi très-propre , 
par conféquent, à enveloper des matières 'qui pre- 
nent feu a la moindre étincele ; telle efi la pou- 
dre à tirer : on prut encore fe fervir de ce papier 
incombufiibîe ou difficile à brûler , pour renfermer 
des effets ptécleux , comme des comraSs , des bil- 
lets de caiffe & autres . 

La maniéré dont on apprête ce papier efi três- 
Êmple . 1! ne s’agit que de faire difloudre de l’alun 
avec trois parties d’eau , de paffrr du papier ordi- 
naire deux fois dans cette eau bouillante chargée 
de ce fel , & de le faire enfuite fécher. Ce fel , 

Î ui n'efi point inflammable , en recouvrant toute 
a furface du papier , le rend en quelque forte in- 
no mbuflib te. 

Il exifle réellement un papier incombufiibîe qu’on 
bit avec de l’amiante , efpece de fubfiance fofiile 
qu'on trouve en divers pays , dans les entrailles de 
la terre. Ce papier feroit fans doute utile pour tous 
les télés publics & particuliers , d’oît dépend la 
fortune des citoyens; mais il faudrait aufii trouver 
«ne encre qui pût réfifier aux flammes fans en être 
détruite . 

Pour faire le papier d’amiante ou d’asbefie , on 
le broie &oa le pile, pour l’amener à l’état d’une 
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na;iere cotoneufe. Les patries qu’il contient étant 
broyées , paffent à travers le tamis , & il ne refie 
que l’asbetie : enfuite on en fait une pâte , & on 
le travaille comme le papier ordinaire ; mais juf- 
qu’à prêtent ce papier efi gris & câffar.i ; on pou- 
roit peut être parvenir â le perfeétioncr . 

Moyen de rendre blanc le papier imprimé . 

M. Claproth , profeffeur de droit en l’univerfité 
de Gottingue , a trouvé le moyen de rendre 
blanc le papier imprimé , de maniéré qu’on peut 
le faire réimprimer piufieurs fois , fans qu’il y 
refie aucune trace des impreffions précédent. s ; ia 
méthode qu’il fuit efi très facile & peu difpen- 
dieufe . 

11 fuffit de remettre au pilon le papier impri- 
mé , d'en féparer ia couleur de l’imprcflion , au 
moyen de l'eau & de la terre à foulon , & de fai- 
re de nouveau papier avec la pâte qui efi devenus 
blanche. 

L’inventeur affure qu’il n’a employé que la va- 
leur de deux grôs de cette terre pour reblanchir 
piufieurs rames de papier imprimé . Ii a fait re- 
mettre i i’Académie Royale des Sciences & bel- 
les lettres de Berlin , du papier reblanchi après 
avoir été imprimé, & du papie* réimprimé après 
avoir été rcbîanchi fuivant la méthode qui vient 
d’être décrite. 

Moyen d'enlever l'encre de dejjks le papier . 

Si c’efi la faifon du verjus , on en frotera la 
tache tout de faite, en y mêlant un peu d'eau , 
tandis que l’encre efi fraîche , & elle s’enlèvera , 
Au défaut de verjus , on peut fe fervir plus sûre- 
ment du fel de verjus diffbut dans de l’eau . On 
emploie aufii l’ofeille , mais elle n’efi pas aufii 
bonne • 

Ou prenez de l’eau claire , dans laquelle vous 
aurez fait diffoudre du fel de cuifiue en égale quan- 
tité à l'eau, & f rotez- en la tache. 

Enfin , fi la tache efi feche , & que les acides 
nommés ci-defius ne paiffent pas l’enlever ; fervez- 
vous d’eau-forte, que vous aurez afoiblie avec de 
l’eau commune ; vous l'étendrez avec la barbe d’u- 
ne plume ou un pinceau fur U tache , qui fe dé- 
layera & difparoîtra aufii- tût. 

Moyen S ôter les taches d'huile de 
dejfus le papier. 

Vous brûlerez des os de brebis , & vous les 
pulvériferez ; vous frôlerez de cette poudre la 
tache des deux chiés du papier: enfuite vous met- 
trez l’efiampe ou papier taché entre deux feuilles 
de papier blanc en preffe ; vous les bifferez l’ef- 
pace d’une nuit , & la tache s'en ira ; fi elle pa~ 
roiflbit encore un peu , on recomenceroit les mê- 
mes procédés. 
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Maniéré de faire prendre U couleur fur le papier 
gras. 

On prend un peu de fiel de carpe ou de bro- 
chet, on le mêle avec la couleur; & comme ces 
fubflances font de nature favoneuie , elles dilfol- 
vent 1rs matières grafïes du papier , & donnent 
lieu à la couleur de s'étendre & de s'appliquer» 

Papier à dérouiller . 

On a imaginé de préparer du papier qui eft 
très- commode pour dérouiller jle fer; il fe fait en 
imprégnant d'une eau gommée ou de quelque au- 
tre fubliance tenace du gros papier, que l’on fau- 
poudre enfuite avec de l’émeril fin & du grés pul- 
vérifé. 

G» papier détache , par le frotement , les parti- 
cules touillées ou privées de phlogifiiqué, dépofées 
fur le fer , qui , dans ces circon (lances , n’ert alté- 
ré & décompofé qu’à fa furface. 

Parmi préparé pour imprimer aujji vite qu'on 
écrit , Méthode de M. Franklin. 

M. l’Abbé Rochon dit dans fes Mémoires : Sans 
M. Franklin, je ne me ferais peut-être jamais oc- 
cupé de l’art de la gravure ; mais cet homme cé- 
lébré piqua ma curiofité en me montrant des ef- 
fais qu’il avoir faits en Amérique , pour imprimer 
auffi vite que Con écrit . 

Le moyen qu’il paraît avoir employé, eonfirte 
à écrire fur du papier avec de l’encre gommée. 

Il faupoudre Ion écriture avec du fàblon ou de 
la poufiiere de fer fondu, tamifée & pulvérifée, 
qu’il enferme entre deux planches. 

L’une de ces planches , defiinéc à recevoir la 
gravure, doit être de bois ou de métal tendre, 
tel que l’étain ou le cuivre ; l’autre plaque peut 
être de pierre dure ou de fer : toutes deux , fou- 
xnifes à l’aftion d’une prefTe , forceront l'écriture 
de s’incrufler dans ce métal tendre. 

L’on aura donc la contre-épreuve de fon écritu- 
re fur la planche de bois on de métal , & cette 
planche fervira , en employant la méthode ufitée 
par les graveors, à donner autant d’exemplaires 
que la profondeur de la gravure le permettra; car 
on fait qu’elle s’ufe au tirage , & qu’elle ne peur 
jamais être bien profonde . 

Si cette méthode remplit l’objet principal qu’on 
fe propofe, c’efl-à-dire, la célérité dans l’exécu- 
tion , l’on efl forcé de convenir qu’elle préfente 
des copies bien défagréables à la vue. J’ai eu re- 
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cours à un moyen qui n’a pas le même inconvé- 
nient. 

Méthode de M. F Abbé Rochon. 

J’écris , dit M. l’abbé Rochon , fur une planche 
de cuivre rouge verniffée félon la méthode des 
graveurs: ce vernis, à l'aide d’une pointe d’acier, 
s’enleve très-facilement , & l’on peut écrire avec 
une pointe fur une planche vernifiée, auflî vîte 
qu'on écrit fur le papier avec de l’encre & une 
plume. 

On couvre enfuite la planche d’eau forte un peu 
afoiblie; on laiffe l’eau forte mordre le temps né- 
celfaire pour incrufter les lettres aulfi profondément 
qu’on en abefoin; cette planche ell alors gravée, 
& on tire , par le moyen de la prefTe à rouleau , 
autant de copies ou d’épreuves qu’on ea peut fou- 
haiter . 

Toutes ces copies ou épreuves font fur le pa- 
pier à contre fens, de maniéré qu’elles devienent 
par-là inutiles; mais rien n’efl plus facile que de 
les avoir dans le fens qu’on délire: par exemple, 
je tire dôme copies, & tandis que l'encre e(t en- 
core fraîche, je mets delfus fautant de feuilles de 
papier blanc , mouillées & préparées , que je dif- 
poîe en tas, de forte que chaque feuille de pa- 
pier blanc fépare alternativement les copies : alors 
d’un feul coup de prelTe j'obtiens douze contre- 
épreuves, qui font très propres & très-lilibles, quand 
même la planche n’auroit pas été bien eifuyée, 
pourvu toutefois que la gravure foit alfez profonde 
pour fournir à la copie un tel degré de noir qu’elle 
donne de bonnes contre-épreuves . 

Cette méthode n’équivaudra jamais fans doute à 
la gravure , mais elle peut être d’une grande uti- 
lité dans les armées de terre & de mer, & dans 
tous les cas oà il s’agit de multiplier prompte- 
ment les copies. 

Le rédafteur de la Bibliothèque ph y fico- écono- 
mique obferve qu’on tirerait également des copies 
de plulieurs maniérés; d'abord, en fe ferrant des 
prelfes de relieur ou autres, en forte que les co- 
pies fraîches & le papier blanc moite entre-mêlés, 
fe trouvant entre deux marbres ou deux ais de 
bois dur & bien uni, puiffem éprouver une gran- 
de prefiïon. 

En fécond lien , au défaut de prelfes , en char- 
geant d’un très-grand poids le papier qui ferait 
également entre deux ais; ou enfin en déchar- 
geant deffus un ou plulieurs coups fubits d’un 
lourd marteau ou d'un corps pefant . Mais , à la 
vérité, dans tuos ces cas, les copies feraient fai- 
bles. 
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PAPILLONS» 

( Art concernant les ) 


Xjis Papillon! ; par l’éclat & la divetfité de 
leurs couleurs , excitent l’attention & l’admiration 
des curieux , & des amateurs de l’hiUoire naturele. 
On délire dans cette vue de fixer ces êtres fi vo- 
lages ; & l’on aime S faire des tableaux de leurs 
ailes brillantes , ou du moins de les pofer pour 
modèles , pour en tirer des peintures & des deffeins 
fideles. 

Tels font les raports fous lefauels nous allons 
tfquifler l’art concernant les papillons. 

Chajje aux papillons . 

Il efi difficile de faifir le papillon dans fon vol 
incertain, & la main qui nfqueroit de le pren- 
dre, éfaceroit en même temps cette pouffiere co- 
lorée qui fait la richefie de fes ailes . Il faut donc 
trouver un moyen de l’arrêter fans l’endomager. 

Les Allemands , qui fe font particuliérement 
appliqués à la defeription & à la repréfeatation 
des papillons , ont imaginé de faire fervir à leur 
chafié de grandes raquetes circulaires , avec un fil 
de fer d’une certaine grôfieur , & couvertes d’nne 
toile aiïez mince. 

Le manche , formé par la continuité do fil de 
fer, peut avoir deux pieds de long. Le .chafTcur 
qui eit ordinairement un enfant ,' tient de chaque 
main une de ces longues raquetes , & prend au 
vol le papillon qu'il pourfuit . 

Au lieu de raquetes , on parvient auffi à pren- 
dre le papillon au vo! , en fe fervant d’un filet 
d’un petit réfeau de foie on gaze de huit pouces 
de large, monté fur un fil d’arehal emmanché 
d’un bâton léger. 

On prend légèrement l’infeSe , & on lui com- 

r 'me du bout des doigts le corfelet enfuite on 
perce d’une épingle, & on le laide mourir & 
defiécher en le fixant fur un carton ; on fi on veut 
le conferver en vie, on le place fur use planche, 
dans laquelle on a pratiqué une cavité capable de 
recevoir fon corps , & l’on étend fes ailes du 
mieux qu’il efi pofiible. 

Comme il efi nece (faire qu’elles refieut bien dé- 
velopées , on applique defiiis an fil d'archal , que 
ï’ou retient par les deux bouts avec un peu de 
cire. 

L’infeôe ainfi arrêté , ne peut plus s'agiter , & 
laifle au naturalifie ou à l’artifie le temps de le 
peindre avec toute la variété de fes couleurs. 

Les ailes du papillon, qui font toujours au nom- 
bre de quatre , lui confiituent un genre particulier 


parmi les infeâes ailés, en ce qu’elles ne font 

Î ioint couvertes d’érnis, mais feulement d’ane pouf- 
icrc farineufe, opaque, qui s’atache facilement 
aux doigts imprudent qui les touchent . 

Cette prétendue pouflicre, confidérée au micro- 
feope, efi un aflcmblage très-régulier & organifé 
de petites écailles colorées, taillées fur différent 
modelés , couchées & implantées fur un tiffit de 
gaze , folide , tranfparente & à rainure , quoiq*’ex- 
trêmemenr fine & légère . C’eft la dureté & le 
poli de ces petites écailles qui les rendent fi bril- 
lantes . 

Le défias & le défions des ailes en font égale- 
ment garnir. 

Il y a une efpece de papillons qui porte des 
ailes vitrées , ainfi nommées, parce que n’étant 
pas entièrement couvertes d’écailles , 1er parties 
qui en font dégarnies femblent autant de vitres. 

Une antre efpece de petit papillon , provenant 
d’une teigne qui vit dans i’épaifleur des feuilles 
d’orme & de pommier, porte des ailes qui pré- 
fentent au microfcope tout ce qu’on peur imaginer 
de plus riche en or, en argent, en aznr & en 
nacre. 

Pesais pour rehauffer lis coulturs des ailes des 
papillons . 

On trouve dans un ouvrage Italien le procédé 
pour la compofition de ce vernis. 

Prenez une certaine quantité de vernis ordinaire 
à l’efprir-de-vin . 

Ajoutez y une double dofe du même efprir , le 
plus reflifié qu’il fois pofiible , afin de le rendre 
plus fluide , & qu’il ne feche pas auffi facile, 
ment . 

Faites-le chaufer prefque jufqu’à ébullition, pour 
en augmenter la fluidité. 

Enfuite trempez- y les foies de la vergete , tan- 
dis qo’il efi encore chaud , & afpergez-en les pa- 
pillons de la manière preferite par M. Loriot ; 
(nous l’avons reportée A l'article Paflei). 

Quand la première afperfion fera feche , ajon- 
tez-en fuccefllvement une fécondé , puis une troi- 
fieme , & jufqu’à ce que la furface des ailes des 
papillons foit brillante & entièrement fixée . 

En fuivant cette méthode, dit l’auteur Italienne 
fuis parvenu à donner aux ailes des papillons un 
beau vernis qui les rend plus folides , & j’ofe ajou- 
ter plus membraneufes , fans que leur couleur en 
foit altérée en un feul point. 

Ce 
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Ce vernis , pourvu qu’il foit blanc & bien profi- 
té , ne peut que leur donner plus de vivacité & 
d'éclat . 

Maniéré de fixer fur le papier 1 er aller dit papil- 
lon! , & de 1 er rtprif enter au naturel . 

Le Diêtiouairc de l’induilrie raporte qu’un cnré 
de -la province de Breffe , apercevant un papillon 

r fe fur un baromètre récemment vernis, l’atacha 
l’ inllant avec une épingle au baromètre , & le 
laifla ainli pendant la nuit. 

Le lendemain , lorfqu’il voulut ôter l’in frêle , il 
vit que les petites plumes qui recouvrent la fur la- 
ce des ailes s’étoient Urées dans le vernis , & con- 
fervoient leur arangemenc & leurs couleuts . L’i- 


dée lui vint de fixer ainli les ailes du papillon , 
four en former fur des feuilles de papier des col- 
leéfions d'hiiloire narurele. ' 


La chofe lui réuflit ; mais il reconut bientôt que 
le vernis altérait un peu les couleurs du papillon , 
les jaunifibit , & ue pouvoit fixer celles des grôs 
phalènes, tels que le grand paon. 

Cet amateur chercha donc une liqueur plus con- 
venable, & en compofa une dont voici la recette. 

Prenez nn verre d’ean bien claire ; faturez la de 
belle gomme arabique ; ajoutez-y enfuite de l'alun 
bien pur , de la grflfleur d'une fève ; mettez auili 
du fel ordinaire , mais blanc & bien purifié, iuf- 


du fel ordinaire , mais blanc & bien purifié , juf- 
qu'à ce nue vous vous aperceviez que la gomme 
n’a plus de brillant quand vous l'appliquez fur le 
papier , videz ce mélange dans une pente fiole où 
la pouffiere ne puiffe pénétrer ; ayez foin fur- tout 

3 uc cette eau foit bien tranfparente, & qu’elle ne 
épofe pas . 

Maintenant voci la maniéré d’opérer. 
i°. Prenez une perire feuille de papier de Hollan- 
de , pliez-la , & pafTez fortement le doigt fur le 
pli > ouvrez la feuille , St pofez la fur une main 
de papier commun . 

z“. Vous aurez foin de ne pas altérer les ailes, 
en prenant vos papillons avec l'épingle dont vous 
les piquerez au travers du corfelet. 

Lorfque vous voudrez opérer , prenez le papil- 
lon avec l’epingle; coupez avec des cifeaux fins 
les ailes très-près du corps ; pofez les fur un pa- 
pier propre . Si le corps du papillon efl peu vo- 
lumineux, ce foin devient inutile. 

3°. Prenez de la liqueur dont on vient de par- 
ler avec nn pinceau de cheveux 1 poils courts: 
humeêlez légèrement les deux faces oppofées de 
la feuilie du papier de Hollande que vous avez 
pliée & dépliée. Elle doit être imbue de Ja li- 
queur de chaque côté oppofe, à égale dillance du 
pli & de l’étendue des ailes ouvertes des papillons. 

4°. Prenez enfuite une des ailes fans la toucher 
avec les doigts , mais feulement avec un pinceau 
légèrement trempé dans la même liqueur, & avec 
lequel vous failirez la partie de l’aile qui adhé 
roit au corps . 

Placez de cette maniéré une des grandes ailes 
fur l'endroit que vous venez d’humcêtcr ; arangez 
Artt & Mùierr , Tome K 1 
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de même la féconde, avec l’attention de laiffer 
entt eues la «nuance praportionele du corps. 

Vous placerez de la même façon les deux peti- 
tes dans lenr pofirion refpcôive. 

5». Repliez enfuite la feuille fur le pli qoe 
vous avez formé , puis apuiez légèrement la plu- 
me de la main fur la feuille , lins cependant la 
fraper, 

6°. Après, avoir mis du papier ordinaire fur la 
femlle de papier de Hollande pour empêcher 
qu elle ne glifle , placez le tout fur une main de 
papier; preffe» alors en tout fens l'efpace d’une 
minute; lervcz-vous, fi cela vous eil plus com- 
mode, dun rouleau de bois: vous ne fraperez 
jamais . 

7°. Ouvrez la feuille, & enlevez avec un canif 
les parues membraneufes des ailes. Si vous avez 
opéré Julie , vous trouverez le deflfus & le deflou. 
du papillon repréfent és dans toute leur vérité & 
au naturel. 

8”. Il faudra enfuite peindre le corps , les an- 
tenes , la bouche & les jambes , ce qui ell très- 
facile, puifquon a le modelé fous les ieux . 

Pour cette dernière opération , vous vous fervi- 
rez d’un pinceau de cheveux très -fins , & vous 
aurez une petite palete d’ivoire, pour faire le raé- 
lange des couleurs. 

Voici l’énumération de celles qui doivent y en- 
trer: i\ Terre d’ombre; z\ la même calcinée: 
3 - 5 4 * ochre calciné ; 5 *. maflicot ; 0*. bleu 

de Profile ; y”, laque fine ; 8». vermillon ; o\ en- 
cre de là Chine; to*. blanc de cérufe. 

Ces couleurs , employées feules ou mélangées 
emr elles, donnent toutes les teintes néceffaires 
pour «pnmer lB parties du corps de l’animal . 

Il ell très-difticile de détacher les plumes des 
ailes des papillons defféchés, & encore plus rare 
de réunir parfaitement, s’ils font morts de nui. 
long- temps • r 

On objeaera peut-être qu’en fnivant cette ma- 
niéré de procéder, on ne voit que la partie inté- 
rieure de la plume, c’efi-à-dite, le côté qui re- 
couvre la partie membraneufe de l’aile. L’expé- 
rience fuivame démontre que les plumes ont le» 
mêmes couleurs, la même vivacité, les mêmes 
teintes, tant en deflus qu’en deffous . 

Paffez du vernis fur une feuille de papier; ap- 
liquez-y une des ailes préparées fuivant le procè- 
de décrit Cl- deflus , & quelle foit bien (eche; 
puis apuiez fortement & laifftz fécher le tout 

Lorfque le vernis fera fcc, mouillez le papier 
gomme, leau délayera la gomme & le papier - 
alors 1 un & 1 autre fe détacheront du vernis qui 
retiendra les plumes, parce que l’eau n’a aucune 
aêiion fur les réfines qui le compofent ; elles ne 
font folubles que dans les efprirs ardens. 

On poora alors juger fi en effet la couleur de 
la plume nert pas i l’extérieur ia même qoe du 
cote de la membrane . On le rlpete , le vernis , 
meme le pins blanc , altéré la couleur des plu- 
mes • 

Dddd 
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PARASOLS ET PARAPLUIES* 

( Art de faire des ) 


T . . Parasol eft un petit meuble portatif, de- 
venu d'un grand ufage pour Te garantir de l'ardeur 

du foieil . 

Sa couverture ronde eft une efpece de petit toit 
«jui s'élève au deffus d'un bâton que l’on tient â 
la main. 

On peut faire des parafais en papier , en pail- 
le, en plumes & autres matières légères ; mais 
pour les parapluies, qui peuvent fervir auflTi de 
parafol», on emploie Je cuir, la toile cirée , le 
tafetas & autres toiles corapafles & gommées , 
fufceptibles dette bien tendues. 

Le bâton qui fupporte le parapluie ou le parafol 
«il d’une feule piece ; cependant il peut être rom- 
pu , & Ce plier au moyen d’une charnière ; on 
étend cette couverture portative par le moyen de 

uelques brins de baleine, ou de fils de cuivre ou 

e fer qui la foutienent. 

Le fatfeur de patafols commence par préparer le 
manche, qu’il conliruit tout d'une pièce, ou qu'il 
forme de trois, Iorfqu’il veut le faire pliant . Ce 
dernier bâton, qu'on peut drefler 8c plier â volon 
té, fe divile en trois pièces, qui font la poignée, 
le milieu de le mal . 

La poignée, ainfi que le déligne fon nom , eft 
celle qu’on tient ordinairement â la main lorf- 
qu’on le fert du parafot. 

Le milieu eil la partie qui fe trouve entre la 
poignée de le mât . 

Le mit eft la piece d’en- haut, où l’on met une 
noix de cuivre pour atacber les baleines . U e(l 
couvert par une plaque de cuivre qui fe vifTe , & 
au bout de laquelle il y a un anneau. 

Lorfque par une économie mal entendue , puif- 
qu’elle occahone le peu de durée d'un parafol , 
l’ouvrier ne met point la noix au haut du mât où 
fe réunifient les baleines , mais qu’à la place il y for- 
me deux petits anneaux de fer diamétralement op- 
pofés , il arive fouvent que ces anneaux , qui font 
la fonction de la noix , & qui n’en ont pas la fo- 
lidité , foot fujets â faire câffer fréquemment le 
El de fer qui pafte dans les trous des baleines, & 
qui les tient aflujéties au haut du manche ou du 
mât du paràib! . 

Il y a des ouvriers qui , â la place de la noix 
de cuivre ou des anneaux de fer , fe fervent de 
noix de bois ; mais comme on a obfervé qu’elles 
n’ctoient pas d'un bon ufage , ou y a fubftitué les 
noix de cuivre, dont les crans ou féparations font 


faits pour que les baleines fuient également di- 
flantcs les unes des autres . 

Dans les bâtons ou manches qui font tout d’une 
piece , oo ne met point de coulant , mais feule- 
ment une petite lame d’acier ou de fil de fer pour 
tenir les baleines étendues. 

Dans le bâton qui fe plie en trois , il y a deux 
coûtant , ou deux grandes viroles de cuivre qui 
faifilTent les extrémités , favoir , la première , cel- 
les de la poignée fupérieute avec l’inférieure du 
milieu , & la fécondé l’extrémité fupérieure du 
milieu avec l’inférieure du mât . 

Pour que ces viroles foient fixes , & qu’elles 
ticnent le bâton droit autant qu’on le juge â pro- 
pos , elles font futmotstées par un reffort de fil 
de fer qui les arrête, & les empêche de couler 
le long du bâton , d’où leur eft venu le nom de 
coulant . 

Dans les parafols dont la couverture fe plie en 
deux , il y a deux raiforts de cuivra , dont le pre- 
mier, qui s’enchâffe dans la noix , fe nomme gar- 
ni pour ligature. 

Le fécond , qui fait que la couverture fe plie 
précisément en deux , fe nomme garni dtffous rare - 
boutant . 

Les premiers garnit, qui font ordinairement plus 
courts que les féconds , font arrêtés autour de la 
noix , au moyen d’un fil de fer ou de laiton , & 
les féconds font faits en forme de charnière . 

Entre les deux garnis , 8c prefque dans l’inter- 
valle qui les fépare par le milieu, on atache des 
baleines, des fils de laiton un peu grfls , ou de 
légères plaques longues , du meme métal , qu’on 
appelé arc-boufans . 

Ceux qui font de métal fe dirtinguent , par ra- 
port â leur forme ou â leur figure , en arc-boutant 
ronds, & arc- bout ans h fourchette . 

Les premiers font compofés de deux fils de 
laiton féparés , qui embralfent une baleine par un 
bout , & vont fe joindre par l’autre bout à une 
fécondé noix de enivre mobile , & inférieure â 
celle qui eft â la tête du mât. 

Les féconds font placés comme les premier» , 
mais ils ont leurs extrémités fendues en forme de 
fourche te . 

Le tafetas ou l’étofe dont on fe fert pour cou- 
vrir les parafols doit être taillé en giron, ccll-â- 
dira , â angles droits , afin que les pointes fe réu- 
niffent dans le centre. 
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L’ouverture de chaque angle fuffit pour faire la 
circonférence du parafai . 

Ces pièces ainsi girone'es font coufues les unes 
aux autres ; & après qu’on a pa fié leur centre dans 
le haut du suit , on les arrête en les coufant à 
trois endroits fur chaque baleine , dont l’extrémité 
e;t garnie, vers la circonférence, d’on petit mor- 
ceau de cuivre qu’on nomme un bout , afin que 
le parafol portant par terre , le tafetas ou l’étofe 
ne s’ufe point . 

Quoique les faiieurs de parafais foient en droit 
de fondre ou de fabriquer tou; ce qui concerne 
ce meuble, ils achètent cependant des fondeurs en 
enivre, ou des autres marchands, les diverfes piè- 
ces dont ils ont befoin , & ne fe mêlent guère 
que de les ajufler enfembie pour faire un tout 
complet. 

Comme l’indufltie fe perfeôione -tons les ionrs , 
on a imaginé , pour la plus grande commodité des 
voyageurs , des parafols qui font contenus dans une 
canne ; de maniéré qu’en pouffant un reflbrt qui 
efl adhérent à la canne qui fert d’étui au para- 
fol , on fait rentrer ou fortir ceiui-ci fuivanr qu’on 
le luge â propos on qu’on en a befoin ; ainfi l’in- 
firument qui, auparavant, fervoit de point d’apui 
pour fonlager la marche du voyageur, efl changé 
tour-à coup en un autre pour le mettre à couvert 
de l’ardeur du foleil, ou de l’incommodité de la 
pluie. 

On a au/fi trouvé le moyen de faire des para- 
fols & des parapluies en tafetas , dont le manche, 
tout de fer , rentre dans la tige creufe qui (appor- 
te ia couverture , laquelle s’ouvre & s’étend d’elle- 

V O C A B 1 
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.A. ne - bout * ns ; ce font les baleinés ou les fils 
de laiton nn peu grôs , ou de légères plaques lon- 
gues de même métal, qui footienent & étendent 
la couverture d’un parafol ou d’un parapluie. 

Arc bouta vs rends ; ce font les arc- boutant 
compofés de deux fils de laiton féparés , qui em- 
braffent une baleine par un bout , & vont fe join- 
dre par l’autre bout À une noix de cuivre mo- 
bile , & inférieure à celle qui efl i la tête du mit. 

Abc-ioutans à fourchus ; ils fout auflï com- 
pofés de deux fils de laiton féparés , avec la dif- 
férence qu’ils ont leurs extrémités fendues en for- 
me de fourchete. 

Bout ; petit morceau de cuivre qui couvre & 
garantit l’extrémité de chaque baleine , fervant 
d’arc-boutant & d’apui â la couverture d’un pa- 
rafol . 

Couxans ; on nomme ainfi les viroles de cuivre 
qui faififfent les extrémités , (avoir , de la poignée 
fupérieure du manche avec l’inférieure du milieu , 
8c l’extrémité fupérieure du milieu avec l’inférieure 
du mît. 

Garni four ligature ; on défigne par ces mots, 
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même, étant en liberté, par le moyen de refiorts 
& de détentes, d’acier ajufiés en defibus en forme 
de pâte d’oie renverféc : méchanique ingénieufe & 
(impie , dont tout l’artifice, codifie h être en feus 
contraire de fon aâion; en forte qu’étant gênée 
dans fon repos, elle fe dévclope quand elle efl 
libre. 

On ramené cette couverture par une boucle qui 
réunir quatre brias de cordon , atachés parallèle- 
ment vers le quart d’en haut , de deux en deux 
branches d’acier qui foutiencut St rendent la cou- 
verture . 

On peut replier auffi le tafetas de ces nouveaux 
parafols par le moyen des charnières placées dans 
le milieu des brins de fil de fer ou de laitoa qui 
ferrent 1 foutenir le pavillon . 

Ces petits meubles, réduits au plus mince vo- 
lume poffible , quoique d’ailleurs très-folides , & 
fuffifament grands , fe logent aifément dans un 
fac, ou dans les ailes d’un chapeau , ou dans la 
poche , ou dans le creux d’un bâton ou d’une can- 
ne. Ils devicnent ainfi pour les voyageurs , de 
compagnons qui ne font ni apparens ni incommo- 
des, mais toujours prêts à leur porter un prompt 
fecours contre l’ardeur du foleil , & contre lesfur- 
prifes d’un temps pluvieux & nébuleux. 

Par l’édit du it août 1778, les Gantiers- Bour- 
fiers & Ceinturiers font réunis en corps de com- 
munauté, 8c c’ctt à eux qu’apartient le droit de 
faite & de vendre ces meubles , connus fous le 
nom de fore fols & de fera fluirs en tafetas , toile 
ou autrement . 


L A I R E. 


dans les parafols dont la couverture fe plie en 
deux , le refTort qui s’enchûffe dans la noix . 

Garni de fout l' tre- boutent ; on défigue ainfi le 
reflbrt de cuivre qui fait que la couverture d’ua 
parapluie fe plie précifément en deux . 

Giron, ( tafetas taillé en ), c’efl-â-dire , i an- 
gles droits, afin que les pointes fe réunifient dans 
le centre . 

Manche d’un parapluie ou d’un parafol ; c’efl le 
bâton qui foutient la couverture . On le fait ou 
d’une feule piece , ou de plufieurs, quand on veut 
le rendre pliant . 

Mast ; c’efl ia piece d’en-haut d’on parafol oà 
l’on met un mât de cuivre pour atacher les balei- 
nes. Il efl couvert par une plaque de enivre qui 
fe viffe avec un anneau en defius. 

Milieu; c’efl, dans le manche d’un parapluie, 
la partie qui fe trouve entre ia peignit & le mit 

Noxx de cuivre ; c’efl nn rond de cuivre qo’on 
place au defius du mât d’un parapluie . Ce roud a 
des crans ou féparations pour y maintenir les ba- 
leines de la couverture â une égale diflance les 
unes des autres . 

D i i i i j 


Digitized by Google 



584 PAR 

Paasytute ; e’eff une couverture de toile ou de 
tafetas , étendue en rond , qu'on tient , par le 
moyen d’un manche , au deflus de 1a tête , pour 
fe garantir de la pluie. 

PaaatOL ; petit “ meuble portatif pour fe gran- 
tir de l'ardeur du foleil, eu le tenant au deffus 
de la tête. 
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Poignéi; c’eft la partie du manche d’un para- 
fol ou d'un parapluie qu’on tient à la main quand 
on veut s’en fervir . 

Ressort Jt fil Je fer ; on pratique dans le bois 
qui fait le manche d’un parapluie , un ou plnficurs 
reJJbrts Je fil Je fer, pour rendre les viroles fixes, 
fie les empêcher de couler le long du bâton. 


PAR ATONERRE* (Art du) 


T jA matière élcôriqtie ert renfermée danslefein 
de la terrer elle nage dans l’atmofphere. Si elle 
confervoit un équilibre parfait entre ces deua ré- 
gions , les commotions terrellra 8c le tonerte fe- 
roient des phénomènes inconnus. 

Mais pendant l’été, dans les climats chauds , le 
foleil éleve des fleuves d’eau de la furface du glo- 
be ; condcnfée dans les régions .froides, cette eau 
forme les nuées. 

Les conducteurs les plus puiffans de la matière 
élcôrique font l’eau réduite en vapeur, l’eau dans 
l’état d’agrégation , enfin les fubtlances métalli- 
ques. 

Ceci pofé, on conçoit que le fluide éleâriqne 
doit palier continoélement du fein de la terre dans 
l’atmofphere, 1 la faveur de l’eau fans celfe va- 
porifée par le foleil ; que les nuées devienent le 
réfervolr de cette matière éleêtrique ’, en meme 
temps qu’elles en font le conduéteur . 

Or , deua nuages éiedrifés dans des proportions 
différentes, venant à le heurter, à fe communi- 
quer , engendrent les éclairs , ia foudre fie tons les 
autres météores j car , comme l’a démontré M. 
fiuinquet, ia pluie, la neige, la grêle, fiée. , ne 
font qoel’effct de i’éle&ricité de Parmofphere . Au 
moyen d’une machine éleôriqu» fit d’un degré de 
froid donné, M. Quinqnet imite, dit-il, ces phé- 
nomènes de ia nature . 

Si la nnée eft baffe, fi ia matière éleârique 
qu’elle porte en abondance dans fon fein , & qui 
n’atend , pour faire etpiofion , que ia plus légère 
communication , vient à rencontrer à la furface du 
globe un corps éleôrifable , ce corps efl fou- 
droyé , à moins que ce corps , perméable i ia 
matière du tonerre , n’en favorite la libre circu- 
lation . 

Or, les ConJackurs armés Jt pointes métalliques, 
ont cette propriété de foutirer contiuuélement , 
fans eiplofion , fie même à une tris grande di- 
flance , la matière du tonerre ; de ne lui oppo- 
fer aucune refiflance; de la recevoir comme un 
canal , comrüe un tuyan reçoit l’eao ; d'eo diri- 
ger , d’en preferire la marche , fie par-Iâ de ren- 
dre abfolnmrnt ouïs les effets redoutables de la 
foudre . 

Les accident fi communs du .tcwjre , prouvent 


la première de ces propofitions , qu’un corps éle- 
flrifable eil foudroyé quand il cil en communica- 
tion avec la nuée qui porte ia foudre : en effet , 
un arbre au milieu d’un champ , contre lequel 
s’abrite un voyageur furpris par i 'orage , un vaif- 
feau fur mer, un bâtiment ifolé, un monument 
élevé , fie principalement une églifie , font des afy» 
les dangereux contre la foudre ; fur-tout fi on a 
l’imprndence de focer , la corde devient le con- 
duâcur de la matière éleSrique, que l’élévation 
du clocha fit l’état métallique des cloches attirent 
puiflament, fie le foneur eil tué. 

L’expérience prouve également en faveur de la 
fécondé propofition ; favoir , que des conduâeun 
armés de pointes métalliques , mettent â l’abri des 
accidens du tonerre tout ce qui en efl armé. Le 
foneur ne feroit pas tué, s’il régnoit un fil de fa 
autour de la cotcle . Un homme expofé au dansa 
du tonerre , peut s’en préferva au moyen d’un 
parafol armé . 

Maintenant établiffons le paratmerre : une bafe 
de fer terminée en pointe de 15 â 10 pieds de 
hauteur , d’un pouce d’épaiffeur , fera élevée fur 
le faîte de ia maifon . Mais comme le fer (e 
rouille aifément, fie qu’aiors il perd de fa vertu 
conduftrice ; comme d’ailleurs la matière du tonerre 
le fait aifément entrer en fufion , il eil prudent de 
fonder â l’extrémité de cette bâre une pointe de 
cuivre de 3 â fi pouces. Pour plus de précaution 
ou la dorera . 

La pointe folidemeot établie , on y ajoute le 
cmdutttut , c’efl-â-dire , une chaîne de fer, mieux 
encore une treffe de fil de laiton , ou enfin des 
bâta de fer viffées l’une dans l'autre , dont l'ex- 
trémité inférieure abouti fie â de l’eau , e'efl-â- 
dire, â une riviere, nn ruifleau , un étang , une 
mare, un folie, un puits, enfin â une profonfece 
telle que la terre y foie confirment humide. 

Ou conçoit que la communication ne doit pas 
être interrompue , Se qu’il faut 'une continuité de 
métal depuis la pointe jufqu’à l’extrémité du con- 
duéleur . 

On préfetve de la rouille la partie du condo- 
âcur enfouie en terre , en l’enfamant dans un 
tuyau de plomb, ou en l’entourant de poufluere de 
chubon . 
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La pointe dans cet appareil foutire* la œadere 
du tonerre, la fait écouler, & la tranfmet , parle 
moyen da canduâeur , du fein de la nuée oh elle 
eft accumulée , dans le fein de la terre . 

Si toute une ville droit armée de paratonerres 
on o’y entendrait jamais le tonerre , parce que 
la matière éleCbique ferait , par cette multiplicité 
de pointes, fans edfe reportée de l’atmofphere à 
la terre. 

Tel eft l’art par lequel le célébré Franklin a fu 
enlever la foudre à la nue ( tripuit calo fulmtn ) 
Se d'en préfer ver les bâtiment les plus élevés . 
£coutons-le lui même. Si on place , dit ce grand 
phyficien, une verge de fer à l’extrémité d’un b,\ 
riment , fans interruption depuis fonTommet juf- 
qu’à la terre humide , dans une direction droite ou 
courbe , en s’accommodant à la forme du toit ou 
des autres parties du bâtiment , elle recevra la fou- 
dre i fon extrémité fupérieure , en l’attirant de ma- 
niéré â l’empêcher de fraper aucun autre endroit : 
St eu lui fournilTaot un bon conduit jufque dans la 
terre , elle l’empêchera d’endomager une grande 
partie du bâtiment. 

La verge , ajoute-t-il , doit être atachée â la 
muraille , à la cheminée , Stc. avec des cram- 
pons de fer . La fondre n’abandooera pas la ver- 
ge, qui eft un bon condufteur , pour paiïer au 
travers des crampons , dans le mur , qui eft un 
mauvais conducteur. S’il y avoir de ce fluide dans 
la muraille, il pafferoit plutôt de lâ dans la ver- 

e, pour ariver plus facilement par le conducteur 

ans la terre. 

Si le bâtiment eft fort grand & fort étendu , 
on peut y placer deux ou plufieurs verges en dif- 
férons endroits , pour plus grande sûreté . 

Enfin , la partie inférieure de la verge doit pé- 
nétrer aflez avant dans la terre , pour ariver à 
un endroit humide , peut-être à deux ou trois 
pieds de profondeur; & lion la courbe, iorfqu’elle 
eft parvenue au deffous de la fuperficie , pour l’é- 
tendre en ligne horizontale i fix ou huit pieds de 
diftance du mur , elle garantira de tout domage 
toutes les pierres de fondation . 

L’expérience a confacré l’utilité des conducteurs 
de la foudre. Leur ufage eft adopté prefque géné- 
ralement dans les colonies angloifes de l’Amérique 
feptentrionale , oh l’éleârieité de l’air & la fré- 
quence des orages , beaucoup plus confidérables 
que dans nos climats , rendent cette précaution pim 
néceffaire , & foumilfent en même temps plus d’oc- 
caftons d’en prouver l’utilité . 

Ce même ufage s'eft introduit en Angleterre ; 
indépendament de la cathédrale de Saint Paul 
de Londres, qui eft, comme on le fait , le mor- 
ceau d’architecture le plus vafte & le pins beau 
qui foit dans toute ia Grande Bretagne , l’Êglife 
de Saint Jacques, te palais de la reine , le château 
de Bieinheirr 1 'ucoup de maifons de gentilshom- 
mes â la camf 4 S .ie & anx environs de la ville , 
font armés de anjuftenrs ou préfeivatifi de la fon- 
dre. Les vainc.- defliués pour les Indes wieu- 
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taies & occidentales , pour la côte de Guinée, & c . 
fe muniflent de chaînes deftinées au même effet , 
fur-tout depuis le retour de MM. Banks & Solan- 
der , qui ont cru avec raifon que leur vaiffeau 
avoit été préfervé par une de ces chaînes , d’ut» 
malheur iemblable â celui du vaiffeau le Dutch , 
mouillé prés de la rade de Batavia , & qui fut 
prefque détruit par la foudre . Effectivement , il 
le ttouvoit en même temps dans cette rade deux 
vaiffeaux fort â portée l'un de l’autre ; l’un apar- 
teooit â la compagnie hollandoife , l’autre étoit ce- 
lui du capitaine Cook , qui avoit fait le tour da 
monde . La foudre tomba fur tous deux ; celui de 
la compagnie hollandoife fat fort endomagé , 
celui du capitaine Cook , qui avoit déployé fa 
chaîne, fut préfervé. Ce même capitaine raconte 
le fait dans fon voyage . 

Le grand duc de Tofcanc ayant reconu l’utilité 
des conducteurs de la matière du tonerre , en a 
fait placer fur tous les magafius à poudre de fes 
états ; ils fout fixés à des perches féparées des 
maganas • 

L’exemple de ce fouverain aétéfuivi de la plu- 
part de ceux de l’Europe . Sa majefté Louis XVI 
a fait élever de fembiablei conducteurs , non feu- 
lement fur quelques uns de fes magafins â poudre , 
mais aufti fur plufieurs palais ou châteaux , parmi 
lefquels nous diilinguerons l’ancieoe demeure de 
nos rois , â Paris , le Louvre , dont la belle ar- 
chitecture & la vafte étendue font l’admiration 
de tous les étrangers . Enfin , beaucoup de parti- 
culiers dans cette capitale , dans fes environs & 
dans diifétens pays , ont adopté l’ufage de cet 
appareils. 

Si de fimples fils de fer de fonetes ont pu , 
comme on l’a fi fouvent obfervé , conduire ia fou- 
dre â travers tout un bâtiment , Ce l’empêcher de 
faire aucun dégât dans tous les endroits qu'elle 
traverfoit, que ne doit on pas atendre d’une bâte 
de fer pointue plantée fur le fommet d’un bâti- 
ment, & â laquelle eft ataché un gros fil de mé- 
tal , conduit fans interruption jufque dans l’eau ou 
la terre humide! Affurément elle doit lui offrir un 
pacage libre & sûr , & l’empêcher de fe porter 
fur aucun autre corps. 

Un conducteur , dont la pointe s’élevoir au def- 
fus du toit de M. IV: fî , en Penfilvanie , & dont 
l’extrémité inférieure s’enfonjoit de quatre à cinq 
pieds fur le pavé de la rue, fut frapé d’un coup 
de foudre des plus terribles , & qui ne produific 
d’autre effet que d’en fondre la pointe . 

Cependant M. Borbitr croit qu’il nous manque 
encore bien des obfervations pour fixer exactement 
les dimenfions d’un conduCteor, tel qu'il ne puifle 
jamais être détruit par la foudre ; mais i! penfe 
qu’on peut , d’après celles qu’on a recueillies juf- 
qu’ici , donner un â peu près fuffifant pour la pra- 
tique . 

Dans le petit nombre de relations connues da 
coups de foudre tombés for des traifors armées 
de coaduCUurs , on raporce que des fils métalli- 
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çuei minces qui en faifoient partie , ont été fon- 
dus on diflipés . 

Dans d’autres exemples de ce genre, ajoute M. 
Barbier , on a vu des coups de foudre , qui paroif- 
foient de la plus grande violence , traverfer des 
condufteurs du diamètre d’une tringle ordinaire , 
& de celui d’un demi-pouce, fans les endoma- 
ger ; & l’on n’a pas connoiflance que des condu- 
cteurs de ce volume aiïnr jamais foufert de la 
foudre. On peut donc raifonabiement croire que 
ceite derniere dimenfion peut fulfire j néanmoins, 
pour plus de fûreté, on donnera 4 un tel condu- 
cteur tufqu’à un pouce de diamètre. 

Pour qu’un conducteur puifTe tranfmettrc en en- 
tier une explofion quelconque de la foudre , Sc 
préferver complètement un bâtiment , il faut , 
dit M. Barbier , que rien n’y arrête le partage 
du fluide dleftrique , Sc que celui ci , dès qu'il 
ert entré dans le conduâeur , puiffe le traverfer 
librement St fe répandre à J’ioftant dans route la 
pufle du globe. 

On s’ert imaginé que l’intérieur de la terre , 4 
une certaine profondeur , étant toujours humide , 
il fuffifoit que le conducteur pût communiquer 
avec cette humidité , pour être en état de remplir 
fa fonction. En effet , cela peut ariver fouvent. 

Mais , comme l'obterve M. Barbier , une ex- 
plofion éleChique , en traverfant une couche d'eau 
très-mince , la dirtipe en vapeurs : il peut donc 
ariver qu’une Aconde exploüon de la foudre, ne 
trouvant plus l’humidité qui avoit fervi 4 conduire 
la première , drpîoie fon énergie contre le bâti- 
ment qu’on vouloir préferver. 

Cette humidité d’ailleurs , outre qu’elle ert va- 
riable, offre toujours 4 la foudre un partage moins 
libre qu’un grand volume d'eau . Lorüqu'il s’agira 
donc de préferver uo bâtiment d’une certaine im- 
portance, je confeiilerai toujours, dit M. Barbier , 
d’obferver fcrupuleufement la communication du 
conduCteur avec l’eau. 

On voit dans les expériences éleClriqnes , Iorf- 
u on fait parter une exploüon par un condoCteur 
ont les parties ne font que foiblement contiguës , 
tel qu'une chaîne , des tiges de mét;l finale- 
ment acrochées , &c. qu’à chaque point de con- 
•aCt il éclate une petite étincele, qui indique un 
obrtacic , & par conféquent un retardement dans 
le mouvement de l’éleâricité . 

Par la même railbn , la foudre éprouvera plus 
de difficulté 4 fe mouvoir dans un conduâeur dont 
les différentes pièces n’auront qu’un contaâ impar- 
fait , & poura par .conféquenr l’endomager , s’il 
l’y trouve quelque partie toible. 

Toutes les fois donc , dit M. Barbier , qu’on 
voudra fe procurer le plus grand degré de.füreté 
poflible , je confeille d’établir la continuité la plus 
exaCte entre les différentes parties du conduâeur : 
celle fe fait três-aifémenr, en coupant en bec de 
flûte les extrémités de chacune des bâres qui le 
eompofect, en les appliquant l’une contre l’autre , 
& en les ferrant avec des vis. 
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On peut "même , pour pins de précaution , in- 
terpoler entre les joints des lames de plomb qui 
rendront le contaâ plus patfait . 

Quelques phyûciens regardent comme une con- 
dition indifpenfable d’unir & de lier toutes les 
portions de métal qui font partie d’un bâtiment , 
avec le conducteur qui doit le préferver des ra- 
vages de la foudre . Suivant eux , G la foudre 
vient ataquer les unes ou les autres de ces par- 
ties métalliques , elle fe dirtipera facilement Sc 
fans caufer aucun damage , par le conduâeur 
auquel elles feront lices . Mais cette précaution 
n’eii rigoureufement néccrtaire que pour les parties 
métalliques que la foudre peut rencontrer dans 
fon chemin en fe portant au conduâeur & avant 
d’y être parvenue . 

Quant 4 celles qui ont toute autre ütuation , on 
peut fe difpenfer de les faire communiquer avec 
le conduâeur ; car il ell certain que , même i di- 
Itance égale, fa foudre fe jetera de préférence fur 
celui-ci, à caufe de fa continuité, Sc de l’irtue li- 
bre Sc aifée qu’il lui procurera . 

Le fcul motif qui pût porter 4 ifoier le condu- 
âeur , ce ferait la crainte de l’effet latéral de l’ex- 
ploüon qui le traverfé. 

En effet , G le conduâeur , dertiné 4 préfer- 
ver un édifice, peche par on trop petit volume , 
par un défaut de continuité ou pour n’être pas 
enfoncé jufqu’4 l’eau , il ert poflible qu’une ex- 
ploüon violente de la foudre produife un effet 
latéral , qui aille même jufqu’4 endomager l’édi- 
fice . 

On en a vu l’exemple plus d’une fois ; mais » 
comme l’obferve très -bien M. Barbier , un con- 
duâeur conrtruit avec toutes les précautions dont 
nous avons parlé , fera en état de tranfmettre li- 
brement Sc inffantanément tout le feu répandu par 
une exploüon de la fondre, & celui-ci approuvant 
aucun obiiade dans fon mouvement , ne fera au- 
cun éfort latéral , Sc ne caufcra aucune altération 
aux corps qui environent le conduâeur & qui 
lui feront contigus . 

Ainfi la précaution d’ifolcr un conduâeur bien 
fait , ou de l’éloigner du corps du bâtiment , ert 
absolument inutile , & l’on peut , fans courir aucun 
rifque , le faire defeendre en dehors ou en dedans 
du bâtiment , fuivant la commodité . 

Dans l’application des conduâeurs aux édifi- 
ces , on peut, dit M. Barbier , fe propofer deux 
objets : l’un , de ptéferver uniquement un bâti- 
ment de la foudre , en offrant à une exploüon 
quelconque qui viendra le fraper , un chemin 
qui la conduife en entier dans l’intérieur de la 
terre , fans danger pour le bâtiment ,• l’autre , 
de diminuer Meâricité que contient le nuage 
orageux , & par conféqoent le danger de fou 
exploüon , même pour les édifices qui entourent 
jufqu’4 une certaine difiance celui qui ert armé . 

U ert certain , ajoute le même Savant , que pour 
remplir completément le preaàet objet , l’ufage 
des pointes n’ert pas oéccflairc. 
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Lotfqn’an édifice fera garni d'un ecmduSenr mé- l 
tillique d'une capacité fuffifante , bien continu , 1 
en contaS parfait avec les eaux de l’intérieur du 
globe , & qui fe préfentera de tous cités à la 
foudre, de préférence à toute autre partie du bâti- 
ment , quelle que foit la violence du coup qui 
poura l'alTiillir , & quelle que ioit la forme 

du conduSeur, pointue ou obtuie, ce coup poura 
bien tailler quelques traces de fon entrée dans le 
conduSeur , & quelque marque de fufion ; mais 
une fois entré, il le tTaverfera fans effet fenfible , 
& fans danger pour le bâtiment. 

Pourquoi cependant s’en tenir à ce premier ef- 
fet , (à , fans augmenter les rifques , on peut fe 
promettre de remplir jufqu’A un certaia point le 
fécond, dont l'utilité ne peut être conteftée ! Or , 
il n'y a que les pointes qui foient en état de l'ef- 
fectuer . 

Un conduSeur qui en eft dépourvu, n'a aucune 
aSion fur la nuée , qui ne fe trouve pas affcz à 
fa portée pour lui donner une explofion ; les poin- 
tes , au contraire, agiiïent à une grande diftance 
fur l’éleClricité des nuages , en la foutiranr . M. 
Barbier en fournit la preuve dans un coudufleur 
qu’il a fait élever au deflus de fa maifon , qui ex- 
cédé de doute pieds le toit , & qui fe termine par 
cinq pointes d’argent de la longueur de fïx pou- 
ces . Ses voifini , nous dit-il , ont vu une flamme 
au fommet de chacune de ces pointes , dans nn 
moment où un nuage orageux , qui d'ailleurs ne 
fit aucun dégât , pafioit au deflus. 

Quant â ce qui concerne l’élévation du condu- 
Seur au deffus du bâtiment , M. Barbier croit , & 
avec raifon , que lorfqu'il fe terminera en pointe , 
on fera bien de l’élever autant qn’il fera poffible: 
plus il fera élevé , plus il poura déployer fon 
pouvoir préfervatif. 

Lbrfqu’au contraire on fera fon extrémité obtu- 
fe, on ne l’élévera qu’autanr qu’il ert néceffaire 

r our qu’il fe prélemc â la foudre , de préférence 
toute autre partie du bâtiment , l’objet alors 
n’étant pas d’aller au devant de l’explolion , mais 
de lui ptéfenter feulement une ifTue qui puilfe la 
tranfraettre à la terre directement & fans danger . 

lin conduCVeur obtus préferve le bâtiment au 
quel il eft adapté, fans augmenter le danger de 
ceux qui l’environent ; un conduCtenr pointu le 
diminue . 

II n’eft guere poffible de fixer la diftance à la- 
quelle un conduCteur pointu peut étendre fon pou 
voit préfervatif ; elle dépend d’une infinité de cir- 
cuniîances variables , de la grandeur des nuages , 
de leur éloignement , de la quantité d’élcSriciré 
qu’ils contienent , de leur direction , de leur mou- 
vement, de la maniéré dont ils fe prel entent anx 
pointes; car il eft certain que l’aCtion de celles-ci 
fe trouve extrêmement diminuée lorfqu’elles ne fe 
préfentent point perpendiculairement au nuage ora- 
geux , & c’eft la raifon pour laquelle M- Barbier 
a terminé le conduCteur de fa maifon par des poin- 
tes inclinées en différens feus. 
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Elles font an nombre de cinq, comme nous l'a- 
vons obfervé. Or, l’une eft verticale, & les qua- 
tre autres font dilpofces en croix , faifant avec la 
première un angle de foixante degrés, pourfe pré- 
fenter avamageufement aux differentes dircSioM 
par lefquelles les nuages peuvent s’en approcher. 

On fera bien , en général , lorfqu’oa voudra 
acquérir le plus grand degré de fûreté poflibla 
pour un bâtiment fort long , d’y élever une bâre 
intue à chaque extrémité, & d'établir entre cet 
res une communication métallique . 

Pour un bâtiment ordinaire, on fe contente, dit 
M. Barbier , de donner à la foudre qui pou- 
roit le friper, un conduit & une iffae qui puif. 
fent la tranfmettre jufque dans l’intérieur de la 
terre . 

On ne craint pas que ce conduit foit contigu aa 
bâtiment ou paffe dans fon intérieur ; on ne craint 
pas même d’y pratiquer quelque légère interru- 
ption , pour obferver la marche & le phénomène 
de l’éleSricité de l’atmofphere . 

•Mais il n’en eft pas de même des magafîns â 
poudre ; la plus petite étincele éleSrique qui é- 
daterait dans leur intérieur, pouroit éire la eau- 
fe d’un accident terrible , & l'on doit y pouffer 
les précautions jufqu’au fcrupule . 

Lorfqu'un conduSeur eft d’une capacité fuffifan- 
te , bien continu , & qu’il plonge exaSement dans 
l’eau , on ne conçoit pas qu’il puiffe s’en écha- 
per la moindre étincele de feu éleSrique . Com- 
me cependant cela pouroit ariver par quelque 
caufe inconnue, M .'Barbier penfe qu’il fera pré- 
férable de placer le conduSeur extérieurement , & 
d’en établir deux, un â chaque extrémité du bâ- 
timent , conftruits avec toutes les précautions qui 
ont été recomandécs. 

II croit encore qu’ils peuvent fans danger être 
contigus au bâtiment, & qu’il n’eft pas néceffaire 
de les établir , comme on l’a propofé , fur des 
mâts fixés â une certaine diftance . 

Il ferait â délirer que les magafins â poudre 
n euffent , dans leur conftruSion , aucune partie 
métallique extérieure Taillante , & expofee par 
conféquent â être frapée immédiatement par b 
foudre . S’il s’en trouvoit cependant, il faudrait 
avoir foin de les réunit au conduSeur par un lien 
métallique, dont on rendrait la contiguïté parfai- 
tement établie avec l’une & l'autre . M. Barbier 
penfe qu’au moyen de ces précautions , les maga- 
fins feront garantis des dangers de la foudre. 

Cet amateur diftingué nous fournir encore deux 
obfervations relatives â la conftruSion des coodu- 
Seurs de la foudre. 

La première eft que les goutieres & les tuyanx 
de décharge, dont bien des édifices font garnis , 
forment d excellent conduSeurs qu’il ne s’agit plus 
que de rendre continus, d’armer d’une pointe dans 
le haut , & de faire communiquer avec l’eau dans 
le bas, pour les rendre bien parfaits. 

Ainfi , en conftruifanr un édifice , on fera bien , 
dit M, Barbier , de difpofer tout de fuite cci 
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gouticres & etc tuyaux de maniéré à pouvoir rem- 
plir également U double fonftion de conduire les 
eaux & de décharger la foudre ; cela évitera les 
frais d’une conftruftion particulière pour ce der- 
nier objet. 

Le bâtiment le plus comple'tement armé , le- 
roit celui fur le fommet du toit duquel régnerait 
tout du long une bande de plomb lervant de faî- 
tière, communiquant à de femblables bandes qui 
en recouvriraient les arêtes , & viendraient abou- 
tir â des goutieres régnant tout autour , ayant aux 
angles des chaîneanx ou tuyaux de décharge qui 
viendraient jufqu’à terre ; de l’extrémité de ceux 
ci on pratiquerait une communication métallique 
jjfqu’à l’eau , & au Commet de chaque extrémité 
du bâtiment on éléveroit une bâre de fer haute , 
& terminée par plufuurs pointes d’un métal qui 
ne p fit pas fe détruire ou fe rouiller à l’air. 

La fécondé oblcrv.it ion de M. Barbier , efi que 
lorfqu’on voudra pratiquer un condufteur à un 
édifice, fur tout lorfqu’on l’établira pendant l'été, 
& que fa conllruftion devra durer quelque temps, 
on fera bien de commencer par fa’ partie infé- 
riture en prenant depuis l’eau & en remontant . 
En commençant par le haut , on pouroit craindre 
qu’il ne furvînt dans l’intervalle quelque Coup de 
foudre qui frapât la partie fupérieute encore ifo 
lée , & n’endomageât l’édifice . 

Nous ajouterons à ces obfervationr , que s’il n’ert 
pas toujours poltible de faire communiquer un 
cm d lift eu r avec nne malfe d’eau telle que celle 
que préfente un puits , une citerne ou un foffé 
régnant autour d’un château qu’on voudrait garan- 
tir des effets de la foudre, on poura à ce défaut 
fe contenter de faire communiquer ce condufteur 
avec la terre humide , par le moyen d’une bâre 
de fer qu’on y enfoncera profondément. Quoique 
cette communication ne foit point audi exafte que 
la première , elle mérite néanmoins quelque con- 
fiance. 

Mais on ne peut trop recomander d’éloigner 
cette bâre de fer des fondations de l’édifice . Cel- 
les-ci font fuuvcnt baignées d’eau ; & il ferait à 
craindre que la foudre ayant fuivi la bâte de fer 
en terre, ne fe portât par préférence vers ces fon- 
dations , & qu’elles ne s’en teflentiflent . 

On fera en fâreté à leur égard , fi la bâre en 
efi éloignée de fept à huit pieds. 

Enfin , les conduftcurs propofés auront le pou- 
voir de dillîper en filence, non-feulement la fou- 
dre qui vient des nuages , mais aufii celle qui s’é- 
lève de terre. 

Que le feu du tonerre ait fa direction de la 
nuée à la terre , ou bien qu’il l’ait de la terre à 
la nuée , il ell évident que l’effet des moyens pré- 
fervatifs doit être i peu près le même Ext. de U 
Bibl. Phyfteo Economique . 

Quelques nouveles obfervatiotts que nous ne 
devons pas omettre , viendront à l’apui de cet art 
important . 


Nouveles oi/ervationt 

On a vn le tonerre tomber avec un bruit 
épouvantable fur une maifon armée d’un para- 
tonerre , fondre la pointe du condufteur de la 
longueur de fix pouces, & fuivre après cela le» 
bâres de métal , fans caufer aucun domage . 

M. W. Maine ayant armé fa maifon d’ane 
pointe métallique, & n’ayant porté les bâres con- 
duflrices qu’à trois pieds fous le terrain , le to- 
nerre fe ieta de préférence fur la verge éleftrique, 
il fuivir l’appareil préfervatcur ; mais la mariera 
fulminante accumulée à l’extrémité inférieure fit 
explofion ; une partie laboura la fuperficie de la 
terte en maniéré de fillon & y fit des trous ; une 
partie s’infinua entre les briques des fondations & 
les fit fauter . 

Cela nous apprend , dit M. Franklin , à quoi 
on avoit manqué principalement en établiffanr- 
cctte verge , la pièce inférieure n’érant pas afTcx 
longue pour parvenir jpfqu’â l’eau , ou jufqu’à une 
grande étendue de terrain allez humide pour re- 
cevoir la quantité de fluide éleftrique qu’elle cou- 
duifoit . 

M. de Morveau, célébré académicien de Dijon, 
a obfervé , en 1773, que le tonene étant tombé 
fur le faîte d’une maifon à Dijon , avoit marqué 
fa route fur un des côtés du toit en brifant & 
difperfant les tuiles ; qu’il avoit fuivi après ccl* 
les chaîneaux de fer-blanc dans toute leur lon- 
gueur , fans laifier aucune trace ; qu’il éroir de- 
feendu de même paifiblement le long du corps du 
tuyau de fer blanc ; de forte que s’il eût été porté 
jufqu’à la terre humide , la matière éleftrique fe 
ferait infailliblement difpctfée fans bruit; mais ce 
tuyau fe termiuoit à huit pieds au defius du ni- 
veau de la terre ; la matière amoncelée à fon ex- 
trémité fit explofion, fillona profondément le mur, 
fe porta fur la crampon de la poulie d’un puits 
voifin , & fuivir après cela la chaîne de métal 
jnfqu’au fond de l’eau fans faire le moindre dé. 
gât . 

La matière métallique efi donc capable d’atti- 
rer & de conduire le fluide éleftrique qui lui efi 
apporté par le tonerre , lors même qu’elle n’efi 
pas en pointe ; à plus forte raifon déterminera- 
t elle fa direftion , lorfqn’on lui aura donné cette 
forme dont nous avons confiaté la puifiànce ; il 
n’en faut pas davantage pour démontrer à tout 
homme raifonable, la lûreté & l’utilité des con- 
dufteurs métalliques ou paratonerres . 

On établit deux cfpeces de condufteurs , dont 
la conitruftion cil differente fuivaot leur objet : le 
premier ne fert abfolumcnt qu’à garantir de la 
foudre , c’efi le véritable paratenerre . 

Le fécond fert à faire des obfervations fut l’é- 
leftridté atmofphérique : c’eft le eondu fleur i/o - 
U. 

Pour confiruire le condufteur paratonerre , il 
fuffit , comme on l’a dit ci-dcfius , d’élever fur 

l’édifice - 
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IVdificc qu’oe veut préferver , une bâre de métal 
terminée en pointe ; il n'exige ordinairement qu’une 
élévation de 15 à 20 pieds au deflus do faîte , à 
moins que la maifon qu’on veut armer ne Toit do- 
minée ; & dans ce cas on pofe ia bâre métallique 
fur un mât ou perche de fapin atachée à une des 
jjiguillcs de la charpente. 

La pointe doit être fine ; & comme la rouille 
pouroir la détruire en peu de temps , il eft plus 
avantageux de faire fouder à fon extrémité un 
morceau de cuivre jaûne , de 1a longueur d’envi- 
ron cinq ou Ax pouces . On peur , pour plus gran- 
de précaution , la faire dorer , ou même y ajullcr 
un grain d’argent pur qui la termineroit . Les ex- 
périences de M. Henley annoncent que c’eft celui 
de tons les métaux qui jouir de la plus grande 
force conductrice , & qui réfifle plus à la fufion 
éleétrique. 

À l’extrémité inférieure de la bâre de fer qui 
fe termine en pointe , on réferve une boule pour 
atacher la chaîne ou trefle qui doit communiquer 
au bâreau conduCteur . 

On a obfervé que les treffes de fil de métal 
étoient préférables , parce que le fluide s’écoule 
avec plus de rapidité' ; au lieu que s’il fc trouvoit 
très abondanr , il pouroit faire éclater quelques- 
uns des anneaux en fautant de l’on à autre , de 
forre qu’il /audroit leur donner plus de grôlTeur 
ponr prévenir cet accident. 

M. de San [Jure penfe que les trèfles de fil de 
laiton font moins expofées à èrre fondues & cal 
cinées , qu’une trefle de fil de fer , même beau 
coup plus grôfle ; elle a de plus l’avantage d’être 
moins fujere à la rouille. 

Cette trefle s’écarte du mât qui porte la poin- 
te , & vient s’atacher fur une bâre de fer carrée , 
d’un pouce dVpaitfcor , qui eit furmontée d’un cha- 
peau de fer blanc pour empêcher la filtration de 
la pluie , & qui fe prolonge continuélement jufque 
dans la terre. 

Les bâres de fer conductrices doivent être por- 
tées jufque dans l’ean , ou à une profondeur o£» la 
terre foie conflamcnt humide. 

On ne doit pas craindre que le fluide éleCtrique 
communique à l’eau aucune qualité nuifiblc . Les 
phyficiens faveot qu’elle ne fait que le rranftnet- 
tre, & qu’elle n’en retient que ce qui lai efl né- 
ceffaire pour fe mettre en équilibre avec les corps 
communiquons. 

S’il efl .1 propos de fouder la bâre conduClrice 
pour la faire psflér fous terre rofqo’à i’endroir oà 
elle doit trouver ieau, il efi bon , somme on l’a 
déjà obfetvé y de la préferver de la rouille , feit 
en la mettant dans un tuyau de plomb, foit en 
l’environant Amplement de toutes parts de pouf- 
fiere de charbon , qai efl très propre par lui- même 
à défendre le métal , <k mêmer à fon defaut , ce 
charbon ferviroir de condufteor . 

C’efl fur ces principes oue l’on a établi en Bour- 
gogne beaucoup de conduéTeurs pour pîéferver les 
édifices , & l’on ne pouvoit mieux faire que de 
Arts & Métiers . Tome V w 
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prendre pour modèle celui qui a été pofé fur l’hô- 
tel de l’académie de Dijon , aux frais de M. Du- 
plex de Bacquencourt , intendant de cette province. 

Paratmerres pour les clochers des É&lifet . 

Comme les clochers des Églifes font les plus 
expofés , foit par leur élévation , foit par raport 
au bruit des eloebes que l’on eit dans l’ufage de 
foncr pendant les orages , & qui paroi fient déci- 
der la chute de la foudre , il ne fera pas iautile 
d’indiquer la méthode la plus fimple , la plus 
commode & la plus fûre d’armer ces fortes d’édi- 
fices . Il foffit pour # cela de décrire le parât onerr 0 
fur le clocher de l’Egiife paroilfiale de S. Phili- 
bert de Dijon , qui ne fait pas moins honeur au 
citoyen éclairé ( M. de Soif y) qui s’eft chargé de 
la dépenfe , qu’aux adminillrateucs de cette Egiife, 
qui fe fout élevés au deflus des préjugés populai- 
res; & en acceptant ce bienfait , ils ont donné le 
premier exemple en France , de metrre tous la 
fauve garde de cette belle invention les remples , 
ceux qui les fréquentent , & ceux qui habitent les 
maifoas voiAoes. 

La poinre mérallique efl exaftement en forme 
de baionere, c’efl-à-dire, terminée au bas par une 
efpece de canon que l’on enfile au deflous du coq, 
& fuftifament coudé pour lui laifler fon jeu. Cet- 
te pointe efl de fer ; on y a feulement foudé au 
petit bout un morceau de cuivre jaûne de Ax pou- 
ces de longueur . Elle excede le coq denviroa 
quatre pieds. 

Au deflous du canon efl un crochet qui fufpeod 
une trefle de cent cinauame pieds . Cette trefle efl 
à tous égards préférable aux chaînes, aux tringles, 
&c. , comme formant un cooduflrur plus ftâr,plus 
continu, plus fo!ide,& changeant beaucoup moins 
la pointe . Cette trefle efl une vraie corde de fil 
de fer artiflemenr fabriquée à trente Ax brins . El- 
le vient s’atacher à une bâre de fer de dix lignes 
de grôlTeur, placée perpendiculairement fur Ja face 
extérieure de lun des grands pignons de l’Eglife , 
& qui cft prolongée jufqu’à douze pieda fans terre. 

Parat ont ne pour les magafuts à poudre . 

M. de Siuflure a communiqué â M. de Mor- 
veau le mémoire d’après lequel on a armé les 
magaAns à poudre de la ville de Getteve : ce fa- 
vanr , bien convaincu de i’uriitté & de l’elncacitcr 
des conduéfeurs ordinares ou Amples paratonerres „ 
infifie cependant fur des précautions meme fur- 
abondar.res , lorfqu’il a’agif d’armer ces édifices . 

H veur qu’on port? les mats à- quelque difiance 
des bâtimens r comme à deux ou trois pieds , 8 c 
qu’on- n’épargne rien pour les rendre inébranlable* 
par les plu» violens orages . Il déüre que la poin- 
te métallique foit fixée au haut du mât par 
des anneaux de fer , & no«v par des clous qui pou- 
roienr conduire la matière* éle£bique. dans l’iiircK 
xicur du bois & io faire éclater- 

£etï 
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Il propose d'enter 1er différentes bâres qui doi- 
vcnt conduire, en les entaillent en bifeau , 8c les 
réunifiant par le moyen d’une vis, après avoir in- 
terpolé une lame .de plomb pour rendre le cou- 
lant plus parfait; ce qui eft préférable à ce qu'on 
a pratiqué dans les magafins à poudre de Farflcet 
en Angleterre, o£t les bâres entrent à vis les unes 
dans le; autres , de maniéré qu'on ne peut en en- 
lever une fans les déranger toutes. 

Ces blres ainfi afftmbtées doivent , fuivant M. 
de Saujfure , être Amplement appliquées contre le 
mât , & fixées fans clous ni crampons , par le 
moyen de plufteurs colliers de fer . 

Il place également dans un tuyau de plomb le 
conduéleur qui doit pafler fous terre pour aller 
chercher le puits ou autre réfervoir d’eau. 

Dans le cas oh l'on feroit forcé de chercher la 
terre humide , il recomande de divifer l’extrémité 
inférieure du tuyau de plomb en cinq ou fix ra- 
meaux de deux ou trois pieds , que l’on auroit 
foin de faire diverger . 

Il place un femblable appareil de l’antre côté 
du magafin , à la même diiiance des murs dont 
le conduéleur peut fe réunir fous terre au premier. 

Enfin , fans rien changer au faîte ou courone- 
tnenr du toit du magafin , M. de Saumure fait ata- 
ther folidement au pied des girouetes quatre fils 
de cuivre de la grêflcur du petit doigt , qui de- 
feendent de quatre côtés différew le long du toit 
& des murs , fans aucune interruption jufqn’ao 
pied du bâtiment , oh ils fe plongent en terre 
pour aller rejoindre le conduéleur de plomb . 

Il n’y a perfone qui ne fente combien cette ar- 
mure cl) en effét avantageufe , & qui ne penfe 
comme M. de Saujfure , que l’on ne doit abfolu 
ment rien négliger pour prévenir un accident antli 
fucetle que l'exploGon d’un magafin à poudre . 

Des conduSeurs ifolés . 

On appela emdulieur ifolé , celui qui ne touche 
que des matières moins elcétrifables par commu- 
nication , qui conferve par confrquent prefque tou- 
te la matière éleélrique qu’il reçoit, qui peut être 
furchargé de ce fluide , d’autant plus aifémtnt que 
la pointe conferve fon effet fur les nuages , & 
qui , étant air.fi difpofé â fe décharger fpontané- 
menr avec exploGon fur les métaux 8c fur les ani- 
maux qui fe trouvent à fa proximité , peut être 
dam de certains infians très- dangereux . 

Un phyficien , M. Richmman , a été foudroyé 
par on de ces appareils . Piufieurs autres phyficieos 
ont éprouvé des leçon (Tes violentes pour s’être un 
peu trop approchés â de pareilles hâtes fulminantes. 

La prudence femble exiger que l'on mette à 
côté de la bâre ifolée une autre bâte métallique 
capable de recevoir 1a matière de l’explofion , Sc 
de Ia tranfmettre enfuite fans interruption jufque 
dans l’eau ou dans U terre humide . 

C’efl fur ce plan que M. de Morveau a était 
établir fur fa maifon un conduéleur ifolé qui cil 
en même temps paratanetre . 
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La defeription qu’on va en donner , fuffira pour 
guider ceux qui voudraient en faire construire de 
lemblables . 

L’appareil d'un Ample paratontrre tel qu’on 
vient de le reporter, convient pareillement au con- 
duéleur ifolé ; ainli palTom à les particularités d’a- 
près l’explication de M. de Morveau. 

La pointe de mon condulteur , dit ce favant 
académicien , efl faite d’un morceau de laiton 
de Ax pouces de longueur , de quatre lignes de 
diamètre, raporté au bout de la verge de fer par 
un tenon 8c une goupille , St enfuite foudé à l’é- 
tain pour prévenir la rouille . 

Cette pointe cil élevée â la hauteur de quatre- 
vingt- Ax pieds au delfus du pavé ; & jobferve 
que les effets fenAbles que l’on déftre dépendent 
beaucoup de l’élévation , parce que les matériaux 
des édifices attirent eux-mêmes 8c dillipent par 
conféquent la plus grande portion du fluide éle- 
âtique qui s’en approche â on certain point . 

Pour fixer la verge de fer fur nn mât de ma- 
niéré i la tenir ifolée , j’ai pris (ajoute M. de 
Morveau ) fuivtnt le confeil de M. de Sauifure , 
un morceau de bois d'alicicr , de dix-huit pouces 
de longueur , & de trois poucet de diamètre y a- 
près l'avoir fait fucceflivcment tremper dans l’eau 
8c fécher au four â piufieurs reprifes , je lui ai 
fait prendre jufqu’à une livre & demie d’huile de 
térébenthine en Parafant , tandis qu’il étoit expofé 
â la chaleur d’un bon feu . Je l’ai couvert d’un 
large ruban de foie , 8c j’ai pofé fur le tout plu- 
ficurs couches de gomme laque. 

Le petit bout de cylindre avoir été ereufé en 
fon milieu de la profondeur de quatre pouces pour 
recevoir la verge de fer ; mais avant que de l’y 
introduire , je crus devoir doubler cette cavité d’un 
canon de verre , 8c garnir suffi de lames de verre 
U bout du eyliodre fur lequel devoit repofer l’em- 
bâfe de la verge de fer . 

Au deffus de cette embâfe on avoit foudé un 
chapeau de fer blanc de quatorze pouces de dia- 
mètre , defliné â garamir de la pluie le cylindre 
ifolant , & au delfus du chapeau , la verge de fer 
portoit un manche de huit pouces pour recevoir 
la treffé de fil de laiton. 

La réunion du cylindre d’ali zi er au mât de fa- 
pin , s’ell faite par le moyen d’un goujon de fer 
8t d’une virole a grifes , portant deux branches 
qui ont été clouées fur le mât . 

Le goujon 8c la virole ne prenant ainli que 
deux pouces fur cette extrémité du cylindre , il eft 
relié en effet une interruption de toute matière 
communiquante de la longueur de quatorze pouces 
jufqu’â la virole fupérieure . 

Pour empêcher qu’un coup de vent ne foulevat 
le chapeau, la verge de 1er a été pofée à bain 
de mafiieh chaud . J’en ai coulé dans le delfus du 
chapeau , jufqu’à la hauteur de la virole , 8c il 
a été encore forcé par deux forts rubans de foie , 
paffés dans des bonteilles fondées â la fur face in- 
térieure du fer- blanc . 
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La bâre de fer 1 laquelle eft ataché Pautre 
bouc de la trtfle, & qui traverse le toit & le 
plancher de Papartement où fe rrouve l’appareil des 
timbres , eft de douze à treize lignes de grâfleur . 
Elle porte de même un chapeau de fer-blanc , feu- 
lement plus reproché du toit , pour qu'il puifle 

mettre plus fürcment i l'abri de la pluie cette 

partie de la bâre & l’ilbloir, qui s’éloigne de 
toute matière communicante. 

Cet ifoloir eft une boîte carrée de dit huit pou- 
ces de haut , de fix pouces de large , de fix pou- 
ces de toute face, au milieu de laquelle j’ai fixé 
des tuyaux de verre par du mattich fait de fciure , 
de réfute & de verre pulvérifé. 

Le canon fupétieur eft armé d'un collet pour 

recevoir 1a clavete qui traverfe la bâre 8c la 

fufpend en entier , puifquelle ne doit avoir le 
eontaél d’aucune autre matière. 

Une boîte pareille fert à ifoler la même bâre 
à 1a hauteur du plancher , fie toutes les deux ont 
été polées avec le moine de férures, & le plus 
éloignées qu'il a été poffible . 

On a’a pas befoin d’avertir que ces trois ifoloirs 
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doivent être éprouvés par la machine éleSrique 
avant d’être placés. 

La conftruàion de la bâre inférieure eft abfo- 
luroent la même que celle d’un parattmerre non 
ifolé; elle eft terminée, à la partie fupérieure par 
on timbre eorrefpoadant à celui qui termine la 
bâre ifolée. 

On fufpend entre les deux une boule de métal, 
ou efpece de batant acoœpagné d’ un morceau 
de fil de fer tordu de la bâre ifolée , & recou- 
vert d’un canon de verre auquel la foie eft ata- 
chée. Il eft bon d’y placer encore deux petites 
boules de mocle du fureau, également fufpendues 
par des fils parallèles, dont le jeu eft plus feort- 
ble. 

Enfin, on pratique une brifure depuis ; pouces 
environ au deffus du timbre de la baie non ifolée , 
qui s’arrête par une vis de prefTion â la diftance 
que l’on déüre,& qui laiffe par confcquent la fa- 
cilité de la reprocher à volonté de l’autre tim- 
bre, même jufqu’au contafl immédiat, & de faire 
aiufi cefler l’ifolement & tous les phénomènes qui 
en dépendent. 


VOCABULAIRE de P Art d tt Paratonerre. 


(ZtONDucnuR ; chaîne de fer ou de laiton , pour 
foutirer la matière du tonerre , & la conduire fans 
explofioo , dans un endroit humide où elle fe perd . 

Conducteur isoit; c’eft une chaîne de métal 
qui ne touche que des matières non éleSrifables 
par communication . 


PaaaTONiRRt ; e’eft une bâre de fer terminée 
en pointe, qu’on élève au deffus des édifices, 8c 
à laquelle on joint sot eonduBeur ou une chaîne 
de fer pour attirer fans explofioo , dans des temps 
d’orage, la matière du tonerre , & en préferver 
les bltimens. 


PARCAGE* (Art du) 


Il faut entendre par le mot Parcage , l’art de 
renfermer les bêtes à laine dans une enceinte de 
claies , k l'air libre , fur la portion de terrain 
qu’on veut fertilifer. 

Pour le dcvelopcment de cet art , nous ne 
pouvons mieux faire que de raprocher ici plu- 
sieurs petits traitas très- inftruâifs , qui donneront 
une connoiflance TufETante fur les avantages & les 
incon véniens du parcage, 

lnflruélion fur le Parcage des Utes à laine, publiée 
par ordre du rqr, en 1785. 

Si l’ufage de faire parquer les bêtes k laine fur 
les terres deftinées à la culture du froment ,& mê- 
me de beaucoup d’autres plantes , eft avantageux 
dans les années ordinaires , il devient indifpeniable 
pour fuppléer â la difete des pailles, fie pour em- 
pêcher que les dêfaftres de 1a fécherefle n’influent 
fur les récoltes fuivantes. 


C’eft dans la vue de répandre de plus en plus 
cette pratique importante , de l’introduire dans les 
Provinces oit elle n’a pas lieu , d'engager dans les 
autres , les cultivateurs â mettre plus de bêtes â 
laine au parc ; enfin , pour leur donner des princi- 
pes certains qui puiffent leur lervir de réglé , que 
la préfente inilruaion a été rédigée. 

De retendue du parc , & de ta ma- 
nière de le former , 

Faire parquer les moutons , eft les renfermer 
dans une enceinte de claies, fur la portion de ter- 
rain qu’on veut fertilifer . 

Une bête à laine peut fumer dans un parc en- 
viron dix pieds carrés de furface ; une troupeau de 
trois cents bêtes féconderoit par conféquent trois 
mille pieds carrés en un feul parc ; à fi oit le 
change de place trois fois dans les vingt-quacre heu- 
tes , il ne faudra guere plus de cinq jours pour 
E e e e ij 
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{orner on arpent, mcfure de roi , c’efl-à-dire , un 
cfpace de cent perches carrées , de vingt- deux pieds 
chacune : on fumera donc avec trois cenrs bê- 
tes, environ fix arpens par mois,& comme le parc 
peur durer trois à quatre mois , un fermier qui a 
trois cents bêtes à laine fumera facilement vingt 
arpens . 

Les claies qui forment le parc*, d'ient réunir 
deux qualités : il faut qu’elles foieor a fie z hautes 
pour que les lojps ne puiflent pas fauter par-def- 
fus, & en même temps qu'elles Ibient allez léqe- 
jer pour que le bcrjvr p. .Te les tranfporter :iic- 
menï i la ptoportion la plu» ordir.Jre e.tt du- qua- 
tre pieds 5c demi à cinq pieds de h^i .crur, & de 
fept , huit ou neuf d; longueur ; on les conilruit 
de bagueres de coudrier , ou de tout autre bois lé- 
ger 5c flexible , cntreâcées entre des montans un 
peu plus gros que les baguetes . On en fait auffi 
avec des voliges afTerablces ou clouées fur des 
monrans. 

On laiffe aux claies faites avec le coudrier trois 
ouvertures placées à la hauteur de quatre pieds; 
l’une au milieu , de fix pouces de large fur un 
pied de longueur; les deux autres aux deux bouts; 
ces dtux demieres, de trois pouces feulement de 
largeur fur un pied de longueur , fervent à pafler 
le bout des crolfes deftinées a loutenir les claies. 

On donne le nom de croies à des bâtons de 
fept , huit à neuf pieds de longueur , ayant au grôs 
bout une ccurbure qui forme pâte , qui eft percée 
d’un trou , 5c qu’on fixe en terre avec un piquet ; 
le bout le plus menu , defiiné à paiïer dans les 
ouvertures des claies , eft percé de deux trous où 
Ton place des chevilles de neuf à dix pouces de 
long r ces chevilles font efpacées 8c difpoféei de 
maniéré qu'en faifant anticiper deux claies l'une 
fur l’autre , au point que l’ouverture de la droite 
de l’une réponde à celle de la gauche de l'autre , 
les deux claies fc trouvent ferrées l’une fur l’autre 
par les deux chevilles lorfque le gros bout de la 
crotïe touche à terre, 

Lorfqu’un berger veut former un parc , il le 
commence communément au coin du champ ; il y 
difpofe fes claies carrément , en arachant celles de 
l'angle avec des ficeles ; il foutienr toutes les au- 
tres par le moyen des crolfes. 

La croffe entre aifément toute armée de fes che- 
villes dans les ouvertures correfpondantes des deux 
claies, en p-éfenrant les chevilles félon la longueur; 
en ne fait palier que la première cheville , 5c 
n'ournanr la crcfTe à l’équerre , on tient les deux 
claies pr Tes entre les deux chevilles qui débordent 
de trois à quatre pouces de chaque côté les deux 
mentans , l’ouverture étant moins large que longue; 
une de ces chevilles fe trouve ainfi derrière Je mon- 
tant, l'autre devant; enfuite on abaiffe contre terre 
1? gros bout de la croff? , & l’on enfonce avec un 
mailler la clef ou le piquet qpi , traverfant la pâ- 
te de la crotte , pfi’ure tout l’édifice . 

Pour tranfporter chaque claie , le berger psffe 
le bout d; fa hcukte, eu fouvent même le bout 
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j d’une croffe, Iorfqu’elles font ‘aflez fortes, dans 
| l’ouverture qui eft au milieu de la claie ; il a- 
1 puie ion dos contre cette claie , il U fouieve 8c la 
porte en faifant pafTer la houiete fur fon épaule, 
8c en 1a renanr terme avec les deux mains ; l’on 
peut auflî tranfporter les claies en pafiant le bras 
droit a travers la voie du milieu . 

Lorfque le parc a été une fois commencé au 
coin du champ , on le continue de proche en pro- 
j ch? dans route fon étendue, en ne relevant jamais 
i à chaque changement que trois côtés des claies , 

! ie quatrième lerr pour le nouveau pa-c . 

Le berger doit toujours avoir foin de tracer fon 
parc pendant le jour , & d’en marquer les extré- 
mités avec des piquets garnis de chifont blancs , 
afin qu’il les puiffe apercevoir pendant la nuit 
iorfqu’il changera le parc , 8c qu'ils lui fervent de 
guide. 

On peut éviter cette difficulté , 8c ménager /a 
peine du berger, en faifant le jour un parc divifé 
en deux parties par une cloifon de claies ; le b?r- 
i g«r n’a qu’à faire pafler les mourons de l’une dans 
l’autre pour les changer de parc : cette pratique 
eft indifpenfable dans quelques provinces , pour 
éviter que les betes à laine ne foient expofées à 
devenir la proie des loups pendant qu’on change 
le parc : elle a un autre avantage , c'efi de fumer 
avec plus d'égaliré. 

On a obfervé que les bércs à laine fument beau- 
coup plus abondamonr dans la première moitié 
de la nuit que dans la fécondé ; on difpofe donc 
la rangée intérieure des claies qui fépare le parc 
du foir de celui du matin , de façon que la fur- 
face de celui-ci foit à celle du premier dans la 
proportion de deux à trois, alors la fumure fe 
trouve très- égale. 

C’eft la méthode d’Angleterre 5c celle du pays 
de Caux ; elle exige un plus grand nombre de 
claies, mais la répartition plus égale de l’engrais, 
la fûreté des moutons dans les pays expofés aux 
loups , 8c en tout pays la diminurion de la peine 
du berger, qui n’a qu'une claie intérieure à lever 
pour changer fes moutons du parc , 5c qui , par 
conféquent , fait fon devoir avec plus d’era&itu- 
de , doit faire préférer généralement cette mé- 
thode . 

La grandeur du parc doit être proportionée à 
la quantité de bêtes à laine que l’on veut faire 
parquer , 5c à la quantité de terre que chaque bête 
fertilife : on a vu plus haut que chaque bête à 
laine pouvoit ferrilifer une étendue de dix pieds 
carrés ; ce calcul eft relatif au parc du foir . 

Il efl aifé, d’après cela, de proportioner le nom- 
bre des claies à Ja force du troupeau : par exem- 
ple , il faut pour un parc de cinquante bêtes , 
douze claies de fept à huit pieds de long , ou de 
neuf à dix pieds ; 5c pour un parc de quatre-vingt- 
dix bêtes , douze claies de dix pieds ; il en faut 
dtux de plus fi le.; claies n’ent que neuf pieds, 5c 
quatre de plus fi elles n’en ont que huit. Il efl 
aifé de calculer d? meme ce qu’il faut d? claies 
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pour on parc double , quand on veut éviter au 
berger la peine de le changer pendant la uni N 

Ces calculs font encore fufceptibles de quelques 
variations, félon U raille & la force des bêtes à 
laine ; il faut un plus grand efpace pour II haute 
b longue efpece angloife & flamande; il en faut 
un moindre pour la petite efpece berrichonc ou 
efpagnole . 

L’intelligence du proprietaire doit fuppléer à ce 
qu’on ne peut lui dire avec précifion , faute de 
coonoitre de quelle race font fes mourons . 

Le parc le plus petit que l’on puilfe faire efl de 
cinquante bêtes ; autrement la dépenfe néceflaire 
pour l’entretien du berger excéderait le bénéfice ; 
naaîs pluiieurs cultivateurs peuvent réunir leurs 
troupeaux pour les faire parquer ensemble fous la 
conduite d’un même berger; de même un culti- 
vateur ioduftrieux peut louer des moutons pour le 
remps du parc feulement , & réunir plufieurs pe- 
tit» troupeaux pour former un parc plus confidé- 
rable . 

De la maniéré de gouverner un parc . 

La maniéré de gouverner le parc n’eft pas la 
même dans toutes les faifons; dans les longs jours 
on y fait entrer le rroupeau une heure après le 
Soleil couché, c’ell- à-dire , vers neuf heures; alors, 
comme les herbes ont beaucoup de fuc , comme 
la fiente b les urines font très- abondantes , un 
parc de quatre heures fuffit pour amender la ter- 
re, & on le change trois fois depuis le foir juf- 
qu’au marin ; la première à une heure du matin , 
la féconde à cinq heures , & la troifieme à neuf 
heures du matin . 

Le dernier parc fe fait de jour, & on peut mê- 
me fe difpenfer de l’enfermer de claies , parce 
qu’on n’a po : nt également à craindre d’être fur- 
pris par le loup : il fuffit de placer les chiens de 
maniéré qu’ils contienent les moutons dans i’ef- 
pace defliné au pure, c’ert ce qu’on nomme par- 
quer en blanc : on peut au furplus avancer ou re- 
culer le changement du parc lorlqu’on le juge à 
propos ; mais il faut alors les faire de grandeurs 
inégales , b leur donner d'autant plus d’étendue 
que les bwtes doivent y féjourner plus long- 
temps . 

Lorfque le mois de Septembre arive, les nuits 
font plus longues, les beres à laine ont moins de 
temps pour pâturer , les herbes ont moins de fuc ; 
les urines b la fiente font moins abondantes ; il 
faut alors ne faire que deux parcs par nuir , b fi 
l'on, continuent à parquer pendant i’hiver , on n’en 
ferait qu’un par vingt-quatre heures. 

La cabane du berger doit toujours être à coté 
du parc , afin qu'en ouvrant l’une dts deux portes, 
il puiffc voir le troupeau; elle doit être très lé :ere, 
& pofée fur des roues pour être dun transport 
facile: on U confiruir en bois, & il fuffit qu'elle 
ait^ fix pieds de long, trois b demi de large, b 
qu'elle foit couverte en paille ou en bardeau : elle 
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doit con tenir un matelas , des draps , One couver- 
ture, & «ne tablete pour placer quelques hardes 
& des provifions de bouche: les portes en doivent 
fermer à clef. 

Les bergers font dans Pufage de faire coucher 
les chiens à Pair dans le parc , ou en dehors près 
de leur cabane: ces animaux , que la nature n’a. 
point prémunis , comme les moutons , contre les 
intempéries des faifons , en font quelquefois in- 
commodés, & cet inconvénient deviendrait d’au- 
tant plus grand, qu’on prolongerait le parc plus 
avant dans l’hiver : il ferait poffibie d’avoir une 
petite loge extrêmement légère, qu’orf placerait à 
1 angle oppofé à celui cb ferait la cabane du ber- 
ger , de l’autre cAté du parc • 

On fait fortir les moutons du parc le marin 
pour les mener au pâturage lorfque fa rofée eff 
palfée, & on les gouverne au furplus de la même 
maniéré que s’ils viraient dans les érables. On 
doit avoir foin en été, de les mettre à l’ombre 
dans le milieu du jour, pour les préferver de le 
chaleur du foleil* 

De la préparation des terris avant t? après k 
parcage* 

Comme les terres que Pon fe propofe de pat* 
quer font en général dèftinées à recevoir du blé , 
il faut commencer , avant d’y mettre le parc , paf 
leur donner au moins deux bons labours à plat , 
afin que l'urine pénétré plus facilement la terre . 

Il etl important de labourer promptement le 
champ après que le parc y a paffé , afin de mclef 
U fiente & l'urine avec la terre avant qu’il y ait 
évaporation ; d’ailleurs , pour peu que le terrain 
foit en pente , s’il vient des averfes avant que le 
champ ait été labouré, une partie du crotin eft 
emporté. 

Des agriculteurs, dont l’autorité eft d’un grand 
poids , alTurem qu’on peut parquer les terTes à 
blé, même après que la plante a pouffé, & juf- 
qu’à ce qu’elle ait atteint un pouce de hauteur , 
pourvu que ce foit par un temps fec ; on l’a ef- 
rayé en Angleterre: les mourons broutent l’herbe, 
mais on aiïure qu'ils font bien à la racine en fon*- 
Iant les terres, b qu’ils écartent les vers par leur 
odeur. 

Ce n'efl qu’avec beaucoup de réferve , b dV 
bord fur de petites portions de terrain , qu’on doit 
tenter cette méthode ; Il en réfulteroit de fi grands 
avantages , qu’il ferait à fouhaiter que l’expérience 
en confirmât la bonté, & que quelques perfones 
riches en vouîuiïent faire l’eflài fur de petites par- 
ties: fi elle réufliflbit, la faciliré de continuer à 
faire parquer les bêres à laine fur les terres à blé 
pendant prefque tour l’hiver, offrirait un profit de 
la plus grande importance . 

Il cil bien prouvé aujourd'hui qne ces animaux 
fupportent fans inconvénient les rigueurs du froid 
b l'intempérie des faifons. 
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Du parcage des prairies naturtles & 
artificieles . 

Le parcage dans les prés hauts efl très-avanta- 
geux , fur-tout pour leur rendre de la vigueur lorf- 
qu’ils font épuifés; mais il faut que la durée du 
parc foit beaucoup plus longue fur les prés que 
fur les terres labourables. 

Dans les temps fecs, on peut laifTer le trou- 
peau dans le même pare pendant deux ou trois 
nuits ; mais dans les temps humides il faut les 
changer tous les jours , parce que les excrémens 
de la veille faliroient les moutons: cette méthode 
fertilife admirablement les prairies , & on peut 
l’appliquer avec fuccés aux luzernes, au raygras , 
aux trefles, au ftomental ; toutes ces plantes con- 
fervent leur verdure l’hiver , lorfqu’elles ont été 
parquées : il n’en efl pas de même pour le fain- 
foin, les moutons font les ennemis de cette plan- 
te, oc le parcage la détruit au lieu de l’amélio- 
rer. On doit éviter d’établir le parcage dans les 
prés bas, leur humidité ferait nuilîble aux bêtes à 
laine. 

Des avantages du parcage dans l'exploitation d’une 
ferme . 

L’avantage du parcage efl de fumer les terres 
fans confommer de paille , 8 c cet avantage efl 
inappréciable , parce que c’ell laj paille qui man- 
que prefque toujours dans l’exploitation d’une 
ferme . 

En fuppofant qu’un cultivateur faffe valoir une 
ferme de deux charues , ou de cinquante arpens 
par foie, mefure de roi; qu’il ait un troupeau de 
trois cents bêtes à laine & dix à douze vaches , 
il peut tfpéter, dans une année ordinaire, & dans 
des terres de fertilité commune , d'obtenir deux 
cents voitures de fumier , chacune de quarante ù 
cinquante pieds cubes ; cette quantité , répandue 
fur les cinquante arpens deflinés à être enfemen- 
cés en blé, ne donnera pour chacun que quatre 
voitures de fumier , & avec auffi peu d’engrais il 
ne peut efpércr que de très médiocres récoltes ; 
mais fi ce cultivateur envoie fon troupeau au parc 
pendant quatre mois de l’année , d’après les cal- 
culs qui ont été préfentés ci-deffus , il fumera en- 
viron vingt arpens ; il ne lui en refiera plos par 
conféqneut que trente à fumer , fur chacun def- 
quels il poura répandre fix à fept voitures de fu- 
mier ; en forte que fon indufltie aura produit, fans 
augmentation de dépenfe , le même effet que fi 
fes pailles euffent été augmentées de plus d’un 
tiers. 

Indépendantes de ces avantages , la parcage 
a celui de donner aux terres une fumure plus 
durable , Se les aveines qu’on frme la fécondé an- 
née s’en reffentent encore fenfiblemenr . Il ferait 
à fouhaiter qu’on pût parquer de nouveau les mê- 
mes terres au bout de trois ans , & on prétend 
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qu’elles feraient améliorées pour long temps ; maie 
la plupart des cultisrateurs n’ont pas allez de be- 
fliaux pour parquer ainfi toutes leurs terres , Sc 
fur- tout pour les parquer deux fois de fuite. 

Du parcage de quelques autres animaux 
domejhques . 

Les bêtes i laine ne font pas les feuls animaux 
qu’on puiffe mettre au parc ; on pratique en An- 
gleterre la même méthode pour les vaches & pour 
les cochons ; le terrain oh ils ont féjourné fe trou- 
ve bien amendé & produit de riches récoltes. 
Comme le parcage de ces animaux n’exige aucune 
précaution particulière, on n’entrera dans aucun 
détail 1 ce fujet. 

Poffllilité & avantages de tenir les moutons à 
l'air toute l'année , & du parc domejligua . Ex- 
trait des Mémoires de M. Dxvblston & de 
fon injirudion pour les Bergers, 

Eu faifant parquer les troupeaux toute l’année,, 
on augmente le produit des pâturages & des ter- 
res , & on rend les bêtes plus robuiles ; leur lai- 
ne doit être plus abondante, de meilleure quali- 
té, & leur chair de meilleur goût. 

On épargne les frais de conftruètion Sc d’entre- 
tien des étables, & on préferve les bêtes des ma- 
ladies caufées par le mauvais air des bergeries où 
elles font en très-grand nombre, & fur des fu- 
[ miers ou litières trop confommées . II faut fublli- 
tuer aux étables durant le printemps, l'été &i’au- 
tone, le parc ordinaire fur les champs i amen- 
der ; & pour l’hiver un parc domeilique , c’ell- à- 
dire, un enclos fermé de murs, où le troupeau 
foit jour & nuit à l’air, mais garanti du loup. On 
peut le faire dans un clos tenant i la ferme ou 
dans une partie de la cour d’une ferme; s’il efl 
dans une encoignure , il y aura un mur de deux 
côtés, & les deux autres côtés feront fermés par 
des claies. 

On atachera des râteliers aux murs, ou même 
aux claies . Le terrain fera en pente pour i'écou- 
lement des eaux de pluie: il efl à propos de le 
batre & de le flibler. 

Si l'on n'a pas de quoi faire de litière auffi fou- 
vent que le temps ou les pluies le rendent nécef- 
faire , il fera balayé tous les jours pour enlever le 
crotin . 

On a tenu ainfi toute l’année, en plein air, 
jour & nuit , près Montbard , ville de Bourgogne , 
fans aucun couvert , & pendant quatorze ans , de- 
puis 1787 jufqu’en 1781 , un rroupeau d’environ 
trais cents bêtes ; il na eu d'autre logement qu’une 
baffe- cour fermée de murs , où il eft encore i pré- 
fent. Les râteliers y font atachés aux murs fans 
aucun couvert : les brebis y ont mis bas : les a- 
gneaux y font toujours refiés , & toutes les bêtes 
s’y font maintenues en meilleur état qu’elles n’au- 
roient fait dans des étables fermées , quoiqu’elles 
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aient éprouvé des années très-pluvieufes & des 
hivers très- froids, fur tout celui de 1 776. 

La laine les défend allez des injures de l’air 
par fon épailfcur , fa longueur , & par la graille 
ou le fuint ; de forte que fes flocons ne font ni 
froids, ni morcelés prés de la peau, tandis que 
le relie ell chargé d’eau ou de glace , ou couvert 
de givre ou de neige: les moutons font tomber 
l’eau & la neige de leur dos en fe fecouant ; mais 
quand la neige tombe fi abondament qu’elle les 
couvre , ils en relient couverts pendant du temps 
fans périr. 

Le grand froid pouroit faire du mal anx parties 
du corps privées de laine, aux jambes, pieds, 
mufcau, oreilles; mais étant couchés fur la litiè- 
re , ils ralfemblent leurs jambes fous leur corps , 
en fc ferrant les uns contre les autres ; ils mettent 
leur tête & leurs oreilles b l’abri du froid dans 
les intervalles qui relient entr’eux, enfonçant le 
bout de leur mufeau dans la laine. 

L’étendue du parc domeiiique doit être réglée 
fur le nombre des b.'res,&en partie fur la quan- 
tité de litière qu'on pent leur fournir ; iorfque la 
litiere n’ell pas abondante , on ell obligé de «(Ter- 
rer le parc , mais il faut au moins lîx pieds car- 
rés pour chaque mouton de moyene race : fi l’on 
peur fournir plus de litiere, on agrandira le parc 
jufqu’i donner huit, dix ou douze pieds carrés par 
mouton : les béres peuvent fe mouvoir aifément & 
changer de place , elles falifTent & ufent moins 
leur laine ; les brebis pleines & les agneaux font 
moins fujets à être bielles . 

Les meilleures expolitions pour le parc domefli- 
que font le midi, le fud ouelt 8c le fud-ell , oh 
les murs du parc garantifleot le troupeau des vents 
de bife & de galerne. 

Tant qu’il y a du fumier dans le parc , il faut 
y renouveler la litiere pour empêcher que les 
mourons ne foient fur la boue 8c le crorin ; mats 
quand la litiere manque, il faut mettre le fumier 
hors du parc , enfuite le balayer tous les matins . 

Si le terrain du parc n’ell pas folide par fa na- 
ture, ou s’il n’a pas été batu comme un acre h 
batre le blé, à jouer b la boule, il faut le lübler 
journélcment de fable fec. 

Le fumier qui fe fait en plein air n’ell pas fu- 
jet , comme celui des étables & bergeries , à fe 
trop échaufer , h perdre fa qualité ; les pluies , la 
neige en font un meilleur engrais . 

Quant anx râteliers , aux auges , qui doivent 
être d ç flous , on doit 1er faire à l’ordinaire, etr 
quantité & grandeur proportionées au troupeau. 

Quand il y a des brebis qui agnelenr dans le 
temps le plus froid, le berger veillera pour les 
retirer, ou il mettra les brebis prêtes à agneler 
dans un bâtiment ou fous un appentis féparé du 
troupeau par des claies; s’il y a des bêtes mala- 
des , il les mettra également i l'abri de la. pluie 
& des vents froids. 
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Faut qui confirment la poffi&ilité & Ut avantagea 
de tenir les troupeaux de moutons jour & nuit 
au grand air en toute faifon , par M. Quart K • 
*t£*r o'IsiottraL , 

Lis expériences de M. Daubenton ont été fai- 
tes à Montbard . La plupart des bêtes à lainage , 
réunies dans fa bergerie , étoient de belles & de 
bonnes races , toutes de diverfes Provinces de la 
France 8c des Royaumes étrangers , oh ces ani- 
maux font vigoureux & de haute taille t on pré- 
tendoit ne pouvoir rien en conclure pour la bête 
à laine de petite taille 8c foible. 

Pour prouver combien une pareille objeêlion é- 
toit peu fondée, M. d’isjonval a choifr le lierry 
comme la Province oh l’efpece ell la plus chétive 
fous tous les raports; en confcquence il a fait for- 
tir, le premier Décembre 1782, d’une bergerie 
chaude oc étoufée , comme elles le font toutes 
dans cette Province , cent deux bêtes à laine . Ce 
troupeau a été établi dans un clos que M- d’isjot- 
val polfede près Paris, c’cfli-dire, a foixante-qu;- 
torze lieues plus nord que leur pays natal . A da- 
ter du 9 Décembre qu’elles font arivees dans ce 
clos, elles ont été expofées à tontes les injures de 
l’air ; 8c cet hiver, remarquable par une humidité 
froide, par la continuité du vent de nordouefl, 
le fenl défagréable au mouton , étoir par cela 
même le moins favorable à l’expérience. Cepen- 
dant an premier avril un feul de ces moutons é- 
toit mort . 

M. Daubenton confient qu’on abrite le troupeau, 
pour quelques jours, dans les mauvais temps , 
après la tonte . M, d’isjonval n’a pas cru devoir 
fe permettre cette condcfceadance pour le Tien ; 
d’ailleurs elle lui étoir interdite par le fait t à 
l'exception d’un très petit logement pour le ber- 
ger, il n’y a pas d’abri dans le clos dont il s’a- 
git ; en eonféquence M. d’isjonval a fait tondre ce 
troupeau le premier avril , par un froid très-vif & 
uès- pénétrant : il ell tombé la nuit drivante de la 
neige fondue, 8c le tout fans inconvénient. 

Ce troupeau, qui, pendant tout l’hiver, exci- 
toit la pitié du voi finage , en fit l'admiration h 
l’autone fnivant , que M. d’isjonval s’en dé- 
fit. 

La pareille de Villedieu ell connue pour polfé- 
der l’efpect de mouton la plus délicate 8c la plus 
chétive du Berry ; c’ell 11 que M. d’tsjonval a été 
chercher le troupeau qu'il vouloir mettre en expé- 
rience pour l’année limante : il étoir de cent foi- 
xanre-dix bêtes , 8t prefqu’entiéremcnt corapol'é de 
brebis . Ce troupeau , arivé dans les premiers 
jours de décembre , n'a pas tardé à recevoir les 
frimas ic la neige, qui ont été le prélude de cet 
hiver, dont la rigueur fera iî longtemps mémo- 
rable . L’efpece dont il s’agit n’a guère que quin- 
xe pouces de haut, l’animal étant fur fes jambes, 
& C-jt ou buit quand il ell couché . Or , comme 
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U tomba, pendant la nuit do 51 décembre Scel- 
le du 31 janvier fuivant, neuf ponces de neige, 
il en cil réfulté que le lendemain matin le trou- 
peau étoit iqvilible, mais il se donnoit aucun li- 
gne de déplaifance ou de douleur . 

Dans le nombre de ces bêtes , M. d’Isjonval en 
avoir expiés choifi vingt qui paroiffoient menacées 
de la pourriture ou pulmonie ; les tro s quarts ont 
guéri, cinq brebis feulement ont fuccombé. 

Une troifîeme expérience, celle que M. d’Isjon- 
val a faite l’hiver dernier , porte jufqu’à la dé- 
monilration , que ni fige , ni l’état le plus foible 
dans le mouton , ni la privation même totale de 
là lame ne le mettent en danger de périr , quoi- 
qu’expofé à toutes les rigueurs de la pluie ou du 
froid . 

M. l’Archevêque de Bourges , qui ne croit pas 
l’extenfion des connoidances phyfiques étrangère au 
devoir d’un prélat, dans une grande province, fait 
fuivre depuis trois ans , avec autant de foin que 
de fuccès , près de Bourges , les expériences de M. 
Daubenron. M. d’i tonraî a pris, dans ce Troupeau 
nombreux , cent foixante cinq béres , toutes forte- 
ment atteintes de la gale la plus opiniâtre, in- 
convénient qui provenoit de l’achat peu foigné de 
quelques béliers . 

Quoique la plupart fulfent des agneaux de huit 
â neuf mois, ils ont été tranfportés prés Paris: ia 
moitié du troupeau étoit nu en janvier & fevrier ; 
ia gale dont ils étoient couverts ayant fait tomber 
leur laine , ils ont reçu dans cet état les pluies 
& les neiges de l’hiver ; & ils font dans le mo- 
ment aêluel bien portant & vigoureux . 

M. d’Isjonval fe propofe de couferver ce trou- 
peau pendant tout le printemps & une partie de 
l’été, pour que la capitale ait fous les ieux cette 
preuve, que le régime â l’air, par toutes les fai- 
fons , eft le feu! moyeu d’amélioration , tant pour 
l’animal que pour le lainage . 

On ne poura s'empêcher d’être fnrpris que les 
étables , c’eft-à dire le parti le plus dtfpendieux 
pour la conflruélion , le plut rifquable du c&té des 
incendies, aient prévalu & prévalent dans tout le 
Royaume. 

On peut afforer- que dans cent ans il n’exiilera 
pas une bergerie en France ; mais pourquoi ne 
pas jouir dés â préfeat de cet avantage ? le voeu 
de la nature n’eft il pas fuflîfaroent exprimé? En 
couvrant le mouton d’une épaiiïe footure, en a- 
breuvant cette fourare d’un fuiot , d’une humeur 
onfhreufe qoi la rend impénétrable à l'eau, n’in- 
dique t elle pas fuSifament l'éducation qui lui con- 
vient ? 

Enfin l'expérience de I’Ffpagne, de l’Angleterre 
dont la température eR différente, ne prouve-t-el- 
le pas que cette éducation convient à tous les cli- 
mats ? 

Tont propriétaire ou cultivateur ayant un in- 
térêt perfone! â fuivre ces expériences ,. Bt à con- 
noître les détails de certc éducation , peur fetrans- 
porter au dos de M. d’isjonval , fitué â une pair 
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te lieue de Paris , au deflus du moulin Janfénifle , 
entre Vanvres & Clamard . Les habitans de Van- 
vres particuliérement , l’indiqueront au jufle . 

Suin de r expo/} de M. eflxjenvsl fur fan troupeau 
en expérience. 

Les bornes que je m'étois preferites dans le Mé- 
moire que fai lu à la dernière féance publique de 
l’académie des Sciences , ne m’ont pas permis d’y 
inférer un fait liir lequel , d'ailleurs , t'étais bien 
moins avancé qu’aujourd’hui . Les agneaux que t’ai 
expofés pendant tout l’hiver, fans aucun abri, ont 
encore fubi le plus grand froid , ce qui fera , fé- 
lon quelques perfones , ur.e rigueur de plus que 
toutes celles dont j’ai expofé le détail. 

Tant que la force des gelées n’a pas été telle 
ue le berger n’air pu enfoncer dans la terre les 
ches qui affûtent les claies du parc , & nom- 
ment dans toutes les nuits de pluie ou de dégels , 
le troupeau a conlfameot parqué fur une portion 
de pré que j’avois deflinée à m’éclaircir fur une 
autre opinion . C’en eli une généralement acrédi- 
tée parmi les propriétaires ou cultivateurs , que fi 
on fait parquer des moutons fur un pré ou une 
portion de prairie , par une fatalité bien digue 
d’éfrayer , fi elle étoit réelle, les moutons & la 
portion d'herbage parquée périment également. J’ai 
dévoué un arpent du clos dont j’ai parlé précé- 
demment , à être parqué pendant deux nuits de 
fuite par chaque place j'ai choifi la portion la 
plus haute du clos , ainfi qu'il eli déterminé par 
la pente d'un rui fléau , afin que cette partie eût 
toute efpece de défaveur , par comparaifon au re- 
lie du pré plus bas , & par conlèquent plus pro- 
pre à 1 a fertilité des herbages . Mais quelle ell 
ma fatisfaélio» , en ce moment d’une calamité gé- 
nérale pour les pâturages & les befiiaux , de pou- 
voir annoncer que la pariic parquée offre au moins 
ttois fois plus de fourage que la portion qui lui 
eil immédiatement contiguë ! la vue du carré par- 
qué & celle du terrain voifin , preïeaieut l’image 
de deux provinces ou fols , dont l'un n’anroit ab- 
folument rien de commun avec l’autre; la couleur 
des herbes , leur toufu , font aulft différons que fi 
ce s'étaient pas les mêmes plantes. 

Ob/ervttions far le choix det béliers , 1er a von! a - 
ges <& inconvénient de tenir 1er troupeaux à 
l'abri , durant 1er fraidt vicient, & let grandes 
pluies . 

M. Daubenton avait fetrti la néceflix , pour per- 
frfiioner l’efpece des bêtes â laine en France , de 
fe procurer des béliers de Maroc , d’Efpagne , 
d’Angleterre . Enhardi par fes premiers fuccês , 
par la beauté des bêtes provenues de cet acoople- 
ment, par la. qualité de leurs laines, M. Dauben- 
toa a cru pouvoir nous «franchir de cetre ûrrvitu- 
de , en n’exigeant plus d’autres béliers que ceux 
de la Flandre & du Rouffillon pour relever , dan* 
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les provinces de France, les efpeces communes des 
troupeaux . 

Plus fevere fur cet objet , M. de Lormoy veut 
qu’on ait des béliers de cet belles races étrangè- 
res ; que tous les mâles qui en provienent foient 
coupes , & que le meme bélier continue de cou- 
vrir les femeles qui provienent de fa race , & 
cela pendant pluficurs générations : ce n’e(l pas 
qu’une brebis du pays , couverte par un bélier de 
pure race, ne donne accidentelement de très-beaux 
mâles , mais l’efpcce ne tarde pas à retomber dans 
la médiocrité. 

Si M. de Lormoy eff plus rigide que M. Dau- 
benton fur le choix des races de bélier , il l’ell 
moins que lui fur l’éducation des troupeaux . M. 
Daubenton leur interdit tour abri dans les faifons 
les plus froides, dans les temps les plus pluvieux. 
M. de Lormoy , tout en condamnant , avec M. 
Daubenton , les bergeries , acorde aux troupeaux 
un hangar oit ils puiflent s’abriter, au moins quand 
ils le veulent , les abandonant à cet egard à leur 
inflinâ . M. de Lormoy obferve que les plus bel- 
les laines provienent des pays les plus chauds ; 

Î ue la chaleur du climat contribue à porter le 
uint depuis la nailfance de la laine jufqu’à fon 
extrémité, que c’ell ce fuint qui donne aux laines 
la fioeffe , la fouplefle , l’élaflicité & la foliditd 
qui en font le prix ; que les laines du nord , cel- 
les de Suède , du Danemark font dures & feches , 
que les laines d’Angleterre, où les troupeaux n’ont 
point d’abri , tienent de ces defauts-là . 

M. de Lotmoy ajoure qu’il n'a jamais vn d’ours 
Tortir de fa taniere , lorfque le froid efl à trente- 
deux degrés ; & que ft un animal anlTi robufle , 
aufft fauvage , qui paraît dettirré à fupporter les 
froids du nord , fe mer à l’abri de fes rigueurs , 
à combien plus forte raifon le mouton doit il en 
chercher un , lui dont la conflitutio» efl infini- 
ment plus délicate. 

Cependant M. de Lormoy regarde le froid com- 
me bien moins préjudiciable aux troupeaux que 
les pluies; il obferve que fi les rofees & les pluies 
douces contribuent à la bonté de la laine , il n’en 
efl pas de même des neiges , des frimas , des 
brouillards , & fur- tout de la continuité des 
pluies ; que les Anglois perdent , & que lai-même 
a perdu , dans les années pluvieufes , beaucoup de 
bêtes. D’ailleurs M. de Lormoy remarque qu’à la 
fuite des hivers pluvieux , 1a laine efl infiniment 
moins belle . 

M. de Lormoy a pour lui une expérience de 
trente années , depuis lefquclles il fe livre à l’é- 
ducation des troupeaux , & la comparaifon qu’il 
a été i ponde de faire dans les divers pays de 
l’Europe & de l’Afrique , qu’il a parcourus en ob- 
fervarcur dclairé ; en forte que fes réflexions à cet 
egard devienent infiniment précieufes. 
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Lettre fur l'Expérience de M. d'Isjoutul , & U 

export qu'il en a fuit ; par M. dz Lop.mot, 

On ne peut donner trop d’eioges au zele pa- 
triotiqua de M. Quatrtmm d’hpnval, & aux vues 
utiles qui ont guide fes expériences fur les bêtes 
à laine & fur l’amelioration des prairies : avec de 
tels fentimetts , je ma pcrfuide qu'il verra fans 
peint quelques réflexions fur Us deux Mémoires 
qu'il a fait imprimer . 

La premiers qui fe préfente , efl que Jet expé- 
riences n'ont pas encore eu la durée nécejfaire pour 
confiâtes les faits qu'il met en avant , & qu’il 
crcii avoir établis , 

Le but de M Quatremert d'Isjonval étant d'é- 
clairer fes concitoyens , il auroit été à déftrer qu'il 
n'eût rien manqué i fes épreuves ; & je ne puis 
difjimultr qu'elles ne font pus affez. complétés pour 
pouvoir ftatutr fur leurs téfultats . 

Les expériences de ce genre exigent d’autres pré- 
cautions , Cr une fuite beaucoup plus longue . 

M. Quatremere d'Isjonval a fait venir , en dé- 
cembre 178a, des moutons du Berry , qui avaient 
tu une mauvaift nouriture , Cf en petite quantité . 
Ce troupeau a été établi dans nn clos près Paris , 
où il a été nouri abondamenr avec du foin & de 
la paille , couché , à la vérité , fans toit , mais 
renfermé dans un petit efpace le long d’un mur , 
à l’abri des vents de nord & nord-ouefl & en- 
touré de paüffades . 

En 178$ & en 1784, M. d’Isjonval a répété 
la même expérience , qui , à bien l’apprécier , ne 
confine qu’à acheter des moutons maigres pour les 
engraifTer , & les vendre enfuite au marché de 
Sceaux . Ce procédé té efl pas nouveau ; U plupart 
des fermiers qui n'ont pas un local propre à faire 
des élevés , le pratiquent également . // n'tfl pas 
nouveau non plus de faire coucher les bêtes h laine 
à / atr toute Cannée ; tout le monde fait que les 
Anglais font toucher la plupart de leurs troupeau x 

& y * trente années que j'en ai auiïi 
fatt Peffai , M 

1^ fallu y pour donner à l'expérience de? 

M. dlsjonval coûte l’utiiité durable , prendre un 
troupeau de jeunes moutons , le garder du moins 
quatre années , fans trop le pouffer de nouriture , 
ou bien fe procurer un troupeau de brebis avec des 
béliers en fuffifante quantité , le garder fix à fept 
ans , ne tirer race que de beau en beau , fuivre 
les produftiens . Voilà les vrais moyens d'améliorer 
l'efpece CT les laines , eu de connaître les raifons 
qui s'y oppofent y parce que dans cet efûace de 
temps y s'il furvient des révolutions . on ejt à por- 
tée d'en étudier les caufes CT les effets . 

L'expérience m'a appris que les laines des trou- 
peaux expofés au froid CT aux intempéries de Pair y 
Jont dures CT feches y parce que les pluies continues 
CT les frimas empêchaient U fuint de monter ; CT 
dans le fait , celle du troupeau que jai vu dans 
les clos de Al. Quatremere d'Isjonval , qu'il quali- 
fie de fuptrfine dans fon mémoire lu à P Académie 
F f(( 


j?8 PAR 

des fciences , h 16 avril dernier , n'efl.rien moine 
que telle qu’il l'annonce , puifqu'elle ejl dura Cr 
feche , Cr fans aucune apparence de fuint. 

C 'ejl aujfi d'après mon expérience que fai foute- 
nu , dans ma lettre fur tes bttes à Urne , dans 
mon mémoire fur l'agriculture , & imprimé en 1774, 
& réimprimé en 177 9, que te moyen d'obtenir des 
laines fuper fines ejl de laifjer les troupeaux à l'air , 
mais es liberté , avec des abris de dillance en di- 
llance , où ces animaux peuvent aller fe réfugier 

Î uand il leur plaie , en obfervant de nétoyer tous 
es jours des abris , la propriété étant effentiele à 
la famé de toute efpece d’animaux . 

Je fuis néanmoins forcé de convenir que cette 
méthode ne peut être mife en pratique que par des 
Cultivateurs riches 1 é'è que le défaut daifance em- 
pêchera toujours les fermiers (cette clafje d'hommes 
fi utile ) de la fuivre . En effet , qui donnera b 
ces cultivateurs indigent les moyens de former de 
rafles enceintes peur y laiffer leurs troupeaux en 
liberté pendant la nuit, ou de faire de grands éta- 
llijfemens dans lefquels on fait coucher des bergers 
C/ des chiens afin d'en écarter tes loups) 

Mais b l'égard de cette claffe de citoyens indi- 
gent qui n’a pas les facultés néceffaires pour former 
de grands établiffemens ,J'ai indiqué dans mon mé- 
moire , un autre moyen plus <1 leur portée ; c’efi de 
ecnjiritire des bergeries plus rafles que celles dufa- 
ge ordinaire ? & percées de beaucoup d ouverture s , 
afin que l'air puiffe y entrer , & circuler de ma- 
niera que le troupeau en éprouve les avantages fans 
être expofé aux incommodités réfutantes des intem- 
péries qui lui fercient nuifibles .J'obfene néanmoins 
que ces ouvertures doivent être b une hauteur qui 
les rende inacceflibles aux loups . 

Il parüît que M. dlsjonval a oublié ce chapitre 
fi important ; auffi plufieurs perfones ont lu avec 
la plus grande furpnfe l'affertton contenue dans le 
rnémoire de M. dlsjonval , que , daprès ces expé- 
riences , on fentiroit l'inutilité des bergeries , & 
que dans cent ans il n'y en auroit plus en France. 
Il fallait donc qu'il donnbt les moyens de détruire 
totalement les loups , & d'empêcher pour jamais 
ceux des pays étrangers dy entrer • 

Quant à la gale opiniâtre dont M. Quatremere 
d'isjooval annonce que fon troupeau étoir ataqué, 
il a vrai femblablement été induit en erreur. Tout 
indique que ce n’étoit qu’une maladie de peau cau- 
fée par la mifere , puifqu’elle a été guérie par 
des friâions avec de l'huile & du tartre ; au lien 
ue fi ç’eôt été une gale farcineufe , on provenant 
’un vice dans le fang , non feulement ce panfc- 
ment ne l'auroit pas guérie , mais les froids Sc les 
intempéries , en interceptant la mutfpiration de ces 
animaux , les auraient tous fait périr . On foetmet 
cette obfervation à MM. tes Phyficiens. 

La découverte de M. Quatremere dlsjonval fur l’a- 
mélioration des prairies , n'a encore rien de nouveau. 
Ce procédé efl annoncé dans mon mémoire fur ra- 
grieuhnre , & pratiqué depuis long- temps par les 
meilleurs cultivateurs . 
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On fait généralement qu’il n’y a point d’en- 
grais plus parfait que celui des bêtes à laine . 
même fur les hauteurs, quand le fol n’en ell pas 
trop fec . r 

Il faut feulement obfervcr de ne jamais faire 
parquer les prairies & les pâtures dans le prin- 
temps, parce que le goût que l’herbe auroit eon- 
fervé, empêcherait les autres beftiaux & les che- 
vaui , 6c même les brebis de ia manger . Il ne 
faut faire parquer qu'en autone, parce que les 
pluies, les neiges & la longueur de l'hiver en 
emportent l’odeur, & que d'ailleurs la force du 
folcil du printemps & de rété en évapore les fets 
que les neiges & tes pluies de l'hiver font péné- 
trer en terre . 

J’efpere que ces réflexion! ne déplairont point 
à M. d’isjonval , qui rfeonoîtra , fans doute , 
qu’animé du même efprit qui a diéfé fes mémoi- 
rw >. I e nf cherche qu’i donner plus d’étendue 6c 
d’utilité â fes expérience! , en y ajoutant le fruit 
de! mienes , & des connoiiïances que j’ai acqci- 
fes par trente années de travail. 

P. S. Je viens de lire dans le Journal de Pa- 
ris , jeudi 7 de ce mois, une réponfc de M. Qua- 
tremere d’isjonval , dans laquelle il propofe de 
faire décider par iix manufacturiers occupés dans 
les différentes parties dn royaume â fabriquer des 
laines félon la méthode de M. Daubenton , fl elle! 
fe trouveront manquer de fineffe , de fouplèffe , dé- 
lafiicité & de foltditi , comme je l’ai avancé en 
propres termes. 

Je fuis bien éloigné de réenfer le témoignage 
de ces fix manufacturiers ; maii je crois être en 
droit de demander â mon tour qu’un pins grand 
nombre encore, pour ne pas dire même le corps 
entier des maonfaêiuriers , prononce fur cette que- 
flion qui mérite l 'examen le plus attentif; car il 
n’en ell guère qui fait plus intéreflante pour la ri- 
chefle & ia profpérité d* l’Etat. 

Il ferait encore également important d’avoir ia 
décifion des manufacturiers Anglois, qui emploient 
feolemcnt , pour leurs draps fuperfins , ainfi que 
les Hoüandoit, des laines d’Efpagoe, fofceptibles 
de prendre tous les apprêts , qooiqu’avec beau- 
coup de fuint. Enfin , on devrait avoir le fenri- 
ment des teinturiers, lequel ne doit pas être in- 
différent , puifque les belles teintures , comme cel- 
les des Gobelins , ne fe font qu’avec des laines 
d’Efpagne . 

Obfervatims fur le gouvernement des moutons . 

M. Daubenton s’efl propofé de chercher & 
d’employer les moyens d’améliorer la race des 
moutons de France, ou de leur en fubflitoer une 
meilleure, & d’améliorer les laines que fourniifent 
les troupeaux de ce pays. 'Durant quatorze ans 
qu’il a donné une grande attention à tout ce qui 
efl relatif â ces obiers importans, il a pu étudier 
& juger une partie des bonnes & mauvaifes pra- 
tiques dans le gouvernement des montons ; du moins 
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autant que le peut faire t/ce perfene qui , n’étant 
ni berger , ni nouricier , ne voyant ni tous les 
jours , ni J toute heure foo troupeau , efi obligé 
de s’en raporter J des gens qui font en général 
peu attentifs , & qui fe font nn devoir de trom- 
per ce qu’ils appelent le Bourgeois. 

]I ne feroit pas étonant que, mal gré toute fa 
vigilance, fes loins, fon attention à voir & à in- 
terroger , il fe fût trompé , ou eût été trompé . 

Une perfone, qui paraît avoir des connoiltances 
pratiques fur le gouvernement des troupeaux , a 
publié les réflexions ou obfervations d’un vieux 
berger fur l’ouvrage de M. Daubenton . Voici les 
principaux objets fur lefquels le vieux berger 
penfe différemment du naturalise ; peut-être aufli 
fe berger condamne t-il par préjugé, par routine , 
les idées & les pratiques qui ne font pas les 
fienes . 

Les étrangers, fpécialement les Anglois, ont fait 
fur la même inflruelion pour les bergers , des re- 
marques importantes qui fe trouveront dans V Éco- 
nomie rut ait & civil a, J l’article du gouvernement 
det bêtes à laine. 

L’ouvrage françois dont nous allons préfenter 
quelques articles , a pour tire remarque* [ur l'in- 
JlruBion dt M. Daubenton pour 1er berger i & tes 
propriétaires de troupeau* ; par M, Cartier , in- 
8». 1785. 

Il faut , félon I instruction , apprendre les 
chiens h faifir les moutons à l'oreille , ou au* 
jambes de devant . 

Obfervation du Br nom . Le chien , d’un pre- 
mier coup de dents , croqueroit ou emporterait 
l'oreille . C’efl - Il qo’eft imprimée la principale 
marque de propriété. Le chien , habitué J faifir 
aux jambes de devant, doit être promptement ré- 
formé. La moindre plaie devient dangereofe. Le 
mouton bleflé fe baiffe avec peine pour pâturer ; 
tout le poids du corps incliné fe porte fur ces 
deux membres . L’animal , iorfqu’il fe couche pour 
prendre fon repos , plie ordinairement les deux 
jambes de devant : blefîées ou enflées , il ne peut 
plus les plier qu'avec peine & douleur. 

Le mouton mordu par- devant , fuit en arriéré , 
ce qui caufe du défordre & de la confufion : pincé 
par - derrière , il fuit en avant fur la direftion & 
la marche du troupeau . Les morfures faites aux 
jarets ou aux jambe3 de derrière , fechent & fe 
guérifTent en peu de temps . 

„ On peut , félon [‘instruction , nourir Us 
„ ebisns par éeonomis , en leur donnant de ta 
„ chair de cheval , ou de ce qui rcjle après ta fonte 
„ det /«(/> „. 

Il faut bien s’en garder , dit le Bxrgir . 11 efl 
d’expérience qne les chiens nouris de chair , mê- 
me de créions , boyaux , ou iffues d’animaux , 
font des plaies profondes , & emportent fouvent 
la pièce . Ils devienent puans, dégoûtant , fojtts 
au roux-vieux ou reçue, & aux autres maladies de 
ce genre. Ou ne doit le: alimenter que de pain 
Ûc de foupe. 
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„ Il vaudroit mieux , félon /"instruction , laif- 
» fer Us moutons perpétu élément txpofis au grand 
»*"»• . 

Obfervation du Bergir . Cela ne fe peut pas 
en France ; tous les grands troupeaux apartienent 
J des laboureurs , fermiers ou cultivateurs. La laine 
n’efl, pour eux qu’un troilîeme objet de profit . 
Le fumier, foit du parc, foir de ia bergerie, efl 
le premier . Le fécond efl celui de la vente des 
bêtes engraiflées, ou de réforme. 

La préférence acordét aux hangars fur Us ber- 
geries , ne paroi t pas fondée. Il n’efl ici queftion 
que des bergeries où régné un courant d’air perpé- 
tuel , ou la propreté cil entretenue par un renois- 
vêlement de litière , telle que le pays le compor- 
te : il efl indubitable que les bergeries de cette forte 
l'emportent en utilité fur les hangars. Cela efl fa- 
cile à prouver . 

i*. Le principal inconvénient des hangars à jour 
de toutes parts , efl que la pluie , fur - tout lorf- 
qu'elle ell acompagnéc de vent, mouille les fou- 
ragrs & les mangeailies. Le bétail n’en ufe plus 
avec le même appétit : la qualité en efl altérée ; 
les défourures humides , liées en botes , fe ehau- 
fent , fe norcilîent , & ne peuvent plus fervir 
même pour la litière: elles rendent une odeur de 
corruption, un goût de relan plus dangereux que 
la vapeur du fumier. Le foorage mouillé efl un 
germe de pourriture & de confomption . 

x*. Les bergeries font plus sûres que les hangars . 
Une frayeur fubite agitant les moutons, les portera 
J forcer les clôtures des hangars. Les mnrs de la 
bergerie rafforenr les propriétaires contre les vols no- 
flurnes & les diverfes pertesaccidenteles de ce genre. 

3 °. Les forts laboureurs favent tirer parti de 
leurs bergeries ; ils y ferrent toutes fortes de ré- 
coltes pendant le parc, depuis la faint - Jean juf- 
qu’asi retour du troupeau. On y bat le blé & les 
grains pour les femailles ; opération qui rend le 
logement libre pour le quartier d’hiver : on y met 
aufli J l’abri des injures de l’air beaucoup de meu- 
bles & d’utenfiies d’agriculture. Les bergeries peu- 
vent également fervir de fouleries pour les ven- 
danges. Ces propriétés manquent aux hangars. 

Une raifon économique décide un grand nombre 
de laboureurs J préférer les bergeries aux hangars 
J jour, aux parcs domefliques & aux parcs en 
plein-champ , en fuppofant qu’ils puiflfent avoir lieu 
pendant l’hiver , L’air libre & vif donble l’appétit 
des moutons, & la confortation des fourages par 
conféquent . Les parcs d’hiver ne fument pas les 
terres également. Les bêtes s’amiflént par pelotons 
le long do côté où les claies les garantiffont du 
vent & des frimas . 

11 y a des claffes de bêtes J lame qui preneur 
graille plus promptement aux bergeries qu'au pare 
& aux hangars . Inférons de IJ qu’il ne faut point 
troubler chaque province, chaque canton dans la 
pratique des nfages raifonablcs , ni établir des ré- 
glée générales for des conntHffancei locales & fur 
des expériences particulières . 

Ffff ij 
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En France, les hivers font extraordinairement 
rigoureux , fur-tout dans fa partie feptentrionale , 
qui e(i la plus étendue : on y nourit au fec ces 
animaux ; le parcage d’hiver coôteroit immenfé 
ment; il eflimpraticable dans la plupart des cantons : 
il n'y auroit pas de sûreté à l'établir pendant les 
longues nuits d’hiver ; c’eb pourquoi l'on cl! & 
l’on fera toujours néceffité à renfermer les trou- 
peaux dans les bergeries , fauf à les rendre plus 
faines & plus avides , en renouvelant fouvent la 
litière, & en y perçant des jours qui ne nuifent 
pas â la lireté. 

Ce rai foncment fuffit pour démontrer qu’il eb 
difficile d’améliorer les laines de toutes nos provin- 
ces , au degré fupettin . 

Ce n’ell pas qu’on veuille révoquer en doute la 
vérité de tout ce qui eft raconté du troupeau de 
Montbard. Le territoire qu’il occupe cil , dit-on, 
montueux, élevé, le fol fec St maigre ; l’air y efl 
falubre , les hetbes fines h de bonne qualité : on 
y fupplée aux pâturages, plus exquis qu’abondans, 
par des fourages choifis , qui doivent coûter fort 
cher. Un pareil local ell rare en France , Le ré- 
gime , & la méthode font trop difpendieux pour 
lire par - tout adoptés , & pour faire du probe à 
l’état . 

Voici en outre ce que l’expérience apprend, tou- 
chant les parcs d’hiver , lorfque certc faifon anti- 
cipe de quelques quinzaines fur le temps de ra- 
mener le troupeau à la bergerie. 

Le mouton ne peut fontenir la rigueur du froid , 
qu’en lui donnant double ration d’une nouriture 
chai lie , & en prenant pour fa confervation des 
foins & des peines qui abforberont douze fois la 
valeur de fa laine . 

O fybême cil pour la laine, comme l’engrais 
des moutons de Beauvais en fait de pâture ou en- 
grais â l’étable. 

Cet engrais peut fe pratiquer par-tout au moyen 
des provendes abondantes ; miis la viande des 
moutons ainfi engraiffés revient â ao & 30 fous 
la livre au lieu de 4 & 5 fous que vaut en au- 
tone la meilleure chair de moutons gras d’her- 
bages , conduits dans les pâturages ordinaires . 

Ne vaut-il pas mieux acheter de l’étranger de la 
laine fuperfine au prix d’un écu la livre, que de 
la payer io_& 15 francs, pour la fatisfaêiion de 
la faire croître chez, foi? 

Il eb beancoup plus sûr & plus prudent de s’en 
tenir â la pratique ufuele de renouveler & d’a- 
méliorer par des béliers formés fur les iienx , ou 
extraits du voiliuage . Il faut convaincre les non- 
riciers & les laboureurs de la vérité 61 de l’utilité 
de ce principe , & les déterminer à n’épargner 
aucun foin . Pour peu qu’il y air de concert cn- 
tr’eux , les facilités qui fe préfentent d’elles - mê- 
mes , fe perpétueront fans interruption . On obtien- 
dra à bon compte des béliers aclimarés & alïortii 
aux pâturages : la bonne nouriture pcrfeôionera 
ou fou.iendra la nature. 

Il /val, filon /'instruction , mettra Ut mm- 
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tout à remtre durant U plut grandi ardtur du 
folcil . 

Obfervation du Bxxom . L'ambre eb funefle aot 
troupeaux de nouriture , même en plein midi : 
ce repas peut caufer aux moutons les dangereufes 
maladies de grierc, d’hydropilîe & de pourriture; 
il rend le bétail mou tx luible. 

Il ne s’agit ici ni des troupeaux d’engrais , ni 
des plaines brûlantes du midi , ni des étés extraor- 
dinaires qui deiTcche.it les herbes des plaines. L’ari- 
dité des coteaux de Montbard ne doit pas faire fol 
peur le relie du royaume . Ce qui eb bon aux trou- 
peaux des bouchers , elt pernicieux pour ceux des 
laboureurs . 

Les nouriciers du midi abandonent les plaines 
pendant l’été rieurs troupeaux féjournenr aux mon- 
tagnes durant quatre i cinq mois . Dans le rebe 
de la France , les chaleurs vives des étés durent 
au plus trois ou quatre jours ; elles font ordinaire- 
ment modérées par des courans d’air . La chaleor 
Ci! moins vive , mais plus étoufante aux abris 
des haies , des bofqoets ou des arbres . Le mouton 
n’y eb pas plus fenbble que les chevaux , les va- 
ches & les bêtes alînes , qui paibent en toutes 
faifons & à tome heure du jour dans les pâtis com- 
muns des paroifles. 

Il eb de l’intérêt du cultivateur que le troupeau 
prene le repos du midi en plein air , fur des 
terres façonées , parce que ce repos opéré une 
fumure ; elle feroir en pure perte â côté des haies 
for des friches ou places incultes. 

Les liens ombragés font prefque Toujours iufcftés 
de mouches & d’inl'rftes qui tourmentent les mou- 
tons , les piquent jufqu’au fang , caufent des am- 
poules & de petites plaies , dont la douleur les 
fait bondir ; ils vienent alors d'être tondus . Les 
mfeâes fuient l’ardeur du foleil. 

Qu’on ne dife pas que fes rayons caufent le 
tourny : cette maladie eb une efpece de pourriture 
qui , dans les jeunes bêtes , ataque le cerveau , 
au lieu du foie dans les bêtes faites . 

Salon r instruct tCN , ,, la paillt tPavthu e/i 
„ la meilleure , parti qu'elle e/l plut tendre ; U 
„ paillt de feig/t vaut mieux que celle Ht fro- 
„ mtnt , parce qu'elle n'efi par fit dur 0 , & qu'il 
„ refit date let épis quelques grains , que l'on 
„ appelé des éperons ; la paille d'orge peut ftra 

nui fi b le à caufe des barbes qui peuvent tomber 
,, fur la laine „ . 

Il fe peut faire, dit le Beacsn, que les envi- 
rons de Montbard produifem des blés inférieurs 
â ceux de la Bauce , & du rebe du royaume . Ce 
n’en eb pas moins une vérité généralement reco- 
nue,. que le blc eb la tête des grains, la nouri- 
ture la plus fubtianticje , & que la paille parti- 
cipe de la force & de la qualité des grains . La 
paille de blé x toujours pabé pour être la plus 
nouribante. Celle de feigle vient enfuite , parte 
que le grain a eb autre chofe qu'un blc maigre . 

U eb également certain , « de fait , que la 
paille d’avtioe étant plus molle que les précé- 


Diqiti; 



PAR 

dentes, noutit moins , lâche le ventre des ani- 
maux, ce qui les afoiblir . La paille d’orge ell 
rarement adminilbrée par la même raifon , & fur- 
tout parce que les barbes des épis batus peuvent 
s’arrêter dans le gofier des moutons. 

La meilleure paille pour les moutons ell tou- 
jours celle qui en etl garnie ■ Les animaux s'eo 
nouriffent & mangent peu de paille. 

La préférence des pâturages verts aux pûtura- 
es fecs etl aufTt décidée par l’état des années & 
es territoires. Lorfque les pluies font continues, 
le fec ell préférable an vert. Une laine molle 8c 
très-douce dénote un tempérament foible ; le cul- 
tivateur propriétaire n’y trouve pas fort compte , 
parce que cela alive fouvent au préjudice de la 
fanté des animant. 

Leur chair eil plus fiafque , la grailTe plus 
molle , & le fumier pins liquide , & moins fub- 
fiantiel. 

Dans i'tKSTXUCTron , le foin ejl prtpofi somme 
la bafe de la murtture du mouton . 

Obfervatian du Bracta . Il faut l’adminiilrer 
le pins rarement poflible . Il donne à la lon- 
gue trop de ventre , caufe la toux & une foif 
immodérée . 

Les Nouriciers & les Laboureurs ont an inté- 
rêt fenlîble â en agir autrement . Ils réfervent 
le foin pour les chevaux , qui n’en perdent au- 
cune partie . Les bêtes blanches , au contraire , 
en jonchent & en perdent pins qu’elles u’en 
mangent . 

Mai-à- propos relegne-t-on l’eau de pluie & de 
mare dans la derniere claife des boitions . Ce font 
indubitablement les meilleures , lorfqu'elles ont 
toutes les qualités des bonnes eanx de citerne . 
Moins crues , elles ne provoquent pas tant â boire 
que l’eau de riviere . 

Du fel . La principale remarque eil que les mou- 
tons peuvent trèr-bien s’en palier. Son premier effet 
ell d’aiguifer l’appétit, ce qui occafiooe une grande 
confommation de loutage ; il alume la foif ; il 
rend plus aiguës & plus dangereufes les maladies 
de feu ou de chaleur externe & interne , comme 
i’érylipele, la gale , &c. , le mal de rate, les 
coups St flux de fatig , &c. 

11 ell donc inutile de donner des moyens poor 
préparer differentes fortes de fels artificiels , quand 
le fel marin manque . L’urine humaine fetoit la 
meilleure falaifon . L’ufage des ielfivcs de cen- 
dre cil â réprouver , fans en excepter celles de 
farinent . On l’emploie contre la pourriture ; 
fes bons effets font rares . L’eau de chaux , mê- 
me fécondé, ell très- dangereofe : peu de gens la 
lavent faire. 

L’instructiois propofe d'exciter à I acouplement , 
Us béliers & les brebis lents ou foibles , par des 
fouraget ou alimens ichaufans . 

Observation du Bracxa . 11 faut bien s’en gar- 
der . La brebis ainfi provoquée ne conçoit pas , ou 
porte un mauvais fruit. 

L’ufage du biberon , coafeiiic dans 1 ’skstructioh 
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pour faire avaler du lait aux agneaux qui refufent 
de téter , ne doit pas être admis , 

H exige plus d'adrelfe & de patience qu’on 
n’en peut efpérer des domelliques de ferme . Il 
faut fe contenter d’introduire dans la bouche de 
l’agneau un doigt mouillé de lair , St de lui pré- 
Tenter enfuite un vafe rempli de Jait tiede . 

Le Beactn ne croit pas bonne la première ma- 
niéré, que donne I'instructioh , de châtrer les 
agneaux mâles, parce qu'il relie fouvent allez des 
organes de la génération pour qu’ils confervcnt la 
même ardeur que le bélier ; ils tourmentent les 
brebis fans utilité, fe bâtent avec les béliers , & 
s excédent de fatigues. 

Selon ! insTRvcr ion , chaque bête peut fumer 
dix pieds carrés : le Emoi» réduit cette étendue â 
trois pieds. 

Examen des Conftils qu'on a publiés , de tenir 
les moutons au parc toute f année ou dans des cours 
avec hangars ouverts , Û 4 maniéré ufttie de Us gou- 
verner chez de bons propriétaires ou ftrmisrs de 
troupeaux ’, par M. de Lamenilie . 

Extrait de fes obfervations fur Us bêtes b 
laine dans U Berry . 

Ceux qui ont avancé qne la laine s’afine â l’air, 
fe font , je crois , trompés pour les climats froids 
& orageux', pour les nôtres . 11 m’a paru qn’elie 
étoit plus propre habituélement & plus fine dans 
les bergeries faines. Je ne fois pas le feui Agricul- 
teur qui penfe ainfi. Le Guide du Fermier dit , 
page m: „ Ils ont , dans la province de Glt>- 
celier , la bonne méthode de faire rentrer les mou- 
tons dans la bergerie pour palfer la nuit , & de 
leur faire chaque foir une bonne litière . On a beau 
dire que la laine s’afine â l’air , elle y prend au 
contraire de la rudcfTc . Elle s'adoucit dans la ber- 
gerie & devient plus fine „. 

H n’en eil pas des bêtes â laine comme du la- 
pin, de la belete, du chevreuil & de tous les 
animax fauvages â poil ras'. La brebis n’a ni l’in- 
liinS, ni les mufdes flexibles de ces quadrupèdes 

f iour fe foigner comme eux. Se couche t elle après 
a pluie fur une terre légère ? elle offre l’image 
d’un animal qui a été traîné dans la boue. 

La laine fe charge de terre , de pouffiere & de 
toutes les ordures que les vents difperfent, St que 
les pluies délayent ; 8c pins la laine ell groffiere , 
8t plus elle s’en charge. 

Quand les brebis feroieot nuit 8c jour fans 
abii , 8c , qu’expofées â toute l’aflion de l’air, 
elles ’fcroient plus robufles , cela ne prouveroit 
point que cette coutume lût par tout fans incon- 
vénient , cela ne prouverait point que leur toi- 
foo y (oit plus propre , meilleure St plus fine 
que lorfqu’elles fe repofeut à l’abri , au moins 
la nuit , fous des hangars fermés & garnis de 
litière. 

Ce fut & c’cfl encore l’ufage de beaucoup de 
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proprietaire» cher le» Anglois , long temps nos 
maîtres, mais non pas infaillibles en agriculture. 
Si l’on n’ert pas tout à fait d’acord fur la ma- 
niéré dout-ils conduifent leurs bêtes à laine , c'efi 
parce qu’on n’a pas a (Ter diitingué qu’il en a trois 
races en Angleterre: les brebis de race Efpagaole, 
les grandes brebis indigènes , & les métiffes de 
ces deux races. 

Or, les Anglois traitent beaucoup moins ri- 
goureufement leurs étrangères & leurs métiffe» , 
que les indigènes : les unes ont des hangars , & 
lés autres noue , en beaucoup d’endroits , qu’un 
parc pour retraite , la voûte des deux pour 
toit. 

S’ils refufoient un abri aux bêtes à laine qni 
vicnent de quiter un pays plus chaud que l’An- 
gleterre, je les plaindrais : ils trahiraient leurs 
intérêts . Ils les ferviroient , félon moi , en les 
mettant toutes à couvert , i moins qu’ils n’aient 
pour but de fortifier toujours le tempérament de 
quelques individus , au rifque d'en perdre beau- 
coup , pour i entretenir leur race la plus pré- 
cieufe dans tome la vigueur naturele, par le croi- 
fement des animaux qui réfiilent aux outrages des 
hivers . 

Je vois que U nature a habillé les bêtes h laine 
d’un tilTu capable de les garantir du froid ; mais 
je vois auflt que le même vêtement «fl une épon- 
ge prompte à s’imbiber de l’humidité , de la 
piuie & des brouillards pernicieux . La graiffe de 
nette éponge n’cmpccheroic pas les pluies froides 
& fréquentes des hivers de pénétrer jufqu’à la 
peau des bêtes à laine , de tremper leurs jam- 
bes & leur tête , & de les difpofer i des mala- 
dies putrides . 

Cette graiffe ou le fuint qu’on dit être trop 
abondant dans les bergeries , me paraît utile û 
la bonté & à la foupleffe des ouvrages auxquels 
la laine eft employée . C’efi la perfeêlion de i’ar* 
tille manufaâurier de l’en dégager fans la tendre 
aride . La difficulté n’etl vaincue que lorfque la 
préparation de l’art a eu lieu , & n’a point altéré 
la matière première. 

L’ufage apprend qn’un drap moclenx eft bien 
fuperieur à un drap fec , quoique bien teint . C’eft 
à la main & non 1 l’œil 1 juger de fa bouté . 
On dilîingoe tout de fuite , au toucher les draps 
de Ségovie de ceux d’Angleterre même . La dou- 
ceur & la foopieffe de la laine d’Efpagne font ce 
qui la fait tant rechercher. 

Il eft connu que les pros beaux béliers de laine 
fuperfine & Isa pins belles brebis des mêmes races , 
nous vicnent des Indes orientales , de Barbarie , 
d’Efpagne, & de tout pays où 1a laine a plus de 
fuint qne dans les bergeries faines. 

La laine feche feroit plus facile k teindre , le 
parc feroit aufli plus avantageux aux artiiles ma- 
nufaôuriers r mais la fueur eft inféparable de la 
laine fine A vivante . Ainfi l’a voulu ia nature , 
en plaçant cet animal dans des climats chauds, & 
lui donnant un habit très épais . 
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Au refte, le bélier à laine fine n’eft pas le féal 
animal de qni la robe foit en contradiction avec 
la température du climat qo’il habite . La nature 
forme les efpeces ; les événemens en rranfplament 
quelques individus , & il fe forme de nouveles 
rsces . 

De plus , les_ climats changent peut-être , & ce 
qui nous paraît une erreur de fa nature , n’eft 
alors qu’un effet néceffaire de l’immutabilité des 
principes phyfiques qui conftituent les êtres divers, 
& une fuite des révolutions lentes & continueles 
que notre globe éprouve , en rieilliffant , par les 
mouvement de fon axe. Formés d’abord pour un 
tel climat, les animaux peuvent ainfi fe trouver 
dans un antre. Ils doivent, en ces révolutions in- 
fenfiblcs , & perdre & gagner des avantages . 

On obferve en effet qne la taille de ces ani- 
maux augmente fouvent , & que leur laine s’alon- 
ge en allant du midi au nord dans de meilleurs 
pâturages , mais que leur laine perd toujours un 
peu de fa fineffe ; ce qui fembleroit annoncer que , 
mal gré qu'ils foient répandus aujourd'hui fur tou- 
te la terre par les foins & les befoins de l’hom- 
me , ils ont été formés pour les climats froids , 
mais avec une laine grfiffiere ; s’il eft vrai que 
l’endroit du globe où la taille d'une efpcce d’ani- 
maux acquiert un pins grand dévelopement , foit 
le lieu de fon origine . 

Quoi qu’il en foit, que les bêtes â laine aient 
ou n’aient pas originairement habité des pays 
froids , quoiqu’elles foient du nombre des animaux 
qui peovent vivre fous tontes les r.ônes , avec quel- 
ques différences dans leur taille & dans leur robe, 
j’ai lieu de penfer qu'un climat tempéré eft celai 
qni maintenant leur convient le mieux ; & fi je 
ne nie point que le froid fortifie leurs corps ( ce 

que je crois avec des refaisions ) , on ne peut 

pas coutelier que la chaleur adoucit leur laine . 

Vous pouvez lire dans le Di&ionaire d’hiftoire 
naturele de M. de Baumare , que „ plus les cli- 
„ mats font froids & peu herbeux , & plus les 
„ moutons font couverts d'une laine raide , peu 
„ blanche , courte & mauvaife ; mais que plus les 
„ climats font doux & les pâturages abondant , & 

„ plus la laine des moutons & le poil des che- 

„ vrcs font fins, tendres, longs & de belle qua- 

„ lité ,,. Ce qui prouve que les climats tempé- 
rés & les fols â herbe délicate font les plus pro- 
pices à la beauté de leur laine . 

Tout ainfi me porte û croire , je le répété , que 
leur efpece , fatiguée des différences qu’elle a é- 
prouvées dans les diverfes températures où elle a. 
psffé, préféré aujourd'hui celle qui , fans doute ,. 
convient le plus à beaucoup d’êtres , la tempéra- 
ture qui eft à une égale diftance des extrêmes , ou 
le régné du printemps . Enfin il m’a femblé qu’il 
falloit opter entre une laine fcperfine,& une race 
de la plus grande taille, parmi ces animaux biea 
gouvernés ou totalement abandonés à la nature . 

Ainfi , dans l'impoffibilité de faire jouir les bê- 
tes à laine de tous les avantages que les différons 
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climats pouroient leur procurer , je me fuis décidé 
pour la maniéré de les gouverner qui prcïente 
moins de-rifqoes, & qui, fans altérer leur con- 
llitution, permet b leur laine d’acquérir b peu près 
toute la fineffe dont elle eli fufceptible , qualité 
trés-précieule pour les riches dans toute fociété oit 
les arts & le luxe ont pénétré . 

Mais, pour oit-on m’objeâer, n’ayons du moins, 
1 l’exemple des Anglois, que des appentis , ou 
des hangars, ou des parcs portatifs & couverts . 
Je dirois alors que ce qui eli ofïté en Angleterre, 
fie d’oii la race des loups a été extirpée, n’eff pas 
facile à exécuter en Berry, où ils font très-com- 
muns , & que cette raifon fuffitoit feule pour dé- 
terminer en faveur de la bergerie tout propriétai- 
re animé d’une fage inquiétude. 

J’ajoutcrois que tous les appentis femblables anx 
chenils ordinaires , avec une cour entourée de 
murs , feraient anffi coûteux que la bergerie , & 
que les brebis n’auraient pas rinilioft de s’y met- 
tre à couvert . Je montrerais que les appentis moins 
fimples , foorenus de trais murs , 8c fermés par 
une large bariere obéiffante , en place du quatriè- 
me mur, ne feraient ni plus aérés , ni pins fains 
que mes bergeries. 

J’obfcrverois que les. parcs couverts 8c portatifs 
font embaralfans , fujets à beaucoup de petites ré- 
parations, & peu défenlîfs par eux-mêmes . Je 
conviendrais que le hangar valle , placé au milieu 
d’une cour murée , foutenu par de forts poteaux , 
& entouré de bureaux très- hauts & de réliliance, 
& que dépalferoit de beaucoup un toit de chau- 
me fort épais, me paraîtrait le feul abri préféra- 
ble à tout autre , s’il n’entraînoit plus de pre- 
mières dépenfes , plus de réparations de la part 
des propriétaires en général peu riches, 8c s’il ne 
demandoit plus de foins confiant , dont les Co- 
lons du Berry font peu capables , 8c que par-tout 
peut être on exigerait en vain des gens de la cam- 
pagne . 

J’expoferois qu’un changement fi extrême , fût- 
il praticable , ne pouroit s’opérer tout de fuite , & 
que, dans tous les cas, il ferait falutaire pour les 
brebis , que les propriétaires commençaffem par 
leur faire habiter des bergeries famés . 

Les lc&eurs qui auront les Géorgiqoes préfentes 
i l’efprit , ne feront point furpris de me voir a- 
taché aux bergeries . Virgile , véritablement agri- 
culteur dans fon poème recomande , en beaux 
vers de tenir, durant l’hiver, les brebis dans des 
bergeries (a). Il «porte bien que les pafieurs de 
l’aride & brûlante Libye gardent leurs troupeaux 
dans des déferts fans aucune retraite pendant des 
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mois entier]; mais ii ajoute que les bergers de la 
Scythie 8c tous les peuples feptentrionaux ont la 
bonne coutume de tenir leurs troupeaux renfermés 
dans des étables. Vanicre donne fur cet objet les 
mêmes précepte] que Virgile . 

La bergerie faine a pour bot de préferver In 
bêtes à laine de l’ataque de leurs ennemis , de 
leur alïurer une retraite où le doux prinrempt les 
vivifie fans interruption , & de Amplifier les foins 
qu’on prend d’elles . Elle doit donc , fi tout ce 
que j’ai expliqué d-delfus eil vrai , paraître préfé- 
rable au parc en cette province, rafiner la laine 
fans occalioner des maladies , effet très commun 
des bergeries mal-faines, & entrer dans les vues 
d’économie & de commodité de tout bon agricul- 
teur . 

Je ne quite point la qntflion . D’une part , la 
commodité que le parcage des bêtes 1 laine pro- 
cure au colon n’eff que partiels ; d’autre part , le 
gain qu’il croit en retiter eil plus fpécicux que 
réel. La litière mêlée avec les excrémens , aug- 
mente fûrement la quantité des engrais , 8c pro- 
bablement leur qualité. 

Seroit-il bien vrai que l’engrais naturel fût auffi 
propice aux terres , dépofé par l'animal fur les 
jachères, que lorfqu’il a fermenté convenablement 
étant ralTemblé en un tas confidérabl» l Son huile 
& fes fels , envekipés dans Ja litiere , ne Ce ma- 
rient-ils pas avantageufemenr enfcmble > 

Je n’ai point dit qu’il n’y ait pas quelques ter- 
res froides & humides , auxquelles le fumier un 
peu chaod ne eonviene ; cependant , pour ces 
terres mêmes, je crois le fumier brûlant moins 
bon que l'engrais refroidi jufqu’4 un certain point . 
Ce dernier , de plus , a l’avantage de pourrir avec 
le temps les mauvaifes graines tombées du râte- 
lier , & de n’en point infeller les rerres . 

Le temps qoe vous perdez à tranfporter ie fu- 
mier efl une des obleélioos prépondérantes contre 
la bergerie ; mais il faut charier les claies conti- 
noélement du parc , à moina que le berger ne 
parque de proche en proche , ce qui ne fe peut 
pas toujours ; vous ne pouvez fumer les terres 
baffes d’un domaine en y faifant parquer votre 
troupeau , fans l’expol'er aux maladies les plus 
dangereufes ; la laine ferait endoraagée fur les ter- 
res glaifeufes 8c argileufes, très-communes : vous 
ne pouriez faire parquer sotte troupeau, en toute 
laifon , fur les ttrres labourées â raies profoodes ; 
& combien de terres qu’on laboure toujours de 
cette maniéré en Berry , en Bourbunois I 

Comment mettre, l'été, b l’abri du foleil vot 
bêtes i laine parquées, dans une province dénuée 


( I ) Tneîpient flsbuh't tdico tm mal li but bttbsm 

Carptr» 9 vu y dum mu* frmdafa rtdmeitur aflat J 
Et mult» dur j m fl i pu J* , filicumqut man-.pl u 
Strrntri futur humtir» , glati u ne frigida ladat 
Moilt ftcut, ftaitemqua /*r»r, tmrpafqu* paàagtat • 
VUQUI» 


D’abord que tes brebis f à couvert fous leur* toit», 
Jufqu’au printemps nouveau fe nouriflent d’herbage; 
Qu'une molle fougere & qu’un épais feuillage 
Sous leurs corps délicats , étendus par ta main. 
Rendent leu» lit moina dur. leur afylc plus faut . 

T rsdmSim d» U. Çdkbé Pi Utt*. 
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de haies & de bocages, connue l’eft le Berry „„ 
bien des cantons ! Quel cmbaras ne préfenteroit 
point la divilion des agneaux , des agneles , des 
béliers & des brebis dans un parc ! ou combien 
de parcs différent ne faudrait- il pas 1 combien de 
bergers! quelle dépenfe! 

La fécondé obje&ion confidérable contre l’ufage 
des bergeries , tient à la coaffruôion & à la ré- 
paration des bâtiment à charge aux propriétaires . 
On ne peut nier qu’il ne fût très - avantageux de 
fupprimer ces dépenfes; toutefois elles font moin- 
dres qu’on ne croirait . Quelques greniers font né- 
cefiaires pour mettre du moios une partie du bou- 
tage à couvert, & le ter-de-chauféc fous fes gre- 
niers devient une bergerie à peu de frais. Certai- 
nement ce ne font ni les premières dépenfes , ni 
les dépenfes annueles des réparations des bergeries 
qui ont rainé les anciens propriétaires en Berry . 

Il fuit de cet expofé, que la coutume de par- 
quer peut convenir à certaines bétes à laine , en 
certains climats, dans certaines faifons , pour le 
temps de l’engrais, fur certains fols ; & qu’elle 
peut être très-hazardée fur d’autres fols , en d’au- 
tres climats & dans des hivers rigoureux . 

Je regrete d’étre en ceci d’un avis contraire à 
jyj. Daubenton; il eft affligeant pour moi, qui fuis 
fi glorieux de m’étre rencontré avec lui dans tous 
les grands principes , de ne pouvoir , fans trahir 
mon fentiment, placer fon parc doroeflique 8c fon 
parc des champs , autant au deffus de mes bergeries 
faines, que je mets fes connoiflances au deffus des 
mienes . Je délire que les obtenions que j’ai l’honeur 
de loi faire (oient dignes de mériter fon attention . 

A tout ce que je viens d’eipofer en faveur des 
bergeries faines , j’ajouterai que le parc , foit des 
champs, foit domeiiique, n’eil point entièrement 
exempt de ces exhalaifons fubriles , âcres & pé- 
nétrantes, qui s’élèvent des lieux oii les bêtes à 
laine demeurent renfermées , ni des maladies con- 
tagieufes . 

On a vu régner en Normandie , dans nn parc 
des champs , une maladie épidémique fi deftruéfi- 
ve, qu’elle emporioit d’un feul troupeau une dou- 
zaine de moutons par femaine . On en attribua la 
caufe à la mauvaife afliete du parc fur . des terres 
trop humides , & à fon trop long féjour fnr des 
prés bas. 11 eft par-tout de mauvais bergers , & le 
parc des champs a le défaut de ne pouvoir lêtre 
suffi bien furveillé qu’une bergerie qui eft dans l’ea- 
ceinte de la ferme . 

Dans mes bergeries , les vapeurs ne font guere 
plus abondantes 8c pins aâives que dans le parc 
domeftique , oh les murs de la cour 8c le toit 
d’abri les concentrent du moins un peu , puifque 
le parc des champs en plein air & entouré de (im- 
pies claies , fe fait fentir d’affex loin . 

J’ai lu quelque part , que , pour bien juger de 
la fenfation du froid 8c du chaud, il ne fuffit pas 
de confidérer la température de l’atmofphere , mais 
qu’il faut encore avoir égard à fa pureté 8c à fon 
mouvement . Or , dans mes bergeries aérées par 
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quatre grandes fenêtres , qui font des efpeces de 
loufiets fans celle en a&ion , fi l’air efl un peu 
moms pur & un peu plus chaud que dans le parc 
il eft auffi plus agité, & U fenfation que les béret 
à laine éprouvent dans ces divers lieux , doit être 
à peu prés la même. 

Il me fembie au furplus qu’il ne faut pas fe 
periuader que les Wres à laine foient incommo- 
dées de 1 odeur de leurs excrémens & de leurs ex- 
crétions, suffi fortement qu’elle nous incommode . 
Si leur lenfibilité à cet égard cgaloir la nôtre , il 
y auroit long temps que leur efpece n’exifteroit plus 
en Berry . r 

^ v ^ a, 'f e ®blance ne dit elle pas que , pourvu 
que lair fe renouvelé librement & coatinuéle- 
ment dans la bergerie tenue avec propreté , les 
bêtes à laine n’y (ont point malheureules ? Je ne 
perds pas plus de la vingtième partie de mes 
agneaux pendant leur nourirure , & je ne vois 
point que les propriétaires des parcs en puifient 
dire autant. 

Une autre^ xaifon eft favorable aux bergeries • 
On croit qu’on ne peut faire parquer utilement 
moins de cinquante bétes à laine , & je penfe- 
rois qu il faudroit en réunir an moins cent cin- 
quante en Berry pour fe dédomager amplement de 
la depenfe du berger . Combien de manoeuvres qui 
nont que vingt-cinq brebis? ils feroient obligés de 
fe réunir fix pour former le parc . Cette union & 
cette confiance entière de fix pauvres colons dans 
le meme berger , font ce qu'on ne peut aren- 
dre généralement : mais tous peuvent avoir un# 
bergerie faine , proportionéc au nombre de leur 
troupeau . 

Le pare ne regarde donc que les grands pro- 
priétaires , tandis que les bergeries faines peu- 
vent apartenir au plus pauvre comme au plus 
riche . Ne ferait il point à délirer que tous les 
projets d’agriculture fatisfiffent i peu prés le pau- 
vre ainfi que le riche l Sans cela le pauvre fe 
rebute, il s'obftine, il ne fait, ni ne tente jamais 
rien pour les progrès de fa fortune & de fon bonheur . 

Ce qui , fans réplique , devrait décider pour les 
parcs tous propriétaires, ferait le pouvoir que plu- 
fieurs perfoncs afférent ou’ils ont de rafiner la lai- 
ne . Pour moi , je perfme à croire que l’habitude 
de tenir jour 8c nuit les bétes à laine expofees en 
plein air , peut bien fortifier leur laine , mais non 
pas la rafiner. Tout peut fe comparer. 

Jugeons de la quefiisn par les obfervations que 
l’efpcce humaine nous préfente . Voyons fi l’épi- 
derme & les cheveux de nos Citadins cafaniers ne 
font pas plus doux , même fans apprêt , que ceux 
de nos ruftiques laboureurs . Voyons fi le poil du che- 
val fauvage eft auffi fin que le poil du cheval 
-que panfe un bon palefrenier. 

La litiere renouvelée à propos, & les foins af- 
fidus qu’on a des bergeries, font l’étrille, le pei- 
gne 8c l’éponge pour les bêtes à laine , 8c la douce 
îempérature de leur afyle entretient fur leur épi- 
derme une mûitcur continuels 8c abondante , qui 

contribue 
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contribue à [j douceur & à 1» fioefle de ieor toi- , 
ne , puifquc ccrte Tueur douce clt une huile natu- 
rels de laquelle elle ell humeâce fans celle . 

En fuppofant mime, pour un moment, que I» 
laine s’afinit à l’air , il ne devreit alors y avoir 
que de la laine fine dans loi pays froids ; où les 
oêtes h laine relient jour 8c nuit en plein air de- 
puis des ficelés ; ce qui cil bien éloigné des faits. 
Si l’on tdtorqnoit l’argument contre les bergeries , 
je rdpondrois que l’effet des bergeries faines ne 
peut encore être atter. cooflaté. Elles ne font éta- 
blies qu’en peu d’endroits. 

L’argument ne peut ataquer que les bergeries 
mal tenues , & les extrêmes produifent les me- 
mes eflets : la chaleur fuffoquante ell aufli à re- 
douter que le froid exceflif ; elle deflecbe le fang 
peu à peu, & l’effet de la circulation trop accé- 
lérée , ell de rendre l’épiderme aride . Ce n’eil 
point leulement Taélion de la chaleur qui con- 
tribue à la finefle de la laine de certaines races 
dans les beaux climats , c’elt cette chaleur modi- 
fiée par les vents Tempérés , par les douces rofées , 
par la fraîcheur rclhurante des nuits , par des 
ombrages épais ; c’ell, en un mot, l’influence du 
«•cl entièrement favorable , fous lequel ces races 
de bêtes à laine vivent depuis une grande conti- 
nuité de fiecles. 

D’ailleurs, ne nous le diffimulons point dans la 
diverGté de nos opinions ; il ell indubitable que 
les divers climats ayant, depuis un temps immé- 
morial , modifié cerre efpece , il y aura toujous des 
Mces de des individus de différente laine que la 
température de leur afyle, les foins, la nouriture 
pourone bien améliorer , mais que le croifement 
renouvelé de races a feul le pouvoir de changer 
tout-à-fait. 

Ce n’cll point par efprit de parti que j’ai adopté 
ce fyllême des bergeries faines . Demain toutes 
mes bêtes à laine parqueroient , fi je croyois cette 
coutume la meilleure , fi je ne voyois qa’elle n’eil 
même pas dans la nature . Tous les êtres animés 
craignent le froid extrême & l’extrême chaleur . 
A l’etersbourg , neuf mois de l’année, des poêles 
três-ardens réchaufent les maifons; À Alexandrie , 
une chambre aérée, fans feu, ell toujours l’habita- 
tion des hommes. Les chevaux, les bœufs livrés 
à eux-mêmes, cherchent les ombrages en juillet , 
& les rayons du foleil en janvier . Ce o’ell pas 
tout , les bêtes i laine craignent principalement 
l’humidité. 

On lit dans un mémoire fur U Rumination , 
l’obfervation fuivante : ,, J’ai écarté les flocons 
„ de la toifon des bêtes à laine pour toucher leur 
„ peau , jamais je ne l’ai fentie mouillée , la lai- 
„ ne étoit toujours chaude & fechc autant qu’elle 
„ peut l’être , fur la longueur de près d’un pouce 
„ au deffus de fa racine „ . Une même obferva- 
tion peur elle avoir lieu pour nos bêtes à laine 
briones , qui n’ont à peine i la tonte qu’un pou- 
ce de hauteur de laine ? 

L’humidité de la terre & de l’air , dans une 
Arts & Métiers. Tome K 
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province couverte d’une immenfe quantité' d’érangS 
8c de marais , & l’berbe de leur pâturage impré- 
gnée trop fouvent de cette humidité , ne produi- 
raient-elles point , dans les bêtes à laine , ces vé- 
ficules d’eau , caufes fi fréquentes de lenr vie lan- 
guiffantc & de leur mort fubite ? 

On veut les rendre à la rature , mais ce n’cll 
les livrer qu’à fes excès; mais U nature conferve- 
t-elledans tous les climats également tout ce qu’elle 
produit? A Montreuil, fur ce beau pêcher elpaiv , 
je vois éclùre mille charmantes fleurs , dont au- 
cune ne fe nouera , s’il n’eil revêtu d’un fur abri . 
Cet arbre, en plein vent dans la Perle, aoroit au- 
tant de fruits que de fleurs. 

Le climat heureux 8c les belles plaines de i’A» 
fie font fans dout très propices à la multiplication 
& à la famé des bêtes.à laine, & là le parc efl ia 
feule bergerie néceffaire . Les plaines du Berry & 
Ton climat ont-ils les mêmes avantages ? C’cii à 
quoi fe réduit la queflion . 

Le complément de mon opinion efl , que non 
feulement par raport à la finelfe de la laine, mais 
encore pour 1a confervation des animaux qui la 
portent , le degré de froid auquel on les expofe 
l’hiver , doit être proportioné à la bonté de la noa- 
rirnre qu’on leur donne. 

11 fe pouroit qu’on élevât des agneaux fur la 
glace avec fuccès , en les nouriflant , ainfi que leurs 
meres , de luzerne & (Taverne non barue ; mais 
un payfan , qui à peine peut faire fubfiiler fes bre- 
bis dans les hivers rigoureux , rifquetoit trop de le* 
expofer à toutes les injures de l’air. 

Ce font lesalimens feuis qui empêchent le mou* 
vcmcnr du fang de cefler ; oc nous ne voyons que 
trop fouvent parmi nous un homme indigent 8c 
foibie vaincu par le degré de froid auquel l’hom- 
me qui ne manque de rien , fait réfifler . 

Enfin, je crois qu’on fc trompera prefqne ton- 
jours en jugeant, par la robe d’un animal , de fa 
fenfibilité plus ou moins grande aux diverfes tem- 
pératures . Je penfe qu’on pooroir , en beaucoup de 
cireonllances , interpréter, tout autrement qu’on ne 
fait, l’intention de la nature à cet égard . Si un 
homme ell plus vêtu que le climat ne le compor- 
te , ne dites-vous pas qu’il cil frileux, c’ell- à- dire , 
que fon épiderme ell foibie? 

La bête à laine reflemble à cet homme trop 
vêtu à vos ieux ; fous la laine longue , elle a réel- 
lement la peau mince; un daim 8c un cerf, au con- 
traire , ne vous donnent-ils point , fous un poil ras , 
une peau très épaifle 8c très- forte ? C’efl la peau , 
bien plutôt que la robe , qui prouve fi un animal 
ell armé ou non contre te froid . 

Si je me demande maintenant comment les hom- 
mes font parvenus en agriculture à des excès con- 
traires , je crois m’expliquer ainfi cette eontradi- 
dion. Les animaux, dans l’état de nature, ne font 
point fans abri . 

Les peuples chafleurs en pouroient rendre témoi- 
gnage . Les peuples pafleurs . n’ayant pour abri que 
des toits très-fragiles 8c très- bornés dans leurs cour- 
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*es vagabondes, furent les premiers i sVcarter de 
l’ordre naturel , à gêner la liberté des animaux , 
& i les obliger d'afronter , couchés au dehors de 
leurs tentes , toutes les rigueurs des climats où ils 
erroient . 

L'homme , devenu agriculteur , fe créa un do- 
micile permanent, St, par filreté , par intérêt , le 
partagea avec fes troupeaux. Sa mifere Se fa né- 
gligence firent bientôt un cloaque inhde des éta- 
ble^ ; Sc des hommes éclairés , révoltés de cet af- 
peêl dégoûtant , ne virent plus de remede à ce 
anal, que dans une extrémité toute oppofee. 


Obfttvtùmt fur dit brebis rtnuit tout I Fanait ta 
plein air , dam des bergeries à elants-voits y par 
M. ot Hxll. 


Ad mois de novembre i j 66 , je formai un pe- 
tit parc de io i 11 toifes carrées, entouré de pa- 
liffades , dans lequel je mis, le n du même mois, 
JJ brebis ordinaires du pays, dont l’efpece c i t pe- 
tite. Elles n’en fondent que pour aller à la pâ- 
ture avec le troupeau , & palToient toutes les nuits 
fous le ciel dans ce parc . 

Elles mirent bas vers Noël : fous leurs petits 
moururent. J’en fis part à M. Daubenton: il m’ex- 
horta , dans fa réponfe , à continuer mon ex- 
périence . L’exemple de plufieurs efpeces de gibier 
vêtu beaucoup moins chaudement que les brebis , 
St le delîr ardent de .favoir fi je ne ferais pas plus 
heureux avec les agneaux , après que les meres 
auraient paffé toute l’année fous le ciel , me firent 
réfilier aux lamentations du berger , de tome ma 
famille St de tous les habitans du Heu . Les 
jj brebis relièrent en plein air ; & vers Noël 
de l'année fuivante , j’eus la fatisfaflion de voir 
naître & de confervcr les agneaux dans le nei- 


Jge. 

Ce fuccês m’engagea d’agrandir le parc , & de 
le placer à côté de la principale rue du village 
d’Hufïngen , où je demeurais alors. Je ne le fer- 
mai qu'avec des laies du côté de la rue , quoi- 
qu’elle fût au nord , pour le mettre fous les leux 
de tous les paffans. Depuis cette époque, je n’ai 
plus eu d’autre bercail, St toutes mes bêtes à 
laine ont relié expofées à la pluie & à la neige 
durant toute l’année. 11 n’y avoir dans tout Te 
parc rien de couvert que le râtelier ou la crèche , 
qui l’étoit avec des planches , dans la largeur d’en- 
viron 2 pieds . 

Pendant jj ou 14 ans que cette expérience a 
duré, je n'ai pas perdu tue feule bête, ni eu de 
malade. Je ne crois pas avoir obtenu plus de pe- 
tits qu’â l’ordinaire ; mais on ttouvoit les agneaux 
& les moutons beaucoup meilleurs que ceux ren- 
fermés dans les etables . 

J’ai fait faire , en ma preïence , l’anatomie d’un 
mouton de trois ans par fe fieur Simon, Médecin 
vétérinaire, St qui a reconu l’animal très-fain, ne 
iui a trouvé dans la véficule du fiel que trois 
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vers plats , dont le nombre , fuivant Louis Be- 
glin , boucher , qui avoit rué ce mouton , va quel- 
quefois â plus de do dans une bête du même 
âge. 

Quant â la laine, je l’ai fait examiner par des 
Fabricans de drap de Bâle & de Mulhaufcn, qui 
ont unanimement reconu qu’elle était de beaucoup 
fupéricure à celle des bêtes élevées de la maniéré 
ordinaire du pays. 

Par la comparaifon que j’en ai faite moi-même, 
j'ai trouvé que les foies de mes toifons étoient 
fort liffes ; (i j’en tirais une entre les doigts , elle 
gliffoit légèrement & rendoit un petit fon clair ; 
au lieu qu'une foie des moutons élevés dans les 
étables , rendoit un petit fon plus obfcur & cra- 
querait fous les doigts . 

La caufe de cette différence s’apercevoir â la 
vue fimple, aufïï bien qu’au tiél : on remarquoit 
facilement que les foies des bêtes élevées dans les 
étables, étoient plus épailfes que les mienes , qu’el- 
les étoient raboteofes. 

La différence étoir frapaote à la loupe: les mie- 
nes relTemblcnt i ce verre capillaire dont on fait 
les aigretes, tant elles étoient nettes & diapha- 
nes : les autres étoient ternes & couvertes de corps 
étrangers , que j'ai regardés comme une efpece de 
tartre; même après les avoir fortement lavées, 
on apercevoir des taches qui m'ont paru être les 
places où ce tartre étoit ataché. 

Je n’ai pas eu l'attention de faire évaporer l’eau 
dans laquelle j’ai lavé ces laines. 

Quant à la force , j’ai remarqué que ma laine 
j’emportoit de beaucoup fur l’autre. Voici comment 
je m’y fuis pris: j’ai arrêté des foies par un bout 
avec de la cire d’Efpagne à uoe réglé fixée hori- 
zontalement ; j’ai ataché à l’autre extrémité un fil 
par les deux bouts & , formé un anneau auquel j’ai 
fufpendu des clous St des épingles recourbés du cô- 
té de la pointe , & j’en ai .Douté jufqu’à ce que 
les foies fe foient câfTées . Je ne me rapeie pas la 
différence de poids qui a caufé la câffure ; je fai 
très bien qu’il en a fallu au moins on quart de 
plus pour câffer les mienes , que pour câlfer les 
autres. 11 m’a encore paru que les premières s’a- 
longeoient plus que les fécondés avant Lur câflù- 
re ; ce qui e;t un avantage particulier, en ce qu’el- 
les font diadiques , & conféquemment plus propres 
i faire de bonne matchandife. 

11 y a cinq ans que ces effais , St beaucoup 
d’autres fur l’économie rurale dont j’étois occupé, 
ont été interrompus. À mon refour en Alface, je 
n’ai vu d’autre changement dans le traitement des 
bêtes à laine, que ceux privés avant mon d-part. 
M. le Comte de Montjoye , Seigneur d’Hirfingen , 
au lieu de tenir durant la nuit fon troupeau dans 
des étables prcfque hermétiquement , aiofi qu’on le 
pratique ordinairement en Alface, a fait faire une 
bergerie fermée avec des Jates des quatre côtés , & 
couverte d'un toit, de manière que tous les vents 
la traverfent , & qu’elle n’ed à l’abri que de la 
pluie & en partie de la neige . 
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Jè fai que depuis ce temps lâ , il n’a plus en 
de maladie dans fa bergerie. Quant à la laine, je 
n’ai pas été à portée de l’examiner . 

D’un autre coté, M. l'Évêque de Bâle fait faire 
dans fes bergeries à Bonfo! , prés de Poremrui , des 
cheminées, croyant que l’air méphitique que refpi- 
rent les animaux qui font renfermes 6t laifTés pen- 
dant cinq à fix mois fur leur fumier , s'évaporerait 
par les tuyaux . je doute que cette précaution ait 
amélioré les laines St la fanté de fes moutons. 

Lattre fur une façon particulière d'élever les bre- 
bis C?* les agneaux; par M. Rkgsaud - La- 
ça roktk , à R éditeur de la Bibl, Pb/fico éco- 
nomique ». 

Le choix du bon rend votre ouvrage précieux 
aux artifie», au phyficien , au médecin 6c à l'Agri- 
culteur ; c’eft en certe derniere qualité que j’ai l'no 
neur de vous communiquer, pour la rendre publi- 
que , une maniéré d’élever les brebis 8c les a- 
gneaux , qui , loin d’être oppofée à celle de M. 
d’Isjonval peut parer à divers inconvéniens qui 
poaroient réfulter de cette éducation. Je ne doute 
point que la méthode d’elever les bêtes à laine en 
plein air , n’air les avantages dont parle ce philo- 
fophe agriculteur , & qu’à la longue elle ne foit 
adoprée dans routes les provinces de France. Je dis 
à la longue , car la marche lente de l’inoculation, 
par exemple , annonce combien difficilement le 
peuple quite fes ancienes erreurs. 

Le Dauphiné produit peu de foins, 8e il efi re- 
codu que leur cherté rend l’éducation ordinaire des 
brebis plus à charge qu’à profit ; on répare les trou- 
peaur par des agneaux de Provence . Quant à moi , 
les brebis ne me coûtent pas plus à nourir que les 
moutons ; elles ont afTez de lait , 6c élevent de 
très beaux agneaux qui réfiftent facilement à l’hiver 
qui fuir leur naitfaoce : voici ma méthode. 

J’écarte le bélier de mon troupeau jufqu’au com- 
mencement de novembre , temps auquel je le mê- 
le parmi mes brebis. Pendant l’hiver , peu épuifées 
par leur fétus, qui efi encore d’un fort périt volu- 
me , elles ne font nouries , ainfi que les mourons , 
qu’avec de la paille 6c des feuilles de chêne en 
fagon . 

^ Elles ont leurs agneaux dans le mois d’avril; 
c’eft environ huit jours avant 8c huit jours après 
leur naiffance, que* l’on donne de la mêlée aux me- 
res; elles fonr enfuire gardées avec leurs agneaux 
dans le» champs de réferve ; l’herbe , qui alors com- 
mence à ftffire à ces bertiaux , efi aulïi leur unique 
nourirure. 

C’eft au mois de mai qu’il faut voir le jet éto- 
Da ? r ces jeunes animaux , qui commencent à 
paître l'herbe tendre , 6c épuifent plofieurs fois 
dans le jour des mamelles remplies de lait ; on les 
fépare de leurs raeres au mois de juin , en obfcr- 
vanr de ne pas entièrement faire traire les brebis . 

La portion de lait qui refie aux agneaux , fe 
prolonge plus long temps 8t fait le plus grand 
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bien aux jeunes noori fions ; ils font entièrement fe- 
yrés dans le mois d’août , 6c l’on fait traire les 
orebis tout- le mois de feptembre. 

On difiingue au coup d’aril l’agneau mâle de 
l'agneau femelc (au moins pour Pefpece qui efi 
en Dauphiné), en ce que le mâle a ordinairement 
la tête armée de cornes : il patte pour certain en 
ces pays, qu’il périt beaucoup plus d’agneaux mâ- 
les que de femeles dans l’hiver qui fuit leur naif- 
fance. 

On en donne certe raifon : les cornes des agneaux 
croi fient jufqu’à ce qu’ils foient coupés ; elles font 
extrêmement tendres dans la partie croifiante , c’eft- 
à-dirc, prés de la tête; leurs bourfes offrent en- 
core au froid une partie très - délicate ; de forte 
que l’on penfe , en Dauphiné qu’on ne doit 
expofer les agneaux mâles aux frimas , qu’on 
doit au contraire les tenir dans des réduits 
chauds .. 

Je pare à cet inconvénient , en fa ifant couper 
les miens avant l’hiver; au moyen de quoi ils ne 
s’échaufent pas auprès de leurs femeles , ne fe 
doguent point, ne maigri/fent pas, 6c réfutent fa- 
cilement aux grands froids; ils ne péri lient ni 
par leurs cornes, qui dès-lors fe durcittent, ni 
par lems bourfes qui fonr vides. 

Selon la maniéré ufitée en Dauphiné 8c dans 
les provinces voifines,. d’élever les brebis, elles 
mettent bas dans les mois de décembre 6c de 
janvier; de quelle quantité de foins ne doivent 
pas être pourvus les agriculteurs qui veulent éle- 
ver un certain nombre de brebis qui confervent 
leur laine 8c leur lait? Quelle conlommation ne 
font elles pas, & les agneaux eux- mêmes? Il n’y 
a pas à balancer; il efi beaucoup plus avantageux 
de fe procurer des agneaux par la voie de l’a- 
chat . # ^ 

En fuivant la méthode que j’indique, il n efi 
guere plus coûteux d’hiverner des brebis que des 
moutons: elles font hors de l’hiver avant ralaite- 
ment; 6c ce n’eft qu’alors, c’eft à dire , dans le 
remps qu’elles alairent , qu’elles maigrittent , per- 
dent leur laine lcrfqu’clles ne font pas abon- 
dament* nouries . Les mieoes arivent au mois 
de mai avant aucun épuifeenent 6c â cette é- 
poque elles trouvent au dehors de quoi fuffire à 
leur propre nourirure 6c à l’alaitement. 

Cette maniéré d’élever les brebis a donc les 
nombreux avantages d’être moins difpcndieufe pour 
leur nourirure , & celle des agneaux , ceux ci ne 
faifant aucune dépenfe la première année , d’en 
pouvoir conféquemmenr élever une plus grande 
quantité, de procurer plus de lait, plus de laine, 
de foufiraire les agneaux naiffans aux rigueurs de 
l’hiver, 6c de leur faire fupporter fans crainte 
celles de l’hiver fuivant. Les bornes d’une lettre 
ne me permettent pas de ra’érendre longuement 
fur ces divers faits ; ils feront facilement compris 
par les agriculteurs . D’ailleurs , cette méthode 
peut très-bien s’acorder avec celle de M. d’Iîjon- 
val. 
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V O C A BU L AIR 

~Rhigfmi ; endroit fermé pour retirer les mou- 
tons i l'abri des injures de l’air , & les garantir des 
animaux carnafliers . 

Cabine nu berger ; elle doit être légère, & 
pofée fur des roues, pour être d’un tranfpori fa- 
cile. 

Ci aies ; ce font des baguetes de coudrier ou de 
tout autre bois léger & flexible , de 4 1 5 
pieds de haut , entrelacées entre des montam un 
peu plus élevés , pour ctorre un parc , ou une en- 
ceinte qui doit renfermer un troupeau . 

Crosses ; on appelé ainlï des bâtons de huit à 
neuf pieds de longueur , dont on fe fert pour fou- 
tenir les claies du parc . 

Fumurx ; c’efl l’engrais produit par 1 er bêtes à 
laine renfermées dans un parc. 

Hangar ; c’efl un efpace de terrain libre, fen- 


il Je P Art du Parcage, 

lement abrité par un toit , 'où les troupeaux peu- 
vent fe retirer pour fe garantir de la pluie, de la. 
neige, du vent, & même du froid. 

Parc; c’efl un efpace de terrain, dans un champ 
circonfcrit par des claies . 

Parc domestique ; enclos fermé de mors , où 
le troupeau peut être jour & nuit 1 l’air , mais 
garanti du loup. 

Parc double ; c’efl ua parc ou un efpace de 
champ fermé par des claies, à où lé d'une autre 
pareille enceinte. 

Parcage ; c’eft l’art de faire parquer les mou» 
tons 1 l’air libre , dans une enceinte de claies . 

Parquer en beanC : c’eft placer les chiens ». 
gardieus d’un troupeau , de manière qu’ils cotr- 
tienent les moutons dans l’ efpace ddtinc a» 
parc.. 
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DE BEIGNES DE CANNE, D’ACIER ET AUTRES 
POUR LES ÉTOFES. 


Art du Peignerv 


Nom allons réunir dans cet- article Iis procè- 
des de l’art du Peigner , autrement du parraifeur 
de peignes, tant de canne, que d’acier & autres, 
pour le fervice deî fabriques d’étores. Il en a été 
donné une defeription fommaire , avec des obser- 
vations , dans le tome I du traité des Mannfaftu- 
res , par M. Roland de Ia Pfatiere; mais ce favaur 
académicien n’a pas cru devoir entrer dans tous 
1er détail.' mécbaniques de la fabrication de ce».pei- 
gnes, s’arachant de préférence à faire connaître leur 
ufage & leur emploi. 

Cependanr, comme c’efl un objet important que 
M. Pauier-, deflinareur St fabricant en étofes de 
foi» d» la ville de Nîmes , a publié & décrit 
d’après fon expérience , avec autant de connoiffance 
que de recherches & de foins, nous avons cru né- 
ceffaire de profiter de fes lumières & de fon tra- 
vail déjà configné dans le recueil de Neuchâtel , 
pour en enrichir notre diftionaire, où cet art du 
Peigner doit auffi prendre fon rang. 

L utenfile dtmt il efl quefiioe , «fl connu dans 
les difiifrentes manufaôur;; câ il efl en ufage , finis 


différentes dénominations, tes drapiers l’appeJeutr 
communément rot , plufieurs étofiers le noramcact 
rtttîtt ; mais le pies grand nombre, comme fa- 
bricant en érofesde foie , tifferands , rubaniers, go- 
riers, galoniers , &c. lut ont coofervé le nom de 
peigne . Un aura arttmion de ne fe fervir , dans 
le cours de cet art , que du terme de pei- 
gne ,. fons lequel les leoeurs doiscut compren- 
dre les deux outres dont oa vient de parler, com- 
me étant trois fynooymes qui préfentent la même 
idée . 

C’ell au moyen de cet utenfile , qu'on conférée 
l’ordre que doivent garder ehtr'enx les fils de la 
chaîne , & qu’on vient h bout de placer chaque 
doite de la trame dans la pofitiou où elle doit être r 
ce font les Islfes qui confervent la largeur qu’oo- 
cupe la chaîne fuivant celle de l’étofe ; mais le 
peigne , en même temps qu’il lie !a trame avec 
la chaîne, détermine irrévocablement la largeur 
de iVrofe : en un m»t , c’efl lui qui , proprement 
parlant , fabrique l’étofe.; & tous les autres font 
des icedbirat indifpenfables , à. la vérité ; mais 
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c’efi en quelque forte de la perfection du peigne 
que dépend abfolumcnt celle de l’étofe • 

On peut affûter que de tous les urenfiles qui 
font en ufage dans la fabrique des étofes en gé- 
néral , le peigne eft fans contre-dit celui qui exi- 
ge le plus de foins pour être confirait comme il 
faut. 

La forme qu’on donne aux peignes, pour quel- 
que genre de tilfu qu on les defime , efi toujours 
la même ; mais ils varient dans leur grandeur , 
dans leur confiruâion & dans le nombre de 
dents . 

Cette varie'té n’a pas feulement lieu dans les 
différentes étofes auxquelles on les emploie, mais 
dans une feule , les largeurs étant très- différentes 
les unes des autres ; en forte que telle étofe dont 
le peigne, fur une largeur de dix huit pouces, con- 
tient huit cents dents , pouroit , fur une même lar- 
geur , être fabriquée par un qui en contînt jufqu’à 
neuf cents ou mille» 

Oa doit compter parmi les arts auxquels ces 
peignes font utiles, i 0 . les tifferands: on comprend 
fous ce nom les fabricans de toiles de lin 8c de 
coton , de mouflelines, linon 1 ; , barifies , &c. z°. Les 
fabricans de draps , qui comprenent toutes les éto- 
fes de laine , les pannes , &c. 3 0 . Les rubaniers , 
qui ne font qu’un feul 8c même corps avec les 
pafifemenriers 8c les galooiers, & autres parties du 
liffage - 4 0 . Les gaziers , qui fabriquent les gazes , 
mariis , crêpes, toiles de crin pour les ramrs, toi- 
les d’or , d’argent , &c. Enfin le fabricant d’éto 
f es de foie , qui lui feul fabrique pins de deux 
cents genres . 

Il efi aifé de juger, par ce détail, de la varîéré 
que le peigner efi obligé de mettre dans la fabri 
que du même utenfile, puifquon l’emploie à tant 
d’ufages . 

Il n’efi pas poffible de dérailler tontes les lar- 
geurs que chacun des genres exige pour le peigne , 
ainfi que tous les comptes des dents donr on le 
compote . On choifira trois ou quatre exemples 
des plus difficiles , pour éclaircir ce qui en fera 
dit par la fuite : 8c quoique ces exemples foient 
pris fur les peignes des érofes de foie , ils n’en 
feront pas moins applicables à taures les autres ; 
puifque la régularité 8c la perfection qu’ils exi- 
gent , ne peuvent que contribuer à en faire fenrir 
les difficultés. 

Mal* gré l’énumération qu’on vient de faire de 
ràfagc auquel on emploie les peignes , il efi h 
propos de favoir qu’il n’y en a , à proprement 
parler , que de fix efpeces , qu'on diftingue tant 
par la matière dont on les compofc , que par la 
manière donr on les coofiruir. 

Un peigne efi une efpeco de rareatj pareil à 
ceux dont le plieur de chaînes pour les étofes de 
foie fe fert. 

Son ufage efi de ferrer les duifet de fa trame 
les unes contre les autres <\ mefure qu’on les place 
dans les croifemens que le mouvement qu’on don- 
ne à la chaîne au moyen des lifles ,• prefeatn 
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fans ceffe, Cefi en tpuiant plt» on moins fort 
ce peigne contre l’étofe, qu’elle acquiert plus ou 
moins de force & de raideur ; mais ce n’efi pas 
ici le lieu d’entrer dans ces détails . Il y a fix 
fortes de peignes, qui font , i°. les peignes de 
canne ; 2 * cenx de rofeau ; 3 *. ceux d’ivoire ou 
d’os } 4 ®. ceux de cuivre ; 5 0 . ceux d’acier liés ; & 
enfin ceux d’acier fondu. 

Les peigne^ de canne font ceux dont les dents 
font faites avec de la canne ; de même que ceux 
d’ivoire, d’os, de cuivre, d’acier, font ceux dont 
les dents font faites avec de l’ivoire , de l’os , du 
cuivre ou de l’acicf. 

Les peignes qu’on nomme dé acier foula , font 
ceux dont les dents font d’acier comme aux pré- 
céder , mais oh ces dents font retenues dans deux 
tringles de métal qui le jetent en moule . Ces 
deux tringles fc nomment en terme de manufa- 
cture» corcneler ou fume lie s . 

Tous les ouvriers qui fervent de peignes , peu- 
vent fe fervir de ces fix efpeces indifféremment ; 
mais comme chaque talent a fes ufages , & cha- 
que profeffion fes outils particuliers , il efi affei 
ordinaire de voir les galoniers ou rubaniers em- 
ployer des peignes d’ivoire 8c de cuivre , pour 
certaines parties de leur fabrique feul ment , & 
ceux d’acier ou de canne pour tous les antres ou- 
vrages , ainfi que les antres ouvriers en tiffus . 

La canne efi la matière dont on a le plus an» 
eiénement fait des peignes ; on n’imagina de les 
faire en acier , que parce que les dcnt 3 des iifie- 
res , quoique plus fortes , mais toujours de canne , 
plioienr plus facilement que celles du corps du pei- 
gne. On avoir dès lors pris le foin , qui fubfifie 
encore , de les faire en fer \ &i comme on s’efi 
aperçu que ce métal réuffifibir très- bien , les fa- 
bricans ne tardèrent pas à fubfiituer les dents de 
fer 4 celles de canne. 

Il n’y a pas long temps qu’on a imaginé en 
Angleterre de faire les ce-roneles des peignes avec 
une mariere femblsble à celle dont on fait les ca- 
raéteres d’imprimerie . Cette invention ingénieufe 
efi remplie de difficultés pour réuflîr comme il 
faut , atendu qu’on a betoin pour cela d’un moule 
dans lequel on arange les dents d’acier dans un 
ordre bien précis , après quoi on les fixe en y 
coulant la mariere qui en forme la monture ; 
mais dans le refte de l’Europe on monte les pei- 
gnes d’acier comme ceux de rofeau , de canne , 
d'ivoire , &c. 

Des peignes en général + 

Le peigne efi une cfpece de rîreau , au travers 
des dents duquel paffénr rous les fils d'une chaîne , 
& qui conferve leur polir ion refpeêlive : c’cff lui 
qui fixe la largeur de l’erofe. 

Les dents qui le corrpofenr font placées les unes 
à côte Hes autres fur une même ligne, entre qua- 
tre tringles qu’on nomme jumelles ou cxroneles , 
& «tenues dans un écartement parfaitement égal 
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& déterminé , an moyen d’un fil de iin enduit de 
poix , qu’on nomme ligneul , pareil à celui dont 
fc fervent les cordoniers . 

Ce n’eft pas affez pour la folidité d’un peigne 
d’avoir arrête toutes fes dents l’une après l’autre 
haut & bas entre les jumelles , il faut encore ga- 
rantir les extrémités contre 1a pointe de fer dont 
eft armée une navere , qui endomageroié confidié- 
rablemrnt les premières dents , lorfque l'ouvrier lance 
cette navete de droite à gauche & de gauche à 
droite , 

On a pour cet effet imaginé deux monrans qu’on 
nomme gardes , qui , en même temps qu’elles pré- 
fervent les dents , contribuent encore à la folidiré 
du peigne ; la hauteur de ces gardes détermine celle 
du peigne , en même temps qu’elles fervent à fa 
confervation . 

Ces gardes font faites de canne , de bois , 
d’os , d’ivoire & quelquefois de laiton ou de 
bronze . 

Il eft aifé de fentîr que la matière la plus dure 
eft toujours la meilleure , quoiqu’elle n’influe en 
rien fur la bonté intrinfeque du peigne ; il fulfit 
que les gardes foient bien faites, égales entr’el 
les , & lur tout qu’elles foient placées bien d’é- 
querre avec la jumelle , & folidcment arrêtées en 
leur place. 

Comme il eft à propos d’éviter que la navete 
ne frape contre les deux bouts du peigne , on a 
tâché de donner à ces gardes une forme extérieure 
qui pût remédier à cet inconvénient • C’cft pour- 
quoi on leur donne l’arondiffement d’un grand 
cercle . 

Quelques ouvriers donnent aux deux gardes tni- 
fes en place , la forme o&ogone , dont les deux 
faces principales font plus larges que les fir au- 
tres. Mais cette forme eft abfolument défeftuenfe . 
D’autres encore leur donnent une forme ellipti- 
que ; mais la première eft fans contre-dit préfé- 
rable. 

Il eft vrai qu’il y a plus à craindre que le bout 
de la navete , quoiqu’il foît d’acier , ne s’émouffe 
contre les gardes du peigne, que quand elles font 
d’une matière fort dure, comme de cuivre , d’a- 
cier ou de bronze ; mais fi l’on préféré de les 
faire de canne , d’os ou d’ivoire , elles feront elles 
mêmes en dom âgées par la pointe de la navete , 
& en peu de temps les premières dents de chaque 
côté du peigne ne manqueront pas d’être araquées: 
auffi femblo t il que le nom de gardes , qu’on a 
donné à ces deux pièces , leur vient de l’em- 
ploi quelles ont de garder ou préferver les 
dents . 

Lorfqu’on veut abfolument faire les gardes avec 
de la canne , il eft certain que les faces extérieu- 
res arondies fe trouvent tout naturélement fur cette 
canne ; & alors , pour l’avoir plus dure , on doit 
prendre (es tuyaux du bas , parce qu’ils ont plus 
de corps , mais on ne fauroir dans ce cas leur 
donner une forme plus avanrageufe que cell? où 
la partie ronde de la canne fe trouve en dehors 
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pour rejeter la navete lorfque l’ouvrier U lance 
mal- adroitement. 

Plulieurs peigners ont l’habitude de faire les ju- 
melles avec de la canne , comme les dents mê- 
mes ; & pour cela ils ont foin de la refendre , de 
l’unir , & de tenir ces jumelles d’une égale épaif- 
feur dans toute leur longueur . Quelque loin qu’on 
y apporte , les noeuds dont la canne eft remplie 
de diftancc en diftance , ne permettent pas qu’on 
les dreile comme il convient . 

Le bois eft préférable à plufteurs égards ; il eft 
fufceprible de fe dreffer parfaitement ; & avec 
de l’attention on peut lui donner une égalité d’é- 
paiffeur à laquelle on ne parvient prelque ;amais 
avec de la canne ; d’ailleurs , le ligneul fe trouve 
bien plus fixe lorfque ces jumelles font bien 
dreftées . 

La largeur des dents dont un peigne eft com- 
pofé, doit être parfaitement égale; mais la grande 
difficulté confifte à leur donner une égalé épaiffeur : 
chacune de ces lames eft fi mince , que le moin- 
dre coup les réduit à rien , fi l’on n’y porte la 
plus grande attention , fur-tout lorfqu’on les fait 
de canne. 

Quant à leur longueur , on n’eft pas obligé de 
fuivre précifement celle qu’elles doivenr avoir fui* 
vant le peigne : on les tient toujours un peu plus 
longues ; & quand le peigne eft fini , on les rogne 
à une égale hauteur.. 

Pour aplanir les difficultés & faciliter les opé- 
rations , on a imaginé plufieurs outils , tant pour 
les jumelles & les gardes , que pour les dents . 

On fe fert auffi d’un méfier pour monter Te 
peigne , lorfque toutes fes patries font prépa- 
rées , & pour les arrêter commodément avec le 
ligneul • 

Maniéré de faire les jumelles . 

Lorfqu’on' fait les jumelles avec du bois , on fe 
fert ordinairement de bois de hêtre , parce qu’il 
eft très liant , que fes fibres font courtes & fes 
pores ferrés, ce qui lui donne de l’élafticiré en mê- 
me temps que de la confiftance . Il faut croire que 
l’expérience a déterminé les ouvriers à fe fervir de 
ce bois par préférence , après en avoir effayé pla- 
ideurs autres. 

Les jumelles des peignes pour les étofes de 
foie n’ont guère plus de deux lignes & demie 
d’épaiffeur , fur trois ou trois & demie de lar- 
geur. 

Quant à leur longueur , c’eft celle qu’on veut 
donner au peigne , comme trois ou quatre pieds , 
& quelquefois davantage ; mais cette longueur n’eft 
pas celle dont il faut les faire d’abord : on a cou- 
tume, pour la facilité du travail , de leur donner 
environ un pied de plus qu’il ne faut . 

Le côté des jumelles qui doit apuier fur la ran- 
gée des dents , doit être aplati & bien dreffé , Sc 
le côté extérieur eft arondi . 

Il y a quelques peigners qui font eux- mêmes 
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■les jumelles , mais la plupart les font faire par 
des menuifters < Audi lont elles fou vent mieux 
faites , parce que ces ouvriers ont plus d'habitude 
de travailler le bois , 8c font plus en état de 
joj»er de celui qui eft le plus convenable à cet 
ulage. 

Voici comment on doit s’y prendre . On dreffe 
quatre réglés de bois , chacune fur leurs quatre 
faces, puis les pofant à plat fur un établi, on abat 
ies angles fur une face ; 8c enfin on arondit cette 
face avec un rabot dont le fer foit d'une courbure 
convenable , & qu’on nomme, en terme de me- 
nuiferie , moucheté. 

Lorfque les peigners font les jumelles avec de 
la canne , ils n’ont pas recours au travail du me- 
nuifier , parce que cette matière a par-dehors à 
peu près la forme reqoifc . Elle prélente une fur- 
face unie, interrompue par des noeuds , & c’eft 
à les aplanir que le peigner doit s’occuper avant 
tout . 

Il faut bien fe donner de garde d’entamer cette 
furfsee qui eft très-dure ; 8c lorfqu’on aplanit les 
noeuds, qui ne font autre chofe que les aiffelles des 
feuilles de cette plante, on doit ne toucher qu’au 
noeud , 8c même quelques ouvriers négligent d'ôrer 
ces inégalités, mais cela ne porte aux /uraelles au- 
cun préjudice fenfible . 

L'ufage des peignes, dont toutes les parties font 
faites de canne, eff plus univerféicment reçu dans 
le Languedoc , la Provence, le comtat Venaiflia , 
& dans les provinces méridionales , oh Jes cannes 
nai Hent en abondance . 

On a dans ces endroits la facilité de choifir les 
cannes les plus droites , ainfi que les plus gref- 
fes , 8c celles oh les nœuds font le plus écartés 
les uns des autres , pour en faire les jumelles ; 
celles enfin qui, par leur parfaite maturité ,onr acquis 
une plus grande confiftancc , qui les rend propres 
à être amincies pour former les dents . 

Pour faire ces jumelles de canne, l’ouvrier cou- 
pe une tige h peu près à la longueur convenable; 
puis l’ayant refendue en quatre parties égales, il 
les y trouve toutes quatre ; par ce moyen les noeuds 
fe rencontrant au même endroit à chaque couple , 
en eft afTuré que le ligneul embra fiera parfaite- 
ment chaque dent, & les tiendra plus également 
ferrées que fi les nœuds de différentes tiges fe 
trou voient dans divers endroits de leur longueur. 

La précaution rocomandée ici n’eft pas auffi in- 
différente à la bonne conftru&ion qu’on pouroit le 
penfer , il pouroit s’enfuivre une inégalité dans 
l’écartement des dents , 8c de là une très grande 
défc&uofité dans l’étofe : car , pour le dire en paf- 
fant , de quelle autre fource procèdent ces défauts 
qu’en voit affei fou vêtir fur la longueur d’une éto- 
fe , finon de la mal- façon du peigne qui réglé la 
pofirion refpcâive de tous les fils de la chaîne? 

Lorfqu’oo a fondu en quatre parties égales une 
tige de canne , on les paffe l’une après l’autre 
dans une efpece de filiere, pour les mettre d’égale 
largeur j après quoi on les rend le plus unies qu’il 
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«ft pofïible , fur la face intérieure de la canne , 
en les paiïant dans une autre filiere , afin qu’elles 
foienr par-tout d’une égale épai fleur. 

Voici comment font ordinairement faites ces 
filières. Dans une piece de bois eft folidement fi- 
xée la lame d’un rafoir , vis-à-vis d’un morceau 
de fer, dont l’écartement avec la lame détermine 
l’épaifleur de la jumelle, en le raprochant à vo- 
lonté par le moyen d’une vis. 

Lorfqu’on dégroilir les jumelles, on a foin de 
tenir fur l’un 8c l’autre fens plus écartées ces deux 
pièces, & iorfqu'il ne s’agit plus que de les finir, 
on arrête la vis au point ie plus convenable . 

Si U dificrer.ee de ia largeur qu'il convient de 
donner aux jumelles eft trop grande par raporc 
à leur épaiffeur pour qu’une feule filiere puifié 
opérer l’un & l’autre effet, on peut en avoir deux, 
dont l’une fervira pour la largeur , & l’autre pour 
l'épaiffeur ; mais comme l’une 8c l’antre de ccs 
dimenfions peuvent varier confidérablemenc , il eft 
plus à propos de placer à chacune de ces filières 
un morceau de fer qui , avançant & reculant à vo- 
lonté au moyen d'une vis , afiure invariablement 
la largeur ou l’épaiffcur . 

Comme le tirage de la canne à la filiere ne 
fauroit fe faire fans quelques éforts , on réferve au 
bas de la piece de bois dont on la forme , un fort 
tenon carré , au moyen duquel on la place dans 
l’une des mortoifes pratiquées fur la table , dont 
nous allons nous entretenir. 

Il eft aife de fentir que le moyen le plus fi m pie 
pour empêcher que cette table 8c la filiere ne va- 
cillent aux éforts multipliés qu’on leur fait éprou- 
ver, cft de la faire fort lourde 8c fort folide : aufli 
a-t-on coutume de prendre pour cela un morceau 
de bois carré en furface , 8c dont l’épaiffeur lui 
donne de l’afliete. 

On le monte fur quatre pieds entrés à force dans 
des trous pratiqués vers les quatre angles , & fur 
cette table on perce différentes mortoifes pour re- 
cevoir le tenon de la filiere qui doit y entrer jufte : 
par ce moyen l’ouvrier peut , pour plus grande 
commodité , la changer de place , & même avec 
une fécondé filiere, un autre ouvrier peut travailler 
à la même table. 

La grandeur qu’on doit donner à cette table peut 
varier fuivant l’idée des ouvriers ; mais ordinaire- 
ment elles ont deux pieds 8c demi de long , fur 
dix huit à vingt pouces de large ; 8c e'tant montée 
fur fes quatre pieds , elle doit avoir par-deffus 
deux pieds deux pouces : ce qui , avec environ dix 
pouces qu’on donne aux filières , fait une élévation 
totale de trois pieds. 

Cette hauteur eft fuffifaote pour qu’un ouvrier 
puiffe palier , les jumelles étant debout , pour plus 
de commodité. 

Maniéré de faire ies gardes» 

Lorfqu’on les fait de bois , il eft à propos de 
les faire toutes deux à un même morceau , pour 
qu’elles foi ent plus parfaitement fcmblablei ; 5c 
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four pouvoir les couper fans crainte , on les tient 
tn peu plus longues ; de manière que lorfqu’on a 
marqué fur cette piece la longueur exaâe des deux 
gardes, on les coupe, & on (air les quatre tenons 
un peu plus longs qu'il ne faut . 

N faut avoir grande attention de donner ttut 
tenons l’épaifteur luiiifante pour que les jumelles 
puillent contenir les dents fans balloter ; ainfi 
cette épaifieur doit être égale à la largeur des 
dents . 

Il faut aufli que le corps des gardes contenu 
entre les deux tenons foit parfaitement égal , fe. 
ait la hauteur qu'on veut donner de foule au pei- 
gne , car ce font ces gardes qui la déterminent ; 
& lorfque le peigne eit achevé, les dents excé- 
dent d’environ une ligne au defijs des jumelles pour 
retenir chaque tour de ligneul. 

Les gardes qu’on fait avec de la canne doivent 
être faites à peu près comme celles de bois, fi ce 
n’di qu’on ne touche point à la partie polie de la 
canne , & qu’on a foin de les choifir entre deux 
nœuds ; du relie il cft à propos de les prendre aufïi 
toutes deux au même morceau, refendu eu plu- 
fieurs patries égales. 

On y forme les tenons comme on vient de le 
voir , mais ils ne font pas auflï faciles î faire 
qu’aux gardes en bois. 

Il faut choifir des morceaux de canne grès & 
épais , entamer la partie polie qu’on met en dehors 
du peigne, & y pratiquer un tenon, tant fur la 
partie convexe que fur la partie concave , fans 
quoi on ne pouroit fixer foiidement les deux ju- 
melles I un écartement convenable . 

Les gardes dos ou d'ivoire font faites de la 
même maniéré que les précédentes -, on fe fert , 
pour les travailler , de râpes à bois ou de limes , 
dont les dents foienr un peu fortes : fi tes os font 
sITcz longs pour qu’on puilïe trouver les deux gar- 
des l’une au bout de l’autre, il eli à propos de 
les faire ainfi , elles en font toujours mieux trai- 
tées . 

Les perfones qui ont qoclque ufage du travail 
des mains , favent par expérience qu’une piece un 
peu longue fe façone plus aifémcnr qu’une courte , 
& qu’il n’efl prelque pas poffible de faire féparé- 
ment deux pièces parfaitement femblables. 

Lorfqu’eiles font finies, on les coupe, & on fait 
les tenons . 

les gardes de laiton ou de brome fe jetent en 
moule dans du füble , comme toutes les pièces de 
fonte ; mais il eft peu d'ouvriers qui puiffent faire 
eux-memes ce travail : ainfi l’on fait faire un mo- 
delé en bois comme on veut qu’elles foient , ayant 
foin de le tenir au peu plus fort , parce que la 
croûte nue forme le fâble , & qu'il faut Ôter à la 
lime, aiminneroit trop ces pièces, fi l’on n’y avoit 
pourvu d’avance . 

On le donne au fondeur , qui feuvent même 
étant pourvu des utenfiles nccenaircs pour travail- 
ler le métal, tels qu’un étau & des limes de toute 
efpece , peut mieux que le peigntr 1a finir comme , 
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il convient; mais dans ce cas o« lui donne ua 
fécond modelé de bois , dont les diroenfions foient 
julies, & il n’a qu’i fe régler ieflus. 

Il faut que ces gardes foient polies fur le de- 
vant, pour diminuer les frotemeas qu’y éprouveroic 
fans cela la pointe de la navctc. 

Maniéré de couper les cannes à la longueur que 1er 
tient r doivent avoir four monter les peignes. 

Dans les villes voifines des endroits oh l’on cul- 
tive les cannes , on les vend aux pejgners couver- 
tes de leurs feuilles; elles feconfervent mieux dans 
cet état qne fi elles en étoient dépouillées. 

Quand on veut choifir les tuyaux propres à faire 
des dents , on a foin de les éfeuitler d’abord & de 
les bien racler & polir, pour les mettre en état 
de fetvir. 

Mais quelque befoin qu’on ait de cannes , on 
ne les dépouille jamais de leurs feuilles qu'un an 
après avoir été coupées fur pied; & quoiqu'on 1. s 
cueille fuffifament mûres , il leur faut cet inter- 
valle pour les bien féchcr , & leur procurer la con- 
fillance & 1a dureté qu’on leur voit . 

Pendant qu’elles font en magafin , il fant les 
préferver de toute humidité ; car fi l’écorce avoit 
foufert la moindre atteinte de moifiiTure, elles ne 
pouroient plus fetvir 1 faire des dents de peigne. 

Pour êter les feuilles de deiTus les cannes , on 
commence par les arracher avec les mains le plus 
qu’il eli polfibie, ce qui eft allez facile; puis avec 
un couteau l’on coupe rout ce qui tient davantage 
aux noeuds qui féparent les tuyaux dont la canne 
femble être compolée comme d'autant de bouts. 

Enfin , on coupe chaque canne en deux fur fa 
longueur , faifant attention de féparer le côté le 
plus mince du plus gt&s ; car la moitié vers le 
pied eft d’une bonne grôlïcur, & l’autre eft ordi- 
nairement trop menue; pour cela on prend garde 
fi les tuyaux dont on veut fe fervir, peuvent four- 
nir aux dents une écorce fuffifamem longue , large 
& épaifle; car ce n’cft que de l'ccorce qu’on le 
fert pour faire les dents d’un peigne . 

Lotfque les cannes font coupées par moitié , on 
coupe toutes celles qu’on deftine I faire des dents , 
en autant de bouts qu’on y rencontre de nœuds 
fur la longueur ; & fi quelques uns de ccs bouts 
font allez longs pour donner deux longueurs de 
denrs , on les coupe le plus près des nœudi qu’il 
eft poffible, pour leur donner plus de longueur, ce 
qui en facilite le travail , mais cependant fans an- 
ticiper fur la partie «on vernie que la feuille a 
découverte . 

S’il n’eft pas poftible d’en trouver deux lon- 
gueurs , ou les coupe ie plus loin des noeuds Ique 
la longueur des dents peut le permettre . 

Pour couper les cannes comme il faut , on fe 
fert d’un couteau en forme de ferpete , pareil à 
celui dont on fe fert pour racler les nœuds. 

On tient ce couteau de ia main droite , en forte 
que le tranchant foit en deiTus ; puis prenant une 

canne 
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carme de U main gauche , on apuie le ponce 
droit fur la canne qm , par ce moyen , fe trouve 
pteffée fortement contre le tranchant du conteau . 
En mû me temps on fait tourner la canne furtlle- 
même arec la main gauche, ce qui imprime fur 
lVcorce une entaille circnlaire ; après quoi on fé- 
pare les deux morceaux an moindre éfort , en les 
tenant des deux mains près de l’entaille, pour pré- 
venir les éclats qui pouroient fe faire fans cette 
précaution . 

Chaque fois que l’onvrier coupe les cannes pour 
en féparer les tuyaux , il a foin de féparer les 
noeuds qu’il jete à terre : comme ils ne font pro- 

£ res qui être brûlés , on ne prend aucun foin de 
s ranger, & on les r a malle en balayant. 

Aux pieds de l’ouvrier eil une corbeille, dans 
laquelle il jete les bouts i mefure qu'il les coupe, 
pour, après cela, en faire un choix . 

Quelques ouvriers commencent par féparer en 
deux les cannes fur leur hauteur, & ayant mis i 
part la partie d'en-bas qui peut fervir, ils la cou- 
pent enfuite par longueurs ; mais d’autres ne pre- 
neur pas cette précaution, & coupent les cannes 

Î ar bouts , jufqu’i ce qu’ils voient que ce qui relie 
gauche eil trop menu pour l’ufage auquel ils le 
deuinent: alors ils jetent cet excédant en un tas 
devant eux . 

L’expérience a appris qu’une même canne n’a voit 
pas l'écorce également dure dans toute fa longueur; 
& eq fuivant la nature dans fa marche, il etl aifé 
de s’apercevoir que le bas doit toujours être plus 
fort. En effet, placé plus près de la racine, il efl 
plus abreuvé de fucs nouriciets qui lui donnent en 
peu de temps une perfeflion que le fommet de 
la plante n’acquiert jamais, n’étant nouri que des 
fucs tes plus fubtiis qui ont la force d’y attein- 
dre. 


D'après cette obfervation , les tuyaux qu’on cou- 
pe par bouts , auront leur écorce d’autant plus 
dure qu'ils approcheront plus prés de la racine ; & 
c’ell cet afforriment qu’il eff à propos de faire , 
en ehoiliffant & mettant cnfembfe ceux d’une mê- 
me qualité; mais on ne fauroit fur cela établir 
de réglé générale, & conclure qu'à une même 
hauteur les tuyaux feront également forts ; car 
dans une même toufe de cannrs, il y en a tou- 
jours de mieux nouries que les autres , & c'eA à 
l’ouvrier intelligent à déterminer celles qu’il doit 
mettre enfemble. 

Pour bien connoître l’égalité des myaut qu'on 
ehoific pour un genre de peigne, oa regarde l’é- 
corce par le bout coupé , & l’on compare ceux où 
elle eft d’une même épaiffeur , dont le brillant & 
la couleur font les mêmes, la fineffe ou la grôf- 
fiéreté des Siamens femblables , & dont enfin l’d- 
coree femble également lâche ou compaôe. 

Par ce moyen on parvient à appareiller les 
qualités autant qu’il eft poflible : & dans un nom- 
bre infini de tuyaux , il a 'efl pas difficile d’en trou- 
ver de cinq ou fix efpeces , plus ou moins , félon 
la quantité de tuyaux ou la nature des cannes . 

Arts & M’iiert, T nmt Tj 
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Cet différentes efpeces font bonnes chacune pour 
différentes fortes de peignes; & pour donner là. 
deffus des idées générales, on convient que ceux 
dont l’écorce efl plus fine & plus mince, doivent 
être employés à des peignes où, dans une longueur 
donnée, on doit faire entrer une plus grande quan- 
tité de dents : ainfi , par exemple , fi dans vingt 
pouces on doit faire entrer mille dents , il c ft é- 
vident qu’elles doivent être plus minces que fi 
fur une même longueur, on n’en mettoit que huit 
cents. 

Par cet exemple oa comprendra que les dents 
qu’on tire des tuyaux dont l’écorce elt la plus 
Cpailfe & la pim grôff.ere , ( & elle peut être l’une 
fans I autre ) doivent entrer dans le» peignes qui, 
en comparaifon des mêmes longueurs, exigent un 
moindre nombre de dents . 

Lorfqœ les qualités font bien afforties , il faut 
encore , autant qu'on Je peut , affortir les tuyaux 
pour la griffeur ; ce choix cil fort difficile à fai- 
re , à moini qu’on ne s’y preue comme oa va 
l’expliquer . 

Quand on fait le choix des qualités , on n’a 
aucun égard à la grôffeur des tuyaux , patee que 
fouvent l’écorce des deux tuyaux etl d'une même 
épaiffeur, d’une même fineffe , &c. & cependant 
étant pris fur des cannes de différons diamètres oa 
à des hauteurs différentes , ils ne font pas d’une 
même grcileur : alors il faut faire le fécond choix 
entre les qualités déjà choifies ; & fi , par exem- 
ple, on a féparé cinq qualités différentes , il peut 
y avoir dans chacune des tuyaux de trois ou quatre 
grôilcurs , dont chacune doit être employée à dif. 
férens peignes . 


i.ene précaution ett d'autant plus importante 
qne, quoiqu’on divife un grès tuyau en plus de 
parties qu un petit , les dents qui provienenr d’un 
petit font pms épaiffes qae celles d’un plus grès, 
parce que la circonférence dn grès donne une fuis- 
face moins convexe que l’autre . 

Pour rendre certe remarque plus fenfihle , tra- 
cez deux cercles dont l’un ait, par exemple, deux 
pnuces de diamètre, & l’autre trois , „ n m ; me 
efpace de deux lignes , pris f Br la cireon férenc. 
du petit, fera beaucoup pius convexe que fur le 
grand s « fi ion veut donner une égale épaificur 
a^ ces deux parties , il faut que la première de- 
viene Dccc-flairemeat plus étroite, ou que la fé- 
condé refis plus épaifte : voilà la raifon pour la- 
quelle les peigners prenent un auili grand foin 
pour afibrtir les grôflcurs des tuyaux defiinefs à un 
même emploi • 

Independament du triage dont on vient de par- 
Jer > il y a encore des défeéluofités particulières 
qui empêchent un tuyau de pouvoir fervir . Ceux 
c^ui font tarés , c’efi-à-dire , percés de vers , dont 
1 écorce efi raboteufe, car on a vu plut haut qu'on 
ne fe perme: pas d‘y toucher, meme pour la po- 
lir ; ceux dont le fil n’efi pas droit • c? qu’on re- 
conoit lorfoue quelque noeud ou œil , autre que 
ccu* que biffent les feuilles , fe trouve fur la 
Hhhh 
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partie vernie , on enfin qui ont d'autres défauts 
doivent être entièrement rejetés. 

11 y a encore des tuyaux dont IVcorce eft trop 
tendre , & qui Ce réduit en poufltere en U fro- 
tant on la gratant avec l’ongle : il faut abfolument 
les mettre de côté, parce que les dents n’auroient 
pas a fiée de conGftance pour foutenir le frôlement 
continuel de la chaîne d'une étofe : on ne doit 
pas même bazarder d’employer un tuyau dont IV- 
corce paraît poudreufc , parce qu’ordinairement 
çet effet e(i produit par quelque humidité qui a 
féjourné entre la feuille & le tuyau , & que c’cii 
l’indication d’nn commencement de pourriture. 

Quand même ce défaut ne fe rencontreroit que 
dans une partie du tuyau, il ert plus prudent de 
«l’employer aucune des partie» , même celles qui 
ne paroiffent aucunement affeêiées , de peur qu’el- 
les ne participent du défaut qui leur eff fi voifin • 

On ne faqroit prendre trop de précautions poux 
donner aux peignes toutes les qualités néceffaires , 
puifque c’eft de tous les otenfiles qui fervent 1 la 
fabrication des étofes, celui qui contribue le plus 
à fa petfeâion ; c’eft pourquoi on a dû prévenir 
tous les inconvénient qui peuvent réfulter du choix 
des matières qu’on y emploie. 

Il relie à obferver qu’il fant avoir grande atten- 
tion que les endroits oit l’on tient U canne cou- 
pée, ne foient humides: l’humidité ataque d’abord 
la partie intérienre du tuyau , qui eft fort fpon- 
gicufe, puis ternit & altère en peu de temps IV- 
çorce & la met hors d’état de fervir. 

On eoonoîtra fi la canne eft dans un endroit 
trop hnmide , par l'oeil terne qu’elle prend fur fa 
furface ; & même en y paffanr le doigt , on s’a- 
percevra d'une ftenr affez fembiabie a ia vapeur 
qui , l’hiver . couvre les vitres d’un apartement. 

On doit avoir la même précaution pour les can- 
nes , & les conferver dans de» endroits aérés , 
comme des greniers ou chambres hautes, loin de 
l’humidité ; & même il eft ù propos de les tenir 
plniôt debout contre le mnr, que couchées fur le 
plancher . 

11 y a des peigner» qui coupent d’abord les ca- 
ses à l’endroit où leur grôffeur permet de les em- 
ployer aux dents de peigne , fans les dépouiller 
de leurs feuilles ; pais , les ayant liées par botes 
de fept ou huit , les mettent en tas debout contre 
un mur , de haut en bas , c’eft-à-dire , le côté de 
la racine en haut, & l’autre contre terre. 

Quelques autres, avec les mêmes précautions , 
au lieu de les dreflêr par botes contre un mur , 
les fufpendent par paquets au plancher avec ton- 
tes leurs feuilles , & prétendent qu’il eft égale- 
ment nuifible de les dreffer contre le mur dans 
le feus où elles croiffent , parce qu’il y a toujours 
dant i’aiffelle de chaque feuille un peu d’humidité 
qui ne peut que contribuer lia longue au dépériffe- 
ment des cannes , & de les éfeuilier entièrement , 
parce que le grand air altère en peu de temps 
IVcorce . 

Cette obTervation eft due au hazard qui, ayant 


PAR 

découvert quelques cannes de leurs feuilles, tandis 
que d’autres en font reliées couvertes , celles-ci ont 
conlervé toute leur beauté & tout leur luifant - 
au lieu que les autres ont dépéri & noirci confil 
dérabiemenr : il eft donc 1 propos de les mettre 
de bas en haut, & même encore plus fir de les 
fufpendre au plancher fans ôter les feuilles. 

On a dit plus haut que l’ouvrier qui coupe les 
cannes par bouts, les jete 1 mefure dans un pa- 
nier . 

Lorfque ce panier eft plein , on renverfe 1 terre 
tous ces tuyaux ; un autre ouvrier ayant autour de 
lui autant de corbeilles qu’il veut faire de parts 
différentes , fe met 1 genoux , & shoififfant tous 
les tuyaux les uns après les autres , il les met 
dans les paniers . Lorfque le triage eft fini , on 
met des étiquetes fur les corbeilles pour reconoî- 
tre les différentes qualités des tuyaux qu’elles con- 
tienent . 

Ceux qui font commerce de cannes pour les 
faire palier dans les parties fcptentiionales de lt 
France , où il n'en croît pas , les coupent par 
tuyaux , comme les peigners le font eux-mêmes ; 
mais comme ils n'ont pas une coanoiffance bien 
particulière des parties qu’on peut employer, ils 
ne prenent pas la peine d’en faire le choix ; 8t 
après les avoir fait débiter par bouts , ils les era- 
balent dans de grands facs & les envoient i leur 
deftination, où on les acheté à la livre. 

C’eft pour épargner les frais de voiture , ^ain/i 
que les droits, qu’au a trouvé convenable de n’en- 
voyer que ce qui peut fervir à peu près ; fans quoi 
ce qui fetoit inutile augmenterait d’autant le prix 
de la partie utile. 

Quelques commerçant ont la précaution de faire 
faire des paquets de ces tuyaux, ou par compte , 
ou par poids , & les cmbalent par ce moyen plus 
facilement. 

À Paris, ces tuyaux fe vendent depuis huit juf- 
qu’i douze fous la livre. 

Cette différence de prix vient du plus ou moins 
d’abondance de cette produâion , plutôt que de 
la qualité; quoiqu’on prétende que les cannes qui 
vienent d’Efpagne , font meilleures que celles du 
Languedoc & de la Provence. 

Il eft vrai que du côté de Perpignan on en cul- 
tive beaucoup , & qu’on en fait de grands envoi? 
dant toutes les parties de l'Europe , qui ne peu- 
vent s’en procurer que par la voie du commerce. 

Les cannes fe vendent i la livre : auffi les mar- 
chands qui en tienent de grandes provifions, out- 
ils intérêt de les tenir dans nn endroit plutôt frais 
que fec ; mais pour ne pas nuire à la qualité , 
ils doivent en même temps les préferver de l’hu- 
midité qui leur porterait ou domage fenfible. 

Il eft bon d’être averti , parce qu’un ouvrier 
qui acheté un cent pefant de marchandife , ferait 
fort furpris de ne pins trouver fou compte au 
bout de quelque temps; & le bas prix auquel on 
a acheté , n’elt pas capable de dédomtger de ia 
perte réelle qu’on éprouve enfuitc. 
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En général , In marchands nt fauroient tenir les 
tannes dans un état d'humidité habituels ; car à 
moins que d’en avoir un très- prompt débit , elles 
dépériraient pour leur compte , & iis ne pouroient 
bientôt plus les vendre. 

Les commerjans en cannes & les peigners ont 
nn intérêt particulier de tenir leurs cannes dans 
des endroits fecs ; e’elt pourquoi ces derniers , qui 
font obligés de les acheter coupées par tuyaux , 
ont foin de les placer fur des planches fixées au 
haut des Italien en forme de rayons, afin que 
ces tuyaux ne reçoivent aucune atteinte de l'humi- 
dité ; & comme ils favent faire le choix des qua- 
lités & des grôlTeuis, ils diftribuent ces planches 
par elfes, en forte que chacune contient une dif- 
férente grôffeur de tuyau t & pour reconoître les 
qualités particulières qu’on y a placées , chaque 
elfe eil numérotée de telle façon que le peigner 
fait tout de fuite dans quelle elfe de fes rayons 
il doit prendre les tuyaux de canne qu’il faut em- 
ployer pour faire les dents du compte de peigne 
qu’il veut exécuter. 

Manière de refendre U canne . 

Lorfque tous les tuyaux foot coupés par lon- 
gueurs de dents , on les met tous en pièces 1 peu 
près de la largeur qu’on veut donner aux dents , 
pour les palier enfuite 1 la filiere , & leur donner 
une parfaite égalité de largeur & d’épailTeur y il 
faut donc refendre ces ruyaux fur leur circonférence 
en autant de parties que cette circonférence peut 
produire . 

Mais pour faire cette divifion avec quelque e- 
xaôitude, il a fallu employer des outils toujours 
plus fûrs que la vue Ample ; encore n’obtient- 
on que des 1 - peu - ptés que la filiere corrige 
enfuite . 

Voici comment on s’y prend . Si les dents du 
peigne qu’on veut monter doivent avoir deux li- 
gnes de largeur quand elles feront finies , il eff 
i propos de leur donner d’abord deux lignes & 
demie quand on les refend , de peur qu'en les 
refendant du premier coup au point jolie où il 
les faut , le fil ne fe trouvant pas parfaitement 
droit , la fente ne fe jete à droite ou 1 gauche , 
ce qui augtnenteroit la largeur des unes aux dé- 
pens des autres : suffi avec une demi - ligne de 
plus qu’il ne leur faut , quand la canne clt bien 
choific , on ne craint pas cet inconvénient , & on 
les amene aifément à n’avoir que deux lignes ju- 
fte en les palfatir par plufieurs filières c'u cil né- 
celfaire . 

Voyons maintenant quels font les moyens & les 
inftrumens qu’on emploie pour les fendre à une 
égale largeur. 

On fe fervoit anciénemenr , pour refendre les 
tayanx des cannes, d’une méthode à laquelle qnel- 
ues ouvriers nenent encore . Elle confiée à pren- 
re on couteau de la main droite , le tenant de- 
bout un tuyau apuié fur le billot ou table de- 
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vaut laquelle l’ouvrier efl affis , ou , pour mieux 
dire , qu'il place entre fes jambes ; puis apuiant 
le couteau for le tuyau , toute Ton attention con- 
fiite 4 le divifer en deux parties bien égales fans 
les féparer . 

Lorfque la fente efl defeendue i trois ou quatre 
lignes do bas, ce qui ne demande pas que le c:ju- 
teau defeende aoffi bas , À caufc de fon épailfeur 
qui fait l'office d’un coin , il retire le couteau de 
la fente, & le place fur le meme bout fupérieur 
de ia_ canne, à environ deux lignes & demie de 
ia meme fente. 

Il ne faut pas placer le couteau du même côté , 
& décrire fur cette circonférence ce que les géo- 
mètres nomment une corde; mais le couteau doit 
toujours, en partant par le centre, donner un dia- 
mètre . 

L’ouvrier continue fur toute la circonférence l 
fendre la canne à des diflances de deux lignes & 
de mie , en faifanr toujours defeendre la fente au 
même degré qu’on a dit de la première, jnfqu'à 
ce qu'enfra il ait divifé toute cette circonférence 
en quatorze parties égales de trois lignes moins 
un quart ou environ chacune ; car il n'ell pas pof- 
ftble par cette méthode de rencontrer parfaitement 
julle . 

Lorfque la canne eft ainfi divifée , on finit de 
la féparer avec les doigts , ou bien on fait entrer 
le manche du couteau , qui dans ce cas eft un peu 
conique, & pour peu qu’on force un peu, toutes 
les parties fe féparent aifément. 

Si , comme il ne manque pas d'ariver , tomes 
les paries ne fe féparent pas, ou les achevé arec 
les doigts. Mais comme en fe fervent du manche 
du couteau pour écarter toutes les parties, ou peu- 
roit fe couper avec la lame , il eff à propos d’a- 
voir un repouffbir tourné , avec lequel on ne court 
aucun rifque de fe bleflér, & l’on produit tn é- 
cartement de toutes les parties. 

À mefure qu’on refend ainft des tuyaux , on met 
les morceaux fur une table ; enfuite on en forme 
des paquets pour s’en fervir au befoin ; après quoi , 
pour les préferver de l’humidité, il eft bon de les 
ferrer dans des boîtes ou tiroirs , qu'il vaut cepen- 
dant mieux tenir découvertes , pour donner de Vair 
aux cannes. 

La boite qn’on emploie a deux parties , dont 
l’une efl remplie de morceaux de canne , & l’au- 
tre eft vide. Comme il eft effentiel de ne pas 
mêler les qualités des tuyaux qu’on a triés «vee 
foin , il ferait impoffible de s'y reconoître fi on 
les mêloir après les avoir refendus : c’eft pour 
éviter cette confufion qu’on a coutume d’avoir des 
boites à double compartiment , parce que quand 
on parte ces pièces à la filiere, on les remet fi- 
nies dans l’autre côté du tireur , & l’on eft affu- 
ré de fe reconoître pour l’emploi qo’on en veut 
faire. 

Comme fes fibres de la canne font placées fui- 
vanj la longueur des tuyaux , & que fi l'on n’y 
pteaoit garde , les parties fc fépareroient fort ai- 
Hhhb ij 
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Cément , pour peu qa’on fît entre? le couteau , il 
faut éviter cet inconvénient , qui empécheroit 
qu’on ne pût continuer U diviiion fur la circon- 
férence. 

Il efl vrai que le mal qui réfnltcroit n’eft pas 
de grande conféquence ; mais on divife beaucoup 
mieux & beaucoup plus vite toutes les parties en- 
fembl* que quand elles font féparées. 

Ainfi , dés que le couteau eft placé à l’endroit 
néceffaixe , on éleve les deux mains ; favoir , 
celle qui tient le couteau , & la gauche qni tient 
le tuyau fortement par en bas, & on frape quel- 
ques coupc for le billot : en peu de temps 
le couteau entre, & la main gauche empêche 
la fente d’aller rcut du long du tuyan ; ce qui 
ne manquerait pas d’ariver , mal gré ceia , fi on 
n’enfonçoit le couteau qu’autant qu’il eft néceffaire 
pour conduire la fente 1 quelque diftance du bout; 
car le couteau étant néceflairemeot plus épais vers 
lu dos que vers le tranchant , il fait l’office d’un 
coin , & la fente cil déjà fort ouverte dans la par- 
tie fupérieure , quoique le couteau ne foit pas en- 
core à moitié , tandis qu’à peine y a-t-il la pins 
petite fente vers le bas. 

Mal gré les foins de ceux qui emploient cette 
méthode , leur promptitude à reféndre les cannes , 
& leur exaéUtude à les bien divifer , jamais on 
ne peut avancer autant , ni divifer également , 
qu’avec l'inflrument qu’on nomme Tùfut , dont ou 
va voir l’ufage. 

Dtjcriftlm dis refais . 

Quoiqu'on ait dit que le couteau i refendre 
tft courbe, néanmoins ce n’eft pas une néceflité ; 
& ie premier couteau , pourvu qu’il fiait un peu 
mince , peut très bien opérer le même effet, mais 
jamais il ne peut rendre le même invice que les 
refetes. 

x.*s tofirtes fiant de petits cylindres de fer, au- 
tour defquels font diftrihoés à égale diflance des 
rayons tranchant par un côté, & pris au même 
morceau .. 

Une rofete eft compofée de feixe rayons écartés 
enti’eux d’environ, deux lignes & demie vers leur 
fommer ; car tous rayons divergens doivent être 
plus raprochés vers leur bafe. 

On conçoit que , fi ces rayons d’acier font bien 
nanchans , & qu’on les pofe fur le bout d'un tuyau 
de même diamètre à peu près, ils le divifernnten 
«ire parties égaies d’un feni & même conp. 

Au centre de eette rofete , efl uo trou carré 
qui reçoit le tenoo du manche de fer abatu i hoir 
pans inégaux, pour que les vives-arêtes ne bieffent 
pas les mains dans l’ufage. 

ta queue de ce fer terminée en pointe, fert à 
le planter dans un billot pour s'en fervir „ 

Le tenon carré du manche de fer entre jufte dant 
le trou de la rofete qui repofe fur l'épaulemeut ; 
& pour pouvoir changer cette rofete au befoin , on 
tient ce tefloa un peu plus long que 1a tofete n’eft 
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épaiffe, & on le termine en pointe à quatre pans 
un peu arondis. 

Comme' le diamètre des tuyaux varie confidér*. 
blement , il eft néceflàire d’avoir plufieurr rofetex 
de différentes grandeurs , & les plus grandes ont 
plus de rayons ou pointes que les autres , parce 
qu’il efl clair qu’un grand cercle fe divife en plut 
de parties données qu’un petit . 

On a ordinairement des rofetes depuis dix li- 
gnes de diamètre jufqu’à dix-huit & vingt, & de- 
puis dix rayons jufqu'i vingt, & ce diamètre fe 
prend fans compter les rayons , qui doivent être 
tous également éloignés les nos des autres , pour 
divifer les tuyaux en parties bien égales entr'el- 
les. 

Quoique le nombre dis rayons varie fui vint la 
grandeur des rofetes, il ne faut pas pour cela que 
Fécartement de ces rayons foit le même à tonte* 
les rofetes ; car comme on a befoin de différentes 
largeurs de dents fuivant les peignes qu’on vent 
faire , il y aurait trop de perte , fi toutes les par- 
ties refendues avoienr la même largeor. 

Sans entrer ici dans des calculs de mathématf- 
ues qui feroient déplacés , on fait que le raport 
u diamètre à la circonférence efl à peu prés com- 
me 1 1 3 i j jç . Mais pour la pratique il fuffit aux 
ouvriers de favoir que le diamètre eft un peu plus 
du tiers de la circonférence. 

Cela établi , fuppofez qu’une rofete ait dix-huit 
ligues de diamètre, elle en aura cinquante-cinq on 
environ de circonférence , ce qui fai: quatre ponces 
& demi & quelque chofe. 

Si donc on veut que l’écartement des rayons foit 
de deux lignes & demie, on en trouvera vingt» 
deux fur la circonférence , & les tuyaux qu’on re- 
fendra avec cette rofete , feront partagés en vingt- 
deux parties égales ; mais fi l’on veut leur don- 
ner trois lignes d’écartement, on n’en trouvera que 
dix -huit, qui diviferont les tuyaux en dix -huit 
parties. 

Si élis n’a qu’un pouce de diamètre, te qui don- 
ne trois pouces ou trente-fii lignes pour la circon- 
férence , & qu’on veuille encore donner aux rayons 
deux lignes & demie d’écartement , on n’en trois. 
vera que quatorze , un peu à l’aife , attndu la fra- 
Sion qui refle. Si on leur donne trois lignes d’é- 
earttment , on n’ea aura que douxe , & ainfi pour 
les autres grôffeurs. 

11 fant donc fc pourvoir de rofiefes de tous les 
diamètres pour toutes fortes de tuyaux ; car fi l’on 
veut en refendre un gtand avec une petite ro- 
fete , le nombre des parties fera trop petit , ces 
parties trop grandes , & on aura beaucoup de 
perte . 

Mais pour ne pas multiplier à l’infini la dépeo- 
fe, on a imaginé de faire des rofetes qui peuvent 
Ce placer toutes fur un même manche. 

11 y a des peigners qui , avec les mêmes rcv- 
fietes , obtieneot des parties plus ou moins larges 
dans les tuyaox qu’ils refendent, parce que les 
lames des rofeces font plu? étendues qu’à l’ordi- 
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Caire ; il eft facile de concevoir qu’alors fur une 
même rofete on refend des tuyaux de plufieurs dia- 
mètres , 8c que ceux donc les diamètres font plus 
grands, n’étant divifés qu’en un nombre de parties 
égales à ceux dont le diamètre eft plus petit, les 
parties doivent être plus larges ; mais cette métho- 
de eft fujete à un grand inconvénient , en ce qu’on 
rifque de ne point avoir tontes les parts d’une 
égale largeur, A moins d’apporter A cette opération 
une attention particulière. 

En effet , fi l'on place le tuyau en le refendant 
un peu plus d’un côté de la rofete que de l’au- 
tre, le côté de la circonférence qui fera le plus 
éloigné du centre produira des parties f enfiblement 
plus larges que celui qui en fera plus reproché , 
ce qui peut devenir conféquent pour la fuite de 
l’ouvrage ; c’efi A-dire , qu’il peut occafioner un dé- 
gât A Ta canne , 8c une difficulté A tirer les dents 
de largeur 8c d’épaiffeur , parce que fi le tuyau 
n’a pas été pofitivement placé fur la rofete dans 
un écartement égal du centre , aucunes des parties 
refendues ne feront égales entr’elies en largeur, 
A caufe qu’elles auront été refendues chacune au 
point de ces lames plus ou moins éloigné du cen- 
tre. 

Par cette raifon elles auront acquis chacune 
plus ou moins de largeur , puifque l’écartement 
des deux cannes entre lefquelles chacune de ces 
parties a été forcée de paffer , eil plus large en 
s’éloignant de la bafe qui les contient , qu’en s’en 
raprochant, & que cette différence de largeur eft 
l’effet de tous les rayons divergens. 

Comme il eft affez difficile de rencontrer jufte 
la rofete qui convient A chaque tuyau , on a ima- 
giné un moyen très-ingénieux , qui en même temps 
qu’il prévient toute méprife A ce fujet , rend en- 
core plus foiide la pofition de la rofete fur fon 
manche , dont le tenon , A force de changer de 
rofete, diminue infenfiblement , 8c les rofetes n’y 
tienent plus . 

On fait le tenon de ces manches un peu plus 
long qu’il ne faut , on en taraude le bout ; 8c 
quand la rofete eft A fa place , on l’y arrête 
avec un écrou qui fe termine pat- dehors un peu 
en cône. 

Le carré adapté au manche, entre dans ia rofe- 
te , St eft un peu moins haut qu’elle n’cft épaiffe, 
pour donner lieu A l’écrou de la ferrer. 

Une partie eft taraudée jufqu’au bout pour rece- 
voir l’écrou qui étant terminé en cône, feit A 
régler la rofete qui 1 convient A tel ou tel tuyau , 
puifqu’il ne lui permet pas de fendre un tuyau 
dans le creux duquel elle ne fauroit entrer ; & de 
plus elle fert auffi A centrer comme il faut cette 
rofete, que fans cela on pouroit placer d’un côté 
ou d’un autre. 

Il eft vrai que pour mettre ce moyen en ufa- 
ge , on doit avoir autant d’écrous difféitns qa'on 
a de rofetes, & qu’étant fur ie même pas-de-vis , 
ils iront tous fur le même manche : fans cela il 
laudtoit autant de rofetes, de manches & d’é- 
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crous , qu’on aoroit de tuyaux différées A re- 
fendre . 

U faut encore avoir foin que cet écrou , qu’il 
feroit A propos de faire au tour , ne preoe point 
fur les rayons, & ne couvre abfoiument que la 
partie pleine de la rofete ; fans cela il gênerait 
l’office des rayons coupans. 

Cet écrou conique mis en place, ne fauroit en- 
trer dans un tuyau, pour permettre aux rayons de 
ie fendre , qu’il n’ait le diamètre requis : par et 
moyen la rofete U defeend bien perpendiculaire- 
ment dans le tuyto , & forme des parties bien é- 
gales en tout fens. 

Quelques peigners fe fervent encore d’un écrou 
entièrement conique & terminé en pointe; mais 
iin’eft pas taraudé en dedans plus avant que ceux 
dont on vient de parler plus haut ; il n’a rien qui 
doive lui donner la préférence fur l’autre, 8c ie 
choix en paraît fort arbitraire . 

Les entailles faifes A l’écrou , fervent A recevoir 
un tcurne-vir, dont le manche eft femblable à ce- 
lui d’une vrille , au milieu duquel eft emmanchée 
bien folidement 8c rivée par - deffus une tige car- 
rée , pour réfifter aux éforts qu’on eft obligé de 
faire pour ferrer l’écrou fur la rofete . 

Première maniéré de refendre les tuyaux de eamti 
avec let rofetes . 

Après avoir donné la defeription des rofetes & 
de leur emploi , il eft A propos de détailler la ma- 
niéré de s’en fervir; 8c comme les ouvriers même 
qui en ont de pareilles s’en fervent différemment, 
on va les paffer en revue. 

On doit fe rapeler que le manche de ia rofete • 
par le bas une partie terminée en pointe ; c’eil 
par- là qu’on la plante debout dans une table. 

Ce tenon carré entre dans l’un des trous de cet- 
te table ; la rofete repofe fur i’épaulement formé 
par la forte partie du manche, 8c par ce moyen 
réfifte aux coups multipliés de la canne qu'on 
apuic fur la rofete ; fans quoi elle aurait bien- 
tôt agrandi fon trou, 8c paffé au travers de la 
table . * 

l.orfqu’A la fuite du temps les trous s’agran- 
diffent , les rofetes ne tienent plus folidement ; 
on y remédie en les affujériffant par de petits 
coins faits avec de petits morceaux de canne ou 
de bois , ou bien on envelope le tenon avec 
uoe bande de papier, de façon qu’il entre bien 
jufte. 

Il y a des ouvriers qui, au lieu de pointes car- 
rées , font terminer en vis ie bas du manche ; la 
vis tient lieu du tenon 8c le corps du manche fert 
d’épaulement pour apuier fur la table . 

Mais on conçoit que cet vis, A force de ferrer, 
auraient en peu de temps mangé les pas de leur 
écrou , fi la table feule leur en tenoir lieu . 

Pour obvier A cet inconvénient , on fait faire des 
écrous dont la tige eft carrée, 8c tient A une pla- 
que aufti cariée, 8c on la fixe au moyen de qua- 
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tre petits dons aux quatre coins ; le dedans efl ta- 
raudé au pas de la vis . 

Comme la tige entre jolie & même un peu à 
force dans un trou carré de même grôlïear qu’on 
pratique dans l’épaiffeuT de la table , il n'efi pas 
poffible que la rofete fe dérange, loriqu’avec une 
clef , dont V/trier embraffe le corps du manche , 
l’ouvrier la ferre fortement fur la table. 

On fait encore des rofetes dont les manches font 
différons dam leur partie fupérieure , en ce qu’au 
lieu que le bout qui excede la rofete foit ta- 
raudé en vis, il l’eft en écrou, pour recevoir le 
chapeau, la vis, qui i’aeompague , la rondele qui 
apoie fur la rofete , le carré qui fett à le fer- 
rer au moyen du tourne vis , enfin le bout coni- 
que qui le termine , le tout fait d’un féal mor- 
crau de fer. 

Après avoir recomandé que les écrous avec lef- 
quels on fixe les rofetes , n 'excédent point le plein , 
& ne couvrent point les rayons , il elî prefqu’in- 
utile d’avertir que la rondele ne doit pas couvrir 
les même rayons. 

Du relie, ces tofetes fe placent fur la table , 
comme on vient de le dire , & même l'ouvrier 
en a de trois ou quatre gtôffeurs différentes , coo- 
féqoerament de différent nombres de rayons, pour 
s’en fervir à mefure que les tuyaux qui fe préfen- 
tent font plus ou moins grôs , & ne pas changer 
de place fonvent , ou n’être pas obligé de ne fen- 
dre que ceux qui feraient de grôffeur convenable 
à la rofete qu’il auroit aéluélement fous la main ; 
ce qui prendrait beaucoup de temps. 

La hauteor la plus ordinaire de ces manches cft 
telle , qu’étant en place , les rofetes fe trouvent 
éilevées à environ quatre pouces de la table . 

Voyons maintenant l’opération . 

L’ouvrier efl affis devant fa table, où font plan- 
tées trois ou quatre rofetes; à fa gauche ell une 
corbeille remplie de tuyaux ; & pour qu’elle foit 
plus i fa portée, il la place fur un tabouret. 

A mefure qu'il en a fendu une certaine quan- 
tité, il jete tontes ces parties dans nne antre cor- 
beille qu’il a à fa droite. 

Pour les fendre il en prend un de la main gau- 
ehe , le place fin la rofete qui lui convient , & 
frape quelques coups de la palete qu’il tient de 
la main droite, fur le bout oppofé de ce tuyau , 
qui bientôt ell féparé en autant de parties qu’il 
y a de rayons à la rofete. 

L’ouvrier ne fe donne pas la peine de ramafTer 
lés parties & mefure qn’ii les refend , pour ména- 
ger le temps , mais il les lailfe tomber an bazard 
for la table ; St quand il y en a une grande quan- 
tité qui pouroit lui nuire , il les jete par poignées 
dans la corbeille placée à fa droite . 

La palet* «11 faite dm bois , & d’une forme con- 
venable. On anroir fans doute pu fe fervir d’un 
infirument de fer, mais en bois il méoage mieux 
!» bout des tuyaux , on cil plus maîire de dimi- 
nuer la force do coup ; & G par inadvertance on 
foapoit plus fort qu’U ne faut , & que la canne fe 


PAR 

fondît promptement , on rifqueroit de donner for 
la rofete an coup qui l’cndomagetoit ; au lieu 
qu’étant de bob, la palete feule reçoit le doma- 
ge, ce qui n’elt pas de grande conféquence. 

Quelques-uns lui donnent la forme d’une petite 
pelle , d’autres fe fervent d'un maillet; mais il 
femble que la palete frape plus également. 

Comme les morceaux refondus retient fur la ta- 
ble , & qu’on ell obligé de temps en temps de les 
ramaffer , ce qui perd du temps , il y a des peignera 
qui ont une table dont la furface forme deux plans 
inclinés , & au fommet defquels font plantées les 
rofetes: par ce moyen , i mefure que les tuyaux 
font fondai, les parties tombent i terre par leur 
propre poids, & l’ouvrier n’ell obligé de les ra- 
mafler qu’à l’heure des repas ou au bout de la 
journée ; qœlques - uns économifent lé temps juf- 
qu’i étendre une toile par terre pour ramaffer tous 
ces morceaux dans nn inftant & les mettre dans 
la corbeille tout-à- la-fois. 

Autre manier t de montrer let rofetes & ds 
s'en fervir. 

Les peigners de certaines provinces fe fervent 
d’une autre forte de rofete , dont la différence avec 
les précédentes Ile conlifle que dans la maniéré 
dont elles font montées . Le manche eft fait de 
maniéré qu’on place à chaque bout une rofete 
d’une grandeur & d’un nombre de rayons dif- 
férons. 

Chacune de ces rofetes tient lien de deux des 
autres ; mais en revanche il faut être bien adroit 
& bien attentif: la moindre négligence peut bief- 
fer l’ouvrier; cependant leur commodité les a fait 
adopter dans beaucoup d'endroits , & même un 
des principaux peignets de Paris s’eu fort par pré- 
férence . 

Les manches de ces rofetes ont ordinairement 
dix pouces de longueur, ou environ, & pour être 
tenus plus commodément , on obferve au milieu 
un renflement qui va en mourant vers chaque bout 
jufqu’aux rofetes ; ce renSement , qu’on nomme 
poignée de l'outil , fort b deux ufages, on lex 
tient plus facilement, & cette gtôlTeur contribue 
à faire éclater les tuyaux quand la rofete ell en- 
trée jufqu’à un certain point. 

Comme ces rofetes font doubles, il eft cer- 
tain qu’on ne fauroit affez les garantir contre l’ap- 
proche de tout corps dur , ou de tomber à ter- 
re , ce qui tariferait les lames en très - peu de 
temps: auiïi ell- il dangereux de les garder dans 
des boîtes les unes contre les autres; les ouvriers 
ont grand foin de les fufpendre à des râteliers ,. 
dont chaque cheville efl une pièce de bois de 
cinq i lix pouces de long , fans le tenon , & de 
quatre de largtur ou environ, fut un pouce ou. 
quinze lignes d’épaiffeur . 

Au milieu eff percé un trou rond , plus petit- 
que le renflement du manche des rofetes , & au- 
quel communique une entaille plus petite, pour 
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q»’une fois mifes en place, ces rofetes ne pulflént 
pas en fortir. 

Cette cheville eft nffemblée dans une mortoife 
qu’on pratique for une pièce de bois , fixée con- 
tre un mur au moyen de pâtes coudées, & elle 
y eft chevillée pour plus de fèreté. 

Quelquefois on acroche les rofetes anx chevillée , 
de maniéré qo’clles repofent for les rofetes même . 
Mais cette méthode eft moins bonne que la pre- 
mière, parce que les rayons de ces rofetes doivent 
être très - minces , & par cooféquent fufceptibles 
de fe gâter au moindre choc, qu’on ne pouroit 
guère éviter en les Ôtant & remettant fouveot h 
leur place. 

D’autres enfin lient ces rofetes plufieurs enfem- 
ble , & les fufpendent hors de toute atteinte . 

Lorfqu’on veut fe fervir de ces dernières rofe- 
tes, on eu prend fur une table prés de foi un 
aiîei grand nombre , pour n’étre pas obligé de fe 
déranger h chaque inftint; puis ayant la table à fa 
droite, l’ouvrier place entre fes jambes un billot 
monté fur trois pieds , & apuiant de la main 

S auche les tuyaux delfus , il préfente pour les fen- 
re la rofete qui leur convient , & élevant uu 
peu le tuyau & la rofete enfemble, il frape quel- 
ques coups fur le billot, au moyen de quoi la ro- 
fete entre dans cette canne. 

Alors il la lâche de la main gauche , & con- 
tinue de fraper de la droite , jufqu’i ce que les 
parties foient entièrement féparées & tombent de 
tous les côtés. 

On a coutume de donner au billot fur lequel 
l'ouvrier fend fes tuyaux, la forme d’un cône tron- 
qué, dont la partie fupérieure a peu de diamètre , 
« feulement ce qu’il en faut pour fraper delfus 
fans craindre de tomber à faux , â droite ou à 
gauche. 

Cette forme eft très- commode pour que les mor- 
ceaux tombent à terre i mefure qu’ils font fen- 
dus, & ne point gêner l’ouvrier qui les ramifie 
quand il y en a une très- grande quantité; au lien 

? ue fi le bloc avoit une grande furface, ou s’il fe 
ervoit d’une table, ainfi que le font quelques 
peigners , il ne trouverait plus de place pour fri- 
per fes tuyaux . 

Quand on a refendu tous les tuyaux dont on a 
befoin , on ramifie toutes les parties , on les met 
d’abord dans une corbeille, ou en forme des pa- 
quets qu’on lie an milieu avec de la ficele , pois 
on les range ainfi liés fur des tabletes pour s’en 
fervir au befoin . 

Les parties ainfi débitées ne font qu’ébauchées , 
il faut les paficr à la filiere pour les tirer d’éga- 
les largeur & épaiffeur: c’eft le travail le plus 
délicat , dont noos allons donner la defeription . 


Minière de tirer ter dents i U filiere . 

On a dit, en décrivant les filières, qu’il eft h 
propos d’en avoir plufieurs , foit pour la largeur , 
(bit pour l’épaifieur qu’ü faut donner aux dents . 
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II eft facile de concevoir que les dents doivent 
être minces i proportion de la quantité qu’on doit 
en placer dans un peigne de longueur déterminée: 
ainfi le travail du tirage â la filiere confifte â leur 
procurer cette épaiffeur. 

Il y a tant de différent cnmptes de peignes, 
e’eft-à-dire, de nombres de dents, fur une lon- 
gueur qui varie prefque â l’iiifini , qu’il a été né- 
ceffaire aux peigners de fe faire des réglés pour 
les épaiffeurs qu’il eft à propos de donner aux 
dents, fuivaot ces différent comptes , ainfi que 
leur largeur; & pour donner une idée de cette 
variété , il faut favoir qu’il y a des peignes qui , fur 
vingt pouces de largeur, ont jofqu'i quatorze cents 
dents, tandis que d’autres, fur trois aunes & de- 
mie, n'en ont quelquefois que neuf cents: ce qni, 
pour le premier, donne foixante Ôt dix dents par 
pouce , tandis que les autres n’en ont pas tout-à- 
fait fix. 

Les deux exemples qu'on vient de reporter ne 
font pas encore les extrémités de fineffe & de 
grôffiéreté qu’on rencontre affex fouvenr dans les 
peignes ; car 11 y a des étofes tellement fines , 

3 u’on eft obligé de faire entrer jufqu’â quatre-vingts 
ents par oouce, & d'autres où quatre dents fuffi- 
fent; ainfi en faifant des peignes i tous les ter- 
mes moyens entre ces deux extrêmes, on trouvera 

? |u’il faut des dents de plus de foixante dix épaif- 
eurs différentes, parce qu’il y a encore fort fou- 
vent des fractions dans le nombre des dents, com- 
me de douze & demi , vingt & un quart , & ainfi 
du refit. 

Toutes ces différences font dn r effort du pei- 
gner, le fabricant n’a d'autre foin que de com- 
mander un peigne d’une telle largeur, qui contie- 
ne tel on tel nombre de dents , fans meme pren- 
dre garde fi ce nombre de dents s’aeorde avec les 
réglés de l’art du peigner, à qui feul il apartient 
de faire des calculs pour les différeas nombre» 
qu’on lui demande: il lui fuffit que la demande 
qu’il fait , s’acordc avec le genre tPétofe qn’il vent 
fabriquer . 

C’eft donc an peigner i connoître i’épaiffei» 
qu’il doit donner aux dents i raifon du nombre 
qu’il en doit faite entrer par pouce au peigne. 

Ce n'eft pas encore la feule difficulté que les 
peigners aient â vaincre ; il faut auffi qu’ils fâ- 
chent de quelle maniéré doit être la chaîne qu’on 
veut fabriquer avec ce peigne. 

II eft certain qu’une chame de laine , par exem- 
ple, n’exige pas une auffi forte épaiffeur de dents 
qu’une de fil , quoique dans l’une & dans l’autre 
étofe on (bit convenn qu'on peigne d'une longueur 
égale â une autre doive contenir le même nombre 
de dents.- car ce n’eft pas encore l’épaiffeur des 
dents qni doit fenle remplir la longueur du pei- 
gne ; & chaque dent doit .être retenue entre les 
deux jumelles par un tour de ligneul haut & bat , 
qui fort fou vent eft plus épai » lui- même que cha- 
que dent féparée. 

Au telle, il fuffit maintenant dbhferver que la* 
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dents doivent fonvtnt être d'une épaifieur bien dif- 
férente , quoique devant remplir un même efpace 
dans un même nombre , fuivant les différentes 
matières qu’on fe propofe de mettre en œuvre. 

Pour tirer les dents d’épaiffeur, on fe fert de 
filières , qui ne font autre chofe qu’un bout de fer 
large d’environ un pouce, & long de quatre & 
cinq, planté dans une pièce de bois ronde ou car- 
rée , à côté d’une lame de rafoir. 

Il faut avoir attention, en faifant entrer de for- 
ce ces deux pièces , de leur conferver un parallé- 
lifme parfait entr’eiles , fans quoi il eft aifé de 
fentir que les dents feroient plus épaiffes par un 
côté que par l’autre. 

La pofition refpeêlive des deux pièces préfente 
une efpece de V , dont la pointe offre une ouver- 
ture pat où paffe la canne , qui , par ce moyen , 
ne fautoit être plus épaifTe en aucune partie de fa 
longueur qu’en l’autre. 

La piece de fer efl plus élevée que la lame du 
rafoir; cette élévation, qui doit être d’environ 
deux pouces, efl nécefTaire pour l’opération, air.fi 
qu’on le verra en fon lieu . 

Après avoir placé la fàliere dont on veut fe fer- 
vir, fur une table ou fur uo billot, au moyen 
des entailles qui y font pratiquées, i’ouvtier met 
à fes côtés des boîtes dont l’une contient les mor- 
ceaux de canne qui ne font que refendus , 8c 
l’autre les reçoit à mefuie qu’il les mec d’épaif- 
feur. 

La pofition des filières devant l’ouvrier doit être 
telle que le bout de fer fe trouve à droite, 8c la 
lame du rafoir à gauche, le dos vers l’ouvrier, 
qui procédé comme on va le voir. 

Il prend dans la boîte une poignée des dents 
qni ne font que refendues, 8c les met fur la ta- 
ble ; il les paffe i la filiere l’une après l’autre , 
ayant foin que l’écoice touche le bout du fer , & 
non pas la lame du rafoir, parce que c’efl cette 
écorce qui, par fa dureté, donne de la confifiancc 
aux dents ; & quelquefois même lorfqu’ellcs doi- 
vent être fort minces, cette écorce telle prefque 
feule . 

Il n’efl pas poflible de tirer [la dent dVpaiffenr 
d’un bout à l’autre du premier coup, car il faut 
toujours la place des doigts qui la tintent ; 8c mê- 
me k caufe de l'éfort quon a à faire, cette pla- 
ce peut avoir un pouce ou un pouce 8c demi de 
long. 

On ne fait donc gucte paiTèr dans la filiere de 
la première fois qu’enviton les deux tiers de la 
longueur , enfuite on la retourne bout pour bout , 
l'écorce toujours du côté do fer, 8c on enleve l’é- 
pailfcur qui étott reliée entre les doigts . 

Cette façon n'efi pas fuffifante pour donner aux 
dents l'épailfeur qu’elles doivent avoir ; 8c , quel- 
que foin qu’on y apporte , on ne fautoit du pre- 
mier coup les tendre parfaitement égales d'un 
bout à l’autre: il faut de toute néceffité les paf- 
ftr dans d’autres filières qui ne mangent que fort 
peu , 8e par ce moyen on efl alluré d’une égalité 
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d’épaifiênr qu’une opération trop précipitée ne 
pouroit jamais leur procurer. 

Quoique la filiere femble fuffifante pour donner 
anx dents la (largeur 8c l’épaifTeor qui leur font 
nécelfaires, 11 eft certain nue l’adteffe de l'ouvrier 
y contribue beaucoup: ainü, fans une grande at- 
tention & même beaucoup d’habitude de ce tra- 
vail, il efl affet difficile de tirer les dents d’une 
largeur 8c d’une épaifieur bien égales: l’ouvrier 
termine d'abord toutes les dents fur leur largeur, 
puis fur leur épaifieur , 8c les met dans une boîte 
pour conferver l’affortiment qu’il en a voit fait 
d’abord en les refendant à la rofete ou autre- 
ment. 

Pour opérer, l’ouvrier tient de la main gauche 
une poignée de dents qu'il va y paffer , pour n’ê- 
tre pas obligé de les prendre une à une . Comme 
ce travail eil a (Ter. fatigant pour les mains, il efl 
i propos d’avoir un dotgtier de peau au pouce 8c 
à l'index , pour n’être pas coupé par les vives- 
arêtes des dents qoi glifient tant foit peu entre les 
doigts. 

On a vu qu’il falloir que le fer des filières fût 
plus élevé que la lame du rafoir d’environ deux 
pouces,- il efl A propos d’en ufer ainfi à tontes, 
8c même au moyen d’un petit coin de bois pla- 
cé entre ces deux pièces, on ienr procure un peu 
plus d’écartement par le haut que par le bas, afin 
qu’en palfant une dent, on ne foit pas obligé de 
la réduite du premier coup i l’épailTeur qu’elle 
doit avoir; & comme il cil i propos, pour la 
petfeôion du travail , d’y parvenir petit à petir, 
on en vient i bout en defeendant infenfibiement 
la dent dans la partie plus étroite, ce qui mange 
peu à peu l’excédant de ce qu’elle doit avoir de 
grôfieur . 

Pour être fûr de defeendre toujours ô un même 
point , on a foin de tenir ce morceau ou coin de 
bois un peu en pente du côté de l’ouvrier: pae 
ce moyen il n'y a que la partie élevée qui arrête 
la dent i une même élévation; ce qui ne feroir 
pas auffi exaâ, fi l’on s’y prenait de toute autre 
maniéré . 

Ce moyen fournit un expédient prompt 8c fûr 
pour donner aux dents un peu plus ou un peu 
moins d’épaiiïeur; car en mettant un morceau de 
bois d’une épaifienr convenable fur le coin qui y 
ell déjà, la dent defeendra plus ou moins épaifie, 
félon le befoin . 

On fera donc malrre alors de déterminer i un 
degré bien exaü i’épaifieur des dents y mais il faut 
faire attention de ne pas faire décrire par la lame 
de rafoir & la piece de fer nn angle bien ouvert ; 
car les dents fur leur épaifieur, au Heu d’être pla- 
nes, fe trouveroient avoir une furface inclinée à 
l’autre, ce qui feroit défeêlueux. 

Quand même on chercherait i y remédier en 
faifant paficr au fond de la filiere le côté qui *- 
voit été au premier coup en deffus, on n’ootieu- 
droit pas une furface plane, mais on verrait an 
milieu un angle formé par la rencontre de denx 

plans 
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plans inclinés , ce qui devient infcnftble loifqne | 
l’éc artemcw des pièces de la filiere eii peu confi- • 
dérable . 

On peut encore , par un autre moyen , donner 
plus ou moins d'épaiffeur aux dents , lors même 
qu'on n’a pas de filières de tous les écartement 
poitîbles ; Sc c’eft ainfi que les ouvriers en tout 
genre vienent à bout de fupplécr, par un peu 
d’induftric , au nombre douais dont iis ne font 
pus fuftifament pourvus. 

Ce moyen conlîtle à tirer la dent obliquement 
à la filicre du côte' du fer; ce plus ou moins 
d’obliquité fait mordre la lame de rafoir plus ou 
moins , d’où luit une épaiffeur telle qu’on la dé- 
lire. 

Il ne faut cependant pas ufer de cet expédient 
habiruélement ; car comme on ne fauroit régler 
parfaitement l’obliquité qu’on prend , on aurait 
des dents plus minces , & d’autres plus épailfcs , 
ce qui eii d’une très-grande conftquec.ee , comme 
nous le dirons iorfque nous en ferons au montage 
des peignes . 

Comme cette première opération ne fert qu’à 
ébaucher les dents , on n’y apporte pas tous les 
Joins poifibles ; c’eft A les finir qu’uB donne toute 
l’atrentiun qui leur eli néceflaire. 

Meniert de peffer tes dents en largeur. 

Après avoir tiré les dents d’épaiffeur, comme on 
vient de le voir, on les paife en largeur; & pour 
cel effet on fe fert d’une filière . 

Elle etil ordinairement composée de deux lames 
de rafoir ,5t toute la différence ne confiite que dans 
i’e'cartement de ces deux pièces , plus confidéra- 
ble fuivart la largeur qu’il «Il à propos de donner 
aux dents. 

Les trauchans de ces lames doivent être pofé» 
obliquement l’un lï l’autre , comme les deux jam- 
bages d’un V, qui ne feraient pas réunis par-en- 
bas , mais qui tendraient feulement à fe réunir, St 
c’eü l’cfpecc qui refie entre ces deux lames, qui 
détermine la largeur des dents . 

Voyons la maniéré de palier les dents par cette 
filiere. 

On place la filière par fon tenon fur la table.; 
l’ouvrier s’aflied en face de la table ; Sc prenant 
les dents l’une après l’autre dans une boire , de la 
main droite, il les fait paifer dans la filière en li- 
sant â lui ; St pour être plus fùr de ne pas varier 
dans ce travail, il tient de la main gauche un pe- 
tit bâton qu’il apuie fur U dent, ce qui la force 
d’être bien à plat fur un petit morceau de bois , 
qui , comme A la filière dont nous nous entretenions 
fur ia fin de l’article précédent , détermine l’écarte- 
ment , en forçant les lame} d’être un peu plus 
écartées du haut pour faciliter l’entrée de ia dent ; 
Sc par ce procédé il ell lûr de donner une largeur 
parfaitement égale à toutes celles qu’il paffe dans 
cette filiere - 

11 ne faut pas que le petit bâton avance avec 
Arts tr Métiers. Tente V, 


PAR 


<5îi 


la dent , à mefure que la maia droite la tire ; 
mais il doit toujours être apuié ferme fur le coin 
de bois entre les deux lames , pour empêcher la 
canne Idc s’élever à droite ou 4 gauche , Sc fixer 
plus fûrement l’opération. 

Lorfque ia dent eil mife de largeur pat un bout , 
on la paffe par l’antre avec les mêmes précau- 
tions , Sc ce procédé , qu’il efi allez long de bien 
décrire , eii fort court par lui-même . 

Il faut avoir attention en finiffant , que l’écorce 
de la dent le trouve en deflbus ; Sc pour ne rien 
laificr A délirer fur cette opération, il efi à propos 
de favoie qu’on doit palier chaque dent pour fa lar- 
geur , quatre fois A ia filiere au moins , lavoir , 
deux fois par un bout , l’écorce en detfus , puis en 
deflous, Sc deux fois de la même façon lorfqu’on 
l’a changée bout pour bout . 

Il femble qu’il devrait fuffirc de ne les pafièr 
que deux fois en tout dans la filiere ; mais fi l’on 
tait attention que les lames font plus écartées par 
le haut que par le bas , on fentira la nécefiité de 

corriger par un fécond palfage l’angle que le pre- 

mier a laiffé. 

Je n’ai inlifié fur les détails de cette opéra- 
tion, que parce que beaucoup de peigner! ne par- 
tent pas jufque- IA leur attention ; le bileau 
ou talus qui relie aux dents, les rend plus foibles 
A cet endroit ; Sc quand on vient A monter les 
peignes , la force dont on ferre le fil pour arrêter 
les dents entre les jumelles , fait écailler cette 
partie qui fe trouve trop foible; les jumelles fe 

reprochent, le ligneul qui les entoure fe relâche, 

les dents vacillent Sc fe couchent enfin d’un côté 
ou de l’autre. 

C’efi ainfi qu’en reportant les ufages , je tâche 
toujours de corriger les erreurs . 

Quel remede ell il poffible d’apporter à cet in- 
convénient, s’il arive pendant la fabrication d’une 
piece d’étofe, de toile i Comment dépafler la 
chaîne J Et quand cela ferait facile, le change- 
ment de peigne n 'opérerait- il pas toujours quel- 
que défaut à l’étofe ? Que de raifons pour donner 
aux peignes toute l’attention dont ils font fufee- 
ptibles ! 

Il faut donc faire avec foin toutes les opérations 
qu’on fait fubir aux dents , St prendre garde de 
ne pas trop en emporter lut la largeur ni fnr l ! é- 
paiffeur. 

Si elles font trop étroites, elles n’apuieront pas 
fur les jumelles, St baliorant fans celle, elles pé- 
riront promptement ; fi elles font trop minces , 
une même longueur de peigne n’en contiendra 
pas une même quantité : enfin le moindre défaut 
dans les parties , entraîne la défeêtuofiré totale du 
peigne . 

Voyons maintenant la detniere façon qu’il con- 
vient de donner aux dents avant de monter le 
peigne. 
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Martine de pafler lis dents à U filine , peur leur 

donner l'/peijjiur convenable à tel ou tel compte 

de peigne auquel en les de flirte , . 

Les filières dans lefqueiles on patte les dents, 
ne ferrent qu’à les préparer, du moins pour leur 
éptiffeur . 

La première fois qu’on les patte, s’appele ébau- 
cher ou dégrojftr les dents ; la fécondé fert à les 
tirer de largeur, & la troifieme fert 1 les finir 
ou afiner . 

C’d! de cette dernière opération qu’il faut met- 
tre le detail fous les i eux du ieéleur. 

La filière qu’on emploie à cet ufage, différé de 
celles qu'on a vues plus haut , en ce que le bout 
de fer eft mobile , & peur s’avancer ou fe reculer 
par le fecoors d'une vis; la lame de rafoir cil 
immobile comme aux autres . 

Par ce moyen on ett atturd de donner à toutes 
les dents une parfaite égalité d’épaiifeur qu’aucun 
autre moyen ce pouroit leur procurer . 

La pièce dans laquelle patte la vis pour faire 
mouvoir l’antre piece , étant tris-forte, ne permet 
aucun écartement forcé, d’où fuivToit de la variété 
dans l’épaitteur des dents. Du relie, on patte les 
dents comme aux antres filières. 

Il faut, dans toutes les opérations qu’on fait 
fubir aux dents pour les tirer d’épaiffeur, avoir 
foin que l'écorce foit toujours du côté du fer , & 
qu’elle ne touche jamais à la lame de rafôir. 

On fc fert d'une efpece de filière , dont la ris 
patte dans un morceau de fer qui ett taraudé, St 
pouffe une piece dans laquelle entre un collet qu’on 
pratique au bout de la vis , & qui étant rivé par- 
dettus , fans cependant avoir perdu la liberté de 
tourner , rapcie cette piece quand on détourne la 
vis pour donner plut d’écartement à la filière. 

La méthode que je reporte ici ett fans contre dit 
la meilleure pour s'atturer de l’épaitteur des dents; 
mais par un malheur ataché à tous les bons pro 
cédés elle n’eft prefque pas en ufage : les peigners 
fe fervent ordinairement des filières à ébaucher; 
avec lefqueiles ils terminent les dents , en s’atturant 
du mieux qu’il leur ett poflible de l’écartement 
dont ils ont befoin . 

Puifqne noos en fommes au point ettentiel de la 
fabrique «des peignes , je veux dire l’épaiffeur qu’il 
convient de donner aux dents , félon le nombre 
qu’on doit en faire entrer dans une longueur don- 
née du peigne , il ett à propos de remarquer que 
c'ett à ce travail qu'on diliingue l’habile homme 
de l'ignorât , l’ouvrier que guide Je génie , de ce- 
lui qui ne fuit qu’une aveugle routine . 

La détermination de l’épaitteur convenable aux 
différentes dents n’efl pas une chofe aifée à faire-’ 
i 1 femble naturel que celles dont on fera tenir une 
plut grande quantité dans un pouce de peigne , par 
exemple , doivent être plus mincet que fi dans le 
même cfpaceron en faifoit entrer beaucoup moins; 
ce n’eft cependant pas toujours cette règle qu’il 
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faut fuivre: il ne s’agit pas ici de l'épaiffeur dec 
patries que le peigne doit contenir , mais de leur 
nature . 

J1 faut donc dittinguer fi le peigne qu’on fe pro- 
pore de faire doitfervir aux étofesde foie, à celles 
de laine , aux toiles de fil , ou à celles de coton i 
St pour donner ü-dettus quelques notions généra- 
les , on fait que les brins de foie font tout d’uue 
longueur , & qu’étant dépourvus de leur gomme 
par le décruage de la teinture, ils font réunis par 
un double tors qu'on leur donne , 

Alnfi de feize St quelquefois vingt brins donc 
on compofe chaque divifion d’une chaîne , & qui 
pattern entre deux dents , on n'en forme pas un 
feu! & même brin , St ils ont la liberté de fe por- 
ter fuivant la hauteur des dents : oo n’ett donc point 
gêné pour l’écartement , & l’on peut en faire 
entrer jufqu’à cinquante dans un pouce de long. 
Les ouvriers fe fervent dans ce cas , de cette ex- 
preflion t la matière de ta chaîne n'emplit pas . 

Le fil de lia ou de chanvre , dont on fait des 
toiles , quoique dans la filature chaque brin ne fuit 
pas couché de toute fa longueur , mais pris par 
fou milieu St couché double , ett cependant plus 
dur & plus ferré. 

Il n'ett perfone qui u’ait vu travailler un tor- 
dier ; voici comme il s’y prend : il entoure fon 
corps d’une certaine quantité de fils de lin , nu de 
chanvre , qui ont été paffés au feran , St font par 
conféquent entr’eux à peu près parallèles; si noue 
les bouts des plus longs derrière fon dos, & arrête 
ainfi le tout à la hauteur de fa ceinture; il prend 
fon fil an milieu de tous les brios qu’il a devant 
lui , & qui par ce moyen fe trouvent fans cette 
doubles . 

Une femme à la quenouille s’y prend de la même 
façon , elle ne tire jamais fon fil des bouts de la 
filatte , mais du milieu ; raifon pour laquelle on 
voit au fil moins d’élattjcité St plus de roideur qu’à 
toute autre matière. 

C’ett pourquoi les dents du peigne pour les toi- 
les doivent avoir plus de coouttance & d’épaiffeur 
que pour les toiles de coton ou les étofes de lai- 
ne, dont la matière «ft par elle-même trêt éiatti- 
que , les parties qui en compofent les brins , font 
toujours féptrées Ica unes des autres , & l’on ne 
parvient à les tmir qu’à force de les tordre ; encore 
s’aperçoit - on que , pour peu qu’elles ceffent d’ê- 
tre tendacs , le brin grôffit à vue d'oeil. 

Aufli dans la fabrication a-t-on fouvrnt befoin 
de les eolUt ou de les huiler , pour qu’elles fe 
prêtent plus aifémem à l’emploi qu’on en veut 
faire. 

De toutes ces obfervations il fuit que les dents pour 
une étofe de foie ne doivent pas être anfii minces à 
proportion que pour une étofe de laine ou de co- 
ton; & en fuppolànt qu’on voulût faire un peigne 
pour une étofe de foie qui «xigeit vingt dents pav 
pouce , il ne faudroit pas laiffer un autti grand ef- 
pace entre chaque dent, que fi pour une même 
étofe on devoit y faite entrer cinquante dents: il 
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nrJroit que les premières fulTent rue fois & de- 
mie plus épaHIcs que les «litres - 

Mais fi avec le premier peigne on vouloir fabri- 
quer une étofe de laine, on n’en pouroit pas venir 
à bout , à caufe de IVpaiffeur de cet dents , ou 
plutôt parce qu’elles n’auroient pas «fiez d’dcarte- 
ment entre lies .• . 

Il faut donc que le peigner fâche ce qu’il con- 
vient de déterminer pour le genre auquel on delli- 
ne le peigne qu’il entreprend , & qu’il' tire les 
dents d’une épailfeur convenable à chacun, & d’une 
largeur proportiooée ; car c’etV un principe reçu , 
que ce quelles perdent en épaiflfeur , on le leur 
donne en- largeur : par ce moyen la force en- eft 
un peu augmentée . 

Telle eft la méthode que l’eipérieuee, dé concert 
avec la théorie la mieux entendue , a fait adopter 
par nos plus habiles peigners , & ils onr fur ce- 
la établi des réglé; dont ils ne s’écartent que dans 
quelques occafions .. 

Pour fuivre la méthode dont je viens de parler , 
en fe fert d’une jauge , dans l’entaille de la. 
quelle on place un nombre déterminé de dents : 
mais on a eu foin auparavant de s’affurer que pour 
tel compte de peigne cette entaille , qui n’a or- 
dinairement qu’on pouce de large , doit contenir 
tin nombre connu de dents. 

Si elle en contient moins que le nombre connu,, 
•’efi un ligne afturé qu’elles font un peu trop épaif- 
fes pour le peigne qu’on veur faire ,- fi au contraire 
elles tienent trop au large on en conclut avec 
raifon qu’elles font trop minces ; il faut donc ref- 
ferrer ou relâcher la filière jufqu’â ce que la jaâge 
fe trouve être la mesure exalte de ce nombre de 
dents.. 

Il elt certain que par un femblable procédé l’on 
ne rifque pas de faire l’ouvrage au hazard . 

On n’emploie que les dents qui ont été jaugées t 
«elles qui fe-fonr trouvées trop épaifies , peuvent 
lire- repayées à lafiliere; mais celles qui font trop 
minces doivent être abfolument rejerées &- mifes 
en réferve pour un autre peigne , auquel elles pou- 
ronr certainement convenir. 

11 arive fouvent que l’entaille ou jaûge doit con- 
tenir un plus petit nombre de dents par raport à 
certains peignes , que par raport i un autre : je 
m’explique . 

Comme nous veooos de voir que IYpailfeur des 
délits ne dépendoit pas toujours du nombre qu’il 
doit en entrer dans un efpace déterminé du pei- 
gne mais de l’emploi qn’oo doit leur donner , & 
que les efpacev qui doivent les féparer les unes des 
«ntres font l’obis-r auquel on doit faire attention , 
toute» chofes égales d’ailleurs , & les combinaifons 
était une' fois faites de l’épaiffeur des dênts & 
de l’écartement qu'on doit obier ver entr’elles , 
11 eft toujours ■- propos de vider un peigne amant 
qn’il eft pofiible , pourvu que ce- ne foir pas aux 
dépens de la folidité ; car il e(f confiant que plus 
les dents font larges 8c épaifies , plus le peigne 
a de folidité. 
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D’ailleurs , en cherchant -â vider ainlî les pei- 
gnes, on peut donner aux deots une courbure qui 
leur foit préjudiciable , & les fils de la chaîne ne 
feront pas müs auflî librement que fi l’efpace à 
parcourir étoit libre ; il fuir de ce défaut une raie 
i’ur toute la langueur de l’étoft; & fi le même 
défaut fe répété pluficurs fois dans on même pei- 
gne , ce font autant de dtfeduofités , telles qu’on 
en voit fouvent dans les petites étofes qui en 
font plus fufceptibles , même les tafetas des In- 
des, 8tc. 

Ce que je dis eft fi vrai , que j’ai connu pla- 
neurs peigners qui n'onr jamais pu réuflir à faire 
palfer un peigne paffable dans les complu fier, ôc 
l’ai eu occafion de m’apercevoir que ce défaut pro- 
venait de l’inégalité dans l’épaifieur des dents , 
ainlt que data leur largeur. 

La connoiflance effentiele pour les peigners, eft 
donc IVpaifteur relative à donner aux differentes 
dents fuivanr les différent peignes; fans cette con- 
noiftance , ils ne- parviendront, jamais à travailler 
que par routine. 

Lorfqu’on a tiré une- certaine quantité de dents 
â l’épaiffeur qu'on croit convenable dans la der- 
nière filière, otr en met un nombre- connu dans 
la jaûge ; & fi elle contienr plus qui! ne faut , 
l’ouvrier écarte un tant foit peu la lame de la fi- 
lière, & les rend par ce moyen un peu plus épaif- 
fes;ii Ta refferre au contraire , fi elles fe font trou- 
vées trop épaiffes ; mais il eft certain que les dents 
trop minces ne lauroient qu’être mifes à part pour 
un autre peigne.. 

Quant à celles qui font trop épaifies , on peut 
ou- Te» réferver pour un autre peigne , ou les re- 
pafier i la filière. 

La variété d’epaifieur des dents ne provient pas 
toujours de d’écartement de la filière ; la main 
de- l’ouvrier y contribue beaucoup; car fi, comme 
noos l’avons déjà dir, il ne tire pas bien droit 
â Ini les dents qu-’il fais pafier à la fiiiere , il 
leur donne plus ou moins d’épaifiêur félon qn’il 
s’eff plus ou moins écarté de- cette ligne di- 
reîle .■ 

Mais pour n’ftre pas obligé de recomencer la 
btfqgne faite , quand on en a beaucoup , on 
les jauge , & ce qui eft bon eft mis â part pour 
le peigne aêluel , & toutes les jaugée; où il s’en 
trouve plus ou moins: font ferrées dans des boîtes 
avec dés numéros pour Ce rvir au befoin c’eft dt 
la befogne d’avance . 

On a pour cela des boîtes à double comparti- 
ment ,. qu’on place fur des rayons contre le mur , 
& dont on peut former un corps de tiroirs. 

Si l’on fuppofe que les dents font parfaitement 
tirées â l’épaiffeur convenable , otr n’a pas encore 
pour cela atteinr le but qu'on fe propofe par ra- 
pott â la précifion qne ce travail exige • 

Si les dents font d’une relie épaiffeur qu’elles 
Ttmpliflênr le compte que le peigne exige , H 
faut encore avoir attention i la grôfieur du fil ou 
ligneul qui doit les entourer ,& qui doit loi même 
1 i i i i j 
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être affujéti 1 des grôfléurs differentes , félon les 
différées comptes ; fans cette précaution , vingt 
dents , par exemple , qui doivent occuper un 
demi-pouce , en occuperont un tout entier , fi le 
£1 dont on les entoure ofi trop grôs . 

Mais ce liçneul varie lui- même de gr&ffeur fé- 
lon qu'il doit entrer un plus ou moins grand 
nombre de dents dans un efpace déterminé, & fé- 
lon l’efpace qu'il convient de réferver entre les 
dents . 

Nous venons de voir que le moyen qu’on met 
en ufage pour s'affilier de l’épaifleur des dents , 
eff de les paffer 1 la jaûge : c’eff auffi une faüge 
dont on fc fert pour mefurer la grôffeur du li- 
gnent ; mais elle eff d’une conffruftion toute dif- 
férente. 

Voici l’opération . On couvre en. partie dé li- 
gneu! le cylindre de la jaûge; ou le ferre comme 
il doit être fur le peigne; on compte le nomb-e 
de tours qu'il contient ; 5c après s’etre affnré du 
raport de cet inffrument avec les jumelles , on 
fait que telle grôffeur conviendra ou ne conviendra 
pas au peigne dont il s'agit . 

11 me relie à parler de la derniere préparation 
qu'on donne aux dents avant de monter lu peigne . 

Dtrnïrrt /eçen à do-mtr aux dtnts avait dt ht 
implorer . 

Lorfqu’on deftine les peignes à des étofes grôf- 
fieres , en emploie les dents dans l’état où la der- 
nière préparation dont je viens de parler les a 
miles ; il n'y a que les étofes de foie qui exi- 
gent une plus grande déücateffe : auffi , iorfque 
c’cff à ces étofes qu’on delline uu peigne , les ou- 
vriers ont- ils foin, après leur avoir donné l’épaif- 
feur & la largeur que les opérations que nous 
avons décrites leur ont procurées , de leur donoer 
une donceur 5c une foupleffe capables de ménager 
une matière auffi délicate . 

Cette derniere façon n’eft pas fa même chez 
tous les ouvriers , cnacun fait myffere de la fiene : 
à l’entendre , c’eff un fecrct que fon voifin ne pof- 
fede pas au même degré que lui . 

Quoi qu’il en foit de ces prétendus fecrets que 
chacun cache avec grand foin , j’en ai découvert 
quelques-uns ; & pour ne pas me rendre complice 
de cnarlatanerie, je vais les publier tels que je les 
ai appris. 

Quelques peigners font fondre du favon gras 
dans une certaine quantité d'eau bouillante , 5c 
dés qu’il eff fondu , ils jetent dans cette chau- 
dière ou marmite une poignée ou plus de dents 
qui aient reçu toutes les préparations ordinaires , 
5c la font bouillir deux ou trois heures environ ; 
ils retirent la chaudière du feu , laiffeot refroidir 
le tout , St retirent les dents pour les mettre fé- 
chcr à l'ardeur du foleil , fi cela eff podible , ou 
devant un feu modéré fi le foleil ne donne pas , 
ou enfin au moyen d’un poêle ; quand elles font 
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bien feches,on les ferre dans des boîtes ou tiroirs ^ 
comme nous l’avons déjà dit , en les préfervant 
foigneufement de l’humidité . 

11 eff certain que cette préparation donne aux 
dents une foupleffe 5c une cia licite trés-avantageu- 
fes à la foie , 5c qui contribuent beaucoup à la 
durée des peignes ; fans cette précaution , ta vive- 
arêrc que confcrve chaque dent , 5c la rudeffe de 
la canne, font très- préjudiciables à la chaîne r 
jufqu’à ce qu’un peu de travail les ait émouffées 
5c adoucies: c’eff pour cela que quelques ouvrière 
fraient les peignes neufs avec du bois blanc , com- 
me du faute ou de Tôlier , quand ils n’y Cavcne 
pas donner d’autre façon 

On peut encore préparer les dents avec une 
ieffîve compofée d'urine & d’eau , dans laquelle 
on met fondre du favon Sc du fuif de chandele 
on y ajoute une quantité allez confidérable de 
fuie; 5c Iorfque le favon & le fuif font fondus , 
on y jeté les dents , 5c on les y laiffe jufqu’à 
ce qu’elles aient acquis une couleur brune ; alors 
on les retire 5c on les met fcchcr comme on Ta 
vu ci-deffus. 

Comme on er. prépare ordinairement beaucoup 
à la fois, on a foin de les tenir en garde contre 
l'humidité. 

Des deux procédés que je viens de reporter y 
il eff certain que le fécond eff préférable au 
premier , l'expérience m’en a fait porter ce ju- 
gement . 

Il y a une troifieme préparation qui approche- 
affez de ia derniere , 5c qui rend les dents i peu 
prés auffi douces : route la différence confiée à 
mettre dans la compofirion un peu- de fel dans 
l’eau , au lieu d’urine ; mais on y mît la meme 
dofe de fuie , de favon & de fuif . 

Ceux qui préfèrent cette derniere rece’te , n'ont 
pas le défagrément de fentir l’odeur insupporta- 
ble de l'urine , qui eff trèl-forte quand clic eff 
chaude. 

Tels font les précédés que j'ai recueillis de di- 
vers peigners. 

Quelques-uns m’ont affûte qu'à ces ingrédient 
on pouroit ajouter de l’alun de Rome ; d’autres 
m’ont dit que fa nature caulfiquc nuifoit plutôt 
qu’elle n'étoit favorable ; mais ceux qui i’ctn, 
ploient , affûtent que l’alun n’ataque aucunement 
[’écorce de la canne , 5c qu’elle ne s’atachc qu’l 
la- partie intérieure ; que comme il eff eflentiel 
de ne laiflcr aux dents que l’écorce , on s’affure 
par ce moyen de la durée des dents , dans les 
frotemens multipliés que leur emploi leur fait 
effuyer . 

Cette remarque n’eff pas dépourvue de fonde- 
ment ; car en examinant un vieux peigne , ou 
s’aperçoit qu'il n'y a que la partie intérieure de 
la canne qui foit endomagée , 5c que l’écorce n’eff 
prefque pas ataquée. 

Quoi qu’il en foit , il eff certain que les dente 
ainfi préparées rendent un peigne bien meilleur , 
pltjs Toupie 5c plus doux . 
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J’»i cependant connu des peigners gui ignoroicnt 
qu’on pût donner aux dents d'autres préparations 
que de les palier à la fiiiere & d’en faire un choix 
convenable. 

Je n’ai jamais eu occafïoo de favoir fi, pour 
les dtofes de laine , pour les toiles , &c. on pré- 
parait les dents des peignes comme je viens de 
le reporter ; mais je penfe que cette méthode ne 
fauroit dire qu'avanrageofe à tous les peignes ; 
puifque ce n'cil pas l’étofe feule qui en reçoit de 
l’avantage, mais que le peigne lui- meme en acquiert 
plus de folidité St dure davantage . 

Je dois cependant avertir que les recettes que 
je viens de «porter , m’ont été données par des 
ouvriers dont j’admirois les peignes , mais je ne 
les ai jamais pratiquées moi-même. 

En comparant leurs ouvrages avec ceux des au- 
tres, je n’ai pu me défendre de leur acorder une 
uès-grande fupcrioritd . 

Mo/eus peur afiemiler les fils des li^eeuls . 

Le ligneul cil , comme on l’a déjà dit , le fil 
qui fixe les dents haut Sc bas entre les quatre ju- 
melles , St qui fert en même temps à tes efpacer 
comme il faut . Cela poftf , on doit lcntir que la 
grtVTeor de ce ligneul varie félon l’écartement qu’on 
veut obferver entre les dents : il faut donc lui 
donner cette grôlTeur par des p roc; des qoe je vais 
détailler . 

Ce qoe je vais dire du ligneul propre aux diffé- 
rent peignes , ne doit s'entendre que du corps du 
peigne ; car quant aux dents des lificres , on a 
coutume de les arrêter avec le ligneul au moins 
double en grôffeur , tant pour la force que pour 
i'écartcmcnt : auffi a-t-on coutume de faire deux 
tours à chaque dent pour les tenir plus écartées. 

Le fil dont on fait le ligneul peut être indiffé- 
remment de chanvre ou de lin , filé au rouet ou i 
la quenouille, peu importe i mais on ne lui don- 
ne aucun apprêt : il doit être d’une certaine finef- 
l’e , pour qu’en ajoutant au brin qu’on veut com- 
pofer un ou plufiturs fils , on fuive une gradation 
pins infenfible , & par ce moyen faifir plus préci- 
lémenr la grbfieur dont on a befoin . 

C’eff pourquoi , fi 1 fix brins le ligneul étoit 
trop fin , St que le feptieme qu’on ajouteroit fût 
on peu grès , ii ariveroit qu’l fix il ferait trop 
fin , St trop grôs à Sept . 

Pour faire l'aJfemblage des brins , il faut qu» 
le fil l’oit dévidé fur des rochers . Ou met une 
quantité convenable de ces rochets fur une petite 
centre , St alfemblant les bouts du nombre de ces 
rochets qu’on a déterminé , on tord tous ces brins 
l’un fur l’autre avec un rouet à filer , Sc on les 
couche ainfi ne faifant plus qu’un brin fur le ro- 
ehet , qu'on place fur la broche . 

On ne donne à ce ligneul qu’autant de tors 

Î |u’il lui en faut pour affembler ces brins, & n’en 
aire qu'un ; mais il cil effentiel que dans toute 
fi» longueur il foit également tordu : ce qu’il cil 
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aifé de régler en comptant le nombre de tours de 
roue qu’on donne pour tordre la longueur qui eff 
entre la broche St la main de l’ouvriere. 

Quand cette longueur a reçu fon tors , on le 
couche fur le rochct , on en prend une nouvele , 
qui eil réglée par l'étendue du bras ; mais il faut 
avoir grand foin de ne pas defferrer les doigts dans 
cette opération , fans quoi le tors pafferoit au de- 
là de la main, fur la partie comprife entre la main 
Sc la cancre : par ce moyen , on s’affure de l’éga- 
lité de tors , St le fil elt très-uni dans toute fa 
longueur . 

On obl'erve de ne pas trop tordre le ligneul , 
paice qu'il devient trop dur, ce qui le rend diffi- 
cile à employer. 

11 ne faut pas totdre également le ligneol de 
toutes les grôlft-urs ; car le plus fin ferait trop 
mon , Sc Te plus grôc trop dur on a chez les 
peigners des a- peu - près qui font toujours fufli- 
fans, St dont les femmes, à qui ce travail eff or- 
dinairement abandoné , ne s'écartent guere . 

Sans cette attention , l'ouvrier en montant fon 
peigne ne ferait pas maître d’aplatir ce fil pour 
le forcer à ne pas tenir plus de place qu’il ne faut 
entre les dents . Il n’cft pas pollinie d'établir des 
réglés précifes pour la grôffeur de ce fil ; car les 
peigner varient fi fort dans le compte des dents 
qu’ils contienent , Sc dans l’écartement qu’on ob- 
ier ve entr’ellcs , que l’expérience feule peut in- 
ffruire un ouvrier qui chercherait ici à s'en rendre 
parfaitement au fait. 

JManiere de dévider le fil tordu » 

Le tors qu’il eff à propos de donner au fil pour 
eu former le ligneul , lui donne beaucoup de rai- 
deur Sc de dureté ; c'dl la raifon fans doute pont 
laquelle les peigners n’ont pas adopté les dévidoirs 
dent l'ufage cil li ordinaire par ioui ; ils en coo- 
Ilruifent de très- forts Sc très-folides , tel que ce- 
lui ci . 

Sur la circonférence d’on moyeu , font p'atiqués 
quatre trous à angles droits , deux par deux , fur 
deux lignes , pour qu’ils ce fe rencontrent pas au 
travers du moyeu : ces trous doivent être carrés ; 
ils reçoivent à frôlement un peu jufte les quatre 
ailes qui forment la croix , Sc au bout defquelies. 
font affemblés à tenons Sc morroifes quatre croif- 
fans , placés fuivant la longueur du moyeu . 

Cette tourner; peut changer de diamètre à vo- 
lonté , Sc fc prêter à la grandeur des échcvcaux , 
qui varient fuivant les-guindres oh ils ont été faits; 
il ne s'agit pour cela que de pouffer ou de tirer 
à foi chacune de cet ailes. 

Il eff encore nectffàire de pouffer une des ailes , 
quand on veut mettre un écheveau fur ce dévi- 
doir on l’en retirer ; Sc quand il y eff placé , on 
doit la retirer au point convenable . 

Ce dévidoir tourne verticalement fur un axe qui 
paffe par le centre du moyeu; Sc pour qu’il n’ap- 
proche pas trop du montant , on réferve à cet ar- 
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bre an renflement qui pofe contre le montant, & \ on pafle le fil dedans , & il n’en prend que et 
à l’autre bout eft un tenon carré par où il entre qu’il loi faut pour parvenir 4 la grôfleur dont oo 
dans ce montant , qui lui même elt planté dans a befoin .. 

un billot ou dans une pierre affer lourde pour Mais ce n’eft pas allez de Pabandoner ainfl an 

donner de la folidité à toute la machine - hazard , on a imaginé diverfes méthodes- pour 

On arrête la tournete fur fon aie au moyen régler cette grôffeur dans toute fa longueur . Par* 
d'une cheville de bois qu’on met dans le trou qui mi ces méthodes , il. y en a fans doute de roeil- 

cfl au bout de l’axe. leures. les unes que les autres , mais je me con- 

Pour fe fervir de cette machine, jl en faut une tenterai d’en faire voir trois des plus ufitées & - 
autre, dont voici la defeription. Sur une planche, des plus commodes telles que je les ai vu prt* 
font plantés deux montans à huit ou dix pouces tiquer aua peiguers les plus habiles , de qui je les 
de diflance l’un de l’autre ; au haut de chacun eft tiens ». 
une entaille, propre à.recevoir les collets de l’ar- 
bre où il eft retenu par les chevilles.. Première minière de poijfer le fit. 

Enfuite du coller eft réfervée une partie carrée, 

fur laquelle on place la roue , dont l’office n’eft On place une marmite fur un trépied , & on’ 
autre que d’accélérer la rotation de la machine. entretient deiTous un feu fuffifant pour tenir la li- 
Enfin l’arbre fe termine en pointe de quatre à qutur bouillante Au cité droit de- la cheminée 
cinq pouces de long , d’un diamètre foffifant pour & en dedans , font fcellés deux forts pitons , dam 
y pouvoir placer un rochet , fur lequel on évide Panneau defquels pafle une broche de fer , for la- 
ie fil . ' t quelle eft placé un- rochet qui fe dérouie à- me- 

L’oovrîere tient de la main gauche le fil qu’elle fore qu’on en a. befoin .. 
conduit fur le rochet , pour qu’il s’y répande éga- L’ouvrier prend un bout de ficele un peu grftf- 
iement , & de la droite elle frape du plat de la fe , & fait un nœud au milieu , dans lequel il 
main , en retirant le bras à elle , fur l’arbre entre fait paffer le fil du rochet , & 4 mefure que ce 
les deux montans, & procure pat-là une rotation fil fort de la marmite , ce nœud lui fett de filie- 
très-rapide à cet arbre , & conféquemment an ro- re pour en régler la gtéffeur . 
cher ; elle répété ces coups de main aufli fouvent H falloir un moyen pour déterminer le fi! 4 

qu’il eft néceffaire pour entretenir le mouvement . aller fe plonger dans la poix qui eft dans la mar- 

L’arbre de cette machine eft compofé de trois mite; c’eft ce qu’on obtient au moyen d’une four- 
pieccs , le grès de l’arbre eft de bois ; 4 droite eft ehere de fer , au bout de laqœllc eft un tenon 
un collet qui y entre avec éforr. qui pafle dans ua trou pratiqué au milieu d’un 

Dans l’autre extrémité du cylindre entre une ti- morceau de bois qui-, apuié contre les patois inté- 
ge de fer apointie 4 cet effet , & arondie pour rieures de la marmite , retient cette fourchete dans 

fervir de fécond collet ; enfuite eft un carié qui une pofition perpendiculaire ; au moyen de quoi 

reçoit la roue y enfin eft la pointe fur laquelle on le fil- qn’on pafle d’abord entre les deux pointes 
place le rochet. fe plonge dans la- marmite, & t’y imprégné d’une 

Au moyen de cet utrafile , le dévidaee fe fait quantité fuififaotc de poix , dont enfuite la filiete 

fort vite ; après quoi on pafle le fil 4 la poix , ôte le foperflu . 

comme on va le voir. Il font dans ce travail avoir attention- d’enduire- 

les doigts de la mai», droite avec un peu de fain- 
Maniere de foijjèr U fi! pour en faire le doux , pour empêcher que ia poix ne tlene aux 

ligneul . ■ mains ; & 4 mefure qu’elle fe diflipe , on en re- 

prend dans une- terrine qa’oo- place 4 cer effet fur 
Le fil avec lequel oo arrête les dents fur les ta cheminée, 
jumelles , ne prend le nom de ligneul qne lorf La poix dans cette opération ne fe fige pas trés- 
qu’aprês toutes les préparations néceflaires , on l’a promptrmeot ; c’eft pourquoi il faur avoir foin de 

eaduit de poix fondue & préparée pour cela . placer chaque- tour par terre , & noir les uns fur 

La poix dont ou fe ferr n’eft pas pure , c’eft les autres , du moins autant qu’on le peur , aten- 

ordinairement de la noire; on y mêle une certai- du qu’ils fe collent enfemble , & que ceux qut 

ne quantité de poix réfine & de fain doux ou de font dans une pofition- inclinée , occafionent lécoo- 
fuif de chandele ; quant aux dofes dont ce méian lemenr de la poix vers la- partie inférieure -, de le 

ge eft compofé, il n’y a rien de déterminé ; cha- fil devient dans toute fa longueur plein d’inégaii- 

que peigner le compofé 4 fa fantaifk- ; quelques- tés , inconvénienr auquel la filiere devoit remé- 

nns m’ont affûté que for une livre de poix noire, dier , & qu’on ne fauroit éviter , mal gré tontes 

on mettoir deux onces de poix-réfine neuve, & les précautions que je viens de recomander. 

environ une once de fain-doux ou de foif. On n’eft jamais afforé d’une parfaite égalité dam 

1 1 faut faire fondre le mélange dans une mar- la longueur du ligneul , parte que , comme nous 

mite de terre verniffte neuve ; & quand on veut l’avons déjà dit , quelque foin qu’on prene pour 

s’en fervir , on met la marmite for le feu , ayant étendre les tour» 4 mefure qu’oo le tire , comme 

foin que U matière bouille contisuélement , alors la poix retic long-temps chaude, elle defcend par 
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fon propre poidi , & fe trouve p!us épaife d'un 
côté que de l’autre mais ces défauts n 'empê- 
chent pas beaucoup d’ouvriers de fuivre cette mé- 
thode . 

Parmi ceux qui , en tirant le ügneul , le laif- 
fent tomber 4 terre, il y en a qui fe fervent pour 
filière, d'une paiete de bois, au milieu de laquel- 
le e!l un trou de la grôffeur qu’on délire . On tient 
cette paiete de la main gauche -, tandis que la 
droite tire le iigoeul. 

Cette fécondé méthode efl préférable quant à la 
filière , dont le trou peut être très-rond, ce que la 
fieeie ne fauroit produire. 

On graille cette paiete de temps en temps avec 
un peu de fait - doux , pour que la poix ne s’y 
atache pas : on a autant de paletes qu’on veut 
de différentes grôfieurs de ligncul , & on les nu- 
mérote pour les dillinguer plus aifément au bc- 
foin ■ 

Quand on a paillé une certaine quantité de Ii- 
gneul , & qu'il eli bien refroidi , on le dévide 
par petits paquets entre le pouce & l’index de la 
main gauche, ou fur les trois premiers doigts, en 
le cooduifant avec la main droite ; on lie enfuite 
ces paquets par le milieu avec la fin de chaque 
bout , & on l’arrête par un nceud coulant pour le 
l'errer fans craindre qu’il fe mêle. 

Seconda maniéré de poijjer le fit. 

Les peigners qui emploient la méthode que je 
vais rapoeter , placent une marmite remplie de 
poix & autres ingrédiens fur le feu ; ils fe fervent 
d’une paiete dont le trou efl pins -ou moins grand , 
fuivant ia grôlfenr qu’on veut donner an fil , & 
faifanr de la main droite tourner un afple , ils 
l’envefopent de ügneul i mefure qu’il fort ne la 
marmite , & en forment par ce moyen un éche- 
veau en fort peu de temps. 

Cet afple eil porte' fur un chevalet, dont la con- 
flruâion n’a befoin que de folidité . 

Sur un châffis formé de deux pièces de bois af- 
femblées par des traverfes , s’élèvent deux forts 
montant , -retenus par det arc-boutans qui s’affem- 
blent haut A bas a tenons & mortoifes , ainfi que 
toutes les autres pièces . 

Au haut de ces montans efl uue entaille où re> 
pofe l’axe , & leur écartement efl déterminé par 
la longueur du moyeu, au milieu duquel four per- 
cées deux mortoifes qui fe rencontrent au centre ; 
car les tenons des quatre bras n’y entrent guère 
que d’un pouce ou un pouce & demi , & cha- 
que bout de ce moyeu efl convexe , pour diminuer 
les frôlement contre les montans . 

Au bout de chaque bras cil un tenon qui reçoit 
les ailes , au moyen d’une mortoife pratiquée fur 
leur épailfeur ; & pour plus de folidité , ces ailes 
y font chevillées. 

L’axe efl fait de deux pièces ; l’une a un tenon 
carré qui reçoit la manivele , & routes deux font 
■arondics pour fervir de collet , & ont Jeun ex- 
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trémités apointies pour entrer carrément dans le 
moyeu . 

La manivele efl faite le plus fimplement pof- 
fible; c’efl un morceau de bois de quatre à cinq 
pouces de long , 4 l’un des bouts duquel efl un 
tron cane au calibre du carré de l’axe , & 4 l’au- 
tre eft un trou rond qui reçoit une cheville 4 tê- 
te , laquelle entre dans la poignée . 

Cette méthode n’a que l'avantage de la filiere 
de bois on paiete, pour donner au ligneul une é- 
gaiité de grôffeur dans toute fa longueur ; encore 
fi l’ouvrier n’y prend garde , le trop de poix que 
la petitclfe du trou force de refluer contre la pa. 
lete , s’y fige , fe durcit , & diminue infenfibie- 
ment le diamètre du trou , au point que fi l'or 
n’avoit foin d'approcher la paiete du feu de temps 
en temps , le fil fe trouveroit 4 la fin réduit 4 
un tiers au plus de la griffe ur qu’on avoir deffein 
de lui donner : on peut aufii l’enduire de fain-doux 
4 mefure que la poix paraît s'y amâlfer. 

II y a un autre inconvénient auquel il n’efl 
pas aifé d’apporter remede; c’efl que les fils cou- 
chés fur l’afple fe trouvent plus chargés de poix , 
& par conféquent plus gros près des ailes. 

La poix confervc allez long-temps fa fiuidité , 
& le mouvement de rotation la fait tendre 4 s’é- 
chaper ; mais retenue par une furfaee qui efl 
l'aile , elle s’y fixe , & de proche en proche le 
fil s’en trouve plus chargé que dans les entre deux. 
Mais, dira-ton, la poix efl - elle tellement nécef- 
faire qn’on ne puilfe lui fubftituer des réfines, des 
gommes & autres fubffances femblables l Oui , 
fans doute, il faut que la matière dont on enduit 
le fil foit dure fans câ/fer , réfille aux ftotemens , 
& fur -tout puilfe fe prêter aux contours que le 
ligneul décrit fur les jumelles , fans éclater ou 
-s’égrener . 

D’ailleurs, lorfque le peigne efl fait & qu’on le 
met en ccuvre dans les rainures du batant qoi le 
•reçoit , il y éprouve des façades & des ébrahle- 
mens multipliés ; & C la matière dont le fil efl 
enduit n’étoit pas liante , elle ferait bientôt anéan- 
tie , au grand domage du peigne , dont les dents 
font comme amalgamées avec les jumelles par le 
moyen de la poix . 

Il faut croire qu’on ne s'en tient 4 cette fuir- 
fiance, qu’après avoir eflayé de beancoup d’autres 
qui n’ont fans doute pas rempli le même objet , 

J’ai dit que l’ufagc de l’afple étoit fujet à un 
très- grand inconvénient ; cependant on trouve 
beaucoup d’ouvriers qui s’en fervent ; & lûrf- 
u’ils le jugent fuffifament rempli > ils redévi- 
ent ce ligneul par longueurs entre le pouce & 
l’index de la main gauche , en croifant chaque 
tour , ou bien fur quatre doigts , comme je l’ai 
dit plus haut , Voyons maintenant une autre mé- 
thode , 
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T rùfieme manière de peifier le ligneul , 

La maniéré dont je vais parler n’eft pas entiè- 
rement différente des précédentes ; l’ouvrier place 
la marmite fur un trépied , comme on l'a vu , 
& le rochet fur une broche au côté droit en 
dedans de la cheminée ; mais au lieu d’une pa- 
Icte de bois , il pofe fur la marmite meme une 
phnche fixée avec des clous fur des taffeaux , dont 
l'écartement elî à peu prés égal au diamètre lupé- 
rieur de la marmite , pour qu'eu tirant le fil la 
planche ne puillc pas fe déranger . Au milieu de 
cette planche font pratiqués piuficurs trous de 
differens diamètres pour toutes les grôffeurs de li- 
gocul . 

Au moyen de cette planche, on a les mains li- 
bres pour diriger le lignent fur un afple , comme 
à la précédente manitte , ou fur un rouet , qui 
n’a pas le meme inconvénient. 

Un autre avantage que procure l’ufage de la 
planche qui fert de filicre , eff d’y atacher la four- 
chete entre les pointes de laquelle paffe le fil au 
fond de la marmite. 

On cil difpcnfé par -là d'arrêter la fourchete . 
Ainfi , quand on veut paffer le fil fous la four 
chete , on etiif ve la planche & la fourchete à 
la lois . 

L'n autre avantage efl , que cette planche fer- 
van t de couvercle a la marmite , s’échaufe , & le 
trou par où paffe le ligneul n’eff jamais bouché 
par la poix qui retombe à mefure dans la mar- 
mite . 

Il faut avoir foin de placer le rouet bien en fa- 
ce de la marmite , afin que le ligneul ne tombe 
pas à droite ou à gauche ; & même pour le pla- 
cer plus egalement , on fe fert d’une baguete fnr 
laquelle il gliffe & qui le dirige a volonté. 

La confit uéiion de ce tou t eft on ne peut pas 
plus ltmple ; ce n’eft autre chofe qu’un bâtis de 
bois , ccmpofé de deux pièces affemblées par les 
rraverfes à tenons & mortoifes , for lequel s’élè- 
vent quatre montans affemblés par le haut au 
moyen de deux ttaverfes , au milieu defquelles 
cil une entaille où fe place l’axe du rouet ; cet 
axe cil retenu par un raffeau qu’on fixe avec deux 
chevilles . 

Quant à la roue , c’cff à peu prés celle d’un 
rouet ordinaire, compofée d’un moyeu , au centre 
duquel paffe l’arbre , & for fa circonférence font 
affemblés fix rayons , au bout dcfquels efl retenue 
la cerce ou cercle de bois mince avec quelques 
dons d’épingle ; les deux bouts de ce cercle font 
amincis pour être l’un fur l’autre , fans en aug- 
menter l’cpaificur. 

La manivele eff formée d’un morceau de bois 
de fix à fept pouces de long , à l’un des bouts 
duquel eff un trou carré qui reçoit le bout de l’ar- 
bre , & l’autre reçoit une longue cheville à tête , 
qui paffe au travers du manche , & lui permet de 
tourner quand on U tient dans la main. 
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Il eff certain que l’nfage de ce rouet eff préfé- 
rable à celui de l’afple , parce que la furface fur 
laquelle fe couche le fil , étant continue , force la 
poix de fe fixer à l’endroit où la filière l’a placé; 
au lieu que les vides qui fe trouvent à l’afple , 
lui permettent de couler sers les ailes . La maniè- 
re de relever le fil de deffus ce rouet eff la même 
j dont on a patlé précédemment . 

I Oo vient de voir trois manières d'enduire le li- 
; gneul . La première confiffe à l’étaler par terre i 
mefute qu’on le retire de la marmite , la fécondé 
en le dévidant fur un afple, la troilîeme enfin en 
le recevant fnr un rouet. 

Ces trois opérations exigent que ce travail fe 
fafle dans une chambre , où le feul remed; con- 
tre l’odeur forte que cette compofirion exhale , a 
été de placer la marmite dans une cheminée , 
par où le courant de l’air en emporte la plus 
grande partie ; mais cette odeur fe fait encore bien 
lentir à tout le voifinage , mal gré cette précau- 
tion ; c’cff pour cela que plufieurs peigners ont 
coutume, de faire ce travail dans une cour ou jar- 
din , où le grand air diffipe promptement cette 
odeur : on pouroir même conüruire un angar 
propre à cela , qui ne dtmanderoir pas beaucoup 
de place. 

Maniéré de poijfer le fil dans une a ont eu jardin. 

Lorfqu’on poiffe le ligneul en plein air, il faut 
fobiiituer un fourneau a la cheminée , non pas 
cependant que cela foit indifpcnfabie , poifqu'on 
pouroit en conffruire une fous un angar ; mais 
pour pins de commodité on fe fert de fourneaux . 

Chaque pays a encore fes utenfiles particuliers; 
ici on fe ferr de fourneaux de tôle , là de terre , 
& antre part de ceux qu’on voit communément 
dans les cuifines, conllruits en plâtre , & montés 
fur quatre pieds pour être plus portatifs . 

Ceux de tôle ne font autre chofe qu’un cylin- 
dre de fer bain qu’on nomme tSle . Le fond eff 
monté fur trois pieds , & emboîte à recouvre- 
ment le corps do cylindre , qui y eff «taché avec 
des rivures. 

On a aufii coutume , pour plus de folidité , de 
mettre fur la hauteur deux cercles de fer , l’un au 
bord fupérieur, Ôc l’autre en bas. 

A peu prés au tiers de là hauteur eff ataché en 
dedans un cercle de fer, ou au moins des portions 
de cercle , pour fourenir la grille qui n'eff elle- 
même qu’au cercle de fer a fiel fort , fur lequel eff 
foudée à la forge ou rivée une quantité plus ou 
moins grande de tringles aufli de fer , qu’il eff à 
propos de placer triangulaircment , & non à plat , 
afin que la cendre trouvant deux plans incliné! , 
tombe & ne bouche pas Itt intervalles , ce qui ra- 
lentit l’aâivité du feu . 

Sur le devant du fourneau, c’cff à dire , for le 
côté oppofé à la jointure des deux bouts de U 
tôle , eff pratiquée une ouverture plus haute que 
large, qu’on ferme au befoin avec une porte cin- 
trée; 
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trie ; & même à «tte porte qui fert 4 mettre le 
bois ou le charbon dans le fourneau , on en pra- 
tique une plus petite , comme 4 un poêle ordi- 
nal! e . 

Cette derniere fett 4 donner de l’air an feu, qui 
fans cela s’éteindroit , ou du moins fe ralentirait 
beaucoup . La maniéré dont on ferme ces deux 
portes avec de petits loquets , ell connue de tout 
le monde . 

Pour pouvoir tranfporter ce fourneau plus com- 
modément, on y atxche 4 deux points oppofés de fa 
circonférence , des anfes de fer , qu’on faifît avec 
des poigncm de bois ou quelques chifons , pour ne 
pas fe brûler. 

11 y a des ouvriers qui , quand iis placent la 
nurmice fur ce fourneau, avant d’aiumer le feu, 
lutent les bords avec de la terre 4 four , oa au- 
tre , pour concentrer mieux la chaleur ■ 

Cet expédient eil fort bon en lui même ; mais 
11 l’on n’avoit point attention , ou de (ailler une 
ou deux ouvertures oppofées fur la circonférence , 
ou de pratiquer quelques trous au haut du four- 
neau , on verrait infenüblement le feu s’éteindre , 
ou pour mieux dire , on ne fauroit venir 4 bout 
de l’alumer, car tout le monde fait qu’il lui faut 
un courant d’air. 

La marmite étant fur le fourneau , il eil indif- 
penfable d’avoir un point d’apui pour placer levo- 
chet fur lequel eil le îil ; c’eft 4 quoi l'on a pour- 
vu, en imaginant de fe fervir d’une cfpece de pe- 
tite cintre ; & quand on veut travailler , on place 
au delfus de la marmite la même planche dont 
nous avons déjà parlé , 8c qui y eil retenue au 
moyen de deux radeaux qui y font atacliés . 

Le rouet fur lequel on envelope le ligneul , eft 
entièrement femblable 4 celui dont nous avons 
déjà donné la defcripiion ; mais comme le four- 
seau fur lequel on place la marmite ell beaucoup 
plus haut que le trépied fur lequel on la mrttoit , 
& qu’il elt néceflaire que cette marmite Toit beau- 
coup plus baffe que le rouet, il a fallu exhaud'er 
ce rouet au moyen des quatre pieds qu’on a plantés 
fous fa bafe. 

Je dis qu’il faut que le rouet foit plus haut que 
la planche ou filière qui ell fur la marmite : en 
effet , la direSion fuivant laquelle il faut que le 
fil en forte pour que le ligneul foit rond , elt la 
ligne perpendiculaire , fans quoi ni la rondeur ni 
la grôlfeur des trous qu’on aurait déterminés n’in- 
flucroieut fur celles du ligneul , qui fe trouverait 
d’autant plus aplati & menu , que cette direSion 
ferait plus oblique. 

Audi le bâton que tient l’ouvrier 4 fa main 
gauche , fert autant 4 relever le fil eu fortant 
de la filiere , qu’à le diftribuer également fur le 
rouet . 

L’ouvrier en opération met 4 côté de lui une 
corbeille remplie de rochers pleins de fil , & plus 
loin un autre panier rempli de charbons pour en- 
tretenir un feu égal fous la marmite . 

Lorfqu’on ne veut pas faire la dépenfe d’un pa- 
Artt & Métiers , Tome F, 
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reil fourneau , on peut fe fervir d’on réchaud de 
terre de creufer , dont l’ufage ell fi commun ; 
d’autres fe fervent de celui qu’on voit dans pref- 
ue tontes les cuifines ; mais on y a/oute une 
ouble porte pour régler plus fûrement la force 
du feu. 

On peut avec ces fortes de fourneaux tirer le li- 
gneul des trois maniérés dont j’ai parlé ci-devant . 
On fe place où l’on veut ; l’odeur s’évapore plus 
aifément , le tour efl plus beau , & la poix ell 
bien plutôt refroidie ; ainfi tout engage 4 préfé- 
rer cette méthode. 

Les peigner* , 4 qoi il importe fi fort que le 
ligneul foie d’égale gTÔfleur dans tome fa longueur, 
préfèrent celui qui a été fait dans un temps froid, 
à celui qu’on a fait dans l’été ou dans une cham- 
bre échaufée. 

U efl certain que quand il fait froid , la poix 
efl fnr le champ figée , 8c que le ligneul elt 4 
la grôlfeur où la filière l’a mis . Cette dbfervation 
m’a fait penfer que dans l’une 8c l’autre faifon , 
fi l’on avoit foin de faire palfer le ligneul dans de 
l'eau en fortant de la filière , on lai procurerait 
cette égalité fi recherchée, & qu’on obtient fi dif- 
ficilement . Je vais propofer an leâeuc mes idées 
à ce fujet. 

Moyens de rendre le ligneul toujours égal. 

Le premier moyen propre 4 refroidir prompte- 
ment le ligneul, ell de monter l’afpleou le rouet 
fur une auge de bois remplie d’eau : pour cela il 
fuffit de pratiquer au milieu de l’épaiffeur des 
deux grands côtés une mortoife aller profonde pour 
recevoir les tenons arafés des monrans , dans lef- 
quels ell une entaille où repofe l’axe . 

On voit que le fil ne ferait pas plutôt fur raf- 
pie , qu’étant porré dans l’eau , il ferait prompte- 
nette refroidi *.& 9 ue 1* poir acquerroit de la 
confiuanee . D ailleurs , même avant d’ariver à l’eau , 
le fil place' à côté d’autre déjà très froid 8c mouil- 
ié , feroit lui-même refroidi , & ne pouroit s’ata- 
cber au Al voifin . 

Ce moyen eil fujet à un inconvénient, c’eft que 
la rotation éleve l’eau & en répand au loin de tous 
cotés : par raport à J’afple , il n’y a de remede 
qu a remr la manivele un peu longue, & s’éloi- 
gner de l’auge pour n’être pas mouillé. 

Quant au rouet, on peut fe fervir du même re- 
mede, & de plue, placer à quelque diflance de la 
roue fur . le bord de l’auge une planche ou autre 
chofe qui rabate la plus grande partie de l’eau; 
ce que les couteliers, dont la meule trempe fans 
cefle dans l’eau, appelent rabat eau . 

Le fécond moyen eft on peu plus compliqué , 
mais il n'efl pas fujet aux inconvéniens du premier. 
D’abord on place le rocher fur une broche de fer , 
au haut d’une cantre, de là Je fil va au fond de 
la marmite s’abreuver de poix,&pa/Te par la fiiiere 
dont j’ai déjà parlé. 

À côté du fourneau ell placée une auge de bois 
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fur fun pied , & fur le bout, prés de I» marmite, 
s’élève un montant artemblé à tenons & mortoifes , 
au haut duquel efl un enfourchement qui reçoit une 
poulie de deux ou trois pouces de long . 

Cette poulie a la liberté de tourner fur une 
broche de fer qui parte dans l’épairtcur du mon- 
tant : au fond de l’auge ert atachc un bâtis de 
bois , qui porte nne poulie fous laquelle parte le 
ligneul au fond de l’eau ; enfin ce ligneul ra fe 
dévider fur l’afple que l’ouvrier fait tourner avec 
la main droite au moyen d’une manivele , tandis 
qu’avec une baguete il dirige le ligneul de la main 
gauche . 

Le bâtis du fond de l’auge ert compofé d’une 
pîece de bois , fur laquelle s’élèvent deux mon- 
tant percés par le haut , pour recevoir l’axe qui 
porte la poulie ; ainfi l’écartement de ces mon- 
tans doit être 4 peu près égal 4 la longueur de cette 
poulie . 

Il ert abfolument nécertaire de faire parter le 
fil fur une poulie avant d’entrer dans l’eau : car 
comme alors la poix ert encore liquide , fi on k 
faifoit gliiTer fur le bord de l’auge ou autre part, 
il perdrait toute la poix qui a parte par la fiUere, 
8c s’aplatiroit du cdté du frôlement . 

Maniéré de monter les peignes. 

Le métier 1 monter les peignes ert une table 
peu élevée, montée fur quatre pieds artembiés par 
le bas au moyeu de travcrles , & par le haut à 
tenons & mortoifes dans une forte planche . 

Cette table ell unie au rabot , & entourée d’un 
rebord dont la largeur , outre celle de la planche , 
ert environ d’un pouce ou d’un pouce & demi , 
pour qu’aucun des outils ne puirte tomber 4 terre. 

Au milieu de la largeur & fur la longueur font 
pratiqués quatre trous carrés propres à recevoir les 
tenons des montans ou poupées , qu’on y arrête au 
moyen de clefs ou coins qui entrent dans leurs en- 
tailles, en deflous de la table, comme les poupées 
d’un tour. 

Au haut de ces poopées & fuivant la longueur 
de la table , ert pratiqué un trou d’un diamètre 
fuffifant pour recevoir le canon de fer, 4 l’un des 
bouts duquel ert fondée une piece carrée , qui en 
tre de toute foo épairtcur dans une des faces de 
la poupée , & y e(i retenue par quatre vis 4 tê- 
te noyé: , au moyen de quatre irons qu’on y voir . 
La longueur totale de ce canon , y compris fa 
tête , cil égale à l’épairteor de la poupée qui le reçoit . 

C’eft dans ce canon que parte le boulon de fer, 
dont une partie ell ronde & unie , ôc le relie ert 
taraudé dans toute fa longueur ; 4 la partie plei- 
ne, ert une mortoife carrée, un peu alongée, dam 
laquelle parte lx clavete dont on coonoîtra bien- 
tôt l’ufage . 

On conçoit que le diamètre de ce boulon , tant 
de la partie pleine que de la partie taraudée, doit 
être tel qu’il puirte couler aifément dans le canon 
4 mefure que l’écrou 4 oreille l’appele. 
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Les claveres fervant 4 conteoir les jumelle: du 
peigne , tk le boulon étant attiré par l’écrou , leur 
donne autant de tenfion qu’on en a befoin pour 
monter le peigne . 

La longueur des boulon» doit être telle qu’on 
puirte s’en fervir pour toutes les longueurs du pei- 
gne , en chargeant les poupées de place. 

le m’explique : il faut qu’on puirte tenir avec 
les clavetes un peigne qui feroit plus court que 
depuis 1a première entaille de la table d’un côté , 
jufqu’à la fécondé de l’autre côté , & plus long 
cependant qne l’intervalle compris entre les deux 
du milieu : par ce moyen il n’ert pas de longueur 
qu’on ne puirte fairtr. 

Cette maniéré de monter les poupées du métier 
ert fans contre-dit la meilleure; mais ces boulons 
coûtent un peu cher; & pour épargner la dépen- 
fe, beaucoup de peigners fe contentent d’un com- 
me ceux dont nous venons de parler ; & l’autre ert 
un boulon 4 tête: cette tête repofe contre la pou- 
pée , & foutient l’effet que fait le tirage de l’autie 
qui ert 4 vis. 

On ne fauroit abfolument blâmer cette métho- 
de , qui remplace fort bien l’autre , & même on 
pouroit y trouver de l’économie de temps , poif- 
qu’on ne touche qu’au montant 4 droite , l’autre 
reliant immobile. 

La table ou le métier dont je viens de donner 
la defeription , n’eft pas d’une grandeur fufüfantc 
pour y fabriquer des peignes de toutes les lon- 
gueurs ; aurti plufieurs ouvriers ont-ils , chacun 
félon fon génie. , cherché 4 fe procurer les com- 
modités necertaires 4 ce travail . 

Les boulons 4 vis qoe nous venons de voir , font 
on ne peut pas plus commodes : on donne par leur 
moyen autant ôc aurti peu de tendon qu’on en a 
befoin . 

Cette tendon , qu’on croirait avoir dérermniée 
d’une maniéré fûre au moyen des vis , augmente 
à mefure qu’on place des dents dans le peigne , 
aind qu’on le verra en ton lieu : il faut donc qne 
l’ouvrier lâche la vis infenfiblemeot , fans quoi les 
coroneles ou jumelles ne pouvant plus fupporter un 
pareil éforr, cârteroient bientôt. 

De plus, pour faire un peigne, on a befoin de 
parter entre ces jumelles un infiniment qu’on nom- 
me foule, & qui leur donne l’écartement convena- 
ble : cet ntenfile , en les écartant , les racourcit 
encore & augmente la tendon. 

On fe fera d’un autre métier qui réunit l’avan- 
tage de pouvoir tendre & détendre infendble- 
ment les jumelles au moyen du boulon 4 vis 
du montant , & de fe prêter plus facilement 4 
toutes les longueurs de peignes. Voici comment. 

Chique montant ert fixé fondement au moyen 
de tenoos â enfourchement , fur une palete qui 
le déborde de trois côtés , favoir , de deux côtés 
parallèles aux boulons , d’environ deux pouces , 
& fur la face intérieure de quatre ponces au 
moins. 

Sur les deux petits côtés ert pratiquée une feuil- 
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Jure qui gliflé fous une entre pratiquée en fens 
contraire fous les tringles , au moyen de quoi ces 
poupées peuvent s’avancer d’une auffi petite quan- 
tité qu’on le juge à propos le long de ces trin- 
gles , qui doivent être clouées fur la table bien pa- 
rallèlement entr’elles. 

Lorfqu’on veut les fixer, on ferre contre la ta- 
ble une vis à tête carrée , qui entre dans un écrou 
placé folidement par- défions la planche ou baie de 
la ponpée de toute fon épaiffeur, qui doit être ce- 
pendant moindre que cette planche. 

On fe fert d’une clef pour ferrer cette vis ; & 
pour ne pat ufer le bois à force de vifier & dé- 
vider, on met fous la tête de cette vis une roo- 
dele de cuivre qui en fupporte tout le frote- 
ment . 

En parcourant les différent ateliers , j’avois re- 
gardé le métier que je viens de décrire ? comme 
le plus parfait & le plu» commode; mats je vais 
en décrire un autre que la plus grande partie des 
ouvriers eftiment davantage , à caufe de fa grande 
fimplicité . 

La table de ce métier refiemble parfaitement au 
banc d’nn tour . On pratique au milieu une rai- 
nure de dix- huit lignes de large ou environ, & 
prcfqne auffi longue que la table même ; les mon- 
tant dont on fe fert , ne font autre chofe que les 
poupées d’un tour. Sa clef eft faite un peu en coin 
pour ferrer la poupée fur la table en entrant dans 
l’entaille ; du refie , les boulons paffent dans les 
poupées , comme aux autres métiers . 1 1 y a ce- 
pendant quelques ouvriers qui, pour diminuer la 
dépenfe, font faire ces boulons en bois. 

C’cft uo collet percé d’une mortoife oh entre 
la clavete fur laquelle on met les jumelles ; en- 
fuite eft une partie cylindrique de la grôffeur du 
•ton de la poupée, St enfin le refie eft taraudé à 
la filière en bois ; 8e on fe fert , pour tendre les 
jumelles , d'un écrou de bois . Le métier ainfi 
monté , n’eft certainement pas auffi foliée qu’en 
ter ; mais auffi la dépenfe eft bien moindre : c’eft 
ce qui engage beaucoup d’ouvriers à le préférer. 

Les métiers dont j’ai parlé jufqu’ici , font com- 
munément confirmes dans la proportion de quatre 
pieds ou quatre pieds 8c demi ; mais cette lon- 
gueur n’eft pas fuffifante pour beaucoup de pei- 
gnes, qui ont fouvent jufqu’à trois aunes & demie 
de long . 

Il faut des métiers capables de les contenir ; 
mais comme ils tiendroient trop de place , on les 
fait ordinairement de plufieurs pièces , qu'on affem- 
ble Sc qu’on démonte i volonté , fuivant le be- 
foin . 

Un métier eft compofé de trois parties , dont 
les deux extrémités s’afiemblent au moyen de te- 
nons qui entrent dans des mortoifes pratiquées fur 
l’épaifienr de la partie du milieu . 

Aux parties de droite 8c de gauche eft prati- 
qué un certain nombre d’entailles , pour recevoir 
les rrootans , & le boulon à vis fupplée à leur 
mobilité . 
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La longueur totale de ces trois parties doit être 
de quatorze pieds trois ; pouces, pour y fabriquer 
à l’aife un peigne de trois aunes 8c demie de long , 
qui ne font que douze pieds fix pouces; il relie 
donc dix-fepr ponces , tant pour les montant , que 
pour la diliance des premières entailles aux extré- 
mités . 

Quelques-uns conilruifent ce banc de maniéré 
que la partie du milieu eft aftemblée avec des 
charnières à l’une des deux autres, & fe replie 
par- défias . 

Quand on veut s’en fervir , on abaiffe ce milieu 
qui vient fe joindre i l’autre , au moyen des te- 
nons & mortoifes ; on peut encore féparer la par- 
tie du milieu en deux , & en faire tenir une à un 
bout , 8c l’autre i l’autre . 

On fe fert encore d’une autre efpece de métier , 
avec lequel an peut faire des peignes de toutes les 
longueurs ; ce n’eft autre chofe que deux montans 
plantés folidement chacnn dans une planche un 
peu large , pour pouvoir les retenir À l’écartement 
dont on a befoin, au moyen d'une grôfie pierre 
dont on les charge ; ou , en place de pierre , le 
montant à droite ell fixé au moyen d’un crochet 
de fer enfoncé dans le plancher , Sc l’autre eft 
chargé d’une pierre. 

Comme l’ouvrier, en travaillant, a befoin 'de 
plufieurs utenfilcs , ainfi que d’une certaine quan- 
tité de dents qni doivent compofer le peigne, on 
a imaginé de confirnire une table fort petite, qu’on 
promene de tous côtés, & qui eft beaucoup plus 
baffe que les boulons des montans. 

Lorfqn’on fait de ces peignes de longueur ex- 
traordinaire, il eft néceffaire de tenir les jumelles 
un peu plus larges & plus épaiftes, & même on 
leur donne on peu plus de foule ( qui eft la hau- 
teur du peigne); leur longue portée les fait plier; 
& fi l’on r’y apportoit remede , le peigne , après 
être fait , feroit un peu courbe : c’eft pour préve- 
nir cet inconvénient , qu’on place fous les jnmelies 
un fnpport auquel on eft maître de donner telle 
élévation qu’on délire , par les moyens qu’on va 
voir. 

On prend une planche à peu près carrée , au 
milieu de laquelle on fait une mortoife qui reçoit 
le tenon du montant , & au haut de ce montant 
eft nne entaille en enfoorchement , propre i rece- 
voir une planche l'or fon épaiffeur : cette planche 
eft retenue au moyen de la cheville qui paffe de- 
dans 8c dans le montant ; mais pour atteindre pins 
exactement la hauteur des jumelles , an lieu d’un 
trou rend dans la planche , on y fait une rainure , 
& on la fait monter ou defeendre à volonté au 
moyen de coins de bois ou de canne plus ou moins 
épais, dont on la cale par deffous. 

On foutienr encore ces jumelles avec on «*/- 
fm, qui n’eft autre qu’un morceau de bois de la 
forme d’un parallélépipède, qu’on met fur la ta- 
ble à mefure que le peigne avance , tandis qu’a- 
vec le fupport on foutient la partie faite, 8c fou- 
i vent même on en met un fécond entre la table 
^Kkkk ij 
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& i’autre montant , lorfque les peignes font fort 
longs ; mais il faut avoir grand foin de eonferver 
au peigne une politioa bien horizontale & bien 
droite . 

Après avoir décrit toutes les opérations & uten- 
files nécefliires à la fabtication des peignes , je 
parte il la maniéré de les monter. 

Pour cet effet , dans la mortoife du bout de 
chaque boulon , on place un tenon de fer pins long 
que la plus grande hauteur des peignes , & dont 
l’épaifîeur doit être égale à la moindre largeur des 
dents de canne ; au lieu que , s’ils étoient trop 
épais , on ne pouroit pas s’en fervir pour des dents 
plus étroites. 

Il faut d’abord avoir foin que'les jumelles foient 
placées bien horizontalement , ce qui dépend en 
grande partie de la hauteur des poupées & de la 
pofition des tenons. II faut aufli que les jumel- 
les , dont l'écorce cti en dehors , foient bien pa 
lalleies , & fartent un angle droit avec les te- 
nons, car de ld dépend la perfection du peigne. 

On arache les jumelles deux ii deux par leurs 
bouts avec de la fieele ; & pour que la tenfion 
des boulons ne la puiffe pas faire glifler , on fait 
une encoche au bout de ces jumelles, où fe loge 
la ficele qui ne peut plus en fortir . Dans cet état 
il D'en plus quaftion que de mettre les dents en 
place . 

Pour s'affurer d’un écartement égal entre chaque 
«oupie de jumelles , on fe fort d’un infiniment 
qu’on nomme feule , qui n’el) outre chofe qu’un 
morceau de bois entaillé deflus & délions de rai- 
nures qui reçoivent les jumelles : ces rainures doi- 
vent être bien parallèles entr’clles & avec celles 
de l’aune face; c’efl leur écartement qui réglé la 
hauteur du peigne, & l’on détermine par une li- 
gne , ce qu’on appelé en terme de fabrique la 
hauteur de U foute. 

On ne court aucun rifqoe de faire tes entailles 
un peu plus larges que les jumelles qu'on y pla- 
ce ; car comme elles apuient vers les faces in- 
térieures ,. c’efl toujours ia ligne qui réglé l’écarte- 
ment. 

JLes peigner; ont ordinairement plurteurs feules 
fuivs ni les différentes hauteurs qu’ils veulent don- 
ner ai'x peignes. Ces hauteurs font quelquefois 
données £>r Ier fabricans eux-mêmes ; mais com- 
munément elles varient fuivant le genre d’étofe 
auquel an doit employer le peigne , ou félon l’é- 
paiffeur qu’on dot.t donner aux dents. 

Voici comment céda doit s’entendre. Si le pei- 
gne doit contenir les dents très-fines, & par con- 
léquent plus larges qu’à i primaire , on qu’oo ait 
befoin. de plus de hauteur, c’eft la foule qui la 
réglé ; fi au contraire les dents doivent être min- 
ces & étroites , il faut que le peigne foit moins 
haut , pour qu’il puiffe réfuter aux Cot'ps multi- 
plié* qu’il éprouve contre la trame ; & fi l’on ne 
fuivoit pas de réglés certaines là-delfiis, un peigne 
dépéritoit bientôt . 

On ne peut s’en écarter qu’en donnant plue de 
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largeur aut dents quand elles font minces, & ce 
qu’on perd d’un côté fe retrouve de l’autre. 

Il eil vrai que les fils de la chaîne effuient plut 
de frôlement entre des dents larges , que quand 
elles font plus étroites ; mais la folidité du pei- 
gne eft une loi dont on ne fauroit s’écarter . L* 
réglé générale eil que, toutes les dimenfions ob- 
fervées , il eil bon de donner plutôt plus de hau- 
teur que moins . 

Une autre difficulté que tous les peigners ne 
font pas en état de furmonter, c’efl le raport de 
la hauteur qu’on doit donner aux peignes avec 
leur longueur ; car fi l’on veut donner deux pouces 
& demi de foule à un peigne qui doit avoir vingt 
pouces de long , & qu’avec de pareilles dents on 
veuille en faire un de trente pouces de la même 
foule , il efi certain que le peigne ne fera paj 
affez fbtide , puifqn’avec les mêmes dimenfions il 
efi d’un tiers plus long. 

Il faut donc dans ce cas tenir les jumelles un 
peu plus larges, & donner un peu moins de foule . 

Ce que je dis ici de ces deux peignes , doit s’en- 
tendre en cas qu’ils foient auffi en proportion par 
raport aux dents , & que celui de vingt pouces en 
ait huit cents , & l’autre douze cents . 

Tous ces foins fout du reffort du fabricant , puif- 
qu’il y a fi peu de peigners en état de conduire 
des peignes fuivant ces réglés . 

Il faut encore éviter nn défaut dans lequel on 
tombe, pour vouloir donner de la folidité à un 
peigne , c’efl de laiffer trop de canne : on doit 
l'évider autant qu’il efl poffible; car fi la foie efi 
bouchmeufe, ou qu’elle n’ait pas tout l’apprêt con- 
venable , fi les dents font trop larges 'ou trop épaif- 
fes, elles ne permettent pas aux boums de paf- 
fer, & même elles écorchent La foie dont le peu 
de tors ne lui permet pas de réfifler . 

Ce que je dis ici eft applicable à toutes fortes 
de peignes, tant pour les étofes de foie que pour 
tous les autres tiffus, parce qu’il n’eft point de 
matière oh il ne fe rencontre des inégalités ; ainfi 
on ne fauroit y donner trop d'attention . 

J’en reviens au montage des peignes. 

Nous venons de voir que le principal objet de 
la foule efl de déterminer la hauteur du peigne j 
un autre avantage non moins conlidérable , efl de 
procurer affez d'écartement entre chaque couple de 
jumelles pour y partes la bâte avec laquelle on 
ferre les dents les unes contre les autres . 

Cette bâte n'eff autre chofe qu’une lame de fer 
à peu près de l’épaiiïeur des dents qu’on emploie v 
& dont ia largeur d’environ deux pouces eft égale 
d’un bout à l'autre ; fa longueur eft de fept à huit 
pouces. On y réferve une foie pour l'emmancher 
comme un couteau. 

Lorfque tout efl difpofé comme on vient de le 
dire , on place la première garde , & cm en arrête 
Ses tenons entre les quatre jumelles au moyen de 
trois ou quatre tours de Iigneul qui fe croifent les 
uns les autres, & qu’on ferre avec force. 

Il eft effentiel que les tenons de ces gudes ex- 
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cèdent la largeur des jumelles, faut pour arrêter 
le ligneul , que pour fervir de mefure à la hau- 
teur des dents dans toute la longueur du peigne ; 
& le corps de ces gardes doit être parfaitement 
dgal à la hauteur de la foule , puil'qu’une fois 
placées par un bout, elles en fervent elles; mêmes . 

Quand la première garde efl ainfi arretée , on 
fait encore deux ou trois tours de ligneul , tant 
pour lui donner plus de folidité, que pour mettre 
une dülancc entr’elle & la première dent ; on 
ferre ce ligneul, & prenant la bâte de la main 
droite , on la fait palTer entre les quatre jumel- 
les , & l’on frape fur le ligneul pour approcher 
les tours les uns des autres : ou fe fert de bâtes 
de différentes épailfeurs félon la largeur des dents, 
pour que le coup porte par-tout également. 

L a première dent, qu’on nomme dtnt dt font, 
n’eft pas une de celles qui compoferont le peigne, 
& el! beaucoup plus épaiffe fur la même largeur; 
on l'arrête par deux tours de ligneul , en frapant 
à chacun ; puis on met huit ou dix dents de li- 
lïcre , entre chacune defquellcs on place un tour 
de ligneul en frapant toujours avec la bâte •• ces 
dents de lilîere doivent avoir environ le double 
d’épiiüèur de celles du corps du peigne. 

La méthode de ceux qui font ces dents avec 
du fil d’archal aplati, efi préférable à celle de ne 
mettre que de la canne , parce que ces dents fup- 

r tient la plus grande fatigue ; il ferait même plus 
propos de les faire avec du fil d’acier aplati , 
qui cil toujours plus uni que le fer . 

Il faut, après avoir mis les dents à des üfieres 
en place , examiner fi elles occupent l’efpace qu’el- 
les doivent y occuper fur chaque couple de jumel- 
les ; & fi elles font plus écartées fur les uses que 
fur les autres , on les force avec la bâte à s’a- 
ranger comme il convient. 

Quand cette opération e(! faite , on marque un 
point fur chaque jumelle en delfus , tout contre 
la deruiere dent qu’on vient de placer , & c'eit 
de là qu'on fixe la longueur que le peigne doit 
avoir , en pofant fur ce point le bout de la me- 
fure qui doit lui fervit de réglé ; & l’extrémité 
de cette mefure qu’on marque par un point , efi 
l'endroit où on doit placer 1a detniere dent du 
peigne . • 

Enfuite, avec un compas, on prend la difiance 
qu’occupent les dents des üfieres qu’on a déjà pla- 
cées, « on la porte à l’autre bout, pour ne rien 
faire que de très fytnmétrique & d’égal. 

11 faut après cela divifer root eet eïpace en pou- 
ces , demi- pouces & quarts de pouces , 8c marquer 
toutes ces divifioss pat des figues diffétens, pour 
ne les pas confondre . 

On peut , par exemple , marquer toutes les di- 
fianees d’un pouce par quelque ligne . Cette ma- 
niere de marquer les divilïons fur les jumelles va- 
rie à l’infini , fuivant l’idée de chaque ouvrier ; 
les uns font routes les diliances 8c ne les mar- 
quent pas par des points : d’autres font trois points 
en largeur aux pouces, deux aux demi-pouces, & 
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on aux quarts de pouce . D’autres divifent leurs 
peignes par portées & par demi- portées . 

Ces portées ne font autre chofe qu’un nombre 
déterminé & connu de dents , comme par vingt 
ou par quarante: il y a des provinces où la por- 
tée efi de quarante dents, dans d’autres elle eltde 
vingt, & dans d’autres elle efi de dix. 

Ainfi ceux qui divifent la portée en quarante 
dents , ayant à fabriquer un peigae de mille 
dents , par exemple , l’appéleront de ving-cinq 
portées ; ceux qui la divifent en vingt , i’appéle- 
ront de cinquante portées ; & en6n , fi la portée 
en contient dix , ce même peigne fe nommera 
cent portées : j’ai dû prévenir de toutes ces diffé- 
rences , pour tendre compte des ufages de tous 
les pays . 

Cette détermination des portées efi fofcepribfe 
de repréfenter différons nombres , même parmi les 
ouvriers d’une même province , fuivant le déno- 
minateur des fraflions qu’elles repréfentent : ainfi 
la portée que nous venons de voir être le vingt- 
cinquieme d’un peigne de mille dents , 8c en con- 
tenir quarante; fi le peigne efi à huit cents, la 
portée de quarante dents fera un vingtième , celle 
de vingt , un quarantième , &c. en forte que ce 
raport fuit celui de la fraôion à la porte'e . 

On a auflî coutume de fe fervit dans les fabri- 
ues , d’expreffions qui indiquent le nombre de 
ents dont un peigne efi compofé, la portée étant, 
comme on dit , un vingt de peigne , an quaran- 
te , &c. fans les üfieres , ou avec les üfieres , par- 
ce qu’elles paiïëot ordinairement pour nue , pour 
deux ou pour quatre portées . 

Ceux qui comptent les portées d'un peigae par 
quarante dents, regardent les deux lifieres comme 
une portée ; ceux qui les comptent par vingt , la 
comptent par deux portées, &e. 

On a jugé 1 propos de divifer ainfi les dents 
des peignes par portées , par raport au nombre 
des fils des chaînes auxquelles ils doivent fervir ; 
on trouvera que dans certaines provinces les por- 
tées font de quarante fils , 8c dans d’autres elles 
fout de quatre viugrs ; tandis que beaucoup de fa- 
bricant d'étofes de laine & de tifferands les fixent 
toutes à vingt . 

Il efi peu de genres d’étofes , de la chaîne de 
laquelle on puiffe placer moins de deux fils dans 
chaque dent du peigne: il fuit de U que ce fout 
les comptes des portées des chaînes qui ont dé- 
terminé ceux des dents ; 8c pour s’en convaincre , 
il ne faut que faire attention qu’une portée de 
quatre vingts fils occupe quarante dents dans le 
peigne , une de quarante en occupe vingt , & ainfi 
des autres: de U vient que ceux qui compofent 
la portée d’une chaîne de quarante fils, par exem- 
ple , appelent un peigne de mille dents du nom 
de cinquante portées; & fi ces portées de la chaî- 
ne font compofées de vingt fils , le même peigne 
fe nommera de cent pondes. 

Cette variété caufe un embaras a fiez grand à 
ceux qui parcourent les differentes provinces : il 
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ferait i foubaiter que les dénominations & [ les 
idées qu’on y anche fuffent uniformes . 

Les fabricans de Paris ont remédié à cet in- 
convénient ; ils délignent leurs peignes par le nom- 
bre de dents dont ils font compotes : ainti l’on 
dit un mille, un neuf cents, &c. 

La feule difficulté cù , que quelques-uns com- 
prenent dans ce nombre les lifieres, & les autres 
ne les y comprcncn: pas ; mais plus ordinaire- 
ment , quelque foit le nombre par lequel on de- 
figne un peigne , on n’y comprend pas les lifie- 
res y & l’on regarde comme étrangère i l’étofe , 
cette partie qui ne fert qu’l en faciliter la fabri- 
cation , puifqu'on la coupe ou remploie toujours . 

Les peigoers qui divifent la longueur des ju- 
melles par portées, doivent fur- tout connoître com- 
bien il en faut placer entre les lifieres ; alors ils 
divifent cette dUance en autant de parties égales 
qu’elie doit contenir de portées. 

Par exemple , 13 l'on veut faire un millt dt pti- 
gne ( expreffion adoptée qui lignifie un peigne i 
mille dents , & non pas un millier de peignes , 
comme il feroit plus exad ) , on divife fon éten- 
due en vingt cinq parties égales ; pour un huit cents 
on le divife en vingt ; pour un neuf cents en vingt- 
deux & demi , dont chacune contiendra quarante 
dents. 

Mais comme il feroit difficile de les y placer 
toutes, parce qu’on ne fauroit juger dans un aufiî 
grand efpace fi on les ferre comme le nombre 
Pexige , il eft plus fur de fnbdivifer chaque divi- 
fïon en deux parties , dont chacune doit contenir 
vingt dents . 

Il y a même des pcigners qui , pour plus d’e- 
jratf itude , fubdivifent en quatre & même en huit 
parties: ils font plus fdrs d’obferver l’écartement 
convenable entre chaque dent ; au lien que les di- 
vilions étant grandes, on ne s’aperçoit , qu’à la 
fin fi le nombre requis de dents poura ou ne pou- 
ra pas y entrer ; & s’il ne peut y entrer , on for- 
ce avec la bâte les dernières à fe reprocher plus 
qu'il ne faut , tandis que les premières font trop 
efpacées . 

Cette régularité peut cependant devenir minu- 
tieufe , fur-tout lorfqoe les comptes des peignes 
font fort fins ; car fi pour un mille , fur vingt 
pouces de largeur, on fait une divifion pour cha- 
que cinq dents, chaque divifion aura à peu près 
une ligne de large , puifque chaque pouce doit 
contenir cinquante dents , ce qui fait quatre dents 
& un fixieme dans chaque ligne : & il faudrait 
dans i'efpace de vingt pouces deux cents diftan- 
ces, dont chacune contint un peu plus de quatre 
dents . 

Il fcmble qu’il feroit plus à propos de divifer 
la longueur des jumelles en pouces , demi-pouces 
& quarts de pouces , parc: qu'on peut avoir une 
mefure d’une aune toute divifée , qu’il fuffit de 
préfenter aux jumelles pour y tracer les divifions 
qui fiant tontes faites ; ISi muyénant cette opéra- 
Mon , il fuffit au peigner de lavoir combien le pei- 
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gne qu’il va faire , doit contenir de dents par pou- 
ce; « comme on a vu que les dents & le H- 
gneul ont dû être jaugés fuivant la place qu’ils 
doivent occuper fur le peigne , il lui cil facile de 
s’y acorder. 

Suppofons qu’il ait it faire un douze cents fur 
trente pouces , il entrera quarante dents par pou- 
ce ; fi c’elt nn neuf cents fur vingt ponces , if y 
en entrera quarante-cinq . Et pour tous les cas il 
fuffit de favoir le total des dents & le nombre 
des pouces ; on en conclura aifément pour les de- 
mis & les quarts de pouce. 

Il eft i propos de divifer les jumelles en demis 
& en quarts de pouces, pour être plus fûr de la 
juftefle des opérations ; néanmoins , comme ces 
fubdivifions donnent fouvent des fraôions , je 
vais prendre pour exemple deux cas où ii s’en 
rencontre . 

Nous venons de voir qu’un nenf cents , fur 
vingt ponces de largeur , doit contenir quarante- 
cinq dents par pouce, ce fera vingt-deux 8c demi 
par demi pouce, & onze un quart par quart de 
pouce ; il faut avoir attention à chaque quart de 
pouce, fi l’on remplit à infiniment peu pris l’é- 
fpace déterminé, de même aux demi-pouces , 8c 
enfin on vient à bout de tomber jufte aux pouces. 

Le fécond exemple que je vais propofer eft 
tel , que les fraétions qui vienent à chaque 
pouce , s'acordent avec quelques uns 8c ne s’a- 
cordent pas i d’autres : je m’explique . Ces jfrn- 
étions font telles, que de pouce en pouce elles ne 
tombent pas jufte, 8c. ne compofent pas nn nom- 
bre entier de dents s mais dans un retour égal 
d’un certain nombre de pouces , les fraéfions s’é- 
vanouiftent . 

Soit un huit cents dents de peigne fur dix-huit 
pouces de longueur, chaque pouce contiendra qua- 
rante quatre dents y , Sc ces fraftions ne forme- 
ront de nombre complet qu’à la moitié do peigne, 
parce que de tous les nombres dans icfqnels on 
peut divifer dix-huir pouces, il n’y en a que neuf 
qui donnent un nombre entier, & que les autres 
font tous fra&ionaires . 

On ne fauroit éviter ces fraSions ni fe difpea- 
fer de cette exadlitude , iorfqu’on monte un pei- 
gne ; car comme les largeurs des écoles font ordi- 
nairement limitées , on ne s’en écarte que très-ra- 
rement ! d’ailleurs les peigners ne font pas maîtres 
d’ajouter des dents , ni d'en retrancher , pour ren- 
dre leurs nombres ronds , parce que le nombre de 
dents doit s’acorder avec celui des fils qu’on mer 
à la chaîne & avec ia largeur de l’étofe . 

Il eft vrai cependant que , fur une quantité de 
dents fort minces , on peut en ajouter une ou 
deux : mais (i dans le dernier exemple on né- 
gligeoit la fraSion y par pouce , il manqueroit 
fur la totalité du peigne huit dents ; 8c fi on 
vouloit les aioutrr au bout du peigne , on le ren- 
drait trop long d’environ deux lignes 8c demie : 
ainfi l'on tomberait toujours dans le même incon- 
vénient . 
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Plus le nombre de dents efl confidérable dans la 
totalité du peigne , moins les fiaêiions dcvicncnt 
fenfibies fi on les néglige ; & quand ce nombre 
ert petit , il faut en tenir compte foigneul'einent . 

On vient de voir que fur un peigne de huit 
cents dents , les fraftions négligées faifoient une 
différence de plus de deux lignet ; fi ce peigne 
n’avoit que cinq dents fur la meme largeur , il 
contiendrait vingt lept dents — par pouce ; cette fia- 
Qion , négligée â chaque dent , donnerait un défi- 
cit de quatorze dents ; & fi on vouloit les ajouter 
enfuite , le peigne aurait prés d'un demi-pouce de 
pins qu’il ne doit avoir. 

On peur éviter les fiaâions dans beaucoup de 
cas , en rempliffant néanmoins la longueur du pei- 
gne du nombre do dents qu’il doit avoir : voici 
comme il faut s’y prendre. 

Je fuppofe que le nombre de dents donne une 
fraétion par pouce , qui rende la travail difficile ; 
on peut alors abandoncr 1a divifion par pouces, fit 
fe fervirde celle par portées, demi-portées, quarts, 
&c. ou tel autre nombre. 

Les fubdiviiloos que je recomande font très- 
utiles pour corriger les erreurs que l'inégalité des 
coups de bâte oecafione fouvent ; & lorfqu’A 
chaque fubdivifion on s’aperçoit qu'on ne fe ren- 
contre pas jufie fur chaque paire de jumelles , on 
étape un peu plus fur le côté qui avance trop . 

Il peut ariver auifi , quoique très rarement , 
qu’on ait trop frapé avec la bâte , & qu’aiors 
les dents occupent moins d'efpace que la fub- 
divifion ne marquoit . Lorfqu’on s’en aperçoit , 
c’efl une preuve , non pas qu’on a trop ferré , 
car on ne fauroit trop !e faire, mais que le ligneul 
eft trop menu , & alors il faut en prendre de plus 
gtôs. 

Lorfqu’un ouvrier a une .ois adopté une maniéré 
de diviser la longueur de fon peigne , il doit con- 
tinuer de s’en fervir , fans quoi il rifque de con- 
fondre l’une as'ec l'autre , & de fe tromper dans 
le nombre de dents. 

Il e(t certain que la divifion par ponces , demi- 
pouces , &c. eft plus fûre que celle par portées , 
parce que celle ci ne contient pas un efpace égal 
dans toutes fortes de comptes de peignes, & qu’el- 
le varie dans prefque tous , Je vais rendre cela fen- 
fibie par des exemples. 

Ayant 1 confiruire deux peignes , dont l’un ait 
mille dents fur vingt pouces , & l’autre quitte 
cents fur trente , les portée» de l’un fe rapor- 
reront avec celles de l'antre ; mais fi l’on vent 
faire un neuf cents fur vingt pouces, ou un mille 
fur dix-neuf ou fur vingt-deux pouces, ou un neuf 
cents fur dix huit pouces , il n’efl pas poffible de 
trouver de raport entre les portées des uns & des 
autres : il faudra donc autant de différentes mefu- 
rcs pour divifer chacun par portées ; ou plutôt , 
il faut à chaque changement de peigne, combiner 
les moyens de divifer les jumelles en autant de 
parties qu'elles doivent contenir de quarantaines, 
de vingtaines, de dixaines de dents, &c. 
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Cette difficulté n’exifloit pas autrefois , parce que 
les comptes des peignes étoient prefque fixés pour 
joutes fortes d’étofes les largeurs & le nombre 
de brins dont une chaîne devoir être composée , 
étoient même fixés par des arrêts & édits , ainfi 
qu’on peut le voir par les flatuts & réglemens de 
toutes les communautés des fabricans d'etofes qui 
font en jurande . 

Les peigners avoient des divifions faites pour cha- 
que compte de peignes en particulier, mais à pré- 
lent que les fabricans ont la liberté de donner aux 
étoles la largeur qu’ils jugent à propos , & d'em- 
ployer des chaînes à rci nombre de brins qu’ils 
veulent , on trouve une variété infinie dans la Jon- 
gueur des peignes , parce que tel fabricant cil libre 
de mettre foixante portées pour un tafetas en de- 
mi aune de largeur, pour lequel fon confiera n’en 
met que cinquante cinq . Il faut donc que le pei- 
gner qui travaille pour tous deux, fade deux pei- 
gnes différant pour nn même ufage. 

Un fabricant fera l'on tafetas de la même lar- 
geur qu’un autre ; mais pour trouver moyen de 
lâcher quelque chofe du prix courant fans y per- 
dra , il afamera la chaîne du nombre de brins 
qu’elle devrait avoir , ce qui rend l’étofe moins 
bonne; & l’acheteur croit avoir bon marche d’une 
dtofs dont la largeur le féduit & la modicité du 
prix ie détermine, ne pouvant apprécier à la main 
la différence des deux . Cette liberté a fes incon- 
vénient, fans doute, mais c’efl à l’acheteur à fe 
tenir fur fes gardes : du relie , elle influe beau- 
coup fur la petfeSion des manufaftures , en ré- 
pandant une variété infinie fur le: tiffus de tout 
genre, & le génie n’a plus connu de bornes i fes 
productions . 

Les ouvriers fe fervent ordinairement d’un com- 
pas pour divifer la longueur de ieurs jumelles. 
Cet infiniment eft trop connu pour qu’on s’arrête 
i le décrire : il faut avoir grande attention dans 
cette operation , que le compas ne varie pas , & 
ue le main (oit bien fûre ; la plus petite erreur 
'vient de la plus grande conféquence , parce que 
d’erreurs en erreurs fes différences devicnent très- 
fenfiblcs . 

Indépendament de l'égalité que doivent avoir 
les divifions & fubdivifions entr’elles fit fur les 
jumelles , il faut encore que chacune réponde i 
fa correfpoudanre fur l’autre jumelle , à angles 
droits ; fans quoi le peigne ferait plus long par 
un bout que par l'autre , & les denrs ne feraient 
pas bien perpendiculaires aux jumelles. 

Occupé fans ceffe de mon art, j’ai fait différen- 
tes recherches. Qu’il me foit permis de propofer 
un inflrument de mon invention, à l’aide duquel 
il n’efi pas poffible de faire mal ces divifions fur 
les jumelles. 

Cet inflrument efl fort fimple ; e’eft une réglé 
de bois , divifée fur fa longueur très exaflemcnt 
en pouces , demi- pouces Sc quarts de pouces, ca 
cette maniéré : prenez une réglé de bois , fur 
l’épaiffeur de laquelle on fait une rangée de trous 
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à trois lignes d'écartement les nos des antres ; 
puis à toutes les diltances d'un pouce , on y fiche 
une lame tranchante de deux lignes de largeur 
environ : i tous les demi-pouces , on en met une 
pareille pour le tranchant , mais un peu moins lar- 
ge ; enfin aux quarts de pouces font de petits poin- 
tons qui, quand on les apuie, ne marquent qu’un 
point. 

L’eftentiel , dans la conftru&ion de cet utenfile, 
eft d’obferver un dcartement égal entre toutes les 
parties, fie tenir toutes les lames! une dgale hau- 
teur , pour être bien fûr qu’en apuiant un tant 
foit peu cette réglé fur les jumelles , toutes puif- 
fent faire une empreinte. 

Il elt b propos de faire cette réglé en couteau 
du côté des lames, pour pouvoir, quand on l’ap- 
plique fur les jumelles, voir aifément où on pla- 
ce les tranchans : trop d'épaifiëur les cacherait . 11 
faut avoir foin de placer la première lame prcci- 
fément à l’endroit où , après les dents des lificres , 
doit être la première du corps du peigne . 

On peut contraire de ces règles de plufieurs 
longueurs, pour ne pas s’embarafter d’une gran- 
de , quand on a un petit peigne ! faire , & parce 
qu’une petit* ne conviendrait pas pour un grand 
peigne . 

On poura peut-être trouver un peu de difficulté 
& apuier cette réglé fur les jumelles qui plient 
an moindre éfort ; mais en mettant defious le rap- 
port os le coulfin dont nous avons parlé plus haut, 
on en viendra facilement b bout. On peut même, 
pour plus d'exa&itude , faire ces marques fur les 
jumelles, avant de les mettre fur le métier; il ne 
s’agira plus que de les bien placer vis 4-vis les 
unes des antres , ce qui fera a (fez facile en ré- 
glant l’encoche par oit elles font retenoes far le 
tenon, 4 une diitance égale des dcrnieTes marques 
à chaque bout; du refle, chacun s’y prendra com- 
me fon génie lui fuggérera. 

La longueur qu'il elf plus ! propos de donner à 
ce divifeur , eft de trente pouces ; car il eft inutile 
de penfer à en faire de trois aunes fie demie qu’on 
donne aux plus grands peignes ; & après avoir 
marqué une longueur de règle, on placera la pre- 
mière lame fur la derniere marque , & ainfi de 
fuite : par ce moyen cm viendra it bout de divifer 
toutes fortes de peignes.. 

Quant aux peignes qui auront moins de trente 
pouces , la réglé peut encore fervir ; car il fuffira 
de compter vingt efpacesd’un pouce, & decontre- 
marquer le refle , pour n’y avoir ancun égaré : 
ainfi cet ntenfile me parole devoir être fort u- 
tile. . r t • 

II ferait bien poffible d’ôter & de remettre les 
lame» b volonté, pour n’en laifTer que le nombre 
don? on aurait befoin: mais de deux chofes l’une; 
ou les trous qui les reçoivent feraient agrandis , 
& par conféquent les écartemens peu julles ; ou 
bien ce qu’il en coûterait pour le faire confiruire 
en cuivre ou en acier , où chaque dent ferait re- 
tenue à vis, ne compenferoit pas l'avantage qu’on 
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en retirerait , & 1e temps qu’on perdrait i le mon- 
ter fie démonter . 

Si la conftruâion de ce divifeur , tout fimpl* 
qu’il eft, paraît trop difpendieufe , je vais en pro- 
poftr un fécond moins embaraftant , mais qui v* 
moins vite. 

C’efl une palete d’environ quinze ou feize li- 
gnes de long, fur l’épaiffeur de laquelle font pla- 
cées cinq lames , favoir , les deux des extrémi- 
tés, larges & écartées d’un pouce ; celle du mi- 
lieu motus large , pour marquer le demi-pouce , 
fie enfin les deux points qui marquent les quatts 
de pouce. 

Cette palete eft faite en couteau , & n’eft, t 
proprement parler, qu’une partie de la réglé que 
le viens de propofer. Sut le côté épais & au mi- 
lieu de fa longueur , eft un trou propre b recevoir 
le tenon de manche. 

Pour divifer uo peigne avec cet infiniment, il 
faut l'apuier fur la longueur des jumelles autant 
de fois qu’elles ont de pouces, en mettant toujours 
la première lame fur la derniere marque . II ne 
m’apartient pas de faire l'éloge de cet infiniment ; 
mais à le comparer avec l’ufage du compas , qu’il 
faut porter qoatre fois dans l'efpace d’un pouce , 
& que le moindre choc peut déranger , je penf* 
qu’il ne peut manquer d’être adopté. 

Il étoit néceflaire de faire connoître toutes les 
divifions qu’on peut faire fur la longueur d’un pei- 
gne: achevons maintenant d’en décrire la conrtru- 
ction . 

Lorfqu’on a placé la derniere dent de !ifiere,on 
fait deux tours de ligneul fur les jumelles , pour 
la retenir en place fie la féparer de la première 
de celles du corps de peigne; enfuite on placeuse 
dent qu’on arrête par un tour de ligneul , puis une 
fécondé, puis la troificme, fie ainfi des autres juf- 
qu'i la fin , ayant foin de mener enfembie les deux 
bouts des dents , qui , fans cela , occafioneroient 
une coofufion infinie , fi l’on fe eontentoit de lier 
le premier bouc d’abord , fit qu'on voulût enfuite 
en venir au fécond . 

À chaque deux dents on frape avec la bâte 
des coups égaux , pour que les unes ne foient pas 
plus ferrées ou plus lâches que les autres , puif- 
que la bonté d’un peigne dépend en grande parti* 
de l’égalité qui régné entre les dents. 

Une difficulté que rencontrent allez fouvent beau- 
coup d’ouvriers dans l’ufage de U bâte , efi de 
fraper également à chaque bout des dents: il faut 
de l’habitude pour régler le coup 8c ne pas ferrer 
plus en haut qu’en bas , encore eft- il b propos 
d’examiner fans celle fi l’on fe raportera aux mar- 
ques; fit lorfqu’on y efi arivé , l’attention qu’on a 
eue doit diminuer les erreurs , fie la derniere dent 
de chaque portée doit être vis-à- vis des marques 
fur chaque couple de jumelles. 

Si elfe avance plus par un bout que pat l’au- 
tre, on frape un peu plus de ce côté ; fie fi l'on 
ne pouvoir venir b bout de la faire rentrer, il n’y 
a de remede qu’en défaifant quelques dents , fie 

corrigeant 
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corrigeant Terreur de plus loin : fi ce défaut vient 
de l'inégalité de grôflcur du ligneul, on coupe la 
partie trop grôfte , & on ne fe fert que de ce qui 
convient . 

À mefure que le peigne avance, les jumelles 
font d'un côté couvertes de ligneul ; ainfi dés 
qu'on eft arivé à une marque quelconque , on ne 
peut plu-: juger de fon écartement avec la fui van- 
te , puifqu’on ne la voit plus ; & alors on ne peut 
pas , à la vérité , fe tromper pour faire bien ra- 
porrer les dents ; mais faute de favoir où cil la 
derniere marque , on ne fauroit s’aflùrer du nom- 
bre des dents ; il a donc fallu fe procurer des 
moyens de s’y reconoîrre. 

Quelques ouvriers mettent enrre les deux der- 
nières dents de la derniere divifion une dent de- 
bout, quf forme une tête par - défiai ; & comme 
ils font attitrés de la marque qui fuit, ils comptent 
les dents depuis cette marque. D'autres atachcnt 
un fil h la garde du bout du peigne par où ils 
le commencent,* & chaque fois qu’ils arivent à 
une divifion , iis placent ce fil fur la derniere 
dent , an moyen de quoi ils ne peuvent fe trom- 
per. 

II faut avoir foin de bien ferrer le ligneul fur 
les dents quand on les entoure ; mais il faut en 
core le tenir tendu quand on entoure les autres 
jumelles & quand on fe fert de la bâte ; fans 
quoi ce fil venant à fe lâcher , rendrait le peigne 
abfolumcnr défectueux. 

Pour être le martre de diriger le fil comme on 
le délire , comme les bouts font afTez longs , il 
ne faut pas le lai fier pendre , ce qui le dépoH*- 
feroit à force de froter fur les dents , &. on ne 
manquerait pas de mêler les deux bouts enfem 
ble. 

Il eft donc à propos d’en faire de petits pa- 
quets qu’on tient facilement dans la main , & 
qu’on fait paffer & repaffer plus commodément 
à mefure qu’on l’emploie; ces petits paquets font 
plus commodes à tenir de la main quand on fe 
fert de la bare. 

Comme en coupant la carne pour refendre les 
dents , on a foin de les tenir plus longues qu’il ne 
faut , on n’eft pas obligé, en montant le peigne, 
à les placer bien également ks unes aux autres 
par leur bout enrre les jumelles ; elles ne pou 
raient fe «porter que d’an côté, puifqu’on ne s’a- 
fireinr pas à leur donner une égale longueur : il 
eft donc forr iaurile de chercher à aligner les 
bouts ; 8c forfque le peigne eft achevé de moo- 
ter , on les- rogne tous, comme nous le verrons 
bientôt . 

On peut même profiter de ce trop de longueur 
pour placer d’un côté ou d’un autre une dont , h 
l’un de« bouts de laquelle on apercevrait quelque 
léger défaur ; car , comme je l’ai déjà dit , s’il 
e(f un peu confidérabde, il eft toujours plus prudent 
de la rejeter , pour que le peigne n’en foit pas 
endomagé. 

Il faut avoir foin que l’écorce des dents foit 
Arts (7 Métiers, Terne V, 
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tournée d’un même côté , jofqu’À la moitié du 
peigne ; & les peigners ont coutume de la tournei 
du coté du bout par où ils commencent. 

Lorf qu’on eft parvenu à la moitié de la lon- 
gueur du peigne , on les change dî direction, de 
façon que i’ccorce de la moitié des dents regarde 
un des bouts du peigne , & celle de l’autre moitié 
regarde l’autre hout ; ainfi les deux dents du mi- 
lieu fonr à plat vis à- vis l'une de l’autre , & le 
dedans de la canne fe regarde à chacune : en voici 
la raifon • 

Locfque le peigne eft en travail , ce font les 
deux extrémités qui fatiguent le plus , en forte 
que le mfticu n’éprouve cette fatigue que par gra- 
dation . Or , comme le ho te ment vient des extré- 
mités vers le milieu , il a fallu lui oppofer une 
plus grande réfiftance , je veux dire l’écorce de la 
canne, que j’ai dit ailleurs être peu fufceprible de 
s’endomager . 

Ce que je dis ici eft fi connu de tous les ou- 
vriers en tout genre de tiftus , qu’il n’en eft pas, 
depuis les plus délicats jufqu’aux plus g-dffierî , 
aux peignes defquels les dents des lilieres ne foient 
plus du double plus fortes, comme' devant fup- 
porter les plus grands éfocts ; & par la même raifon 
les fabricans de tou.re efpece ont foin de faire les 
fils de üfiercs trois ou quatre fois plus forts que 
«eux de l’étofe. 

C’eft pour cela que non feulement elles font plus 
grôflieres dans tous les tiftus, mais au fi» qu’on les 
kit d'une couleur oppofée à IVtofe. 

j’ai recomandé de faire les dents des lifieres 
plus fortes à tous les peignes : fce foin regarde 
les ouvriers . Les fabricans favenr qu’il faut que 
les brins des lifieres foient aufti plus forts ; les 
premiers peuvent en ignorer h raifon, fans con- 
séquence pour leur ouvrage : l’expérience l’a ap* 
priée aux autres ; mais il eft à propos d’inlîruire 
le commun des lefreurs de la raifon phyfiqoe de 
certe pratique. 

Toutes les érofes rérréciffenr à mefure qu’on les 
fabrique: la première caufe qui produit cet effer, 
eft la tenfton ‘qu’on donne à la rrame : mais ce 
qui y contribue le plus , c’eft la prefâon que les 
fils de la chaîne font fur cetre trame ; preftion 
qui, jointe à celle qui ’y fait le coup de batanr , 
lorfque pour en joindre les dents on frape le pei- 
gne contre avec attez de force, la racourcir nécef- 
i ai rament , parce que cette trame fe replie un tant 
foit peu entre chaque brin de la chaîne, & même 
chaque dent du peigne produit aufti autant de re- 
pliemens . 

Tous ces repüemcns, mnlripliés à l’infini , ne 
peuvent fe faire qu’aux dépens de la longueur de 
la trame . D’un autre côté . H n’eft pas poffible 
d’ajouter à chaque coup de navete de quoi fuppîéer 
à ce raeourciftemenr , parce qne cet effet eft opéré 
fr rapidement qu’on a peine à l’apercevoir : d’ail- 
leurs le batanr frape à la fois fur toute la largeur 
de Tétofe ; & quelque foin qu’on y apporte , on 
ne fauroit éviter tous ces replis. 

LUI 
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I! y a cependant des étofes qui fe rétréciflént 
fi fort, qu'il a fallu imaginer des moyens pour en 
prévenir une partie: mais comme je le dis, on ne 
le provient qu’en partie. 

Les étofes qui fe rétréciflént le plus , font cel- 
les qui font le moins fournies en chaîne ; ce qui 
prouve d’une maniéré fenftble le repliement de la 
rrame: car pour prendre des eiemples parmi des 
étofes de foie , les grès de Naples , ni les grès 
de Tours , dont la chaîne eft très- fournie , ne fe 
réticciffent qu’à proportion de la trame qu'on y 
emploie ; & pour le dire en palfant, plus on tta- 
mt gros une chaîne , & plus l’ètofe conferve la 
largeur que le peigne loi a donnée ; & fi à cette 
groffe trame on joint une chaîne fournie , le ré 
irecilTemenr cil de peu de confdquence ; mais fi 
l’on fait un tafetas à deux fils par dent , & qu’on 
né trame qu’à deux bouts de foie fine, on ni for- 
cé de travailler de la manière qu’en terme de fa- 
brique on nomme à pied ouvert : fans cette pré- 
caution les lifteres, quoique liés fournies en com- 
paraifon du refie de l'étofe , fe câflent Sc l'étofe 
fe déchire. 

On appelé travailler i pied ouvert lorfque la 
chaîne «rune étofe ell peu fournie , & la trame 
très-fine , l’attention qu’a l’ouvrier qui fabrique 
l’étofe , de donner le coup de batant fur la tra- 
me , fans joindre les deux parties de la chaîne 
qui l’ont reçue , qu’après que le coup eft donné ; 
je m’explique : on fait que , pour incorporer la 
trame dans une étofe , ii faut féparer 1a chaîne 
en deux parties égales , oo autrement , fuivant 
l’étofe, par le ‘moyen des liftes, & qu’on lance 
dans cette réparation la navete qui y porte cette 
trame . 

11 eft certain tpe , fi on laifte rejoindre ces denx 
parties de la chaîne avant que de ferrer la trame 
avec le batant , cette trame fera retenue par la 
chaîne, & le coup du batant ne poura la faire 
joindre aux dnires déjà paflées, fans l’obliger à fe 
raconrcir , à caufe des replis que noos avons déjà 
vn que le peigne lui fait faire ; mais fi au con- 
traire on donne le conp de batant avant que d’a- 
voir fait rejoindre les deux parties de la chaîne, 
on eft afturé que les replis qu’occafioae le peigne 
4 la trame , feront pris en grande partie fur la 
longueur non encore fixée de cette trame , qni 
n’eft retenue que du côté oit vient la navete, & 
aucunement de celui oli elle fe trouve; c’eft pour- 
quoi elle fournit de la longueur au repliement qu’oe- 
cafione le peigne . 

Ceux qui ont fabriqué ou vu fabriquer , favent 
la facilité qu'éprouve l’ouvrier qui travaille à 
pied ouvert, fie au contraire la peine qu’il éprouve 
quand il travaille à pied elos , qui eft le con- 
traire . 

Il faut donc travailler 4 pied oovert toutes les 
étofes qni ne font pas beaucoup fournies en 
chaîne , ou celles qui l’étant convenablement , 
ne font pas tramées en proportion de leur chaî- 
ne. 
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Par ce moyen , non feulement on trouve plus 
de facilité dans le travail , mais encore l’étofe en 
a beaucoup plus d'éclat ; & fi l’on adopte fou- 
vent l’autre maniéré de travailler , ce n’eft que 
pour faire paroître l’étofe plus forte qu’elle n eft 
en effet . 

Pour fe convaincre de la vérité de ce que j’a- 
vance, il fuflit défiler une certaine quantité de 
fils de trame : on verra que chaque fil de la 
chaîne y eft marqué par autant de finocfiiés : il 
n'cil perfone qui n’ait efiié de la toile, & qui n’ait 
remarqué est effet. 

Mal gré les précautions que je recomandc , l’é- 
tofe tend toujours à f* rétrécir; aufli les ouvriers 
en contienent ils la largeur au moyen d’un uten- 
fitc qu’on nomme tempio , qu’ils avancent tour 
contre le bord 4 mefure qu’ils en ont fait un pouce 
ou deux tout au plus. 

Voi!4 pourquoi les dcDts des lifteres doivent 
être plus fortes que celles du corps de l'étofe ; 
voilà pourquoi on tourne l’éco(ce-vers le bout du 
peigne : encore , mal gré ces précautions , s’ufent- 
elles beaucoup plus & plus promptement aux ex- 
trémités : & lorfqu’un peigne eft hors d’état de 
fervir , on fe contente de changer les dents d’un 
pouce ou deux de long 4 chaque bout , ce qui le 
rend prcfque neuf: on appelé cette opération eruer 
no peigne . 

S’il eft quelquefois néceflaire d’enter un pei- 
gne parce que les dents des extrémiré» font ufées , 
fouvent auffi ne la fait on que parce qu’elles ont 
conrradé un peu de courbure , ou qu'elles font 
devenues trop foupies & trop foibies ; fouvent 
même cette réparation , quand elle eft bien faite , 
rend un peigne meilleur qu’un neuf, & elle eft 
très-économique . 

Quand on a rempli le peigne dn nombre de 
dents qoùl doit contenir, on le finit par un nom- 
bre de dents de lifieres égal an premier , & de 
la même grôfteor ; pnis on en met une três-grêfté 
comme la première de l’autre bout ; enfin on 
met la garde de la même maniéré qu’on a prati- 
qué en commençant le peigne qui fe trouve aiafi 
terminé, du moins quant au montage ; car il a 
encore, dans Pétât où nous le fuppofons à préfent , 
bien des façons 4 recevoir . 

On commence par le démonter de deflùs le 
métier , ce qui fe fait d'abord en feiant les ju- 
melles du côté où l’on vient de finir ; car j’ai 
oublié , en parlant des jumelles , d’avertir qu’oo 
doit les tenir beancoup pios longues qoe le pei- 
gne ne doit être , tant pour pouvoir les arrêter 
fur le» mamans du métier par des points qn’on 
ne met pas à- profit , qoe pour donner du jeu 4 
la bâte dont oo fe fert jufqo’4 la derniere dent , 
& de la place 4 la foule qui y refte jufqu’à la 
fin. 

L’ouvrier feie donc les jumelles à environ trois 
quarts de pouce d« gardes par chaque bout du 
peigne , en le tenant toujours tendu ; d'autres lâ- 
chent les vis ; mais de l’une & de l’autre maniéré 
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il faut tenir ie eouttjk/cie de ia main droite, & 
foutenir ferme le peigne avec la gauche , fans quoi 
on rifqueroit de le ciller. 

Voili quels font les procèdes qu’on emploie 
ordinairement pour monter un peigne : il y en a 
quelques - uns particuliers , dont t'aurai otcafion 
de parler dant la fécondé partie de ce traite, au- 
quel je me référé pour éviter les répétitions . 
Voyons maintenant comment oo rogne les dents. 

On a vu dans la fuite des opéra' ions que je 
viens de décrire , que les dents n’étoient jamais 
coupées à la longueur qu’elles doivent avoir, par- 
ce que quand on coupe les cannes , on ne fait 
pas à quel peigne elles font deftioées , & que cet- 
te hauteur varie; de plus, on ne prend aucune at- 
tention i couper ces cannes d'une égale longueur : 
ainfi il «Il ordinaire , lorfqu’un peigne eil fait , 
de voir déborder les dents fur les jumelles plus ou 
moins. 

On fe fert, pour rogner cet excédant des dents, 
d’un couteau courbe, & on ne lailfe au deffus des 
jumelles qu’une ligne ou une ligne & demie. 

Oo ne coupe pas ces extrémités à angles droits, 
mais à pans , ou bien en pointe . 

Par ce moyen le peigne qu’on place debout dans 
la rainure du batant , elTuie moins de frôlement 
à caufe de fon peu de furface i cette partie , St 
fe prête plus aifement i tous les mouvemens qu’on 
lui lait eiiuyer. 

Si les dents étoient coupées carrément, il y au- 
rait i craindre quelles ne s’acrochaffent en quel- 
que endroit de la rainure du batant , où le pei- 
gne ne tient que par fon propre poids. * 

Pour rogner un peigne, l'ouvrier s'aflled devant 
une table , & apuiant un des bouts du peigne 
contre fon eflomac , il abat tous les bouts du cô- 
té droit à angle aigu , avec le couteau qu’il tient 
de la main droite en le tirant vers lui , tandis 
qu’avec la gauche il fondent le peigne , 

Ce cité étant coupé , il retourne le peigne 
bout pour bout , & coupe l’autre côté de la mê- 
me façon ; aptês quoi les dents font formées en 
pointe . 

Ceux qui veulent que les dents foient pointues, 
n’ajoutent rien à cette opération : ils fe contentent 
d’en faire autant de l’autre côté ; mais ceux qui 
veulent que les dents foient arondies , abatent 1a 
pointe que les deux premiers coups de couteau 
aroient lai/Tée. 

Pont bien 'faire cette opération , il faut tenir 
le peigne bien horixontalement fut fa longueur , 
& verticalement fur fa hauteur , fans quoi on ro- 
gnerait plus par un bout que par l’autre. 

Il y a des ouvriers qui rognent leurs peignes en 
les tenant perpendiculairement fur une table , fur 
un banc ou autre utenfile femblable , & iis fe fer- 
vent pour cela d’une lame de rafoir plantée foli- 
dement dans un manche , en commençant par ie 
haut du peigne , 

Cette manière paraît plus commode que la pré- 
cédente , parce que Ig point d’apui eft plus ferme; 
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mais chacun fuit à cet égard l’habitcde qu’il a 

cont raflée . 

En faifant l'opération qu’on vient de voir , il 
n'efl prefque pas poflible de ne pas laiffer quelques 
rebaibes, quelque net que coupe l’outil dont on f: 
fett; on les ô;c pour approprier le peigne , avec 
un canif nn peu courbé. 

Il efl une troifleme méthode dont quelques pei- 
gnera fe fervent pour rogner les peignes , & qui 
me lemble la plus fùre ; elle confïle i contenir 
le peigne entre deux tringles dans l'entaille de 
deux montans. 

La conllruôion de cette efpece de métier efl 
très-limple ; le peigne ainlî arrêté- ne fauroit va- 
ciller, & l’on efl alluré de couper toutes les dente 
très-également & fans fatiguer le peigne ; mais 
pour cette qpération , on ne fe fert pas des inliru- 
mens qu'on vient de voit , mais d’une efpece de 
plane , qui n’ell autre chofe qu’une lame tranchan- 
te , aux deux bouts de laquelle efl une foie qui 
reçoit les manches. 

La loogueur des tringles doit être pareille i 
celle du banc , pour que l’ouvrier puiffe être en 
force en les apuiant contre fon ventre , & mê- 
me pour pouvoir fervir à différentes longueurs du 
peigne . Leur largeur doit être moindre de peu 
de chofe que la hauteur de la fouie , pour que 
le peigne étant faifi contre. les dents , repofe fur 
les jumelles ; au moyen de quoi l’entaille des 
montans qui reçoivent le tout , doit être à peu 
prés de cette largeur ; & fi les tringles n’y 
font pas contenues un peu jufle , on les force 
avec un coin de bois ou de canne par chaque 
bout • 

Il ne faut pas que les tringles preffent les ju- 
melles, parce qu'elles dérangeraient le ligneul Sc 
par conféquent les dents . 

Le peigne étant ainfi arrêté fur le métier , l'ou- 
vrier coupe toutes les dents en bifeau avec 1a pla- 
ne , en commençant par le bout du peigne qui lui 
efl oppofé ; & quand ce' côté efl fait , il coupe 
l’aurre auffi en bifean, foit en reliant a fa place, 
foir , comme quelques ouvriers ie font , en allant 
i l'autre bout du métier. 

Enfin , quand ces deux côtés font rognés , il 
ébarbe la pointe qui ell reflée , par utt coup de 
plane donné i plat , & termine les inégalités qui 
peuvent fe rencontrer avec le canif. 

Quand ce côté dn peigne eft rogné , i l retire les 
tringles des entailles (ans déranger Te peigne, & I» 
remet fens-deflus-deffoui , les affujétit de même , 
& y fait la même opération . 

II eft bon d’arondir le bord extérieur des trin- 
gles, pour qu’en penchant la plane à droite & a 
gauche on n’en rencontre pas la carre. 

Le métier dont il eft queftion, ne fert que pour 
des peignes de vingt- fept i vingt-huit pouces, qui 
font ia longueur ordinaire. 

Lorfqu’on en a de fort longs , il n’eft pas né- 
ceffaire d'avoir de métiers faits exprès , on fe fert 
fimplement de celui fur lequel on a monté le 
j t LUI ij. 
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peigoe , m fubimoant d’autres montans à ceux 
qui portent les boulons A vis , & les y fixant de 
la même maniéré , c'cft-A dire , avec des clefs ; 
mais dans ce cas , la longueur du peigne ne lui 
permet pas de fe merrre au bouc du métier ; mais 
il fe met su milieu d’un côté ; il le penche de 
maniéré que fes deux bras le trouvent à peu 
rès dans la même pofition que s’il étoit au 
out , & s’y prend A plufieurs fois eu reculant à 
chaque. 

Cette maniéré cfl fans contre- dit la meilleure 
qu’on puifîe mettre en ufage , & la plus expé- 
ditive* 

jfc.T parlant des differentes méthodes ufitées pour 
rogner je* peignes, je n’ai rien dit des gardes. 

Il cft A pr-.po; d? les couper d’abord A part , 
A la hanteui qu’on juge à propos de leur don- 
ner .• cette hauteur cfî ordinairement celle des 
dents m^rne > ainfi qjc^eur forme ; mais je pen- 
(: qo'i. i<. avantageux de les tenir d'une 

bonr ’us longues, pour que le pei- 

gne t..ant , c dans la rainure du baranr , elles 
en cfTuyair nt t mt le poids ,* ainfi que les chocs 
multipliés qu’il y éprouve ; les dents feroient 
par -là ménagées , & on ne les verrait pas-, an 
bout de fort peu de temps , percer le papier 
dont nous verrons bientôt qu’on entoure les- ju- 
melles & le bout des dents , & toucher , comme 
on dit en termes d'ouvriers r ce qui arive quand 
elles rongent le papier en touchant au fond de la 
rainure . 

Quant à la longueur des jumelles, on leur don- 
ne ordinairement un demi -pouce après les gardes; 
& on aura occafion de voir par la fuite, qu’il elt 
de quelque eenféquence que cette longueur foit la 
même aux deux de chaque bout , pour placer le 
peigne bien au milieu du batant . 

Manière de planer 1er peignes • 

Lorsqu'un peigne eft monté , il n’a pas peur 
cela arteint la perfc&ion dont il efi fufcepribfe ; 
& quelque foin qu’on air pris pour tirer les dents 
de largeur à la filière , & pour les placer comme 
il faur dans les jumeJles,on ne fauroit du premier 
coup leur procurer cet alignement refpeéfif qui 
fait que chaque dnire de la trame , frapée par le 
peigne , va fe placer en ligne droite contre la pré- 
cédente. « 

Sans l’opération dont nous allons nous occuper, 
cette duire feroir remplie de finuofités qui rendraient 
l’étoft defeftucufe . Il a donc fallu planer les 
peignes pour les égalifer , & même pour dimi- 
nuer un peu de la largeur que la filiere a donnée 
aux dents. 

Cette- opération de menée beaucoup de foins , & 
exjge des outils bien tranchant pour couper vif & 
iaos rebarb^s les bords des dents. 

Prefque tous les peigners ont chacun une mé- 
thoJ - particulière , & des outils différées : il fe- 
*jit fans doute trop long de pafifcr le tout en 
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revue ; 8c parmi les différentes méthodes , j’en 
raporterai quatre qui m'ont para les meilleures. 

Première méthode* 

Le -couteau dont on fe fert pour planer, refTera- 
ble affex au trancher des cordoniers; il n’y a que 
la partie courbe qui foir tranchante , 8c le bifeau 
n’efi que d’un côté, lur la partie coicave;car in- 
dependament de la courbure fur l’élévation , il y 
en a une autre en plan . 

La longueur totale de cer outil , fans fon man- 
che, efi d’environ dix pouces. 

Pour fe fcTvir de ce couteau , l’ouvrier le tient 
par le milieu de la lame , la courbure tournée 
vers lui , & la convexité pofée fur le peigne , 
au moyen de quoi il le rire à lui ; le bifeau fe 
trouve en dehors , & le vif de l’outil pofe fur 
l’ouvrage . 

L’ouvrier tient le peigne de la main gauche , 
ayant le coude apuié fur la table , tandis qu’a- 
vec la droite il elt occapé à planer . Il faut cou- 
per ta canne l'uivant la longueur des dents ; car 
fi on fuivoit celle du peigne , on rifqueroic de ies 
écorcher • 

On ne coupe pas ces dents de toute leur lon- 
gueur d’un même coup , . mais en commençant 
à quelques lignes près des jumelles extérieures ; 
on ramene le couteau contre celles qui touchent 
» A la poitrine ; & quand ce côté oit uni , on re- 
tourne le peigne bout pour bour , & on enlève 
ce que la première opération avoif laiflé : mais en 
amenant ainfi les copeaux près des jumelles , il 
faur avoir foin de les dégager par un coup de la 
pointe de l’outil donné fur toute la longueur du 
peigne contre les jumelles ; 8c pour ne pas endo- 
mager les dents -par une coupure trop profonde , 
il vaut mieux y revenir A plufieurs fois , juf- 
qu’A ce que tous ces copeaux tombent d’eux- 
mêmes . 

Il faut auffi , dans cette opération, prendre bien 
garde d’endomager le ligneul qui retient toutes les 
dents : la perfe&ion de cette opération confiée A 
ne laifler fur la longueur du peigne aucune inéga- 
lité provenant de ce qu’on en aurait ôté plus dans 
certains endroits que dans d’autres ; enfin , après 
avoir plané une des faces du peigne , on en fait 
autant A l’autre . 

Cette méthode efi fujete A plufieurs inconvé- 
niens : premièrement le peigne n’efi pas afTct fo- 
lidemcnr retenu dans les mains de l’ouvrier, pour 
qu’il n’en foufre pas quelque atteinte ; enfin le 
coup de couteau n’efi pas filr , 8c Ton rifque de 
couper le lignedl , au grand domage du peigne. 

La méthode qu’on va voir, me parait infini- 
ment préférable. 

Seconde méthode . 

Pour fe fervir plus fûrement du couteau dont 
je viens d« parler , quelques ouvriers fixent le 
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pi igné fur une table , fous ur.0 couiifle dont un 
cote eil immobile, & l’autre fe meut an moyen 
de vis, qui glilfent dans les entailles pour fe prê- 
ter aux differentes largeurs des peignes : en deffous 
de la table font quatre écrous , & autant de vis , 
dont le chapeau repofe fur la tringle mohile, vont 
s’y loger; ft comme leur tête efl carrée, on les 
ferre (St deilsrre à volonté par le moyen de la 
clef; fie pour que les écrous ne pui fient pas tour- 
ner avec la vis , on y pratique de chaque cité un 
épaulement qui les rend capables de couler dans 
les entailles. 

L’ouvrier, pendant cette opération, a la faculté 
de travailler affis, fie n'a d’autre foin que de bien 
conduire fou couteau, pour n’enlever fur les dents 
que ce qui convient . 

Lorfqu'un côté dn peigne efl fini fur ntte même 
face, on l’ôte de fa place, & on le retourne bout 
pour bout pour achever cette face . 

11 paroît qu’il feroit plus fimple ou de porter 
fa cbaife de l’autre tâté de la table , ou de re- 
tourner cette table qui n’eil pas fort lourde; nuis 
les têtes des vis géneroient la main de l'ouvrier , 
St même on a Coin de terminer en bifean la trin- 
gle immobile fur fa longueur, pour que le cou- 
teau puiife approcher de plus prés des jumelles 
fans* gêner l'ouvrier . I.a longueur de cette table 
eff proportionne à celle des peignes qu’on fabrique 
le plus communément. 

Quelques ouvriers fe fervent du mérier fur le- 
quel ils fabriquent leurs peignes , comme de cette 
table ; mais ils fe contentent d’apuier tes jumel- 
les contre la tringle de devant , St tienent le pei- 
gne à plat avec la main gauche , tandis qu'a- 
vec la droite ils fe fervent du couteau pour le 
planer. 

Trtiifieme méthode* 

La méthode que je vais raporter ne diffère pref 
que des précédentes que* par les inflrumens qu’on 
•y emploie ; car les métiers fur lcfquels en arrête 
1er peignes , font à peu prés les mêmes : au lieu 
du couteau en forme de rraneher , dont nous avons 
parié, quelque» ouvriers fe fervent d’un couteau 
qui reffemble a fl.'/, à un outil fort commun qu’on 
somme phtm ; il n’a qu’un bifean & deux tenons 
pris fur la même pièce . 

A l’un efl un trou qui reçoit !a goupille , par 
ch il eif arrêté d’un bout fur les deux pièces de 
bois ou de corne, au moyen d’une goupille quielf 
rivée de chaque cité , de façon cependant que , 
comme la lame d’un rafoir, il ait la faculté de 
tourner à frôlement dur; l'autre tenon va repofer 
fur l’une des deux autres goupilles qu’on voit ï 
l’autre bout . ' 

l’our tenir cette chiffe dans un écartement con- 
venable, en même temps qu’on met les goupilles , 
on y enfile nne ianguete de fer , au moyen des 
trous qui correfpondent à ceux du manche, fie on 
les rive aiaC qu’on l’a fait à l’autre bout: i’épaif- 
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fvur de cette Ianguete doit être égaie 1 celle de 
la lame , pour que quand on travaille , elle ne 
balote pas; & pour plus de fûreté, on enfile dans 
chaque bout du manche un cercle de forte peau 
ou de cuir. 

La manière de fe ,fervir de ce couteau n’eft 
pas la meme parmi tous les ouvriers : quelques- 
uns le tienent d’une feule main , d’autres le tic- 
r.enr 1 deux mains. 

L’habitude feule peut déterminer en faveur de 
l’une & de l'autre méthode ; mais dans tous le» 
cas, le tranchant doit être contre les dents , & 
le bifeau en delTns . 

On emploie encore au même ufage un autre 
couteau , peu différent du couteau précédent • 

La lame eft à peu prés ia même , mais le man- 
che fe fépure en deux fur la goupille de la tête , 
comme une lantete, & n’ell point arrêté par le 
bas , au moyen de quoi ou peur donner h la lame 
tï! degré d’obliquité par raport au manche, qu’on 
juge à propos , fit on en sérient les dtux parties 
avec un anneau de cuir comme au précédent : la 
longueur du manche de chaque «couteau cil de neuf 
pouces, lavoir, trois à chaque bouc, & trois pour 
ia lame: ce qni Tuffirj foie qu’on le liene i une 
ou à deux main» . 

Lorfqu’on a uni les dents autant qu’on le pent 
avec le couteau , on y donne le dernier coup avec 
un canif, St on cnleve tou; les copeaux enpaffanc 
ce canif le long des jumelles, prenant bien garde 
d’endomager ie ligneui , 

Qinliitmt méthode* 

Elle confitle entièrement dans i’ufage d’un omit 
qui eil particulier à quelques ouvriers. Cet uten- 
filc , qu’ils nemment phoe , cil un parallélogram- 
me tranchant par l’un de fes grands cotés , & 1 
l’autre font deux manches recourbés qui entrent 
dans les poignées qu’on tient des deux mains . 

Avant de pafTcr aux opératipns qu’il efl nécef- 
faire de faire aux peignes pour leur procurer une 
entière perfcétiou , je crois qu’il cil à propos de 
donner îa maniéré de planer les peignes d’une lon- 
gueur extraordinaire. 

Il n’ell pas pofiible au* ouvriers de fe pourvoir 
de tou: les uteofiles dont ils peuvent avoir befoin 
dans des cas extraordinaires; il leur fuffit d’avoir 
tes plus courant : aufft , iorfqu’il fc préfente un 
peigne plus long que dé coutume à faire , noua 
avons vu de quelle maniéré on fubfiitue aux pou- 
pées ou montant i boulons qui fe placent fur 
ia table , d’autres montans qu’on fixe a tel écar- 
tement qu’on le défire, au moyen de pierres dont 
on les charge , ou de crampons plantés dans le 
plancher . 

Les éforts du planage font plus confidérabies 
que ceux dn montage , aufli efl-il néceffaire de 
toutenir ces éforts au moyen d’une efpece de 
table , 

Cette table efl formée par l’aiTemblage de deux 
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potences, pilotées fur une plinche, & qui por- 
tent une autre planche qui fe trouve parfaitement 
à la hauteur du delfous du peigne ; & comme les 
éforts de l’outil portent audi contre les jumelles 
qui font du côté de l’ouvrier , on y remédie en 
atachant fur la petite table une tringle qui retient 
les jumelles. 

Lorfqu'on a plané d'un côté , il faut de toute 
nécelfité que l'ouvrier palte de l'autre, & change 
fa table de pofïtion , â caufe de la tringle qui doit 
toujours fe trouver de fan côté ; & quand toute 
une face du peigne eft haie , on le retourne fens- 
defius-deiïous de la maniéré fanante. 

L’ouvrier lâche la vis du boulon i; & comme 
en faifant tourner le peigne fur lui- môme, on rif- 
queroit de le câflier , ou au moins de le gauchir , 
un fécond ouvrier fe met à un bout & l'autre â 
l’autre , & tous deux enfembie font tourner le pei- 
gne avec beaucoup d’artention ; puis on relierre la 
vis pour tendre le peigne; on remet la table, & 
on achevé de le planer. 

J’ai oublié, en fuivant l’ordre des opérations , 
de dire qu’avant de planer le peigne, il efi i pro- 
pos de rogner les dents, ce qu’on ne fauroit (aire 
qu’en rournant le peigne far fon champ ou fur 
la hauteur , & fuivant la maniéré qu’on a enfei- 
enée plus haut ; & pour cela il faut auflt lâcher 
la vis & être deux . 

Ce n’eft pas qu’on ne pût le rogner après qu'il 
eft plané ; mais comme nous venons de voir qu’on 
le retient contre la tringle de la petite table, une 
ligne droite s’adapte mieux fur une pareille ligne 
droite, & on évite les tremblemens. 

Lorfque le peigne eft patfaitement plané, l’opé- 
ration faisante conlîfte à l’excarner. 

11 femble biaâre de tirer les dents avee tant de 
foin â une certaine largeur, pour les réduire enfuite 
â la moitié de cette largeur , car ce qu'on en ôte 
fur chaque face do peigne , va à peu prés au 
quart ; mais oo peut rendre pluCeurc raifons de ce 
procédé . 

La première, eft que cet teooos qui relient lar- 
ges entre les jumelles les y retieoent plus folide- 
ment, parce que plus un levier a de longueur, & 
plus il a. de force; l'expérience a donc appris que 
cette largeur mettoir les dents plus à portée de 
réfifter aux chocs multipliés qu’elle* éprouvent de 
la part des ieuthemt , des noeuds , des ternit j Sc au- 
tres accident ; & que fans cette précaution un pei- 
gne ne rendroit pas la moitié du («vice qs’un eft 
en droit dên atendre. 

Une autre raifort eft, qu'étaoe obligé de pro- 
curer aux peignes une égalité parfaite dans toute 
leur longueur, & o’étanr pas poftible de tirer les 
dents d’une largeur parfaitement égale, il a fallu 
fuppléer à ce defaut pat une opération particnüe- 
re; de plus , fi les dents étoient trop larges, elles 
fatigueroient trop la chaîne, & on a mieux aimé 
leur en donoer d'abord un peu pins , pour les ré- 
duire enfuite â celle qui leur convient. 

Les outils dont on fie foi pour planer les pei- 
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gnes , doivent être d’une bonne trempe & bien a- 
hlés, tant parce que la matière qu’on a i couper 
eft fort dure , que pour que les dents foient cou- 
pées vif & fans tcbarbes; auflî les ouvriers ont-ils 
coutume d’avoir devant eux une pierre qu’oo nom- 
me afiloir , avec lequel ils avivent de temps en 
temps le tranchant de ces outils. 

Quelque foin qu’on prene à bien plan» un pei. 
gne, il n’cft pas poftible de n’y pas laifler de peti- 
tes arêtes qui nuiroient i la chaîne ; il a donc fallu 
excarner les dents , ainft qu’on va le voir . 

Le terme Stxcarner , aux ieux des perfoncs in- 
ftruites , indique fa fignilication ; il préfente l’idée 
d'une opération par laquelle ou ôte la chair ou le 
bois des dents, pour ne laides que l'écorce. 

Le foin qu’on apporte à amincir les dents quand 
on les tire â la filicre , ne tes fauroit réduire â 
n’avoir que l’ccorce, dont on a uniquement b;- 
foin; la largeur â laquelle on eft obligé de les 
tenir , ne les réduit pas au degré d'épaideur où 
l’on doit les porter ; je vais, edayer de me faire 
entendre. • •* 

L'écorce des dents préfente une portion de 
cercle: noos avons vu qu’en les padant i la fi- 
lière on ne les entame pas de ce côté ; le de- 
dans de la canne feul eft mangé par l'outil , ainft 
i'éeorce eft un arc dont le dedans eft la corde : 
il fuit de lâ , que les extrémités de la largear de 
en dents odrent un angle très-aigu . 

C’eft dans cet état qu’on les place fur le pei- 
gne ; mais fi une opération pollérietire au mon- 
tage , telle que le planage , vient â entamer c« 
dents fur leur angle, elles prendront la forme d'un 
parallélogramme mixtiligne. On pouroit tirer une 
ligne parallèle â 1a droite des deux bouts de l’arc ; 
c’cll cette ligue droite qu’il s’agit de tracer en quel- 
que forte , en ôtant le fuperflu , & qu’on nomme 
excarner les dents . 

On fe fort pour ce travail d’nne efpece de ca- 
nif emmanché; il faut avoir grand foin de ne pat 
ôter plus de matière dans un endroit que dans 
an autre , pour que chaque côté des dents foit 
bien parallèle â l'autre ; mais il faut bien 
prendre garde â ne pas endomager le côté de 
l’écorce auquel le canif ne doit nullement tou- 
cher. 

Première maniéré. , 

Qu’on fe reptéfente un ouvrier aflis J c8té 
d’une table , & tenant de la main gauche un 
peigne prefque droit , & apuié far fes genoux , 
tandis que de la droite il conduit le canif entre 
toute* les dents l'une après l'autre ; & pour n'en 
omettre aucune, ou commence par un des bouts du 
peigne jufqu’à la moitié , où on doit fe fouvenix 
quelle! font tournées en fens contraire ; alors^ on 
retourne le peigne bout pour bout , & on fait l’au- 
tre côté: on tient le canif entre les trois premier* 
doigts â peu près comme une plume quand oo 
écrit . 
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11 eft bon de finir d’abord le peigne fur une 
face , puis on le retourne pour voir s’il n'y a 
pas d'inégalités à l’autre furface ; & fi l’on en 
aperçoit quelqu’une , on l’ôte avec le canif ; il 
y a même des ouvriers qui fe piquent de tra- 
vailler avec de'iicatelTe , qui le finirent entière- 
ment fur une face , 8c le repalfent entièrement 
fur l’autre , fans cependant afamer pour cela les 
dents . 

Mais je ne faurois recomander trop d’attention 
pour n’en pas ôter plus à quelques dents qu’à d’au- 
tres ; car de là vienent fouvent ces raies qu’oo 
aperçoit fur toute la longueur d’une ètofe, 5c qui 
la rendent dèfeflueufe: il n’) f a de remeie à ce 
malheur que de rejeter le peigne. 

Seconde maniéré . 

On exécute cette fécondé maniéré en pofant 
le peigne horizontalement fur une table , Sc l’y 
retenant au moyen d’un poids ou d’un plomb ; 
pois on fe fert d’un canif, comme nous Pavons 
dit: mais cette méthode eft très défeftueufe , en 
ce que le peigne pofant immédiatement fur la 
‘ table , ne permet pas à l’inlîrument tout le jeu 
qui lui eft nécelîaire ; pour peu que l’ouvrier l’en- 
ronce un peu plus qu’il ne faut , il rencontre la 
table , ce qui dérange l’opération . 

Quelques peignent plus intelligent ont imagi- 
né d’élever le peigne pour qu’il fût libre par- 
defious. 

Pour cet effet on pofe le peigne dan» une fitua- 
tion horizontale, fur deux parallélépipèdes de bois 
de trois pouces à peu prés de grôfieur, fur huit à 
neuf de long. Chacun d’eux elt percé aux deux 
extrémités d'un trou carré pour recevoir des bou- 
lons , dont la tète les retient en place . 

Ces boulons font taraudés de toute la longorur 
qui fort du bois , pour , au moyen d'écrous à 
oreilles, ferrer autant qu’on le veut une petite rra- 
verfe , St par conféqnent retenir foiidement le peigne 
entr’eile St la pièce de bois. 

Le tout eft pofé fur une fable ; l’ouvrier n’eft 
aucunement gêné pour excarncr ; & Intfqu’il a 
fait les parties qui ne touchent point anx fup- 
ports , il lâche les vis & change le peigne de 
place . 

11 fembleroît plus naturel de retenir le peigne 
dans cette efpece de preffe par fes extrémités ; 
mais la pefantcnr des mains , quelque foin qu’on 
y apporte , ne fauroit manquer de la fatiguer , 5c 
de lui faire prendre une tournure défeftueufe ; au 
lieu que l’efpace contenu entre cet apois étant plus 
court , il ne rifquc pas de fe cifter . Il y a cepen- 
dant des ouvriers qui placent le peigne fur les 
deux extrémités ; St pour ne pas le fatiguer do 
poids des mains , ils fe fervent de l’expédient que 
voici . 

Sur la longueur d'une table , & de la moitié 
de fon épaiffeur , font pratiquées deux rainures , 
dans iefqoelles entre le côt i étroit de deux cou- 
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Mes Je féparément on pratique en deffous de 
ces couIifTes une feuillure propre à recevoir les 
tenons d’uoe piece de bois , qui glifte fur la 
table . 

La largeur des entailles eft égale à l’épaiffeut 
de la partie large des coulilfes qu’elles reçoivent , 
au moyen de quoi cetre piece de bois ne gliflé 
qu’avec un peu de frottement . 

L’autre piece de bois n’elt qu’un parallélépipède 
fixé fur la table au moyen des têtes carrées des 
deux boulons à vis qui entrent dans l’épaifTeur 
en delTbus de cette table , 6c paffent au travers 
dans des irons pratiqués exprès ; les tringles 
font apuiées par leur bout contre cette piece Im- 
mobile , St les rainures ne commencent que 
de là. 

Dans les boulons de chaque piece de bois , l’une 
mobile , St l’autre immobile , entrent deux trin- 
gles de bois , dont l’office eff de retenir le peigne 
au moyeu des écrous à oreilles. 

Les preffes peuvent fe prêter à toutes les lan- 
gueurs poffibles du peigne , au moyen de la fa- 
culté qu’a la piece fupétieure de giifTer entre les 
tringles parallèles . Pour que la longueur do pei- 
gne St ta pefanteur des main» n’y faffcnt aucun 
tort , l’ouvrier met un , deux St même trois couf- 
fins de bois , fur lefquels porte le peigne , 8c qu’il 
a la liberté de changer de place à volonté : il 
peur même fans crainte apmer le coude gauche 
fur fou ouvrage, en plaçant un couffin à ect en- 
droit . 

Il eft aifé de fenttr que tes vis de la piece mo- 
bile ne doivent avoir aucune communication avec 
la table, non plus qu’avec les tringles ; mais les 
têtes font encifirées de toute leur épaifTeor dans le 
défions de la piece de bois , au moyen de quoi 
elles n’apportent aucun obftadeàce que cette piece 
puific gliffer. 

Comme ce métier eft fort étroit , il eft peu 
embaraffant , St l’on peut l'approcher d’une fenê- 
tre pour fe procurer un beau jour , dont on a grand 
befoin pour cette opération ; St quand on a fini 
une moitié dé la longueur du peigne , on retourne 
le métier pour faire l’autre . Il y a même des 
ouvriers qui , fans rien déranger, Unifient un pei- 
gne fur toute fa longueur. Comme nous avons vu 
qne la moitié des dents eft tournée vers un bont 
& l'autre vers l’autre , il faut pour cela s’acoo- 
tumer à tenir l’outil également bien des deux 
fens , ce que beaucoup d’ouvriers ne peuvent 
faire . 

Ou excame chaque dent en commençant par 
un bout ; puis reprenant l’autre bout, on retourne 
le cani f pour les dents dont l'écorce eft à droite , 
8c du fens oppofé pour les autres. Ou en ufe ainfi 
pour qu’elles'fe trouvent parfaitement évidées dans 
toute leur longueur ; car comme il n’eft pas pof- 
fible de commencer tour contre les jumelles, fi on 
n’y repaffoit le canif , cer endroit fe trouverait 
plus épais , & cette inégalité endomageroit la 
chaîne , fur-tout dans une étofe de foie mais 
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dans tous Ici cas , il faut quand une face du peigne 
ell finie, l'titer de fa place pour le retourner de 
l'autre côté. 

On ne fauroir apporter trop d’attention il bien 
finir un peigne ; les difficulté augmentent en 
propoition du nombre de dent, dont ils font 
compotes ; & plus les dents font multipliées 
& fines , plus elles doivent dite finies , J cr.ufe 
du peu de paltuge qu'elles laiffent aux fils de la 
chaîne , 

T rûifumt • Manurt . 

La troifetne maniéré d’excarner les peignes ci' , 
pour le fond de l'opération , la même que celle 
que nous venons de voir , puifqu’ü s'agir toujours 
d évider les dents l’une après l’autre ; mais celle 
ci confifie i placer la main en defiot» du peigne, 
de maniéré que ia lame du canif étant pafee en- 
tre chaque denr , on la falfe mouvoir de bas en 
haut, au lieu qu’elle avoit une direflion contraire; 
pour cela il et 1 ndeeffaire que ces peignes foient 
à une certaine élévation du métier , pour donner 
un patfage libre h la main . 

Le metier dont on fe fert pour cela n’a rien 
de particulier, ce n’eti autre chofe que celui fur 
lequel on a monté le peigne . On y voit même 
tes poupées qui ne gênent aucunement pour ce 
travail ; il efl feulement î propos de faire connoî- 
tre la conllruêlioo & la pciition des œontans qui 
portent le peigne . 

Chacun de ces montans cil un morceau de bots 
à peu près carré, dont la longueur n’efl pas dé- 
términéc ; elle dépend de la hauteur du métier 
fur lequel en les place ; mais en. général elle doit 
être telle qu’un ouvrier affis puiffe y travailler ccm ; 
modément . 

. Au bas de ce montant efl un tenon par où il 
entre jufie dans une des mortoifes qui font fur le 
métier ; ils n’ont pas befoîn de plus de folidité , 
car ils ne font aucun éfort . 

Au haut de ces memes montant efl une mer- 
toife carrée , propre h recevoir jufie le tenon dn 
fupport qui repote contre le montant , au moyen 
d'un fort épauleraient , & va en diminuant vers 
l’autre bout , par- défions , pour que l’ouvrier , 
en promenant fes mains , ne rencontre tien qui le 
blefie . 

11 faut avoir attention que le défiés dé ce fup- 
port fait bien i angle droit avec le montant où 
il ell aflembié . 

On en place fur le devant du me'tier quatre , 
fix ou huit , fuivaut la longueur du peigne , & 
pour cela on pratique fur Itf longueur une rangée 
de trous carrés dans une même ligne _ 

Comme il faut que le peigne repole fur ccs 
ftipports , oa a fom qu’ils foient tous à égale 
hauteur . 

Quelques ouvriers y arrêtent h peigne au moyen 
d’un poids de fer ou de plomb ; d’autres fe con- 
tentent de retenir le peigne' avec la main gau- 
che, tandis que la droite travaille. 
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Il y a encore une autre maniéré de place; ta 
peigne dans cette pofuion horizontale ; elle ne 
différé prefque pas de celle que nous venons de 
voir ; mais la maniéré dé placer les montans 
ell plus recherchée, & peut-être plus commode. 

Aux deux extrémités d'une table , font plantés 
des montans , dont le premier a la forme d’une 
croix dont le grand croiCIIon s’élève au deffus du 
métier , i peu près de la hauteur des montans 
dont nous parlions il n’y a qu'un infant , & reçoit 
le fupport, fait à peu près comme celui qu'on a 
vu mais il efl un peu plus large . 

Le croinüon oppol'é entre dans la mortoife faite 
au houx de la table, & ce montant repofe fur les 
deux autres croifillons . 

A l’autre bout efl une croix femblable i la pre- 
mière, & qu'on place de même; mais le croifillon 
fupérieur ell fort court. 

Sur les deux épauletr.ens qui forment ces croifil- 
lons , repofent deux tringles carrées qui y font 
chevillées par les bouts . 

Dans l’entre-deux de ces tringles gliffe le mon- 
tant; & pour pouvoir l’arrêter où l’on veut , fui- 
vant la longueur du peigne , on pratique au croi- 
CIIon inférieur , & fur ion épaifieur , une mortoife » 
où pafie la clef qui le ferre contre les tringles . 

Au haut ell une mortoife pareille à celle qu'on 
a vue au précédent , pour recevoir un fupport ; a ta 
milieu de la largeur de ce fupport , & affez prés 
du montant , efl un trou où pafie lé boulon à tête,, 
taraudé de pins de la moitié de fa longueur ; ce 
boulon étant en place, la tête en délions , reçoit 
aufii l’autre piece de bois, qui étant prefiée pas 
l’écrou à oreilles, retient le peigne par les deux 
extrémités fur le montant, i l'écartement qui dé- 
termine fa longueur . t 

Pour ne pas fatiguer Iç peigne en ap'-iant lei 
mains défies quand on travaille, ou fait pafier en- 
tre les tringles plufieurs fupport; afin longs pouc 
que le peigne pofe deffus fans le forcer ; & com- 
me rien ne les retient , on a liberté de les faire 
couler à mefure qu’on en a brfoin . 

Le métier à excarner, que je viens de décrire, 
n’ctaat monté que fur une planche qui lui fert de 
bafe , on a la liberté de le placer fur un méfie» 
à monter les peignes , ou fut des tréteaux , comme 
on le trouve plus commode . 

Qu’il me foit permis, en. finiffanf cet article , 
de h a tarder mon fentiment. La multiplicité des 
utenfiles dans tous les arts me femble une char- 
latanerie dont il feroit i fouhaiter qu'on fe défit : 
pourquoi , par exemple , tant de métiers pour ex- 
earner les peignes? 

Un peigner un peu occupé , qui fe piquerait 
de raffembler tous les utenfiles de fa profeffion , 
trouverait à peine de la place pour les loger ; ne 
ferait- il pas plus Impie de faire l’opération dont 
la defeription vient de nous occuper , fur le mé- 
tier même fur lequel on a monté le peigne t Le 
dernier des métiers que nous venons de décrire , 
reflpmble fi fort à celui à poupées , qu’il femble 
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qa’on n’ait eu en vue que de multiplier les em- 
buas. Je vais offrir au Iefteur quelques réflexions 
fur les trois maniérés d'excarner que je viens de 
taporrer . 

Comme cette opération exige que le peigne ait 
une polïtion aflùrée , & que le moindre mouve- 
ment produit des inégalités fur la longueur des 
dents , il ell certain que la méthode de ceux qui 
tienent le peigne fur leur genou , ell défeftueufe ; 
aufli ai-je connu un habile peigner, qui, faute de 
counoître les moyens de hier le peigne , vouloir 
qu’au moins on l’apuyât folidement contre un mur, 
une table, un banc, &c. 

La fécondé maniéré cil fans eontre-dit préférable 
i la première, parce que le peigne étant fixé dans 
une polit ion horizontale , on efl plus s duré d’opé- 
rer également fur toutes les dents ; mais d’un au- 
tre côté on ne peut pas juger parfaitement de la 
quantité de matière qu’on cmpoite avec le canif, 
puifque la main cache l’endroit où l’on travaille ; 
au lieu que par la troifieme on voit i découvert 
tout le peigne , & l’on peut voit par degrés les 
dents acquérir la forme qu’on a déficit! de leur 
donner . 

Il ell fi important de ne pas faire de dents plus 
épaiiïes on plus minces dans la totalité de celles 
qui compofent un peigne , que pour peu qu’il en 
échange quelques unes , on s’en aperçoit aufii-tôr 
fur l’étofe; une dent trop mince étant prefiée par 
la chaîne, la raproche de fa voifinc, & delàvie- 
rsent ces nuances qu’on aperçoit dans les étofes qui 
ne fe mettent point 1 la foule ; ces nuances ne 
font produites par aucun changement de couleur 
réel , foie dans la chaîne , fiait dans la trame ; 
mais comme il ne fauroir ariver qu’une dent foit 
trop proche de fa voifine d’un côté , qu’elle ne 
foit en même temps trop éloignée de la voifine 
de l’autre côté, de là deux effets qui produifent 
un changement de nuances qui n’eil qu’apparent. 

La raie fombre efl produite par les fils qui font 
trop ferrés entre les dents , & la raie plus claire 
qui la fuit , provient du trop d'écartement qu’ont 
entr’eux les fils qui pafient dans la dent écartée . 

La raifon en efi, que les couleurs de la trame 
tris- ferrée entre les fiis de la chaîne, qui efl très- 
ferrée elle-même , n’ont pas autant de jeu que 
lorfqu’elle ell plus lâche ; ainfi ces effets devie- 
r.en: d’autant plut fenfibles à la vue , que l’étofe 
Cil fabriquée avec plus de régularité. 

L’inégalité d’écartement d’une ou de quelques 
dents dans la totalité d’un peigne , ne le met ce- 
pendant pas hors d’état de fervir. On peut en 
fubllituer une autie à la place de celle qu’on a 
trop emincie en excamant . J’enfeignerai ci après , 
la maniéré de remettre des dents fans démonter 
le peigne . 

Lorsqu'une dent efl trop épaifie , il efi fort fa- 
cile de l’amincir ; lorfqu’elle efi trop écartée , on 
ne fauroit rap-ocher les autres fans ébranler tout 
le peigne. Mais quand il y en a quelques-unes 
de trop raprcchées des autres , on peut y remédier 
Arts & Métiers. Tome V, 
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en les rendant un peu plus minces ; par ce moyen 
on obtient un écartement à peu près égal, & l’ir- 
régularité devient moins fenfible: mal-gré tous ces 
foins , on ne peut que rendre un pareil peigne 
pafiable, il ne fera jamais parfait. 

Mo 'litre de couvrir les Jumelles avec des landes 
de papier, C~ de redrejjir tes dents. 

Rien n’efi auffi aifé que de coller des bandes 
de papier fur les jumelles d’un peigne; il Suffit 
d’apporter à ce travail quel que attention , pour que 
ce papier, en entourant les jumelles , viene tout 
contre les dents fans pofer deffu: . 

Pour cela on prend avec un peu de papier on 
autrement , la circonférence de ces jumelles d’une 
face du peigne à l’autre , ce qui détermine ia lar. 
geur des bandes de papier . 

On en coupe une certaine quantité , que l'ouvrier 
qui les colle , fixe fur la table avec un morceau 
de plomb ou autre chofe de pefant ; puis les en- 
duifant de colle d’un côté, il les laide fur la ta- 
ble , & poie le peigne au milieu de chaque bande 
fur la hauteur ; après quoi il le couche de fou 
côté fans perdre le milieu de la btnde , & ets 
apuiant fur la longueur des jumelles , il les force 
à faifir le papier ; enfin il retourne le peigne de 
l’autre côté , ce qui achevé de coucher le papier 
tout autour des jumelles . 

Il efi difficile de coller ces bandes de papier 
fans qu’il s’y forme quelques plis ; auffi , pour les 
faire difparoître, & pour forcer le papier à pren- 
dre ia forme des jumelles , on prend une autre 
bande de papier plus large, qu’on pofe fur celle 
qui efi collée, & oe frote en tons feus pour bien 
lunir fans crainte de rien déchirer ; mais il faut 
pour cela que celle de de/fus foit bien fcche : 
quand cette première bande ell collée , on en pla- 
ce une autre au bout , & ainfi de fuite aux autres 
jumelles. 

Comme nous avons vu que les grôffeurs du Ii- 
gneul varient foivant le genre de peignes qu’en 
fabrique, St par d’autres raifons qu’on doit fe ra- 
peler , il efi évident que la circonférence des ju- 
melles doit fuivre cette variation : auffi les bandes 
de papier , pour entourer cette circonférence, doi- 
vent-elles être plus ou moins larges. 

Mais on ne fauroit leur procurer cette égalité 
de largeur en les ccupant avec des cifeaux , ou a- 
vec un couteau en pliant le papier par bandes ; 
les peignert ont imaginé l’utenfile que je vais dé- 
crire , tant pour aller plus vite , que poor mieux 
régler ces largeurs . 

Aux deux extrémités d’une table , font deux 
trous carrés, propres à recevoir les tètes carrée» 
de deox vis qui pafient dans les trous correfpon- 
dans d’une tringle. 

On place une certaine quantité de feuilles de 
papier l'une fur l’autre , & on n’en laide déborder 
que ce qu'on veut donner de largeur à chaque 
bout au moyeu d’un compas , puis on ferre le» 
M m m m 
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écrous à oreille , qui , en preffant fur la tringle , 
empêchent le papier de changer de pofnion , avec 
un outil dont la lame reflemole allez à celle d’un 
gratoir , mais dont la {pie efl très-forte & entre 
dans le manche garni de viroles : il en fépare 
d’un feul coup une affez grande quantité . 

Cette lame a deux tranchans , parce que rien 
n’émouffe autant les outils que de couper du pa- 
pier ou du carton; aufil efl il fort fouvent obligé 
de les patfer fur un afiloir • Lorfque toutes les 
feuilles de papier font coupées , on dcflerre les 
vis; on reprend une autre largeur de bandes qu’on 
icoupe de même, & ainfi de fuite jufqu’à la fin , 
ayant eu foin , avant l'opération, de marquer fur 
la première feuille avec le même écartement du 
compas, toutes les largeurs des bandes qu’on peut 
y trouver . 

On ferre à part toutes les bandes de chaque lar- 
geur , & même on a foin de s’en pourvoir abon- 
dement de routes, depuis un pouce jufqu'â deux , 
de demi-ligne en demi ligne , qu’on numérote de- 
puis un jufqu’à vingt quatre, pour les reconoîcre 
au befoin . 

La méthode que je viens de reporter ell en u- 
fage dans beaucoup de provinces , où , faute de 
reffources, les ouvriers font obligés de faire tout 
eux-mêmes; mais dans les grandes villes ils font 
couper ce papier par bandes par des papetiers ou 
par des relieurs , dont la preffe & le couteau b 
rogner font bien plus (ûrs & plus expéditifs. 

On ed alluré par ce moyen de faire ces bandes 
bien égaies de largeur, & on en peut couper une 
bien plus grande quantité d'un coup , puifqu’on 
rogne une rame de papier à la fois. Il faut pré- 
server ces bandes ainfi coupées , de l’humidité ; le 
mieux ell de les mettre foivant leurs numéros dans 
les câfes numérotées d’une grande boîte . 

Quelques ouvriers , plus rcch rchés dans leur 
travail, fe fervent d’une autre méthode pour cou- 
vrir de papier les jumelles de leurs peignes . Au 
bord d’une table , on plante deux morceaux de 
bois dont l'enfourchemcnt faifit julle l’épaiffeur de 
.cette table, & s’il devient un peu lâche , on peut 
y glilfer une ou deux cartes â rouer ; puis avec 
deux chevilles de bois on y fixe ou châlTis au 
moyen de deux nous . 

Les deux monrans font aifemblés alfez Ample- 
ment par une rraverfe ; mais au haut de ces mon- 
tant elt une entaille , où l’on place le peigne fur 
fa hauteur. 

Dans cette pofrtion l’ouvrier couvre fes jumelles 
de papier, & a la liberté de faire tourner le pei- 
gne avec le châflîs , & de régler fon papier en 
deflus & en deifous à fa volonté . Cette méthode 
eil fort bonne ; mais avec de l’attention , toutes 
deux peuvent très bien remplir le même objet . 

Quelques peigners «’y prenent diffr-remroent ; les 
uns tienent le peigne entre leurs genoux , d’auires 
Je font tenir par quelqu’un , tandis qu’ils collent le 
papier; enfin, pourvu que la perfc&ion s’y trou- 
ve , peu importe comment on s’y prene : l'effen- 
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tiel efl qu’il n’y ait point de plis fur la longueur 
des bandes , car elles nuiraient au peigne quand 
ou fabrique l’étofe. 

Manière de redreffer lee dente. 

L’opération du planage, ainfi que celle d’excar- 
ner les dents , quelque foin qu’on y apporte , fati- 
gue néceffaircment les dents.- auflî, Jorfqu’on pei- 
gne eft fini , on y voit beaucoup de dents qui 
ont pris un certain degré de courbure qui feroit 
fort nuifible â la fabrique , fi l’on n’y avoit pourvu 
par la dernière des opérations qu’il efl à propos 
défaire â un peigne, celle d’en redreffer les dents . 

Entre les différentes méthodes qu’on a adoptées 
pour cela, je n’en ai remarqué que deux qui mé- 
ritent d'être «portées : les voici . 

Pour la première , un ouvrier tient de la mai» 
gauche un peigne par le milieu , dont un bout efl 
apuié contre fon efiomac , tandis que de la main 
droite il paffe un dreffoir entre les dents qui fo 
font courbées. 

Ce dreffoir n’cft autre chofe qu’une pièce de fer 
faite comme une palete ou comme une fpatule 
fort mince par le bout , pour pouvoir entrer entre 
les dents les plus ferrées , & qui va en épaifiiflant 
iufeufiblement , jnfqu’â l’endroit où l’ou voit fa 
largeur diminuer par deux plans inclinés , qui efl 
beaucoup plus épais . 

b* tige , qui par l’autre bout entre dans le 
manche ; ert carrée , & terminée en pointe pour 
qu'on puifTe l’entrer â force dans fon manche. 

Ces fortes d’outils s’emploient chauds ; & com- 
me iis font fort minces , ils fe refroidjffent prom- 
ptement : c’eft pourquoi il efl i propos d’en avoir 
au moins quatre qui chaufent alternativement pen- 
dant qu'on fe fert de l'un ; & pour plus de com- 
modité, l’ouvrier a â côté de lui un réchaud de feu 
où on les met . 

Il faut bien prendre garde de fe fervir de ces 
fers trop chauds , oo brûleroit les dents ; il ne 
faut que les échaufer pour faire tant foir peu 
fondre la poix du ligneul , & par ce moyen fa- 
ciliter la dent â fe redreffer par fa qualité éla- 
flique . 

On a aufïi des drefToirs terminés à peu près en 
pointe , pour qu’on puifTe plus aifémeot l'infinuer 
entre les denrs. 

La fécondé manière efl abfotumenr fembiable i 
la première; le drefloir feul en fait la différence , 
ainfi que la pofition du peigne. 

Le peigne efl dans une pofition horizontale , & 
efl retenu à l’aife dans des entailles , avec un te- 
non qui s’ajufie â des trous pntiqués fur la 
table. 

On conçoit que dans cette opération on a be- 
foin que les drcflbirs foient courbés , pour que la 
palete fe promène entre les dents parallèlement à 
elles mêmes . 

Ce dreffoir, dans fa confbuflioo , ne différé du 
précédent que par la courbure ; il efl emmanché 
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d; mime ; & comme la chaleur fait déjeter le 
bois, il ne tiendrait bientôt plus dans Ton man- 
che , fi l’on n’avoir la précaution de ie river par 
le bout de ce manche. 

Tels font les procédés qu’on met en ufage pour 
porter les peignes à la perfection qui leur eil né- 
ce flaire. 

Il me relie, en fraiflant, i rendre compte d’une 
dermere précaution que quelques ouvriers , plus 
curieux de la perfection que les autres , prenent 
pour que leurs peignes ne foufrent aucun do- 
rnage dans la rainure du batant , oh il éprouve 
des faccades confidérables & multipliées. 

Le papier dont nous avons dit qu’on couvre les 
jumelles , fort autant i la folidrté du peigne , 

?|u’à empêcher la poix de couler lorfqu’ou redref- 
e les dents ; mais fans une grande attention pour 
bien coller ce papier , Ja poix durcie s’écailleroit 
i force de recevoir mille contre - coups : c’eO pour 
cela que quelques ouvriers collent une fécondé ban- 
de de papier par deffus les premières ; mais ils ont 
attention que le premier foit plus foible , fans 
quoi le fécond ne tiendrait pas , & même ils fe 
décoléraient tous deux. 

Dr: peigne j rf acier. 

Les peignes de cxnnc , dont on a détaillé la 
eonftruftion plus haut , font ceux dont on s’efi 
fervi ie plus ancieuement, 8c même univeiféle- 
ment . Ils font très bons pour fabriquer toutes for- 
tes d’étofes, & font encore en ufage dans prefque 
toutes les manufactures de l’Europe . On peut mê- 
me dire que, pour certains genres, ils font préfé- 
rables i ceux d’acier ; mais fur Ja fin du fiecie 
dernier , on vit éclôre piufieurs genres d’étofes, 
dont il paraît que nos anciens n'ont jamais eu con- 
noilfance: la méchanique, portée an plus haut de- 
gré de perfeClion , a fans doute aplani les difficul- 
tés qu’ils n'avoient peut-être pas pu vaincre juf- 
qu’à ce moment . ■ 

La néceffité d’exécuter les étofes qu’on venoit 
d’inventer , a rendu infuffifans, i beaucoup d'é- 
gards , les peignes de canne , dont on ne peut 
cependant fe paffer pour tontes les autres ; & 
l’obligation de refferrer dans un efpace fort étroit 
une quantité immenfe de dents , qu’on ne pou- 
voir plus faire en canne fans leur àter leur prin- 
cipale aualité, la force, a dû naturélement lent 
faire fubllituer l’acier , que l’induitrie des hommes 
gouverne i fon gré, 8c dont on e(i venu i bout 
de former du fi! auffi fin qne des cheveux . 

Mal-gré les foins que j’ai pris pour fixer l’épo 
que de l’invenrioa des peignes d’acier, & en faire 
eonnoître l’auteur , je n’ai pu venir i bout d’en 
fuirre la trace : les uns affinent que la France en 
a ie mérite; d’autres prétendent que nous la de- 
vons à l’Angleterre ; d’autres enfin foutienent que 
les Italiens les ont les premiers mis en ufage , & 
donnent pour preuve de cette afièrtion, qne les 
François n'ont canna les peignes d’acier que par 
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les Luquois , dont ils ont appris i fabriquer le 
velours 8c le damas . 

Il rit vrai que cette ville a fourni à l’Europe 
entière de grandes connoilfances fur la fabrique des 
étofes de foie : les Génois ont auffi contribué à 
l’avancement de nos manufactures ; & il paraît 
afi'ez vrai- femblable que ces deux villes', en com- 
muniquant Jeuts procédés , auront auffi fait paît 
des inlirumens qu'ils y emploient. 

Ce que j'avance ici, aurait fans doute befoin de 
l'apui de quelque auteur digne de foi , on de 
quelque monument hifioriqne , qui en conftataf- 
fent l’authenticité ; mais la tranfmigration des 
manufactures elt fi moderne , efi fi connue, que 
j'ai moi-même parlé i des ouvriers qui avoieot 
vu quelques - uns de ces Luquois qui étoient 
paffés en France pour y communiquer leurs opé- 
rations. 

Quant aux Génois, j’ai en oecafion de cennoî- 
tre une partie de ceux qui nous ont donné les 
connoiffances les plus étendues fur les velours plein 
& à jardin , dont nous avons tiré les velours rru- 
gnature . 

Parmi ces Gc'aois , quelques-uns font encore exî- 
ftans i Lyon : ils étoient alors deux frères , qui 
ont fabriqué les premiers les velours plein & <) 
jardin , 8c leur pere étoit employé a rafer les 
velours plein . Ils avoient d’abord palTé h Tours ; 
mais attirés par Ia renomée de la ville de Lyon , 
iis y vinrent , 8t furent acneiilis comme on y 
reçoit ordinairement les taiens fupérieurs. Ces dé- 
tails , que j’ajoute ici , n’ont pour but que de ra- 
peier à ceux qui les connoiffent , une époque qu’ils 
ne peuvent avoir oubliée entièrement , 8c de dé- 
terminer par des faits connus ce que je n’ai pas 
craint d’avancer. 

Quant au paflage des Luquois en France, il 
paraît qu’on peut le fixer à la fin du fiecie der- 
nier. Ifs vinrent h Avignon ; mais ayant trouvé 
cette ville déjà habile dans le talent qu’ils voo- 
loient y exercer, ils c’y furent par cette raifoa 
reçus avec aucune antre diflinCtioa que celle d’ha- 
biles ouvriers. 

Il n’eft pas vrai- femblable, comme le préten- 
dent les Avignonois, que les premiers peignes d’a- 
cier aient été fabriqués dans cette ville ; ou n’y 
en a trouvé aucune marque ni aucun utenfile : 
mais il peut être vrai qu’ils s’en foient fervis tes 
premiers en France , 8t qu’ils les aient tirés de l’Ita- 
lie , avec laquelle ils ont toujours eu une très- 
grande liaifoa , comme étant fous une même do- 
mination . 

Quelques Piémontois ont prétendu que la connoifi- 
fanee des peignes d’acier en Europe étoit auffi aa- 
ciene qne celle de la fabrique des étofes de foie; 
iis affûtent que les Vénitiens 8c leé Calabrais ont 
les premiers fabriqué en Europe de ces éto- 
fes; 8c qu’ils ont au en même temps eonnoiffance 
des peignes d’acier , parce qne , difent-ils , les 
Indiens , les Chinois & les Perfes s’en ferraient 
îlots. 

Mimais ij 
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11 eft fans doute poffible que ces trois peu- 
ples , chez qui l'art de fabriquer les etofes de 
foie eft beaucoup plus ancien qu'en Europe , puif- 
que c’eit d’eut que les Européens en ont eu les 
premières connoiffances , aient employé les peignes 
d'acier dans leurs manufactures ; mais du moins 
rien, b mon avis, ne prouve que l’ufage de cet 
utenfile foit auflï ancien en France que nos fabri- 
ques, en adoptant même l'idée des fabricant qui 
prétendent que l’invention nous en aparrient. 

Ils prétendent que le dépéritîement très-prompt 
des dents des iifiercs , tant qu’on les a faites en 
canne , a engagé à aplatir au marteau du fil de 
fer, pour les faire avec ce métal ; qu’enfuite le 
laminage de l’or & de l’argent a fait naitre l’idée 
de laminer du fil de fer & de l’employer pour 
les dents des peignes . Il efl vrai que le laminage 
de l’or & de l’argent a un raport immédiat avec 
celui des dents des peignes ; mais on n’en peut 
rien conclure pour le temps & le lieu de cette 
invention . 

Quoi qu’il en foit de l’inventioo des peignes 
d'acier , il efl certain qu’elle a procuré aux ma- 
nufactures d’étofes de foie un avantage d’autant 
plus conlidérable , que ces fortes de peignes ren- 
dent une très grande quantité d’étofes , a la fa 
brication dcfquclies on les emploie par préféren- 
ce , plus parfaites que ceux qu'on fait ordinai- 
rement en canne . mais cette utilité a fes bor- 
nes ; & telle étofe réufüt très - bien avec un 
peigne de canne , qui n’en admétroit point d’a- 
cier c’cft à l’ouvrier intelligent à faite ce dif- 
cernement . 

Les peignes d’acier ne font 1 ma connoiiTance que 
dans les fabriques d'étofes de foie. Je ne crois 
pas même qu'on puilTe les employer pour les éto- 
fes de coton , de laine ou de fil ; ou s’il y en a 
quelques unes , le nombre en eft fort petit ; car 
ces matières font peu capables d’efTuyer le choc 
d'un peigne , qui ne fauroit avoir autant d'élaftici- 
té que ceux de canne : les frotemens même dé- 
chircroient les brins de la chaîne, & les mettraient 
hors d’état de fervir . 

D’aiflertr, ces étofes ne font pas fufceptibles 
d’un manîmect carteux , comme le font celles de 
foie : il ne s’agit dans leur fabrication que de leur 
donner une certaine épaifleur , & de faire joindre 
également les duites de la trame dans toute la 
longueur de l’étofe, pour leur donner toute la per- 
feClion dont elles font fnfceptibles ; au furplus , 
les fils de la chaîne de ces fortes d’étofes ne font 
ordinairement paffés entre les dents que deux par 
deux , & n’y eflûient pas des frotemens confidera- 
bles ; c’eft pourquoi les peignes dont les dents 
font de canne , 8c par coaféquent flexibles , leur 
convienent beaucoup plus, pourvu que leurs hau- 
teur, largeur & épatffeur fuient déterminée» dans 
de juftes proportions. _ 

On pouroir , fans contre-dit , empioyer les pei- 
gnes daciet à la fabrique de toutes fortes d’étofes 
de foie, meme dans les comptes les plua fins , 
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fans que leur qualité en fût aucunement altérée - 
& même celles qui ont été ainfi fabriquées , ont 
un manîment plus carteux , & un éclat au def- 
fus de celles auxquelles on a employé des peignes 
de canne. 

Cet avantage efl afliarément capable de déter- 
miner les fabricans à ne fe fervir que de peignes 
d’acier; mais toutes les fortes de foie ne font pas 
en état de fupporter le frotemeat de leurs dents . 
Je ne parle pas même du nombre de brins qu’on 
mettrait entre chacune; car deux fils d’une certai- 
ne qualité de foie pouroient ne pas paffer entre 
deux dents, tandis qu’on y en ferait mouvoir huit 
ou dix d’une antre oualité , & même dont les 
brins feraient plus grés , fans recevoir la moindre 
atteinte . 

11 faut, dam la fabrication des étofes , employer 
les foies de toutes les qualités , fuivant qu’on les 
a préparées pour les chaînes des différentes étofes 
elles different entr’elles en grôffeur , en nerf , en 
apprêt ; & ces différences exigent pins ou moins 
de ménagement dans l’emploi qu’on en fait : i! 
faut combiner les frotemens que peuvent efTuyer 
telle ou telle efpeee de foie , & que les utenfile] 
qu’on y emploie foient proporrionés à leur force . 
Si , par exemple , on vouloir faire une étofe avec 
une foie fine & qui eût reçu peu d’apprêt , & 
qu’on voulût y employer un remiffe de grûs fil 
8c un peigne à fortes dents, il efl certain que lex 
difficultés feraient fans nombre , & i’étofe défe- 
êlueufe 8c fans éclat . 

Lorfque Ja foie efl fine, qu’elle a reçu peu d’ap- 
prêt , 8c qu’elle a été ourdie fimple , on doit fe 
fervir de peignes de canne par préférence b ceux 
d’acier : il y a encore une raifon déterminante 
pour les fabricans , qui leur fait préférer les pre- 
miers aux autres , c’eft que ceux d’acier font lej 
plus coûteux ; mais il me femble que cette diffé- 
rence ne devrait faire impreffion que fur les ou- 
vriers, qui font quelquefois obligés de fe fournir 
de peignes ; car les fabricans retrouvent aifémenr 
fur la fupériorité de leurs étofes, ce qu’un peigne 
d’acier leur coûte de plus : aufft beaucoup de fa- 
bricans ont ils pris le parti de les fournir eux- mê- 
mes i lents ouvriers , b qui la modicité du gain 
ne permet fouvent pas de faire cette dépenfc . 

Les peignes d’acier convienent parfaitement b 
la fabrication des gr&s-de-Tours , des gr&sde-Klo- 
rcnce , des gtôv-de Naples , des moires , des gris 
fatins , auxquels on ne donne aucun apprêt après 
les avoir fabriqués ; des velours de tout genre , 
fur tout quand on veut les tendre tarteux : car fi 
on veur les rendre tmileux , le peigne d’acier leur 
devient contraire. 

On peut établir pour règle générale, que toutes 
les e'tofes qu’on fabrique h la tire , & qui font lu- 
feeptibies d’avoir un corps carteux , doivent êtte 
faites avec des peignes d’acier ; mais celles qui 
après la fabrication doivtnt recevoir on apprêt , 
feront faites avec les peignes de canne. 

Le peigne d’acier , employé dans la fabrication 
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des étofes de foie qui ne font pas fufceptibles d’ap- 
prêt , n'a fur ceux de canne aucun autre avanta- 
ge que de donner à l’étofe une force plus confi- 
dérable,& de tenir la quantité des fis qui patient 
entre chaque dent , écartes les uns des autres : en 
forte que , fi on a mis , par exemple , huit fiis 
entre chaque dent, ces huit fils ne loi ment point 
nn cordon ; mais ils font diftinâs & lépatés les 
uns des autres ; & même on en reconoîtra la po- 
fition fur l’étofe à l'aide d’un microlcope : par con- 
féquent la trame eft mieux & plus fortement con- 
tenue par des fils qui s’étendent en furface , que 
par d’autres qui ne forment , pour ainfi dire , qu’un 
feul brin; & tous les intervalles qui régnent entre 
chaque fil de cet alfemblage , forment une régula- 
rité fur l'étofe,qui eu augmente encore la beauté. 

Les peignes de canne ne fauroient produire le 
même effet , parce que la flexibilité des dents ne 
permet pas aux fiis de la trame de fe joindre aulli 
intimement , & même les fiis qui fe meuvent en- 
tre chaque dent , couvrent la trame en entier , 
parce que les dents fiéchitTant fous le coup de bâ- 
tant , les brins de foie fe trouvent à cet inliant 
moin relie très, s'écartent b droite & à gauche, & 
ne gardent aucun ordre entr’eux . 

Lorfqu’on aperçoit fur l’ctofe quelque trace pro- 
duite par l’épaifleur des dents , on juge que le 
peigne de canne qui la fabrique efl fort de dents, 
ce qui provient de ce que la foie trop gênée en- 
tr'elies n’y coule pas avec la facilite qui lui cil 
néccffaire ; & fi ces traces font inégales , c’eft une 
preuve que les dents n’ont pas été tirées parfaite- 
ment d’épaiffeur . 

J'ai dit qu’on n’employoit pas de peignes d'a- 
cier à la fabrication des étofes qui font deflinées 
b recevoir de l’apprêt ; en voici la raifon ■ Ces 
étofes font ordinairement les plus légères , aux- 
quelles l’apprêt répare ce qui manque du côté de 
la matière; cet apprêt dérange l’ordre que le pei- 
gne avoit établi entre les fils de la chaîne dans 
toute la longueur de l’étofe ; & l’expérience a ap- 
pris que , lorfqu’une pareille érofe eft fabriquée 
avec un peigne de canne , les fili de la chaîne fe 
rangent, pour ainfi dire , d’eux mêmes fur la tra- 
me^ ne font prefque plus fufceptibles de fe dé- 
ranger ; & comme ils fe trouvent moins intime- 
ment liés, ils fe pénètrent plus aifément des dro- 
gues qui entrent dans la compofition de cet ap- 
prêt . 

Toutes les étofes dont le fond eft fatin , feront 
mieux fabriquées avec des peignes de canne , par- 
ce que la beauté du fatin dépend de l’égalité dans 
la difpcrfion de la chaîne , ce qui fait qu’on n’y 
voit aucunement la trame : aufti plus fa chaîne 
couvre la trame, plus le fatin eft velouté. 

Ceux qui fabriquent des fatins avec des peignes 
d'acier, ont intention de leur donner de la force, 
que ceux de canne ne leur donnent jamais ; mais 
ils n’acquierent cette force qo’aux dépens de la 
beauté èc de l'éclat qui caraftérifcnt fi agréable 
ment 1e fatin . 
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Il eft fi vrai que c’eft la chaîne qui conflitue 
l’eftence du fatin , qu’on en fait paraître à peu 
près les fept huitièmes fur un huitième de trame 
du côté de l'endroit ; mais on y emploie ies pei- 
gnes les plus fins , fans crainte des irrégularités 
qui fe rencontrent dans le nombre des fils qu'on 
pafTe dans chaque dent r les unes en contienenc 
fix, d’autres cinq , & d’autres enfin en contienent 
fept ; quelquefois ces nombres fe répètent fuivant 
une alternative réglée ; quelquefois aufti cette al- 
ternative n’a pas Tien dans toute la largeur de l’é- 
tole , à caufe' du peu d’acord qui fe trouve entre 
la quantité des dents des peignes , & le nombre 
des fils dont ia chaîne eft compofét ; & voici 
comment on en fait la répartition. 

Suppofons qu’on ait éqoo fils à paffer dans un 
peigne de 800 dents , en mettant huit fils par 
dent , on trouvera l’emploi jufle de tous les fils , 
puifque 8co fois 8 donnent 6400; mais fi la chaî- 
ne n’ell que de dcoo fiis , & que le peigne foir 
le même , il faut en mettre alternativement fept 
dans une & huit dans l’autre dans toute la lon- 
gueur du peigne : ainfi on aura quatre cents dents 
à fept fils & quatre cents à hujt; les quatre cents 
dents k fept en eœploîront deux mille huit cents, 
& les quatre cents à huit fiis en contiendront trois 
mille deux cents : ainfi ces deux Tommes faifanc 
celle de fix mille , conviendront an nombre total 
de la chaîne. 

Si i’on avoit fix mille quatre cents fils à diftti- 
buer dans un peigne de neuf cents dents , il fau- 
drait mettre fept fiis dans huit cents dents , & 
huit dans les cent autres ton met le moindre nom- 
bre vers les extrémités , alternativement avec les 
pins forts ; d’autres mettent les divifions de fept 
fils au milieu ; mais dans tous les cas on a foin 
de garder l’alternative de fept & huit. 

Je ne ferois pas entré dans ces détails , qui con- 
viendraient mieux k l’endroit où il s'agira , dans 
ia fabrique des étofes de foie, de monter un mé- 
tier pour du fatin ; mais j’ai eu deftein de rendre 
fcnfible l’inutilité des peignes d’acier pour le fa- 
tin , fi ce n’eft , comme je l'ai déjà dit , dans les 
petits fatins , dont l’apprêt fait toute la confi- 
fiance. 

Il eft cependant vrai qu’un fatin tramé k un 
feul brin peut faire coucher les dents d’un pei- 
gne de canne plus vîte que celles d’un peigne 
d’acier ; mais il faut opter entre la crainte d’ufer 
le peigne un peu plus vîte , & celle de faire le 
fatin moins beau , & je ne crois pas qu'il y ait i 
balancer entre la dépenfe d’un peigne & la vente 
d’une étofe . 

D’ailleurs , cette économie eft fort mal enten- 
due , puifque li un peigne d'acier dure deux fois 
autant qu’un de canne , en revanche il coûte le 
double ; d’un antre côté une trame foible ne fau- 
roit rélilter aux éforts d’un peigne d’acier comme 
i ceux d’un de canne . 

Comme l’art du peigner qne je traite n’eft pas 
un art ifolé, & qu’il tient de très-près k la fabri- 
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vingt neuf grêffeurs différentes , & ils affignent I 
chacune un numéro , depuis i qui eft le plus fin , 
jufqu’à tÿ qui e(l ie plus gros : c’eft dans ces dif- 
férentes grôffeurs que le peigner doit connoître 
celle qui convient à telle ou telle épaiffeur de 
dents , fuivant le compte du peigne qu'il doit fa- 
briquer . 

Tous les ouvriers n'emploient pas à un même 
compte de dents du fil de fer d’une égale grêffeur, 
ou , pour mieux dire , d’un même numéro : les 
«ns prétendent qu'il faut employer plus fin, d'au- 
tres plus gr&s î c cependant tous deux rempliffent 
Je même objet . 

Qu’il me foit permis d’établir ici une réglé gé- 
nérale , que je n’ai puifée chez aucun fabricant , 
que je m'atends à voir coolre-dire par le plus 
grand nombre d’entr’eux ; mais j’en appelé au 
public éclairé, que je vais faire juge de mon fen- 
titnent . 

Je fuppofe qu’il s'agiffe de fabriquer un peigne 
de huit cents dents fur vingt pouces de longueur 
& qu’il réuffiffe très - bien avec du fij de fer du 
a", j. 11 eft âffez ordinaire de rencontrer des ou 
vriers qui le feront avec un fil du n“. 4 ; mais 
pour peu qu’on y réfléehiffe , les dents de ce der- 
nier feront plus épaiffes ou plus larges , puifque 
«fans une même longueur donnée il y a plus de 
matière : fi elles font plus épaiffes , la chaîne 
n’aota pas la même liberté entre les dents : & fi 
elles font plus larges , elle y effuiera plus de frô- 
lement : il vaut cependant mieux tomber dans le 
défaut de plus de largeur que de trop d’épaiffeur ; 
on en efi quire pour tenir la foule un peu plus 
baute, ce qui remédie en partie. 

On tomberoir dans un défaut oppofé, fi au lieu 
d’un fil numéro 3 , que je fuppofe être celui qui 
convient , on vouloit en employer un du n°. a ; 
les dents feroient trop foibles , les étofes ne pren- 
draient pas fuffifament de qualité , les dents , au 
moindre éfort , fe tonneraient & deviendraient 
courbes, & le peigne entier fe ccuckeroit dans tou- 
te fa longueur . Il faut donc éviter avec foin ce 
double inconvénient qui peot faire un tort égal à 
un peigne ; & comme il n’eft pas de mal façon 
à laquelle on ne puiffe apporter quelque remede , 
cous avons vu que quand les dents font trop lar- 
ges , il faut tenir la foule un peu plus haute. 

On emploîra l’expédient contraire, fi elles font 
d’un fil un peu trop foible ; & par ce moyen on 
leur rend un pen de la confiftance que trop de 
hauteur leur auroit 6tée. 

De quelque compte de dents que foit tm pei- 
gne , il ne faut leur donner guère plus d’une 
demi-ligne de large ; mais par raport à la finef 
fc , il n’eft pas poffsbie de la déterminer era&e 
. ment : c’eft d'après ie nombre de dents & la lon- 
gueur du peigne qu’on doit régler , & c’eft alors 
qu’on varie avec intelligence la grôffeur du fil de 
fer • 

Il eft certain , par exemple , qu’on peigne de 
taille dents for vingt pouces , ne doit pas être 
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fait avec le même numéro que celui de huit cents 
fur la même longueur ; & pour opérer avec cer- 
titude , les peigners ont une jaûge , dont l’er.taille 
doit contenir un nombre connu de dents ; & fi elle 
en contient foixante & douze pour un mille dents 
fur vingt pouces, elle n’en contiendra que cinquan- 
te-deux d’on 800 fur la même longueur , & tou- 
tes i la même largeur. 

La différence ne doit donc naître que de lYpaif- 
feur , & par confequent des différens numéros 
du fil de fer ; & l’ouvrier doit favoir i quelles 
largeur & épaiffeur fera réduit tel ou tel numéro 
de fil au fortit du laminoir , que , pour me con- 
former aux termes reçus dans les manufaêlures , 
j’appélerai dorénavant moulin. 

Tonte l’attention du (abritant de peignes d’a- 
cier, eif de n’employer que des dents dont la g tes- 
teur foit proportionée i leur nombre ; & quoiqu’il 
foit poflible de faire un peigne d’un moindre nom- 
bre de dents avec des dents plus fines , puifqu’ii 
ftffit alors d’employer de plus gros ligneu! , & 
de tenir la foule un peu plus baffe , il vaut tou- 
jours mieux affortir les grôffeurs aux comptes de 
peigne , & ne donner de la foule que convena- 
blement i leur fineffe. 

Si l’on veut donner la même foule à un 800 
qu’à tm mille , le premier fera trop foible ; i’u« 
appofera trop de réfiflance aux fils de fa chaîne , 
& l’autre fléchira trop aifément : de li vient , 
pour le dire en paffant , que certains fabricans 
font furpris que tel qui paffe pour bon ouvrier , 
ne fabrique pas chez eux d’auffi belles étofes 
qu'il en fabriquoit ailleurs : on s’en prend J la 
qualité de foies , à l’ouvrier ; mais c’efl au pei- 
gne qu’il faut imputer les défauts dont on fe 
plaint . 

Comme dans la defeription d’un art , ce qu’il 
y aurait de plus avantageux feroit d’établir des 
régies générales fur tous les procédés , & que 
cela n’elt pas fouvent poflible , je ne manquerai 
jamais de faire connoître celles qu’on peur ad- 
mette . 

On peut donc dire en général qu’un peigne 
d’acier de mille dents , fur vingt pouces de hau- 
teur , doit avoir de dix huit à dix neuf lignes de 
foule ; 8 c que ceux à huit ccars dents doivent en 
avoir depuis vingt jufqu’à vingt deux : cela fuffira , 
je penfe , pour fervir de réglé à tous les antres j 
& plus les comptes font fins , moins on doit don- 
ner de foule , pour eompenfer par la hauteur ce 
qu’on ajoute en foice. 

Dr U maniéré d'aplatir le fil fardai pour Ut 
dents des peignes. 

Les peigners en canne ont coutume , comme 
on l’a vu , de faire en acier les denrs des lifieres ; 
mais comme le nombre de ces dents eftfort petit 
relativement à celui des dents dn peigne , ils fe 
contentent d’aplatir le fil de fer avec un marteau 
à tête plate , fur une bigorne , montée for un billot 
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à la hauteur convenable i un ouvrier qui travail- 
le aflis. 

Cette maniéré d’aplatir les dems eli très-impar- 
faite ; mais elle fuffit pour celles des lilîeres quand 
les peignes font de canne : d’ailleurs la dépenfe 
d’un laminoir ou moulin , tels que ceux dont on 
va voir la dcfcription,cfl trop forte pour un ufa- 
ge aufli borne . Les moindres revienent à 400 liv. 
ou environ ; & lorfqu’ils font bien traités , ils vont 
jufqu’à éoo liv. _ • 

Cette différence de prix vient aufli de la diffé- 
rence de leur conrtruôion : car la variété qne nous 
avons déjà vue parmi les utenfiles dont on a don- 
né la deferiptioa régné encore dans les moulins 
que nous allons pafler en revue : tous fuffifent à 
la riguenr ; mais ceux qui font plus parfaits , con- 
tribuent bien plus fûrement à la perfection des 
peignes , aitifi qu’on le verra lorfqu’cn détaillant 
les d.ffércnces , je ferai remarquer les inconvéniens 
& les défauts. 

Defcription tttm moulin pnpre à aplatir 
le fil de f,r. 

Sur une forte planche , aflemblée par fet deux 
extrémités dans les pièces de bois qui débordent 
fa largeur pour donner plus d’affiete i la machi- 
ne , font plantés deux forts montans aufli de 
bois , retenus par-deflous la bafe au moyen de 
davetes qui entrent dans 1rs tenons de cha 
cun : toute cette cage efl portée par quatre pom- 
melés . 

Au haut de ces montans efl une entaille qui 
defeend prefque jufqu’au renflement qn’on y mé- 
nage fur leur largeur . Cette forme a été jugée 
convenable pour donner pins de force i l’empâte- 
ment dans la bafe; mais comme trop de largeur 
par le haut aurait entièrement caché les meules, 
on a diminué cette largeur comme on le voit : 
c’ell dans cette entaille que font placées les deux 
meules , dont il faut faire connoitre la forme 
avanr de parler du chûfïis qui les porte . 

Chacune de ces meules efl d’acier très - fin , 
d’environ fix pouces de diamètre fur deux i trois pon- 
ces d'épailTeur ; elles doiveot être faites au tour , 
& parfaitement cylindriques : après qu’on les a 
forgées & dreflées à peu près à la lime, on per- 
ce au centre un trou carré d’environ un pouce de 
grandeur ,• on y fait entrer il force la partie car- 
iée d’un arbre, qu’on a forgé, limé & tourné à 
paît ; je dis tourné , car les deux collets doivent 
être parfaitement ronds & d’un égal diametie. 

Vers un des bouts d’un des arbres, on a réfervé 
un peu de longueur , oit l’an pratique un tenon 
dont le carré efl inferit au cercle du collet, &qui 
fe termine en vis pour retenir la manivele en fa 
place , comme on le détaillera plus bas . Il faut , 
en finiflant cet arbre , conferver les deux points de 
centre fur lefquels ou l’a mis au tour ; car c’cfl 
fur les mêmes qu’il faut tourner la meule. On a 
grand loin de tourner l'arbre avant de tourner la 
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meule ; fam cela on ne rendrait par les collets 
aufli ronds. 

On termine donc ces menles fur I* tour, & on 
les polit fur leur circonférence , autant qu’il efl 
poflible; après quoi on les trempe, & c’efli quoi 
il faut apporter la plus grande attention pour 
qu elles ne gauchiflent que le moins qu’il efl pof- 
fible : mais on ne leur donne point de recuit & 
on les laide de toute leur force: après quoi on 
les remet fur le tour pour corriger ce qu’il pouroit 
y avoir de gauche, ce qui efl très-difficile, arendu 
leur dureté & la difficulté de les entamer. 

J® fuppofe qu’elles n’ont pris aucun gauche; 
& s il y en avoit quelqu’un , on pouroir changer 
l’arbre de centre , & chercher celui qui convient 
aux meules , en fe jetant un tant foit peu de câté 
ou d’antre : dans ce cas , il faudrait retourner les 
collets qui, étant de fer, n’auraient pas pris de 
trempe . 

Quelques peigners ont effayé de faite forger les 
meules & leur arbre d’une feule pièce , & de les 
faire tourner dans cet état. On ne fauroit difeon- 
venir qu’elles ne foient par ce moyen beaucoup 
plus folides : mais lorfqu’i la longue la meule s’ufe 
& qu’il faut en fubllituer une autre , on perd l’ar- 
bre & la roue ; au lieu qu’eu les faifanr de deux 
pièces , on en efl quite pour changer de meule , 
& l’arbre fert toujours. 

Les meules font placées J’nne au deflus de l’au- 
tre , dans un châflis qui Jui-mème fc place dans 
les entailles des deux montans. Pour faire mieux 
fentir la conflruflion de cette machine, je vais la 
prendre par détail. 

Au Inut de chacun des d:ux montans , efl une 
entaille fnr 1 épaifléar de laquelle cil une rainure 
à droite & à gauche , qui reçoit les languetes de 
la piece de fer , qui y entrent juiiî , tant pour la 
hauteur & largeur que pour l'épaifleur. 

Cette pièce de fer efl elle-même entaillée com- 
me le montant , & a en dedans de l’entaille , fur 
fon épaifleur , des rainures , comme celles du mon- 
tant : c’efl dans ces rainures que gliflé jufte, & fans 
baloter , une piece qui a la faculté de fe haufler 
& bailler. 

Toutes ces pièces étant mifes en place dans l’en- 
taille des montans, il ne s'agit plus qu» de cou- 
roner le tout par une piece de bois carrée , aux 
quatre coins de laquelle, fuivant fa longueur, efl 
une mortoife qui reçoit les tenons au haut des 
montans , & pour que lYfort du travail ne puifle 
pas faire forrir^ cette piece de fa place, 011 U 
cheville ; enfin l’on ajnfîe au centre de cette plan- 
che un fort écrou de fer , dans lequel entre une 
vis 1 tète. Cet écrou a de hauteur toute i'cpaif* 
feur de la planche dans laquelle il doit être ca- 
cailré : les rebords entrent de toute leur é aiflejr 
dans celle de la planche , & y font retenus par 
quatre vis aux quatre coins ; de façon que , quand 
cet écrou eit en place, fa furface afleure celle de 
la planche. 

Au haut de la vis efl un anneau , dans Usuel 

on 


Digitized by Google 


PAR 

on p a fi- un levier pour la faire tourner; & 1 l’an- \ 
tre bout eil un collet qui entre dans le trou de 
la traverfe , Sc repofe fur fon épaulemcnt ; enfui’e 
efi une partie de moindre diamètre , qui reçoit la 
rocdele qu’on fixe en fa place , au moyen d'une 
davete qui entre au bout de cette vis, par-delfous 
la rondele. 

La machine étant ainfi montée , fi l’on tourne 
un tant foit peu ta vit , elle monte ou defeend 
dans fon écrou qui ell immobile ; mais commi 
cette vis efi retenue dans la traverfe , il faut de 
toute néccffité qu’elle l’emmeue dans fon mou- 
vement , & avec elle le chàflis Se la meule . 
Par ce moyen , lorfqu'on veut amincir plus ou 
moins de tii de fer , on defeend plus ou moins 
la meule fupérieure , Sc l'on obtient l’effet dé- 
liré. 

On ne fautoit conflruire ces fortes de moulins 
avec trop de précifion ; & s’il droit fujet à fe 
lâcher , on ne pouroit jamais compter fur répaif- 
feur des dents qui varient I chaque infiant, Sc le 
peigne feroit par confcquent rempli d’irrégularités . 
Telle ell la combustion du premier moulin à tirer 
les dents d’épaiifeur . Je vais en faire connoître 
llenfembie . 

Pour peu qu’on réfléchifle fur la nantie de fo 
pération à laquelle le moulin eil principalement 
deltiné , on lentira que , lorfqu’une meule pen- 
che plus d’un côté que de l’autre , le fil de fer 
ne fauroit être d’égale épailfeur, quand il cft apla- 
ti , Sc qu’il doit néceûairement prendre la forme 
d’une lame de couteau : mais pour leur procu- 
rer cette égalité refpeâive de leur circonférence , 
il faut d'abord s’alfurer que la première meule 
elt pofée bien horirontalement , ce qui dans tous 
moulins n’elt pas fort difficile , puifqu’on peut ca- 
ler à droite ou à gauche le châffis qui la porte , 
jufqu’à ce qu’on ait atteint Je véritable point. 

11 n’en eil pas de même de la meule fupérieu- 
re , car à moins qu’on ne fafie palier le fil de fer 
abfolument au milieu de la furface que préfente 
leur circonférence , il efi certain qu’elle ne peut 
manquer de pencher du côté oppoic , Se c’efi à 
quoi efi fujet le moulin qu’on vient de voir ; ce 
qui n’empêche pas le plus grand nombre des ou- 
vriers de s’en fervir. 

Quelques peigners plus inreliigens ont prévu 
cet inconvénient , St ont fenti qu’une feule vis 
de preffion n’étoit pas foffifanre pour la perleSion 
de cet utenfiie ; c’efi ce qui a fait imaginer le 
moyen de mettre une vis au deifus de chaque 
couliiTe : mais ce moyen , tout ingénieux qu’il 
elt, ne remédie pas encore à tous les inconvé- 
aiens . 

On a aufiî imaginé d’unir les deux vis de pref- 
fion par une roue dentée qui efi entre deux , Se 
qui réglé affez bien la montée Se la defeente des 
deux vis , du côté . 

Mais , fans entrer dans la defeription des di- 
vers moulins , qui aient le même objet à rem- 
plir , St peu différons cnrr’eux , nous obfcrvcrons 
Arts (y Métiers . T eme V. 
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que les moulins, dont les meules font conduites 
par des vis , re-glent bien plus sûrement l’épaif- 
feur des der.rs : ceux au contraire , dont la pref- 
fion efi déterminée par une bafcule tendant tou- 
jours I prefier ie fil de 1er , ne déplacent de la 
matière que ce que l’eifai qu’on a dû en faire 
avoir fait voir qu’on peut déplacer : s’il furvient 
quelque iségaliré dans la texure du fer ou de la 
parr de la matière , ou quelque irrégularité dans 
fa grôffeur, la preffion pouvant fe prêter à foutes 
ces variations , produit des inégalités dans l’épaif- 
feur . Il paro't donc que l’écartement des meules , 
produit par des vis , efi plus sûr i tous égards que 
i’ufage du contrepoids. 

-D’un autre côté , ne peut on pas dire que le 
moulin à vis , ne permettant aucune variété dans 
l’épailfeur , fait câffer ie fil de fer , lorfqu’ii s’y 
rencontre quelque endroit plus aigre ; Sc que s’il 
ne effile pas , ia furface des lames efi ondée , & 
le poli altéré? 

A juger de la préférence qu’on doit acordcr 
à l’un fur l'autre , par 1 ufage plus ou moins reçu 
de l’un des deux , on efi roue aufii embaraffé ; 
car j’ai vu l’on adapté dans certaines provinces 
routes entières , & proferit dans d’autres où le 
fécond étoie en ufage . Les uns vantent celui à 
visj par l’égalité des lames qui en louent , 8c 
croient qu’avec le foin de bien choilïr ic fil d’ar- 
chat , ou de s'affûter du pays d’où il vient , on 
peut compter fur une affez grande uniformité de 
douceur & de liant de la part de ia matière ; 
les autres prétendent qu’avec les mêmes précau- 
tions , l'inégalité qu’on craint de la bafeuie fe ré- 
duit à rien . 

Quant aux différentes épaiffeurs des lames , iis 
prétendent connoître allez bien l'effet de la ba- 
fcule pour qu’en plaçant le poids à tel ou tel point 
de fa longueur , ils foient affûtés de cetic épaif- 
eur, 

À juger maintenant du mérite de ces deuxuten- 
fi'es , par l’ul’age qu’on en fait dans l’orfevreriê 
Se la bijouterie , où l’on efi’ venu à bout de iami- 
oer des feuilles d’or Se d’argent à des cpaiflcuré 
prefque Furprenanres , puifqu'on y réduit ces mé- 
taux i n’êtrc que du clinquant , Se, ce qui mérite 
encore plut d’admiration , fur des largeurs de qua- 
tre , cinq , Se même fix pouces ; quelle perfeftion 
n’a-t-il pas fallu leur donner pour que les plans 
de ces meules fulfent Se bien droits Sc bien paral- 
lèles ? Car dans l’état où oa réduit ces lames , un 
peu plus de preffion dans un endroit que dans 
l’autre les réduiroit à rien , 8c fendroit en plufieurs 
endroits le bord le plus mioce : or la conilruâion 
des laminoirs en or Sc en argent rient du moulin 
à vis, Sc nullement de celui i bafeuie ; on peut 
donc penfer qu’en perfeélionant celui-ià, il feroit 
feul digne d’etre adopté . 

Néanmoins les moulins à bafeuie [font d’un ufa- 
ge plus général parmi les peigners : ils connoifîent 
parfaitement i'éfort de leurs contre-poids par des 
graduations qu’ils fe font eux- mêmes, d’après leur 
N ni u 
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A vint de palier le fil A la filiere, il faut déve- 
loper le bom qui entoure chique paquet ; & com- 
me ce commencement cil plein de finuofités, il 
vaut mieux couper ce bout à l’endroit où com- 
mence la courbure du cercle du paquet même . 

Oa fe fert, pour cette opération, des mêmes 
cifeaux avec lefquels nous verrons plus bas qu’on 
coupe le fil aplati par longueurs pour en former 
les dents, & que dans tous les arts on connoît 
fous le nom de cifiillts . 

On aplatit enfuite le commencement du fil avec 
un petit marteau fur un tes , que , pour pouvoir 
s’en fervir commodément , on monte fur un mor- 
ceau de bois de figure reâangic , ou fur un billot 
peu élevé. 

H faut faire cet aplatilfement fuivant la cour- 
bure du fii de fer, que l’on préfente enfuite au 
moulin, du fens qui paroît devoir enveioper la 
meule inférieure. Cette attention n’elt point du 
tout indifférente ; autrement, en abandonant au 
hazard le paflage du fil entre les meules, on ne 
feroit jamais alluré d’avoir des dents bien droites 
fur les bords: ainfi il faut qu’en paffant par le la- 
minoir , ce fil fc redreffe parfaitement; ce qu’on 
obtiendra toujours avec le foin que je recomande . 

Il ell difficile, avec l'ufage du moulin dont je 
parle, qu’on pirviene aifément A laminer le fil 
du fens de fa courbure ; car fi l’on prend garde A 
la poiition du fil qui repofe A terre , on verra 
qu’il doit nécertairement entrer de côté , par re- 
port A cette courbure, fous le laminoir. 

L’attention de l’ouvrier ne fauroit guère corriger 
qu’en partie cet inconvénient; & pour l'anéantir 
entièrement , il faudrait que i’ouvrier tirît telle- 
ment le fil , depuis le point où il efi faifi entre 
les meules, qu’il pût le redreffer parfaitement, ce 
qui n’eft pas portible; au lieu que la méthode 
qu’on va voir, procure cet avantage an lamina- 
ge , au moyen du guindre ou cylindre horizontal , 
qui , en dévelopant le fil , le préfénte du fens où 
il doit être . 

Un guindre, pour s’en fervir commodément, 
doit être très-fort : autrement il plierait , & fe 
câlferoit trcs-promptemrm . 

Ufege des moulins à befcult . 

Dans le moulin A bafcule, l’ouvrier o'eft occu- 
pé qu’A tourner les meules, entre lefquelles il a 
ru loin, en commençant, de placer le bout du fil 
de fer , après l’avoir aplati au marteau . 

Le cylindre, fur lequel a été dévidé le fil de 
fer , efi porté par deux montant , dont la hauteur 
eil telle qu'il fe trouve A celle du guide. 

Ce fil , appelé fans eefie par la rotation des 
meules , le déroule ; Sc paffant dans le tuyau que 
forme le guide, fe préfente en ligne droite pour 
entrer fous les meules. 

II fort du moulin en famî ; & par un ufage j 
très-blAqiablc , mais unirerfélement adopté , on 


l’ahandone A fon propre poids au fortir du mou- 
lin; de forte qu'il traîne A terre pendant l’opéra- 
tion, après laquelle ou le recueille en rouleaux 
pour s’en fervir au befoin . 

Je dit qu’on a tort d’aban douer le fil laminé A 
fon propre poids : il vaudrait mieux qu’un enfant , 
une femme , ou quelqu'un dont l’induilrie ne fût 
ni chère ni précieufe , le tint par le bout , & re- 
culant A mefure qu’il fort du laminoir , retenait 
par terre par longueurs . 

Après avoir coupé les dents de longueur , il 
faut s’occuper A les redreffer parfaitement : cc-tre 
opération ne fauroit être ni fi longue, ni fi diffi- 
cile, fi l’on «voit pris Ia précaution dont je viens 
de parler. C'eft ordinairement le maître, ou du 
moins un ouvrier habile & de confiance , A qui oa 
abandone l’opération de redreffer les dents, tant 
elle cl! effentiele à la perfection du peigne ; mais 
enfin c'efi ainfi qu’on en ofe , Sc’;e ne puis que 
faire connoître ce qu’il y a de vicieux dans cha- 
que ufage. 

Pour fuivre l’idée que je propofe, fi l’on trouve 
que le temps du fécond ouvrier ell allez inutile- 
ment employé A cet ouvrage , on peut fubftituer 
A ce moyen une infinité d autres moyens qui dé- 
pendront du local de l'Atelier St de- l’indufirie des 
ouvriers. On peut, par exemple, pofer,A une di- 
fiance convenable du moulin , noe efpece de can- 
tre, au haut de laquelle ell une poulie où parte 
une ficele qui d’un bout tient A une pièce Sc de 
l’autre à un contre-poids qui , A mefure que le fil 
fe lamine , l’attire A lui . 

La cantre dont il cil ici quefiion , ncû autre 
chofe que l’affcmblage de deux mootans plantés 
folidement dans une planche longue , large St 
épailfe fuffifament pour donner A cet utenfiie alTcz 
de foliditér ces montant font percés par le haut 
pour recevoir une broche de fer , qui fert d’axe 
à une poulie aufli longue que les momans ont 
d’écartement, Sc fur laquelle glirte la ficele au 
bout de laquelle efi le contre-poids. 

Si cet Atelier où on lamine efi un peu long , 
on peut écarter la cantre A quelque difiance du 
moulin; St comme le contrepoids feroit trop tôt 
arivé en bas, on peut lui faire parcourir de plus 
grands efpaees , ou , dans une moindre courfe faire 
déployer beaucoup de corde. - 

On pouroit, fi l’Atelier efi au haut d’une mai- 
fon , faire defeendre le poids par la fenêtre : mais 
ce qui réufCra le mieux , c’efi d’atacher uue pou- 
lie au planeker; Sc au lieu que le poids fût ata- 
ché au bout de la corde, ce poids porterait une 
poulie, & le bout de la corde feroit fixé au plan- 
cher r par ce moyen le poids f en parcourant un 
affez court efpace , déveloperoit beaucoup de cor- 
nu- On pouroit aufit mou lier toutes ces poulies: 
mais je reviens A l’opération . 

La pièce avec laquelle on faifir le fil de fer, 
f<H re/fort par le bout inférieur , Sc tend A relier 
ouverte . Le coulant ou boucle glirte fur fa lon- 
gueur, & la force de refier fermée, quand on y 
Mono ij 
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a pincé la lame dans l’ouverture: à l’autre bout 
v’ un crochet que faifir un noeud! qu’on pratique 
à i.n bout d ' ta corde," à chaque longueur on cou- 
pc ia lame ot on la couche par terre en un tas , 
enfuir* on en fait un paquet lié de pluiieurs 
liens . 

Quelques pcigners placent en devant du mou- 
lin un fécond guindre horizontal , fur lequel ils 
envelnpent le fil i mefure qu’il fort du moulin: 
lorfqu’on fe fert du moulin fans bafcule, on mon- 
te ces guindres for des pieds , dont la hauteur 
égale celle des meules ; mais quand c.n fe fert do 
moulin b bafcule , oa peur fur les deux montant 
de devant placer un cylindre , comme go voit ce- 
lui de derrière ; & pour les faire mouvoir tous 
deux , voici comme on s’y prend . 

À l’un des bouts des deux cylindres efi une 
poulie placée fur l’axe du cylindre , fie dont le 
diamètre cil plus petit i celui qui reçoit la lame, 
qu't celui qui contient le fil de fer; & cela afin 
qu’il aille un peu plus vite : en voici la rai- 
lun ■ 

Le fil en palfant par le laminoir s’aplatit , tant 
eux dépens de fon diamètre que de fa longueur ; 
il faut donc que le cylindre qui recueille ia la- 
me, aille un tant foir peu plus vire que l’autre, 
puifqu’cn fuppofact qu’il y eit quarante rours de 
fil de 1er, on peut trouver quarante-eir.q ou qua- 
rante huit tours de lame. 

Ces deux cylindres font menés par le moyen 
d'une corde fana fin , qui paffe fur les deux pou- 
lies ; & la lame qui attire ie fil de fer , ci! elle- 
même attirée par l’autre cylindre. 

Il n’efl pat aile de déterminer au Julie ie ra- 
bo-t du diamètre d’une poulie à celui de l’autre 
poulie; mais il n’y a pas un grand inconvénient 
b craindre. li vaut mieux que la poulie du cylin- 
dre qui reçoit la lame, foir plus petire que plus 
grande: car fi étant un peu petite, elle elt déter- 
minée i tourner plus vire que la lame ne lui per- 
met , en tenant la corde fans fin un peu iiche , 
elle gliffera fur fa poulie, fie n'ira pas plus aire 
qui! ne faut. 

On a coutume de fe précaurioner ô’on certain 
nombre de poulies qu’on change b volonté , félon 
nue l’un des deux cylindres va trop vite ou trop 
doucement ; Se pour cela chaque poulie a b fon 
centre un trou carré , jute i fa grfiteur du carré 
pratiqué fur i’ao des bouts de l’axe des cylin- 
dres . 

On fixe ces poulies en place , an moyen d’une 
cheville qui pâte au travers de l’axe , en dehors 
de la poulie qui, par ce moyen , fe trouve rete- 
nu folidemenc . 

J'ai dit plus haut que l’on fe fervoit d’une iaûge 
pour apprécier l’épaiteur de; dents qu’on avoir a 
employer pour tel ou tel compte de peignes . 

Cet ufage efi adopté généralement par tous les 
peigner; en acier : mais il faut obferver que cette 
/aâge n'eft pas foffifante pour cttte appréciation , 
perce qu’elle ne peut décider que d'une grande 
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quantité ensemble; c’efl-i-dire , qu’il faut que fon 
entaille foir remplie dedtnrs, pour favair ie nom- 
bre qu’elle en contient . 

Ce moyen n’ell pas propre à décider de l’épaif- 
feur qu'il faut leur donner , parce qu’il faudrait 
laminer tour de fuite une longueur de fil alTez 
grande pour la couper & en faire des dents, fit 
les jauger enfuite toutes b la fois . 

Cette opération exige trop de temps ; &-je dou- 
te même qu’elle foit aufil précilè qu’une méthode 
que j’ai vue pratiquer chez un des meilleurs pei- 
gner! en acier qui ait encore paru, fie que ia fa- 
brique de Lyon a eu le malheur de perdre pref. 
qu’i la fleur de fon âge : je veux, parler dn fieu* 
Mangeot pere . Je reviens b ta méthode du fieut 
Mangsor pour régler fon moulin , & pour fe pro- 
curer les épaiteurs des dents , convenables aux 
comptes des peignes qu’il vouioit exécuter. Outre 
les connoiifancc; particulières fur les moulins à vis 
fie fur ceux à bafcule , dont il polfédoit parfaite- 
ment les proptiétés, il avoit des procédés particu- 
liers , & cotr’autrss une jaûge qui n’elr autre 
chofe qu’un- gtôs fil de fer formant une efpeco 
d’S , dont une des ouvertures détermine l’épaiteur 
des dents ; il avoit pluiieurs do^ ces jauges dont 
chaque bout numéroté indiquott Ici différentes 
épaiteurs, qui pouvoient y entrer. 

On peut avoir une jauge qui compreae de fuit» 
tous les numéros polfiblcs, comme fous le nom de 
Câtibn ,.oY tous les écartemens de chaque tour 
vont en diminuant infenfiblemcot . 

Il cil bon , avant de fiair l’article du lamina- 
ge , d’obferver que quand par malheur on s’aperu 
çoir que le fil n’a pas été- réduit en lames de l’é- 
pailfeur réquifif', on peut le pater une fécondé 
fais au moulin; mais il faut i cette fécondé fois 
apporter beaucoup d’attention , fie ne pas abandoner 
la bafcule au meme poids , fans quoi il devien- 
droit tout de fuite trop mince : il faut donc ef- 
fayer b quel point le coctre-poids doit être placé 
pour donner l’épailfeur convenable ; fie fi c’efi au 
moulin à vis qu’on lamine, on court moins de 
rifque i la vérité; mais il faut encore fâtoner , 
en ferrant peu à peu, jufqu’i ce qu’on ait acquis 
le degré jute . 

L’inconvénient le plus ordinaire , quand on re- 
palfi le fil une fécondé fois au moulitr, efi de lui 
oecaficmcr des finuofités fur le tranchant de la la- 
me , qui le rendent entièrement défcSueox, fie le 
mettent hors d'état de fervir: mais enfin , quand 
le mal efl fait , il faut y chercher un rcmade ; fie 
quand , par oubli , eu par négligeoce , on a man- 
qué Ton épailfeur du premier coup , il faut s’y re- 
prendre , fie tout ce qu’on peut- employer efi au- 
tant de moins de perdu . 

Lî laminage des bijoutiers fit des orfèvres tft 
tout different du nôtre : ici , il faut obtenir 
du premier coup l’épaifleur de la lame , qui n'a 
£aii»en: qu’une demi-ligue de large ; au lieu que 
le clinquant , ou autre partie d'or ou d'argent 
qu’un pâte au laminoir , a fouvent 6 , 7 , fit mê- 
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me 8 portées de large, & on ne la réduit aofli 
mince qu’on la voit, qne par degrés, & en chan- 
geant fans celle la prelfion • 

De la vattnttt dt couper les dent 9 de langueur* 

Quelle que Toit la manière dont on reçoit la 
famé au fortir du moulin , l'opération conftlle à 
la couper par longueurs pour en former les dents ; 
cette longueur, comme on Pa déjà dit, varie fui- 
vant la hauteur de la foule*, c’eft à-diro que cette 
foule elle-même change foi vant la finefTe des dents: 
mais enfin cette hauteur de loule une fois déter- 
minée , il faut faire le calcul fuivant. 

Je fuppofe que cette haoteur doive être de 19 
lignes, chaque jumelle peut avoir environ 3 li- 
gnes & demie o-j 3 lignes 3 quarts de largeur , 
ce qui fait 7 lignes & demie pour les deux : le 
ligncul peut occuper une demi -ligne , 5 c enfin les 
dente doivent deborder d’une ligne haut & bas ; 
ce qui, compte* tout enfcmble , fait 29 lignes. 

Ce calcul eft néceflaire chaque fois qu’on fait 
an peigne d’une hauteur de foule différente, & les 
peigners un peu occupés ont toujours des dents 
coupées à toutes ces longueurs, fuivant leur degré 
de finefiê. 

Il n’en eft pas des dents de fri de fer comme 
de celles de canne , que nous avons vu qu’on n’eft 
pas obligé de couper aufïi cica&cmeat de longueur, 
puifque , quand le peigne eft fini , on rogne l’ex- 
cédant des dents par chaque bout : ici , cela n’eft 
point praticable, on du moins on ne le fait pas ; 
auffi faut-il apporter la plus grande attention k les 
couper parfaitement de longueur : voici comment 
il faut s’y prendre. 

Je fuppofe d'abord qu’on a reçu le fil par lon- 
gueurs » au fortir du laminoir : l’ouvrier qui eft 
affis , tient de la main gauche un petit morceau 
de bois , dont la longueur eft connue , & détermi- 
ne celle qu’on doit donner aux dents ; ii applîgue 
ifcfTus la lame , ayant foin qu’elle afieure exacte- 
ment par le bout celui de la mtfttre ; & avec des 
cifailles, qu i! rient de la main droite , il coupe 
toutes les longueurs , ayant foin de ne pas laiffrr 
échaper le bout qu’il frroit obligé de ramafter à 
terre à chaque dent . À m^fure que l’ouvrier cou- 
pe les dents , il les jete dans une boîte qu’il a k 
côté dé lui , pour empêcher qu’elles ne fe gâtent 
en traînant par terre. 

Je ne faurois trop recomander de couper toute; 
Jes dents fur la mtfurî qu’on s’etl faire , & non 
pas fur des dents qu’on coupe k mefore, comme 
le fonr beaucoup d’ouvriers. 

Il n’cil pas poffible que lYpaifTcor de la cifail- 
le permette d’approcher tout contre le’ bôut de la 
mefure , d’oîr s’enfuit un peu plus de longueur'; 
& comme on a compré ou dû compter fur cet 
excédant , les dents ne fe trouvent qu’à ia lon- 
gueur néceffaire: au lieu que (ï l’on le fert pour 
m?fure indifféremment des dents dernitres coupées, 
chaque excédant , ajouté à la fomme des précé- 
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dens, fait qu’au bout d’une certaine quantité , on 
trouve les dents d’une & quelquefois deux lignes 
plus longues que les premières ; ce qu’il eft tou- 
jours aifé d’éviter quand on ne change pas la me- 
, r ure . 

Je n’ai vu employer , dans les ateliers que j’ai 
parcourus , que la méthode que je viens de rapor- 
rer : mais un habile fabricant m’a donné la de- 
foription d’une méthode qu’il a vu pratiquer , & 
que je ne faurois lailfer ignorer au lefteur . Cette 
méthode eft préférable à la precedente , & pour 
la juftefle qu’elle procure aux dents , 5 c pour la 
célérité ,* puifqu’un ouvrier , même ordinaire , peut 
y couper quatre fois plus de dents , dans un temps 
donné, que le plus habile n’en fauroit faire dans 
le même temps ; encore ne lui eft il pas poffible , 
fans une mal-adrcttc extrême , ou une inattention 
impardon able , de les couper plus ou moins lon- 
gues qu’il ne faut. 

Seconde maniéré de couper les dents des peignes» 

Pour couper les dents fuivant la fécondé mé- 
thode , on fe fert d’un inftrumenr nommé coupcir , 
faute de favoir le nom que fon auteur lui a 
donné . 

Ce font deux lames jointes enfcmble en un 
point, comme des ci l'eau x , au moyen d’une vis 
aflez forte pour réfifter aux éforts multipliés qu’on 
leur fait éprouver. La première lame eft termi- 
née , par un de fes bouts , par une queue , k l’ex- 
trémité de laquelle eft un trou dont on fera con- 
noitrc autre part l’ufage; l’autre bout, qui, quand 
on l’a forgé , a été réfervé femb’able au premier t 
! eft relevé & arondi dans certains endroits , & va« 
fe terminer en une pointe allez fine pour entrer 
dans toute ta longueur du manche , garni d’une 
virole par un bout, & par l’autre d’une contre- 
rivure , fur laquelle- eft rivé le bout de la queue 
ou foie. 

L’épaiffeur de cette lame peut être de cinq à 
fix lignes , & fa partie inférieure fc termine en 
bifeau très obtus, pour que le tranchant ire s’é- 
mouiTe pas aifémcirt • 

L’autre lame eft un parallélogramme de même 
épaiffeur que la première lame, 5 c beaucoup plus 
long . À peu prés au milieu de fa largeur , eft un 
bifeau auffi long qu’à l’autre lame,& fait de mê- 
me: on y a fait un trou taraudé, dans lequel en- 
tre une vis: enfin, aux quatre angles eft un trou 
par où on nxc ce coupoir fur les montans deftinés 
a le porter . 

Pour que la lame première ne defeende pas trop 
bas, quand on Pabàndane à fon propre poids , 
on réferve un épaulcmem à la naiffance du man- 
che , par où elle repofe fur l’autre lame . Il ne 
s’agir plus que de faire fentir de quelle maniéré 
ce coupoir doit être monté. 

Sur une bafe forte & pefante , eft afTemblé à 
tenons & mortoifes un très-fort montant, au haut 
duquel font fixées toutes les pièces qui compofent 
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ce coupoir. Les angles de devant des deux jones 
de l’entaille qu'on y a pratiquée , font armés de 
fortes équerres de fer. 

Ces ;équerres font Axées en place ptr-deflus, an 
moyen d'une vis qui entre dans un trou , & quj 
fe ville dans le bois ; & par-devant , au moyen 
d’une broche de fer , qui t paffant dans l’épaiQeur 
de chacune des joues du montant , enfile un trou 
eorrefpondant , pratiqué fur le c6té de l'équerre . 

Quant aux deux trous pratiqués fur le devant 
de i’équerre, ils font taraudés, & au même écar- 
tement que ceux qui font au bout de la lame , 
pour fervir à la tenir en place. 

Relie à décrire un autre moyen aulfi fimple 
qu'ingénieux , qui fert à déterminer la longueur 
qu’il convient de donner aux dents félon le be- 
foin . 

Quelle que foit la méthode dont on s’ell fervi 
pour laminer le fit de fer, il faut avoir grand 
loin de le prefenter au coupoir , de façon que 
la courbure foit commune s’il fortoit de delfus un 
cylindre : le rebord qu’on a pratiqué au bas de 
la plaque , ell une précaution nécefiâire ; fans 
cela , le fil montant plus ou moins haut, on 
tomberait dans (Inconvénient que l’on a un fi 
grand intérêt d’éviter. 

Je ne penfe pas que la première méthode puilTe 
fupporter la compataifon avec celle ci : l’une ell 
lente, ennuyeofe , & fatigue extrêmement la main 
droite qui tient la cifaiiie ; au lieu que l’autre mé- 
thode n’ayant pas befoin de mefure , ell plus aifée 
& plus expéditive. 

On pouroir même , en tirant le fil par lon- 
gueurs, palier dans le coupoir rrois ou quatre la- 
mes à 1a fois , & alors il fuffiroit de s’afiurer 
qu'elles apuient exactement toutes contre la plaque , 
pour leur procurer une égale longueur . Enfin , 
foit prévention ou autre fentiment mieux fondé , 
je ne penfe pas qu'on puilTe imaginer de méthode 
plus fimple & plus expéditive. Il me relie à dé- 
crire l’opération qu’on fait aux dents après qu’on 
ie» a coupées de longueur. 

Dfs jasent à donner aux dents quand elles font 
t méfiés de Icngutur. 

Pour pru que l'ouvrier aille un peu vite en 
coupant les dents de longueur , il faut qu’il vide 
fou tiroir allez fouvtnt , fans quoi elles monte- 
raient jufqne auprès du tranchant do coupoir , & 
lui nuiraient infailliblement. 

II a donc foin de temps en temps de les mer- 
tre dans Quelque grande boîte ; & quand cette 
première opération cil finie, il les choifit une à 
une , les redrefie , fi elles ont cou ira Clé un peu de 
courbure, & les examine attentivement pour voir 
fi elles n’ont point de pailles , de fentes ou de ger- 
çures i auquel cas il faut abfolutnenr les mettre au 
rebut . 

Parmi les denrs où l’on aperçoit des gerçures , 
il y en a en qui ce ne font que des pailles fort 
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légères: on ne met point celics-Ii au rebut; maie 
les ayant tontes miles fur nue table bien unie , 
on y jete un tant foit peu de pierre ponce en pou- 
dre , & avec un morceau de liège de la forme 
d'un bouchon , mais un peu plus grôs , on Us 
frare fur leurs deux faces ; & comme cette opé- 
ration ferait trop longue , fi on les polifioit l'une 
aptes l’autre, on en prend plufieurs a la fois , & 
on les retourne fens-deffus-deflous , & bout pour 
bout. Quand on les a ainfi toutes frorées , on les 
examine de nouveau , on met à part celles en qui 
cette opération a fait difparottre les pailles , & bu 
rejete abfolument les autres ; on les eiTiiie , on ôte 
cette ponce , & on les nétoie avec un autre bou- 
chon qu’on frote fur une plaque de plomb i d'au- 
tres les (rotent avec un morceau de plomb même , 
en les tenant toujours bien b plat fur la table , 
pour ne leur faire coutraôer aucune courbure. 
Enfin ou les eifuie parfaitement & on les met 
parmi les autres dont elle» ont , par ces prépara- 
tions , acquis la perfection . 

Ja n’ai jamais pu concevoir qu'elle pouvoir être 
la raifon de l’ufage du plomb pour polir les dents i 
la pierre ponce ell très-incifive , & a la propriété 
d'ufer en fort peu de temps la furface i laquelle 
on l’applique , avec le moindre frotement ; mais 
fi cette poudre raie les dents , a-t-on prétendu 
remplir ces raies ou ces inégalités avec le plomb? 
Je n'en crois rien i d’ailleurs , en prenant ainfi le 
plomb à fimple frotement, oo n’eu enleve que des 
parties fi déliées , qu’on n’en a guère que la tein- 
ture; & le moindre attouchement qu’elfuieront lea 
dents , la leur fera perdre . Je crois pouvoir ranger 
cette recette parmi ces vieux procédés que l’igno- 
rance a introduits , que l’ufage perpétue , & donc 
on ne fauroit donner aucune raifon . 

L’ufage de certains ouvriers de mêler eufemble 
les dents qui du premier raflant fe font trouvées 
bonnes , avec celles i qui il a fallu donner l’ap- 
prêt dont nous venons de parler pour qu’on pût 
s’en fervîr , ell três-défeôueux : quelque peu que 
ce poli diminue fur chaque furface , il diminue 
enfin ;& fur la quantiré de ces dents, on ne fauroit 
manquer de s’en apercevoir : le mieux ell donc de 
les mettre i part , pour fervir i l’épailfeur où elles 
fe trouvent réduites. 

Quoique l’ufage de la’ jaôge en foit fort bon, il 
ell touiours plus sûr , après que les dents ont 
été coupées de longueur , de les jauger encore 
dans l'entaille ; après cela on les range dans des 
boîtes ou tiroirs numérotés fuivanr les numéros 
des dents elles- mêmes , & dans Icfqtrels on doit 
les préfervtr avec grand foin contre la moindre 
humidité. 

Les ouvriers ont la précaution , pour empcch:r 
la rouille , d’enterrer les denrs dans du fou eu 
elles fe confervent très bien : le parti le plus sut 
eil de ne pas tirer beaucoup plus de dents d’épaif- 
feur qu’on n’en a befoin . 

l’infiile un peu U-dclTus , parce que j’ai vu beau- 
coup de peignera , dont l’ufage ell de faire de 
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très-grandes pro-ifions de toutes longueurs &épaif- 
feurs : il eft vrai qu'on peut les enveioper libre- 
ment dans un papier gris , un peu imbibé d’huile 
d’olive , & même il efi bon d’en répandre quel- 
ques goûtes fur les dents , St de les remuer 
enluitc pour répandre également cette hnile ; & 

? |uand on veut monter un peigne , il faut les 
e’cher avec grand foin , fans quoi la pois du li- 
gneui ne prendrait pas , & elles feraient fuje- 
es à gliffer , lors même quelles feraient entre 
les jumelles. 

C’cll donc une attention qu'on ne faurait avoir 
rrop grande pour préferver les dents de la rouille ; 
& (i , mal-gré routes les précautions , cites en font 
prifes , il faut faite un choit de celles où il n’y 
a que la fuperficie d’entamée ^d’avec celtes où 
ayant pénétré un peu avant dans l’épaiffeur , il 
faudrait fe fetvir de limes aux dépens de cette 
même épailfeur , ce qui les mettrait hors d’état 
de fervir; & fi la fiufffe 1 laquelle elles fe trou- 
veraient réduites , ne les rendoit pas entièrement 
défeâueufes , le temps qu’on emploîroir à les li- 
mer Si polir , ne ferait pas compenfé par leur va- 
leur intrinfeque. 

Quant i celles qui ne font que légèrement ata- 
qnées de la rouille , voici la manière doter cette 
rouille : on enduit ces dents d'huile d’olive ; enfuite 
on les met dans une boite , dans de la farine , & 
on les expofe deux tours de fuite à l’ardeur du 
folell , ou à un grand feu pendant l'hiver ; & 
quand on voit que la farine qui s’éroit arachée 
autour de chaque dent, efi nn peu tachée par la 
rouille , on les retire ; & en les effoyant , on a 
la fatisfaéfion de voir difparoître prefque toute 
cette rouille . Si cette opération ne réuffit pas dès 
la première lois , on la répété une fécondé , & on 
peut être a lie ré d’une parfaire réuffite • 

Si quelqu’une réfifte i ces opérations , il faut 
voir G c’en que la rouille ell trop enracinée , ou 
fi le frotement de la pierre ponce en poudre , 
comme nous l'avons vu plus haut , ne la ferait 
pas entièrement difparoitre ; mais quoique dans 
tous les arts on polifie l’acier & le cuivre avec 
la ponce & l’huile , les peigner; ont l’habitude de 
l’employer à fec ; ils prétendent que la ponce , 
s’imbibant d’huile , fait une pâte qui émoulfe le 
tranchant de cette poudre , & l’empêche de mor- 
dre aufli bien ■ lis ont bien raifon i cet égard ; 
mais c’efi par-là qu’on empêche que l’ouvrage ne 
foit rayé, ce qui 1 fec ne peut manquer d'ariver ; 
c’efi auffi par la même raifon que quand on polit 
h la lime douce , on l'enduit de quelques goûtes 
d’huile pour polir plus fin: i’ufage efi contraire , 
je dois fans doute le ra porter ; mais je ne me crois 
pas obligé de l’approuver. 

Dt la maniéré de monter 1er peignes d’acier . 

Les peignes dont les dents font d’acier , fc 
montent fnr leurs jumelles avec du ligneul tel que 
celui dont on a parlé pour les peignes de can- 


PAR 5 j» 

ne. II ferait fans doute très- déplacé d’entretenir 
ici le ieâeur de tons les procédés qui font com- 
muns aux uns & aux autres ; le plus fimple efi 
d’y renvoyer. 

La maniéré de monter les peignes efi à peu 
près femblable à la première ; je ne ferai donc 
ici que reporter en peu de mots les particula- 
rités adoptées par les peigners en acier , particu- 
larités qui cooliiîent en quelques machines « quel- 
ques procédés qu’ils fe font rendus propres & eux 
l'euls. 

A la rigueur, on peut monter les peignes d’acier 
fnr les mêmes métiers où on monte ceux de canne : 
mais on va voir que les moyens dont on fe fert 
pour fraper les dents , ainfi que les antres opéra- 
tions , font différent . 

Le métier à monter les peignes d’acier efi com- 
me celui employé pour les peignes de canne . 

On a foin de tenir la table de ce métier un 
peu large , pour y placer les deux coulilTes formées 
par les rainures des deux tringles . 

C’efi fous ces couliflcs que gliffe une planche 
qu’il efi à propos d’examiner à part, pour en fentir 
mieux la confiruâion - 

Aux deux bouts de cette planche efi une feuil- 
lure dont l’épaifieot de la languete coule aifément 
dans la rainure des deux tringles : au milieu de 
cette bafe efi plantée une équerre de 1er , qui 
porte la bâte dont nous allons parler ; mais com- 
me cette picce efi fans ctffc en mouvement , & 
qu’elle ftape fans celle des coups redoublés contre 
les dents du peigne , elle a befoin d'étre très- 
folidement fixée dans fa bafe ; pour cet effet , le 
bout inférieur de cette équerre efi taraudé & ajufié 
au trou de la piece de fer carrée , fans cependant 
s’y vider . 

Le carré de cette piece entre jufte dans une en- 
taille de pareilles dimenfioos , pratiquée fur l’é- 
paifieur de cette plaque d'environ trois ligbes , 
Se par • deffous efi arrêtée au moyen d’an écrou 
carré . 

Enfnite efi une autre plaque de fer de deux ou 
trois lignes d’épaiffeur , entrée en deffous de la 
bafe de toute fon épaiffenr dans les bois, & arrê- 
tée par les quatre coins. 

Cette plaque reçoit , dans le trou du centre , 
le bnut de l'équerre ; au moyen de quoi la bâte 
ne fanroit s’incliner en devant ou en arriéré . 

La plaque de fer efi aufiî noyée de tonte fon 
épaiffenr en deffus de la baffe , pour plus de pro- 
preté: à l’autre bout de l’équerre efi nn tenon qui 
reçoit une piece de fer , aux deux bouts de laquel- 
le on a réiervé une nulle de fer pour loi donner 
de la pefanteur. 

La mortotfe qui reçoit le tenon doit être bien 
jufie , Si an milieu de la longueur de la piece ; 
de là dépend l'égalité des dents , par raport à 
leur épaiffenr , comme Dons le verrons dans l’o- 
pération . 

Cette piece efi fixée ea place, au moyen d’une 
cheville de fer. 
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Quand on veut meure Ja bâte en place , en 
l'entre par le bouc des tringles qui ne vont pas 
contre la poupée à gauche : mais elles y vont 
tour-à fait par l’autre bout pour donner plus de 
courfe à la bâte. 

La pièce de fer gliffe entre les jumelles , pour 
aller fraper contre les dents dont elle doit avoir 
tout au plus l’épaiflcur ; trais pour ghgner de la 
folidfé , on la tient fort large , fans quoi elle 
plieroit au moindre choc , & ne remplirait pas 
ion objet. ' 

Le plan de la table de ir.e'tier , & celui de 
deffous la baie , ne fauroienc dire trop unis pour 
diminuer les frôlement; & même il fil à pro- 
pos de f roter de favon tant ces deux plans que 
les deux ramifies : la hauteur de cette bâte doit 
être telle que la lime puifle gliffcr parallèlement 
aux deux jumelles ; & pour le régler , on peut 
prendre la hauteur des tenons des deux poupées . 

11 faut encore avoir grand foin que 1’équerre loir 
montre fur fa bafe , parfaitement a angles droits 
avec les poupées , pour qu’en frapant fur les dents , 
on fuir lûr de leur procurer une pofttion perpen- 
diculaire avec les jumelles. 

De U maniéré de monter Ut peignes en ft fervani 
de U bâte . 

Les préparatifs néceffaircs avant de monter les 
peignes d'acier , font abfolumenc les mêmes que 
pour les peignes de canne : le métier et) le même , 
les montans font garnis de vis & de tenons, fur 
lefquels on fixe les jumelles, en les arachant l’une 
à l’autre avec une ficele dans des encoches , ainfî 
qu’on l’a vu plus haut : les gardes fe polcnt de 
la même manière , & on les fixe , ainfi que 
les dents des lificres , comme aux peignes de 
canne . 

11 faut auffi, avant toutes ces opérations, mar- 
quer fur les jumelles de deflus, les divifions par 
pouces, demi pouces, &c. ou par portées , demi- 
portées, avec les infirumeus qu'on a raportés à ce 
iu jet . Les dents fe placent enfuite de la même 
maniéré, en les entourant chacune d’un tour de 
ligneul , & frapant avec la bâte, pendant qu’on 
tient les deux petits paquets de ligneul de la main 
gauche un peu rendus; mais comme cette opéra- 
tion ne différé des précédentes que par i’ufage de 
la forme de la bâte ( car les dents , quoique d’une 
autre matière, Ce placent de même) c’eü à cela 
ftul que nous nous arrêterons. 

L'ouvrier prend la bâte au milieu de fa hau- 
teur, & 1a faifant glifîer fur fa baie, il apuie de 
frape , le plus également qu’il lui ell poffible , [ 
contre les dents; fie pour cela il a plufîcurs pré- 
cautions à prendre. 

Premièrement, comme le frôlement qu'e/fuie la 
baie de la bafe dans fa couliffe, diminue la force 
qu'on lui imprime, il faut s’habituer à bien régler 
foc coup, & pour cela prendre fon élan a une 
égale dillancc : fecondetnent , avoir attention de 
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prendre la tige an milieu de fa hauteur ; car fi , 
pour avoir plus de force , on vouloir la prendre 
un peu pins haut, la bafe nefuivant plus un mou- 
veinent parallèle , s'engagerait entre les tringles , 
& l'opération feroit retardée . 

Si au contraire on la prend trop bas , le levier 
de la réfiilance étant plus long que celui de la 
puifiance , on ne frapera plus, meme avec d’affez 
grands éforts , que de foibles coups , & l’on ne 
poura ferrer les dents autant qu'il ell néceffaite . 

II y a des ouvriers qui , pour ne pas prendre 
les denrs l’une après l'autre fur le métier, ou dans 
une boire qu'ils ont à côté d’eux, en prenent une 
petite poignée de la main gauche , quoiqu’ils tie- 
nent de cette main les deux petits paquets de 
ligneul . 

Cette prariqueïiîi fort expéditive quand on peut 
en prendre l'habitude : mais la main droite doit 
être libre pour empoigner la lige de la bâte - 

Il y a pourtant un inconvénient, dans cetufage , 
pour certaines perfonrs qui fuent des mains , Se 
donnent par- il lieu à Ja rouille: dans ce cas, il 
vaut mieux placer les dents fur une tringle de 
bois fur le métier, pour qu’ayant un bout en l’air, 
on puiffe les prendre fans peine. 

Chacun en ufc fuivant l’habitude qu’il a con- 
traflée: mais je penfe qu'en effet cet inconvénient 
mérite coofidération ; car les dents une fois pla- 
cées ne peuvent plus être efliiyécs ; & avec beau- 
coup de foins depuis que le peigne eil fait, on 
cil fort furpris de le voir rouiller . 

Les attentions que je recomande fi fort, paraî- 
tront fans doute minutieufes à bien des perfones ; 
mais elles font effentieles pour i’ouviier, qui ne 
peut trouver fon bénéfice que dans la célérité . S’il 
s'agifioii de me déterminer fur la préférence qu'on 
doit accider à l’une des bâtes dont nous avons in- 
diqué l’ufage , tant peur les peignes de canne que 
pour ceux d’acier , il me femble que la dernière 
ell préférable 1 beaucoup d’égards ; mais d’en au- 
tre côté l'habitude peut rendre l’ouvrier aufli ha- 
bile avec l'une qu’avec l’autre. L’n avantage réel 
avec la demie», c'dl que fi elle eft bien faite & 
pofée bien d'équerre en tout fens, elle difpenfe 
du foin particulier de placer les dents h angles 
droits avec les jumelles, pnifque cela ne peut 
manquer d’ariver . L’ouvrier n'a d’amre attention 
que de bien ferrer fon ligceul , & de faire tomber 
jufle fur chaque divifion marquée, le nombre de 
dents qui leur convient. Quelle attention ne faut- 
il pas pour fraper également fur chaque extrémité 
des dents , Iorfquc le bras qui conduit la batc , 
décrit un arc de cercle - 5 11 ell fort difficile de 
currieer cette coutbure, & le moindre défaut ell 
confidérable • 

Enfin , pendant que l’ouvrier place & entoure 
les dents de ligneul, la bâte repofe entre les ju- 
melles ; & ce poids , quoique peu confidérable , 
imprime infcnfibiement au peigne une coutbure 
que tout peigner, qui démonte le métier, a foin 
au premier inflaat de rfdrsflcr, fans même s’in- 

qu;étei 
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quîérer de cette caufe . Mais cet inconvénient , qui 
paroît de fi peu de conféquence, devient eonfidé- 
jrable ; & n'arisc t-il pas par-là que chaque dent 
change de pofition refpcélive avec les dents voi- 
fineî , & que ie ligneul fie lâche , & ne les faifit 
plus avec auranc de force, fur-tout au milieu du 
peigne où la courbure droit plus grande Se le dé- 
placement plus confiderable . 

Ce n'ell pas quand le peigne fort des mains 
de l’ouvrier qu’on peut juger de ce dérangement ; 
mais il devient plus fenfiblc quand il a travaillé 
quelque temps. 

Autre m/iier à mentir 1er peignit. 

Ce métier que je vais décrire me fembte le plus 
ingénieux de tous ceux que fai vus; & cependant 
je dois avouer que dans nos grandes villes de ma- 
nufaélures, il n'ell aucunement mis en ufage, & 
peut être même n’y ert pas connu . Il n’y a pas 
dix ans qu’m peigner d’Anvers l’inventa , & en 
Ht confiruire un : fon exemple fut auffi-tôt fuivi 
par tous fes confrères de la même ville. La bafe 
de ce métier cil une elpece de treteau compofé 
de deux pièces de bois , montées fur quatre 
pieds. 

An milieu des pièces de bois , ert une entaille 
en queue d'aronde, de quatre i cinq pouces de 
large à fa partie fupérieure , qui eft plus étroite , 
& de deux pouces plus large au fond. 

Tout contre les deux joues de cette entaille , 
font afiemblées deux longues travcrlés : les faces 
intérieures de ces traverfes font inclinées comme 
celles de l'entaille, & c’cft-là que glilfe une autre 
pièce de bois donc nous parlerons bientôt . 

Sur l’épailTeur de chacune des traverfes, & en 
dehors , eft une rainure à deux pouces de fa face 
fupérieure, dans laquelle s’alfemblc à languete , 
ainfi que l’épaiffeur des pièces, une planche fur le 
bord de laquelle on atache avec des clous une 
tringle, qui afleure le defliis & le bout des piè- 
ces de bois , & forme une efpece de tiroir , dans 
lequel on entre-pofe les dents Se autres outils. 

Dans la codifie que forment les deux traver- 
fes , et! une longue pièce de bois à queue d'aroo- 
de, qui y glilfe ni trop jufic ni trop aifément ; 
à chacun de fes bouts eft planté un montant , ou 
poupée ; à chacune eft un boulon 1 vis avec un 
tenon ; St quand le peigne eft folidement retenu 
entre tes deui poupées , il a la liberté d’avancer 
& de reculer, au moyen d’ope crémaillère fixé par 
les deux extrémités fur une pièce mobile , k qui 
un réglet de fer ne permet pas de changer de 
place fans la volonté de l’ouvrier. 

Tout contre l’enraille de la pièce de bois , à 
droite , font plantés déni montans , au haut def- 
quels eft un enfourchemenr qui reçoit une des pou- 
lies , for lefquelles pan» une corde. 

Cette corde parte au travers d’un tro8 pratiqué 
fur l'épailTeur de la bâte 8t eft arrêtée de l’autre 
côté au moy~n d'un noeud ; l’autre bout de ces 
Arts & Métiers . Tome V, 
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tordes, après avoir palfé dans on anneau, de peur 
qu’elles ne fc dérangent, va palfer au travers ée 
la marche, ea deffous de laquelle elles font suffi 
arrêtées par un noeud. 

La marche ne doit pas être plus longue que 
les deux tiers du métier ou environ , p.rce que 
fi elle étoit de toute fa longueur, le pied auroic 
trop de chemin à parcourir pour lui t.ure décrire 
nn are égal à celui qu’elle décrit , à la longueur 
que je recomande. 

On la fixe en un poinr, au moyen d’une bro 
che de fer qui palfe au travers de fon épailfeur , 
& rouie dans les pitons qui font enfoncés dans 
le plancher. 

La bâte eft une planche large & mince , an 
milieu de laquelle eft réfervée une épailfeur dans 
laquelle on pratique un trou , dans lequel paflent 
les deux cordes auxquelles font fufpendus des con- 
tre- poids retenos par un noeud . 

A peu près au tiers de la longueur des deux 
traverfes, e(l plantée une piece de bois, en dehors 
de laquelle , & psès de fes angles, font deux 
poulies ; au delfus font deux autres poulies pla. 
cées horizontalement , fur lefquelles partent les 
cordes. 

Les traverfes font percées perpendiculairement 
aux poulies , pour laiffer palfer les cordes auxquel- 
les , quand elles y font, l’on atache les conrre- 
poids . Pour achever de décrire cette machine , je 
vais la fuppoièr en mouvement. 

Suppofons donc qu’entre les deux poupées, on 
a placé les jumelles d’un peigne aux deux tenons: 
on tend ces lamelles , au moyen de l’écrou qui eft 
au boulon 1 vis de la poupée i gauche; l’ouvrier 
atache les gardes de ce côté, & apuiant le pied 
lut la marche , il place les dents des lifieres, 
puis celle du peigne même, Se chaque fois qu’il 
en a placé une , il lève le pied de delfus U 
marche qui eftaufti-tôr attirée par ie contre-poids; 
& comme le peigne peut avancer & reculer ù 
volonté avec la piece de bois qui porte les jumel- 
les, on le met au degré convenable, par le moy- 
en de la crémaillère qu’on fixe par le réglet qui . 
pris lut même entre les deux entailles, ne fournit 
éprouver, ni permet re aucun balotemenr. 

b* [ e . Pl* c ^* entre les jumelles , & n’a 
pas plus d épailfeur que les dents ; Se étant appelée 
fortement contre les dents, elle ne fauroit s’ccar- 
rer du parallélifrne, Se frape auffi fort qu’on le 
délire: après quoi, l’ouvrier remer le pied fur ia 
marche. Se attire la bâte vers l’autre bout da 
métier , ce qui lai donne de la place pour opérer 
commodément , Se placer une nouvele dent qu’il 
frape de même, Se ainfi des aurrei ; mais comme 
le peigne fe garnit infrcfiblemenr de dents , la 
bâte a a bientôr plus alfi-z de courfe : l’ouvrier 
fouleve le réglet, Se fair gfi/Ter d’on cran la piece 
de bois , Se pas conféquenr avancer le peigne; ce 
qoi donne toujours ia même force pour fraper 
les dents. 

{1 fout cependant prendre garde de ne pas trop 
Oooo 
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tirer h peigne vers U droite; car la marche pc ti- 
roir toucher à terre , fans aptiier fuRUàmcnt , ou 
même aucunement, contre les dents: un peu d’ex- 
périencc met bientôt au fait. 

11 efl nécdlaire , dans la conftruSioo de cette 
machine , d’en diipofer les pièces de maniéré que 
la bâte fe meuve bien parallèlement au banc du 
métier , ou , pour mieux m’exprimer , dans la 
même ligne des boulons i vis qui tienent le pei- 
gne ; & pour cela , il faut avoir égard aux épaif- 
ieurs des bois , des cordes , & A la polition des 
poulies : ainlî , quoique la polition des montât» 
loir 1 U hauteur des boulons i vis , il faut encore 
que les entailles qu’on y voit , foient telles que 
les poulies débordent un peu leur bout , pour que 
l'axe de la corde réponde bien parallèlement aux 
deux tenons ; fans quoi la bâte fraiera contre les 
jumelles de delTus ou de de (Tous . 

II faut aufli prendre fes dimenfions pour placer 
les poulies ; car comme les cordes , qui paffenr 
deffus , prenent leur origine au delfus de l’épaif- 
feur de la bâte , on doit tenir compte de cette 
épaiffeur , & que les rainures des poulies répon- 
dent au trou où palfent ces cordes. Ce n’efl pas 
tout : il faut pofer une réglé fnr chaque bout des 
tenons de chaque boulon des poupées , après s’étre 
allure de leur parallelilme , & voir fl la bâte 
fuit bien également le bord de cette réglé ; avec 
toutes ces précautions on peut être alîuré de l’exa- 
Aitude de la machine, & des peignes qui feront 
fabriqués . 

Pour un artiile intelligent il n'y a rien 1 né- 
gliger ; une fomme d’erreurs infenfibies eft une 
erreur conlSdérab'c qu’on aperçoit bieo , & dont 
on ne peut fouvent pas deviner la caufe. Il cil 
à propos, en finiffant, d’avertir que l’ouvrier doit 
(rte , en travaillant , aflis plutôt plus haut que 
trop bas , fans quoi le mouvement dn pied lira 
gêné ; au lieu que plus la jambe & la cuiffe ap- 
procheront d’être en ligne droite , moins le» mu- 
jcles emploîront d'éforts pour obtenir de grands 
effets. 

II paraîtra peut-être furprenant qu’un métier 
auHi-bicn entendu & auili commode foir à peine 
connu dans les principales villes de manufaAures , 
& qu’il n’y foit pas mis en ufage ; mais voici la 
taifon que j’en foupçone: le nombre des ouvriers 
en peignes n’efl pas fort confidérable ; & comme 
chacun d'eux elî i peu près fixé dans la province où 
le fort ou bien fa naiffance l'a placé, ataché aux 
méthodes qu’il a adoptées , il les préféré à celles 
(dont il n’a d'autre occaficn pour 1er coanoîrrc, que 
d’en entendre parler. Un ouvrier un peu habile 
peut faire un peu plus d’un peigne par jour: ainfi 
le nombre des maîtres, dans cet art, qui fuivent 
les villes de fabrique , efl toujours fuffîfant pour 
les entretenir de cet utenfile. 

J'ai dit que le dernier métier droit préférable 
aux autres . En effet , l'ouvrier ayant 1 placer des 
dents auxquelles on cil forcé de donner , du pre- 
mier coup , l'alignement qu’elles doivent avoir , a 


bien plus de facilité à les aligner lorfqn’il a let 
deux mains libres, que quand il efl obligé de qui- 
ter & de reprendre fans ceffe la bâte ; il peut 
s’il le veut , avoir devant lui une réglé qui s apnie 
fur les dents déjà placées, & détermine la pofi- 
tion de celles qu’il va mettre . À la monture des 
peignes de canne , ce foin n’ell aucunement nécef. 
faire : on a la facilité de les rogner , quand le 
peigne elî fini ; mais les dents d’acier une fois 
mifes 
çoo; 
té, oi 

De la maniéré de polir les peignes d'acier. 

Quand un peigne efl monté, l’opération fuivante 
connue i le polir avec de la pierre ponce. Quel- 
ques peigners intelligens couvrent auparavant le» 
jumelles avec des bandes de papier comme nous 
l’avons enfeigné en parlant des peignes de canne ; 
d’autres aiment mieux ne les couvrir qu’après les 
avoir polis • S’il m'cil permis de dire ce que j’en 
penfe , ces derniers ont tort , parce que la ponce , 
mife en poudre , s’atache au ligneul , & ronge ia- 
fenlîblement , à caufe des frotemeus réitérés que 
le peigne éprouve dans la rainure dn batant . Je 
ne répéterai id rien de ce qui a été dit des moy- 
ens ufités pour couper les bandes de papier & pour 
en couvrir les jumelles. 

Lorfque j’ai détaillé la maniéré d’aplatir les 
dcors au laminoir ou moulin , j’ai dit que leur 
épaiffeur ne recevoit aucune forte d’apprêt : ordi- 
nairement elles font fur cette dimenfion très-min- 
ces; & i les'regarder chacune en particulier, après 
que ie triage en efl fait , on n’y aperçût rien : 
cependant , quand le peigne eft monté on voit 
quelles ont befoin d’une légère façon pourjpré- 
fenter enfemble une furface unie. Cette opération 
tient lieu du planage qu’on fait aux dents de can- 
ne . Voici comment on s’y prend . 

Quelques ouvriers fe contentent de pofer le pei- 
gne i plat fur une table, & le tenant de la mais 
gauche , ils frorent les dents avec la pierre ponce . 
Cette méthode eft vicienfe, en ce que queloue 
force qu’on y emploie , on ne fauroit empêcher 
le peigne de remuer fur un plan où rien ne loi 
fert de point d’apui : la ponce fe met en poudre, 
qui en peu de temps ronge le papier, & même 
le ligneul qui entoure les jumelles. 

Dautres fixent le peigne fur la table, par les 
mêmes moyens que ceux qu’on a vu employer pour 
placer les peignes de canne fous U feuillure d'une 
tringle fixe & d'une mobile qu’ou arrête avec des 
vis: avec cette attention l'on ne craint pas que les 
jumelles reçoivent aucune atteinte. 

11 relie à dire comment on fe fert de la pon- 
ce : on choifit les pierres les plus légères , & qui 
foient fans veines ; on les dreffe fur une face 
avec une griffe lime plate , & on frote les dents 
fui vaut leur longueur, & non pas fuivant celle du 
peigne. 


en place, ne peuvent plus recevoir de fa- 
& fi ce peigne eft mal , c’eft un peigne gi- 
a qu’ii faur démonter. 
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I! font avoir grande attention de ne pas aller 
fraper contre les jumelles ; car l’angle aigu , qui 
forme le plan inférieur de la pierre avec 1er côtes, 
adroit bientôt coupé le ligneul ; c'efl pourquoi il 
eft à propos d’y mettre une bande de papier qu on 
peut renouveler ou recouvrir , C elle fe trouve un 
tant foi peu end.magée. 

Il ne faut pas prom.oer la pierre fuivant la 
longueur du peigne, parce que les dents contra- 
âeroient une courbure qu’il ne ferait plus pollible 
de redrelTer ; d’ailleurs , en ufant un tant Toit peu 
de l’épailfeur, ce mouvement fêterait en-re les 
dents une rebarbe qui déchirerait la foie qu’on y 
enfile ; ainfi tout engage à prendre les plus gran- 
des précautions dans ce travail . 

Lorfque le peigne cil pofé fur une face, on I’ôte 
de fa place, fit on retire, avec un balai de plume, 
la ponce que ce travail a mife en poudre , fie on 
y donne la môme façon après quoi on le retire 
encore pour nétoytr fa place , fit ramaffer ia pouf- 
fera qu'on paflie au tamis de foie , pour qu'elle 
(bit plus fine. . 

Pour nétoyer le peigne parfaitement , on fe fert 
d’une forte vergeté ou broiïe à poil de fanglier , 
qui pénétré entre les dents, fie ôte toute la ponce 
qui pouroit y être reliée : alors on remet encore 
le peigne fous les tringles ; puis amincifiant , en 
forme de bifeau , un morceau de bois blanc , tel 
que du faute qui efi fort bon pour cela, d’un pou- 
ce ou un pouce St demi de large , St enterrant , 
pour ainfi dire, le peigne' dans cette poulfiere fort 
fine , on frote les dents avec ce bâton , iufqu’i 
ce que les dents entrent dans le bois, & qu’on foit 
sûr de leur avoir procuré une forme arondie fur 
leur épailTtur. 

On paffe enfuire à d'autres, mais fan s abando- 
ser celles qui font finies, dont on prend encore 
quelques unes pour que le peigne ne foit pas onde 
fur fa longueur , & l’on commue lufqu’au bout , 
en prodiguant la poulfiere qui n’eft pas perdue , 
fie qu’on ramafle pour une autre fois. 

A mefure que le bâton s’ufe, & que le bifeau 
qu'on y avoit formé , et! fendu par les dents , on 
le refait avec ua couteau pour c’en fervir jufqu’au 
bout . 

On fait la môme opération fur les deux faces 
du peigne, après quoi on le brode bien ; de ma- 
niéré que les poils de la brolfe s’infinocnr entre 
les dents & contre les jumelles , ce qui n’efi pas 
difficile , s'ils font longs fie roides ; & quand on 
cl! afluré qu’il ne relie plus de ponce , on refait 
le bifeau du bâton de fauie , fie on le paffe i fec 
fur les dents , fuivanr lent longueur , comme on 
l'a toujours dû pratiquer ; enfin l’ayant refait une 
autre fois , on y met un tant foie peu d’hnile , fie 
on le reparte encore fur les dents. 

On prétend que cette dernirre façon préferve les 
dents de la rouille: cela eft aifé à concevoir; mais 
il faut mettre bien peu d’huile, autrement la chaî- 
ne de l’étofe en fetoit tachée. 

11 y a des ouvriers qui , au lieu d’huile , pour 
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derniere façon â donner aux dents , préparent un 
morceau de plomb de la forme du bâton de faule , 
fie les frôlent a (Ter fort. J'ai déjà, dans un en- 
droit de cette partie, dit ce que ;e penfe de cette 
recette infuffifante ; mais une autre qui n’efi pas 
dépourvue de bon Cens , e’efi de prendre un bou- 
chon de liège , de le faim un peu brûler à la 
chandcle , fie d'en froter les dents ; fit quand ta 
partie charbooeufe efi ufée , on le brûle de nou- 
veau pour répéter la môme opération . Ici , le liè- 
ge brûlé’ efi une poudre impalpable , qui , à l’aide 
du üége qui n'a pas été brûlé , peut produire un 
peu de lufire ; au forplus je raporte un procédé 
reçu . 

Quand toutes ces operations font finies, on prend 
une vergete à longs poils , St on l’infinue de tous 
feus dans l’intervalle des dents , fit fur-tout entre 
les jumelles , pour en faire lortir la ponce ou le 
liège qui pouroient s'y être introduits. 

Il efi à propos, en fiaiffant cet article, de faire 
remarquer que pendant qu’on polir les dents fur 
une face du peigne, l’autre face fe trouve portée 
à faux , puisque les jumelles font une épaifiéur . 
Il ferait bon de faire une cannelure de chaque 
côté , fur la longueur d’une planche , pour que les 
dents partant dcuus , ne portent recevoir aucun do- 
mage. 

Dans l’état où nous venons de quiter le peigne , 
il n’efi pas encore fini : la nature du métal dont 
font faites les dents, ne lui permet pas d’ôtre 
aufli docile aux volontés de l’ouvrier, qu’on le 
défireroit; on a beau dreffer parfaitement les dents, 
les monter avec beaucoup de foin , l’on efi tout 
furpris , après tout cela , de les voir fe porter à 
droite ou â gauche, fie, en touchant leur voifine, 
empêcher 1a chaîne de fe mouvoir comme il eft 
néceffaire. 

Nous avons vu qu’on redreffe celles de canne 
avec un fer chaud : nous allons enfeigeer la mô- 
me opération pour celles de fer ; mais il y a quel- 
ques manipulations particulières qu'il ne faut pas 
omettre . 

Le lefleur doit fe fouvenir de la maniéré 
dont j’ai fait voir qu’on redtelTe les dents des 
peignes de canne : alors la courbure venoit ;de 
la nature diadique fie fibreufe de la canne ; 
mais au peigne d'acier , l’on ne faurait venir à 
bout de redrelTer que les dents qui , ayant été 
un peu forcées par le ferrement du ligneul , ont 
contraflé une Ic’gere courbure : il faut donc appor- 
ter une très - grande attention pour ne les forcer 
contre aucun corps dur ; ou autrement , les dents 
qui , ayant été d’abord bien dreffées , ne fe font 
courbées que par la gène où les tient le ligneul , 
doivent néceffarrement par leur élafiieité tendre a 
fe redreffer , pour peu qu’oo leur en facilite les 
moyens ; c’efi ce qu’on fe procure au moyen d’un 
fer chaud qui , faifanr foudre le ligneul , permet 
aux dents de s’étendre. 

On fe fert doue de fers â drelTer, femblables à 
ceux qu’on a déjà vns : on les fait chauler plus foit 
O oo o ij 
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ue pour la canne', mais cependant pas affez pour 

onner du recuit aux dents ; ce qui leur /croit 
perdre de leur élaflicité , de Us empêcherait de 
lie redreffer , quand ies chocs qu’elle éprouvent 
en travaillant , les courbent un tant Toit peu . 

A moins d’avoir l’ufage de travailler les mi- 
taux , on lera peut-être en peine des moyens de 
s’apercevoir quand une dent sVchaufe trop : voici 
à quoi on peut s’en tenir . Le fer ou l’acier, quand 
ils font polis, prirent au feu differentes couleurs , 
fuivant le degré de chaleur qu’on leur donne : 

quand on y lait attention , on les voit devenir 

petit jaune, enfuite couieur de paille, puis cou- 
reur d’or , puis gorge de pigeon , enfuite violet , 
après cela bleu, de enfin gris. 

C’ell d'après ccs differentes couleurs qnt les 
ouvriers en métaux s’affureot de la dureté qu’il 
convient de donner i leurs outils tranchant , ou 
autres. On peut fe convaincre aifément du tort 
que (ait le recuit aux lames de fer dont on fait 
les dents : il fuffit pour cela de prendre une dent 
non chaufée par un bout , entre les doigts , & 
avec l’autre main de la tirer un peu en devant ; 

fi elle cl! de bon fer ou d’acier, elle doit retour- 

ner à fa place , c’eft - à - dire , en ligne droite , 
après une certaine quantité de vibrations ; mais li 
la chaleur l’a plus ou moins détrempée , elle fera 
très-peu de vibration» ,St relier» plut eu moins cour- 
be , félon qu’elle aura été plus ou moins recuite. 

Il y a des peigners qui , pour redreffer les 
dents , au lieu de ies chauler avec un fer , com 
me je viens de le dire , font chaufer les jumelles 
d’un bout -t l’autre: & quand ils jugent que la 
poix peut être très-amolie , ils tordent le peigne 
en différess fens, & prétendent parla rendre aux 
dents la facilité de fe redrefiér. Us ont raifon à 
cet égard : mais fi le ligneul conflitue l’écarte- 
ment des dents, la poix y entre affurément pour 
quelque chofe ; & quand elle cil fondue , elle 
s’infinue par-tout indifféremment , St l’on ne peut 
être alluré que le peigne étant refroidi , foit auffi 
folidement monté qu’il l’étoit auparavant. 

J’a raporté cette méthode , toute vicieufe qu’el- 
le cfi , pour l’oppofcr à celle dont j’ai précédem- 
ment rendu compte . te poli que je viens de fai- 
re voir qu’il convient de donner aux dents, efl la 
dernière opération qu’on y fait • Quelques ouvriers 
terminent leur ouvrage par coller de fécondés ban- 
des de papier fur les lamelles; cette précaution cil 
fort bonne & les conf.rvc très -bien. Il ne refie 
plus qu’l ferrer ces peignes dans des boîtes bien 
cjofcs , & à l’abri de toute humidité , dans du 
fon t pour prévenir la rouille . Je paffe 1 d’autres 
fortes de peignes qui fervent pour les patlcmen- 
tiers, Iss rubaniers & pour les gaioniers. 

De la fabrique dos peignes propres aux pajjtmen- 
liera , aux rubaniers , aux gahniers . 

Le rubanier efl celui qui fabrique tous les ru- 
bans tant en foie qu’ea £1 , unis & rayés , ainfi 
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que les chenilles de foie & de lame. Le paffe- . 
rarotier fabrique les rubans i fleurs brochées , on 
< autrement , & le gaionicr fait les galons , les fy- 
jiémes St les livrées . Chacun de ces fabricans em- 
ploie des peignes difiérens , tant pour les denti 
que pour la monture , qui fe font par les mêmes 
ouvriers. Les uns fe fervent dg^reigne d’os, d’au- 
tres de cuivre, & d’autres enfin d'acier. 

La façon de ces derniers ne rcffemble guère 1 
ceux dont on vient de voir la defeription . Les 
dents fe préparent d’une toute autre maniéré ; St 
même, depuis quelque temps, on a adopté une 
nouvtle maniéré de les monter .- c'efi ce que je 
vais dédire afin brièvement . Je commence par 
les peignes des rubaniers & des paficmentiers ; car 
ceux de cuivre, d’acier & d’os , apartienent aux 
gaioniers . 

Del peignes pour les rubans. 

On peut dire en général que les peignes propres 
1 fabriquer les rubans, font, à la longueur prés, 
femblables en tout à ceux des étofes de foie; les 
dents en font ordinairement de canne , les jumelles 
de bois ; ou les monte avec ie ligneul , de la fi- 
neffe des dents dépend de la fiaeffe des rubans 
qu’on veut fabriquer . 

Les rubans fe diflinguent par numéros , & les 
plus larges ont le plus fort nombre : il efl encore 
généralement vrai que les numéros des rubans, & 
par confcquent leur largeur, ne changent rien à 
leur fineffe ; & le grain en étant une fois déter- 
miné , un tuban large reffembie parfaitement à un 
plus étroit , 

On aiflingoe , dans la rubanerie , les rubans mis 
& brodés, les ne» pareilles, les faveurs, &c. le» 
rubans i grès grain , les rubans à cordon bleu , 
ceux pour les bourfes b cheveux , &c. &c. Après 
eux vienent les rubans fatinés , cannelés St ceur 
à grain d’orge ; les rubans façonés par une double 
chaîne , ceux brochés en foie , les brochés en or 
St argent . Toutes ces cfpeccs de rubans exigent 
autant de fortes de peignes particulières , tant dans 
le compte des dents que dans les largeurs ; c’elt ata 
peigner intelligent à les connoître toutes , pour 
n'étre point embaraflé dans leur fabrication . 

Il y a cependant des rubaniers qui ont des com- 
ptes de peignes particuliers: dans ce cas, il efl de 
toute néccllité d'en donner l’explication aux pei- 
gner! , qui ne les font que quand ils leur fout 
commandés j au lieu qu’on trouve des peignes 
tout faits pour ies efpcccs courantes de rubanerie, 
fur - tout dans le pays oh ce genre de commerce 
cil en pleine vigueur .comme i Paris , h Lyoo, 
à Tours , b Saint Etienne en Forés , h Saint 
Chaumont , &C. 

Comme le nombre des dents dont un peigne h 
rubans efl compofé, efl peu confidérable , il ne fe- 
roit pas polfible, ou du moins il feroit trop vé- 
tilleux de monter fans ccffe ces peignes l'un après 
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î’aotre ; c’eft pour cela que quand le* jumelles font 
une fois montres fur les poupées, on fait tout de 
fuite huit , dit , douze , plus ou moins de pei- 
gnes , & quand ils font tous finis J on les fépare 
les uni des autres avec une feie , comme on le 
dira en Ton lieu. 

On n'eft pas afbeint à faire tous ces peignes 
du même compte , ni d'une même largeur : corn 
me ils n’ont rien de commun enrr’cut que les 
jumelles , on cil abfolument maître d’efpacer les 
dents à volonté. Lors donc qu’un peigner fe pro- 
posé de monter un certain nombre de peignes, 
il met fes poupées au plus grand écartement pof 
fible , & il y proportione lés jumelles , pour y 
trouver un plus grand nombre de peignes . II di- 
vife les jumelles en autant départies qu’c.ies peu- 
vent contenir de peignes, y compris un demi-pon- 
ce ou environ de diltance qu’il doit y avoir entre 
chacun : puis il marque la place des gardes, 8c 
enfin celle des deux ou trois dents de filières , 8c 
pour être plus fùr d’efpacer, comme il faut , le 
petit nombre de dents qu’un auffi petit peigne con- 
tient , il divife l’efpacc delliné aux dents en parties 
égales , dans chacune defquclies il puiflé placer un 
nombre connu de dents ; ou li le nombre était im- 

Î iair , ou ne pouvoit pas fe divifer en parties éga- 
es, il fera des divifions égales, & mettra le re- 
flc dans un efpace qui y ait rapott. 

Il n’efl , je crois , pas nécelTaire de dire qu'il 
faut commencer par te peigne du bout à gauche ; 
ce qu’ou a déjà vu de Ta maniéré de monter 
ceux dont nous avons parlé , fuffit pour faire com- 
prendre qu’on ne peut s’y prendre autrement : lorf- 
qu’ils font tous finis, on les fépare avec une feie 
les uns des autres. Les peignes étant ainfi fepa- 
rés , on les rogne , tnfuite on les plane 8c os 
les cxcarne , enfin os les couvre de bandes de 
papier, comme ceux des étofes qu’on a vus. 

Si pour ces fortes de peignes pour la rubané- 
rie ou la pafiémemerie , ou emploie des dents 
d’acier , on peut fe fervir de celles des peignes 
d’étofes , pourvu que le compte fe raporte. Ce que 
j’ai dit qu’il falloir monter tout de fuite le nom- 
bre de peignes que peuvent contenir les jumelles , 
ce doit pas fe prendre 1 la lettre : on jtouroir les 
monter les uns après les autres , 8c les réparer 
à inclure ; mais on perdroit trop de temps a re- 
mettre les jumelles fur les tenons , 8c à les bien 
dreflér ; d’ailleurs on perdroit auffi de la longueur 
des jumelles ; ainfi ce que j’ai recomandé , n’a 
pour but que l’économie du temps 8c de la ma- 
tière . 

Des peignes peur faire lit chenille s . 

Les peignes pour la chenille font formés par 
quatre dents placées comme à l’ordinaire , 8t on 
lailfe cntr’elles 8e les quatre fuivantes un efpace 
de deux dents : mais pour parier d’une maniéré 
plus générale , on réferve entre chaque couple de 
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dents un efpace égal à elles 8c i la diftance qu’el- 
les tiendraient avec leurs voifines. 

La foule -ou hauteur de ces peignes efl plus for- 
te qu’à tous autres, ce qui donne plus d'aifance à 
les fabriquer ; mais en revanche les dents font 
beaucoup plus grêffes , 8c le peigne a tré peu d’é- 
tendue : quant au nombre de paires de dents , il 
varie fuivant l’idée des fabricans , 8c tel n les 
gràffeurs des chenilles qu'on veut fabriquera cette 
gtôffcur provient piuiêt de la longueur qu’on laif- 
i« au poil qui velouté, qu’à la grôffeur du fil qui 
le contient. 

Plus les paires de dents font écartées les unes 
des autres , plus la chenille eft griffe , parce que 
ces intervalles étant plus considérables , [aident 
plus d’étendue à la trame , 8t que c’efî la trame 
qui forme le velouté de la chenille: ainfi on met 
ordinairement depuis fix jufqu'à douze 8c quatorze 
paires de dents ; Sc de là réfulte une chenille très- 
gtôlïe ou très- petite. 

Maniéré de monter Us peignes pour ta chenille. 

La maniéré de monter les peignes pour fa 
chenille efl abfolument la même que pour le ru- 
ban ; mais comme les efpaces qu’il convient 
d’obferver , en confiituent toute la différence , je 
vais en pen de mots palier en revue l’opéra- 
tion . On a coutume, comme aux précédent, de 
faire, fur une longueur de jumelles, à la fuite les 
uns des autres , autant de peignes qu'elles en 
peuvent contenir : on place d'abord une garda 
au bout à gauche ; 8c comme on a du marquer 
fur les jumelles les efpaces qu’il faut obferver , 
on entoure les jumelles de ligneul , l’efpace de 
huit à neuf lignes , 8c à chacun on le frape 
avec la bâte , comme fi l’on plaçait des dents ; 
on met , enfuite deux ou quatre dents , félon 
l’idée du fabricant pour qui le peigne efl de- 
ffiné; 8c à chaque deux ou quatre dents , on fait 
un efpace réglé par trois , quatre plus ou moi es 
de tours de ligneul . 

Quand le nombre de dents néceffaires efl rem- 
pli , on finit par autant de tours de ligneul qu’on 
en a mis en commençant ; enfuite de quoi vient 
la fécondé garde , qu’on atache auffi folidemcnt 
que la première ; puis on laiffe on efpace de fix 
à huit lignes , après qnoi on met une nouvele gar- 
de pour un fécond peigne, 8c ainfi de fuite jufqu’à 
la fin. 

Quand les peignes font montés, on les fépare , 
on les rogne, excarne 8c plane comme les aunes, 
8c enfin on y colle des bandes de papier. 

Certains fabricans prétendent qoe les peignes à 
quatre dents font pins parfaits que cetix à deux : 
on ne laiffe entre chaque quatre dents que l’efpa- 
ce d’une dent . La raifon de fupériorité qu'ils en 
apportent eft , que les trois fils de foie qui lient la 
chenille, c’eft à- dire , la trame qoi la forme étant 

Î ilus refferrée au milieu de ces quatre dents , pa 
c mouvement des deux fils de lin qui font paffes 
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dans les dent voifines , font pins folidement rete- 
nus en leur place , & conféqoemtnent le velouté 
de la chenille ell plus fin 8c pins beau: d’ailleuts, 
difeot ils , le fil de lin qui palTe dans la dillance 
oblervée entre chaque affembiage de dents, tient le 
titTa plus large en cet endroit , & facilite davan- 
tage le pa(Tage des cifeaux ou forces dont on fe 
(ert pour découper les cordons qui forment autant 
de brins de cheniile, ce qui n’ariveroit pas , fi ces 
deui fils fe mouvoient entre deux dents efpacées 
comme à l'ordinaire . 

Pt/ Prient t en acier , & dt eeust tu cuhrt en 
laiton . 

Les dents de laiton & celles d’acier , dont on 
fait les peignes pour les gatonien, ne fe pré- 
parent pas comme celles pour les étofes d» foie. 
Ici , ce ne font plus des brins de fil d’archal qu’on 
paife au laminoir 8c qu’on monte enfuite : voici 
comment on s’y prend . Je commence par les 
dents de enivre. 

Les peigners ne fe chargent pas de régler l’é- 
pailîeur des dents , ou du moins des pièces de 
cuivre dans lefuueiles on les prend ; ils. achètent 
du cuivre en plaque , batu & forgé à une certai- 
ne épailfcur qu'ils ordonent ; 8c quand ces plaques 
font fuHifament écrouies , ils les diliribuent pas 
lames de trois lignes de largeur ou environ ,. par 
le fecoors de fortes cifaiiles , fcmblables à celles 
avec lefqoelles les chaudroniets coupent ou ro- 
gnent leurs pièces . 

Les ouvriers qui fe chargent de préparer le cui- 
vre pour les dents ont coutume de prendre une 
plaque de quinte à vingt pouces de longueur, fur 
un pied ou même moins de largeur . lis- forgent 
cette plaque fur un tas bien drefi’é , 8c avec un 
marteau convenable , jufqu’à ce qu’ils fentent que 
la matière , ne cédant plus , répercute les coups 
qu’on lui donne : l’ulage apprend k ne s'y pas 
tremper . 

On fenc bien qne cette opération , qni diminue 
l'épaifTeur,. doit nécelfairement augmenter dei deux 
antres dimenfions, longueur 8c largeur ; auflî la 
plaque, après cela, a-t-elle acquis vingt quatre 
en vingt - fix pouces , fur quinte ou feite- de 
large . 

Eofuite on polit celte plaque tant pour dreffer 
parfaitement fes deux plans, que pour les onir 
parfaitement; après quoi , on la coupe par lon- 
guetirs de quatre pouces for la largeur , 8c de tou- 
te la longueur de la plaque : c'eii dans cet état 
que le peigner gchctc le cuivre , 8c c'eii d lui d 
couper les dédis Tèonême cette plaque , d U me- 
fure qu’il juge convenable. 

La largeur d laquelle on coupe ces dents d 
même les plaques, ti’eil pas celle qui convient de 
donner au* dents.- on aime mieux les tenir trop 
larges pour les drelfrr Se les polir fur leur épaif- 
feur ; car la ciftille ne fauroit couper allez ner , 
8c l’on neii jamais affûté de les couper allez. droit. 
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pour qu’on ne foit pas obligé de leur donner nne 
façon avant de les employer. 

Maniéré de mettra 1er lames de cuivre à /galet 
longueur & largeur, peur en former ht 
dents » 

Pour donner aux dents de cuivre fa largeur 
qu’elles doivent avoir, on en prend une certaine 
quantiré entre deux rringies de fer . A chaque 
bout de ces tringles, ell un renflement circulaire, 
an centre duquel ell un trou uni d l’une des trin- 
gles, 8c taraudé à l'autre. Il faut que ces quatre 
trous fe correfpondent parfaitement deux d deux, 
pour recevoir les vis, i l'aide defquellei on faifit 
les dents entre ies tringles . Les furfaces fupé- 
rienres 8c inférieures de ces deux réglés doivent 
être bien dreiïces , car de Id dépend la pcrfcÜion 
des dents. 

Pour fe fervir de cer outil , on defiertt les deux 
vis ; oa place entre les tringles quatre on fil 
dents , plus ou moins , de maniéré qu’elles débor- 
dent toutes autant en delfus qu'en delfous : on les 
ferre en place ; puis mettant le tout entre 1er mâ- 
choires d'un étau , on lime l'excédant avec une 
lime dont le grain ne foit ni trop fort ni trop 
fin , jufqu'à ce qn’oo afieure U fuperficie des dents „ 
fans cependant l’entamer; 8c quand on a limé un 
câré , on retourne l’outil fens de/Tus- delfous , & on 
en fait autant de l’autre câré . 

Il y a des peigners qui ,. an lien, de vis pour 
retenir les dents entre ces tringles , ne fe fervent 
qne de goupilles , 8c les afïïnétifient dans l’étau 
d'une maniéré invariable : d'autres ne le fervent 
point d'étau , 8c fe contentent du ferrement pro- 
duit par la vis ; mais comme ils ne peuvent li- 
mer qu’avec nne main , l’autre étant occupée 4 
tenir l’ouvrage , ils ne font jamais affinés de dref— 
fer parfaitement les dents. 

Après avoir reporté la méthode 8c l’utenfile ,, 
je vais en faire leutir la dcfeÔuofité . Il n’elf per- 
lons qui ne fente que quelque attention qu'on y 
apporte , il n’eft par pcflible de ne point endo- 
mager infenfihlcment les réglés : au bout de fort 
peu de temps elles devienent ondées ,, 8c les dents 
cootraâcnt la même inégalité . 

Pour remédier à cer inconvénient , je vendrais 
que ces règles fufTent d’acier trempé: alors,, quand 
on aoroit ufé tout le cuivre excédant, on ne pou- 
roitentamer leur fiirface , 8c toujours les dents fe- 
raient parfaitement droites. 

Je fai bien auffi qu’il n'efi pas polfible d’afleu- 
rer les dents aux deux règles,, fans qne la lime 
ne les touche un tant foit peu , 8c que cerre li- 
me , touchant un corps très dur , perd de fon âpre- 
té , 8c ne mord biernât plus ; mais , à cela deux 
réponfes : i*. on peur acquérir alfez d'habitude 
pour que l'attouchement de 1» lime fe rédoife pref- 
que à zéro ; fecondemcnt , une lime n'elf pas un 
objet fort cher , 8c les ouvriers qui en confirm- 
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■ment beaucoup , trouvent encore 1 les vendre , 
quand elle* ne peuvent plus leur fervir . 

11 eil rare que les dents n'aient pas contracté 
une certaine courbure lorfqn’on les coupe 1 la ci- 
faille : aufii «Cl -il à propos de les redreffer avant 
de les mettre à U largeur; 8c 1« ferrement qu’on 
leur (ait éprouver dans l'étau , eft fuffiûtnt pour 
achever de les rendre droites. 

On les dre (Te fur une enclume ou tas , -garni 
d’acier trempé de tout fon dur & poli , avec un 
marteau uni , qui ne gîte aucunement le poli 
qu’on a d’abord donné à la plaque. 

Quant à la maniéré de couper les dents i la 
longueur qu’elles doivent avoir , les peigners ont 
prefque tous des méthodes différentes : les uns fe 
fervent de cifailles , avec la mefure dont on a 
parlé à l'article des dents d’acier ; d’autres, mais 
c’eft le plus petit nombre, ont un infiniment qu’ils 
nomment appareilleur , & qui me femble le plus 
fûr de tons . Cet infirument n’efl autre chofe qu’un 
fragment des réglés , entre lefquelles nous v.-nons 
de voir qu’on égale les dents de largeur. 

Les deux tringles tournent fur un clou qui en- 
tre jufie dans leur tête, 8c tant l’effet d'une char- 
nière . 

On vent atfémtnt que les dents qu’on peut , 
pour plus de diligence , y placer par quatre ou 
lit à la (oit, pofant contre ie clou , ne fauroient 
dire rognées à une pins ou moins grande longueur 
que le bout des réglés ne ie permet. 

Quand les dents font faifies entre ces réglés , 
on met le tout debout dans un étau , pour em- 
pêcher le tremblement , 8c avec une lime moye- 
ne, on ufe le bout jufqu’l ce qu’il afteure les 
réglés. 

Les têtes de ces deux réglés ne font pas égale- 
ment percées: l’une a nu trou carré dans lequel 
entre iulle la piece principale, & l’autre réglé e!( 
taraudée , 8c reçoit la vis de la même piece ; mais 
en fabricant cet inlltument , il faut avoir attention 

? ue , quand la vis repofe fur fon épaulement , la 
ace U plus large du tenon réponde à angles 
droits aux faces intérieures des deux réglés, pour 
'que les dents repofent fur cette face d’une manié- 
ré fixe. 

Il efi aifé de faifir entre ces deux réglés une 
quantité plus ou moins grande de dents , pourvu 
qu’on ait eu foin de drefTcr d’abord le boat qui 
xepofe fur ta tringle ; & en rognant l’excédant , 
on ne craint pas d’en trouver de plus courtes ies 
unes que les autres . 

Lorlqu’à force de fervir, la vis vient à s’nfer , 
& que la face de 1a tringle n’efi plus d’équerre 
avec la longueur des deux réglés , on y remédie 
aifément , en enfilant , entre la tête Sc l’épaule- 
ment de la vis , une rondele de carte ou de pa- 
pier, plus ou moins , & mieux encore de enivre 
mince , au centre de laquelle on fait sn trou . 

Quelques ouvriers, pour s’afliarer davantage que 
les bouts des dents font limés bien d’équerre par 
report i leur longueur , après avoir rogné les dents 
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par on haut, les retirent d’entre les tringles , & 
les y remettent bout pour bout ; 8c comme elles 
n’excéderoient pas l’extrémité des réglés , fi l’on 
foppofe qu’elles y ont déjà été afieorées, ils met- 
tent entre le clou ou tige, 8c le bout déia dreflé 
des dents, une cale plus ou moins épaiffe, félon 
la longueur que les dents doivent avoir : l’autre 
bout des dents excede d’autant , 8c ofoc de la ma- 
tière à rogner. 

Il efi certain qu’an fortir de cette opération , les 
extrémités des dents font tris-vives ; anlft a-t-on 
foin de les paffer une à une fur uue lime bien 
douce , pour émoufler les angles 8c les vives-a- 
rêtes: on en ufe de même fur la longueur des 
dents . Je paffe à la préparation des dents d’a- 
cier. 

Maniert de préparer 1er deuil d'acier pour let 
galonnés . 

Les dents d'acier dont on fait les peignes pour 
les galoniers , font prifes en grande partie dans 
des bouts de refforts de pendules. 

Quelques taillandiers qui fabriquent des la- 
mes de feies , font aufii des plaques d’acier ou 
de fer , â l’épaifieur qu’on leur commande ; 8c 
enfuite c’efi l’afaire du peigner de les débiter 
par longueurs 8c largeurs , félon les dents : mais 
foit difficulté ou manque d’ufage , on ne trouve 
guère de ces plaques plus larges que de deux 
ponces 8c demi , 8c par conséquent , au lien de 
prendre la longueur des dénis en travers de ces 
ptaqnes , comme nous avons vu qu’on le pratique 
aux plaques de cuivre ; -on coupe les plaques d’a- 
cier par longueurs , fuivant celles des dents , 8c on 
les refend fur leur largeur pour y trouver plus on 
moins de dents. 

Comme la matière efi fort dure, on apporte la 
plus grande attention i les couper 1 fort peu près 
de la largeur convenable , h quoi l’on ne prenoit 
pas garde de fi près anx dems de cuivre , tant 
parce que la matière o’efi pas fort dure, que par- 
ce que la cifaille les force un peu fur leur lon- 
gueur . 

Quand on a coupé un certain nombre de dents 
on les lime k la largeur coovcnable dans un outil 
femblable à celui dont on fe fert pour celles de 
cuivre; 8c, pour le dire en un mot, on y fait les 
mêmes préparations. 

Les vives- arêtes qui fe trouvent néceflairement 
fnr l’épailTeur des dents, ne s’abatent pas à la li- 
me , mais avec la ponce en pierre , quand le pei- 
gne efi monté , comme nous l’avons vu aux pei- 
gnes d’acier. 

Après ce que j’ai dit de la maniéré de monter 
toutes fortes de peignes, je n’ai rien à ajouter de 
particulier pour ceux-ci ; je me referve feulement 
de reporter une inventioc ingénienfe , ijui m’a été 
communiquée par l’auteur même , habile peigner 
à Paris ; mais il faut auparavant parler des dents 
d’os & d’ivoire. 
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D,, (Unis Sot & iivolre • 

L'ufage des dents d’os & d’ivoire n’eft pis fort 
commun dans les fabriques ; mais enfin il y a des 
fabricans qui tienent à cette méthode , & je dois 
en dire quelque chofe . . . , , 

Xi n’eli pas du r effort du peigner de rc.endre 
l’os ou l’ivoire en lames propres aux dents ; il 
feroit difficile qu’ils s’en acquittent auffi bien & 
à fi bon marchd que les marchands de qui on les 
tire- ce font les tabletiers, ou du moins quelques 
ans d’entr'eu* , qui débitent , en lames de toutes 
longueurs & epaifteurs , de fort grôs morceaux 
d’ivoire , & le* vendent à fi bon marche , que ce 
feroit duperie de s’en occuper . , 

Ces lames fervent pour des jetons , des evanta.ls 
& beaucoup d’autres objets qutl eft inutile de ra- 
norter • on peut comprendre par là comment un 
ouvrier , qui travaille à un même objet toute fa 
vie, y acquiert une peifcêhon que lart imiteroit 

avec peine • . , . . , 

Ces ouvriers font tellement habitués 1 mener 
leur feie , que les lames qw en fortent ont I air 
d’avoir été polies ; & ce qu il y a de plus ftrpre^ 
nant encore Y c’efi la parfaite égalité d’épaiffeur à 
laquelle elles font refendues. . 

Yen ai vu qui n’avoient pas même un tiers de 
ligne ; & fans un parallélifme parfait dans le mon- 
ument de la feie, elles viendront a ..en fur le 
bord : c’eft de ces ouvriers <)ue les peigners le four- 
niffent de lames dont on fait les dents . 

On les commande i i’épailfeur quon veut ; & 
«our être phvfiquement fût de cette épaiffeur , il 
fait de les jauger , & de racler un tant foit peu 
telles qni en ont befoin . 

Quant au montage des peignes d ivoire , il elt 
le même qu'au» antres; quelques peigners cepen- 
dant fe fervent de ligneul moitié plus fin qnil ne 
faudrait , pour faire dent tours a chaque : ils en 
ofent de même pour les peignes de cuivre , & 
quelquefois pour ceui d’acier ; lis prétendent par- 
la remédier i l’éfott de la bâte qm frapant quel- 
quefois la dent i fan», en d(Te quelques unes . 

Les galoniets qui fe fervent de peignes d acier , 
de cuivre ou d’ivoire , n’abandonent pas pour 
cela ceux de canne ; il y a même certains ga- 
lons qni ne peuvent fe fabriquer qu avec de pa 
reils peignes : ils rcffcmblent il ceux dertinés aux 
étofes , mais on les tient plus larges & plus 
épais . 

Wcuv'U mtib.it pour monter let peignit propret 
aux galoniert , invent U per le fient Gouraet , 
peigner à Petit . 

La maniéré de monter les peignes propret anx 
naloniers , inventée par le ficur Gourdet , elt fi 
fngénieufe que, dans la province meme , elle e!( 
trè; connue , quoique fous le nom de monture de 
Parit. Les matériaux qu’on emploie pour ccs pei- 
gnes, font les mêmes que pour tel autres; ce n elt 


PAR 

que la maniéré de les monter qui les fait recher- 
cher . Voici en quoi confifte fa monture de cet 
utenfile • 

Deux pièces de bois ferveur de jumelles , & an 
bout de chacune efi une morroife dans laquelle en- 
trent les tenons, pratiqués i chaque extrémité 
des deux gardes . La feuillure de chaque piece 
fervant de jumelles , efi allez profonde pour rece- 
voir la traverfe dentelée , dont l’épailfeur efi 
telle qu’elle aileure les épaulemeus : elles font 
retenues en place par le moyen de deux petites 
tringles qui s’appliquent fur celle qui entre dans 
la feuillure. 

On conçoit aifement que quand ces tringles font 
en place, elles apuieut contre l’épaifTeur des dents 
qui par conlequcnt ne peuvent plus fortir de 
place ; mais ces tringles font elles-mêmes rete- 
nues par trois vis , tant en haut qu’en bas , qui 
tournent dans autant de trons formés far les 
tringles, & dont les pas preoent dans les jumel- 
les . 

Il faut affemblcr les gardes de façon qu’elles a- 
fieurent l’intcrieur des feuillures, pour que la trin- 
gle ne foit pas écartée , & même pour plus de 
îolidité , les deux vis des extrémités entrent en 
même temps dans les tenons des gardes, auxquel- 
les elles fervent de chevilles . 

On a imaginé de ne placer cei dents qne d’une 
maniéré aifée 1 démonter , pour les changer de 
place ï volonté, ainfi que nous le verrons ioceffa- 
ment : il faut , avant de fixer les triogles dentelées 
dans leurs feuillures, s’affûter que les entailles fu- 
périeures correfpondeor bien parfaitement avec cel- 
les d’en- bas , pour que les dents foient placées 
bien à angles droits avec les jumelles,- auffi, ponr 
plus d’exaffitude , fait- on ccs entailles anx deux 
tringles d'un même coup, en les pinçant dans un 
étau , après quoi on les fixe en place avec de la 
colle forte, ou bien avec des clous d’épingles. 

Il foffit d'avertir qtie routes ces pièces doivent 
être conftruites dans la plus grande perfection ; qu’el- 
les foient toutes bien dteflées pour qu’elles s'ap- 
pliquent parfaitement les unes fur les autres , & 
par 11 éviter le balorage ; & quand ce peigne elt 
tout monté , les pièces de bois fervant de jumel- 
les, doivent être amodies extérieurement. 

De tonte cette machine, c’eft aux tringles den- 
tées qu’on doit apporter le plus grand foin. L’at- 
tention de l’ouvrier doit rouler prefque rouie fur 
la divifion , ia largeur & la profondeur des 
dents . 

Comme j’ai recomandé de faire les pièces , qui 
rienent lieti de jumelles , rondes par dehors feu- 
lement , elles n’effuient prefque pas de frotemens 
dans la rainure du batanr , quand on fabrique 
l’étofe . 

L’utenfile que je viens de décrire a fur tous les 
autres peignes beaucoup de fupériorité : lorfqoc la 
monture en eft bien faite , elle peut ufer quatre 
garnitures de dents , fuffent-elles d’acier . La fa- 
culté qu’on a de changer les dents , d’en 6ter & 
’ d’en 
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d’en ajouter, foit par ufure , foie fuiront l'ouvra- 
ge, lui affûtent l’avantage fur tous les autres. On 
peut avec un tel peigne fabriquer toutes fortes de 
galons , dont le compte de lits fe reporte avec ce- 
lui des dents ; mais li le nombre vient il changer , 
on peut aifémenr aux tringles en fubllituer d’autjes 
dont la divifion (bit conforme au nombre déliré , 
quoique fur les mêmes dj menions extérieures : du 
relie, quand on veut faire un galon étroit, on ne 
peut mettre au peigne que le nombre de dents né- 
cciTaire , & l’augmenter ou diminuer 1 volonté. 

-Ces peignes font ordinairement faits pour les 
plus fores nombres de dents qu'on poific employer 
an galon : ainli , dans tous les cas , on Dell /amais 
cmbaralfé . 

De /« mtniete de mtnter les eiffts four les 
galoniers > 

Les galoniers appelant eiijjes ce que les autres 
fabricans en tilTas nomment peignes . La néceilité 
où ils font, pour ce genre de travail, d’élargir lie 
de rétrécir fans celle leurs galons , & par coolé- 
quent les peignes , a tait imaginer cette machine : 
voici en qnei elle conliile. 

C’elt une cfpcce de râtelier formé de l’alTembli- 
ge de deui planches : vers les deux extrémités , 
e-1 une entaille carrée , propre 1 recevoir les te- 
nons des gardes. Chacune de ces planches etè en- 
taillée d’un nombre déterminé de traits de feie 
dans lefquek on place les dents : ces planches font 
retenues en place fur l’épaulement des tenons des 
cardes , Se fixées par le moyen de deux tours de 
ligneu! croifés: il faut fur-tour avoir foin qne les 
denx planches à entailler Meurent parfaitement 
les gardes ; & pour qne le lignent ne rniile pas â 
cet effet par fa gréffeur , on entaille un tant foit 
peu la place qu’il doit embrafTer haut & bas. 

Les chofes étaot en cet état , on recouvre les 
dents d’one petite tringle qui les empêche de tom- 
ber en devant., fans leur ôter 1a faculté de s’enle- 
ver par- en-haut , fuivant les cal. 

Comme on n’a pas befoin, pour déplacer les 
dents, doter les tringles , on les 'fixe trêe- forte- 
ment avec on OU deux tours de ligneul , 

Voyons maintenant comment on place & dépla- 
ce les dents . 

Les dents dont on garnit cette câ/fe font d’aciet 
ordinairement , comme celles des autres peignes ; 
mais elles font plus longues & plus larges : elles 
ne font que palier dans les entailles des deux tê- 
teaux , haut fit bas , & n’y font retenues que par- 
devant , au moyen des deux tringles de fer. 

Dans cet état , il ne feroit prefque pas poflible 
de changer ce peigne de place , fans crainte que 
le! dents ne gliflafient de leurs entailles où elles 
foot ordinairement peu ferrées ; anlG a-t on coutu- 
me de coller, en défions des tenons inférieurs des 
deux gardes , une bande de fort papier , qui en 
même temps qu’elle leur fert d’apui , réfléchit un 
peu de lumière dans la rainure du batast , pou 
Ans & Mhitrs , Tome V, 
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faire apercevoir les entailles quand ou déplace 
quelqu'une des dents. 

Il ell aifé de voir que cette maniéré de fupporter 
les dents ell vicieufe . Comme elles ne font pas 
retenues fortement dans leurs entailles, & qu’elles 
éprouvent à chaque codp de bataot des fecoulfes 
confiderabies , le papier ell bientôt percé , & c’eft 
toujours à Mcomencer . j en ai conféré avec fe fleur 
Lemaire , habile peigner à Paris , de qui je tiens 
tous les détails & tous les procédés que je reporte 
fur les peignes des galoniers , & de concert nous 
avons imaginé les corrcâions qu’on va voir , & 
qu’il a lui même cxccutces. 

Les deux râteaux , qui contienent les dentr , 
ont, par leurs extrémités, des tenons à enfovrche- 
tnsnr, qui entrent dans des mortoifes & entailles 
pratiquées à chaque bout des gardes. A l’une de ces 
gardes, font deux mortoifes qui traverfent d’outre 
eu outre, Se qui reçoivent le tenon du milieu des 
bouts de chaque râteau ; on y a pratiqué des en- 
tailles deffinées au même ufage : quand ces pièces 
font en place, on les y retient au moyen de clefs, 
en dehors des sardes. 

Au delfous de ces râteaux ell une traverfe qui 
s’afiïemblc suffi â tenons & mortoifes , à itx lignes 
plus bas qu’eux dans les gardes, & qui fert à fup- 
porter les dents ; Se pour ne pas perdre l'avantage 
du papier blanc qui réfléchit les rayons du jour , 
pour faire apercevoir les entailles, on peut la cou- 
vrir également d’une bande de même papier , qui 
fera le même effet : mais comme rien n’efl aufli 
gênant que de faire le noeud de la ficelé qui re- 
tient les tringles de fer, en devant, nous fort) mes 
convenus de faire repolir ces tringles fur denx cro- 
chets de fer chacune, qui en même temps les tint 
ferré® & contre les gardes Se centre les dents j & 
comme ces tringles pouroient glifler à droite ou 
à gauche , on réferve â chaque râteau un épaule- 
ment aux deux bouts , julte a la longueur de ces 
tringles : par ce moyen le peigne fera rendu très- 
folide . 

Quant â la matière dont font faits les râteaur, 
c’eft ordinairement de corne , la préparation qu'oti 
leur donne n’eli pas du reffart du peigner : iis 
achètent ces morceaux de corne chez les tabletiets 
qui font les peignes â cheveux ; mais cette matière 
n’eft pas fort bonne Se Ce déjete en peu de temps 
à l'humidité ou à la chaleur : aufli le fleur Lemai- 
re m’a-t-il fait part de la monture qu'il fubftitue à 
celle de corne. 

Je crois devoir aux perfoues qu'un long ufage 
détermine â fe fervir de ces dernieres , le détail 
des moyens qu'on emploie pour les redrefier lorf- 
qn’ils fe font courbés on chaulé un peu fort ces 
pièces de cornes fur un réchaud , & ou les mec 
téfroidir entre denx planches dans une prelfe , fl 
l’on en a la commodité ; il vaudrait mieux en- 
cote les prefler entre deux piaquts de fer ou de 
cuivré un 'peu épaifles, qu’on aurait fait chaufer. 
• 
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NoirjtU manière de monter let câjjea . 

Comme la maniéré de monter la noovele carte 
pouroit embaraffer quelques ouvriers , je vais en 
peu de mots leur en indiquer les moyens . On 
fait couper , à même une planche de enivre d’une 
ligne & demie dVpairteur , deux réglés de longueur 
& largeur fuftirantes ( on trouve de cette efpece 
de cuivre dans toutes les grandes villes ) ; on le 
bat fortement avec un marteau uni fur un tas ou 
enclume , aurti trèl-uni , ce qu’on appelé forcer une 
pièce ou V écrouie. 

Lorfqu’après avoir parte le marteau fur tous 
les points de la fuperheie , on lent que la ma- 
tière réfirte , le morceau ert fuftifament dur . À 
la fuite de cette opération , l’on doit s’atendre 
de voir augmenter en longueur & en largeur cha- 
que pièce -, ce qui fe fait aux dépens de l’épaif- 
feur qui ert confîdérablemcnt diminuée. 

On fait, avec un foret d’acier trempé , à cha- 
que bout , un trou qui correfpand aux deux pla- 
ques , ou , pour mieux dire , on les pince dans un 
étau , & on les perce par chaque bout toutes deux 
à la fois dans un endroit on par la fuite on n’ait 
ni dent ni entaille 1 pratiquer , mais dans une 
partie qui doive rerter pleine : avec un clou de 
cuivre ou de fer on rive ces deux réglés l’une for 
l’autre , pour être plus arturé de les faire égales 
entr’elles . 

On fait d’abord les deux épaulemens , puis 
ayant marqué très- exactement , avec un compas , 
les divifions des dents , on refend les entailles 
avec une feie trempée , dont la denture foit 
un peu fine ; enfuite, avec la même feie , on 
refend les entailles A chaque bout 1 une égale 
profondeur . 

Ce n’ert pas allez : il faut que les entailles 
foient également profondes , & pour s’en arturer 
mieux , on enchâlfe entre deux réglés de cuivre 
on bout de lame d’acier dentée très-line , de ma- 
niéré qu’elle déborde de la quantité dont on veut 
enfoncer cet entailles ; & comme le bord de de- 
vant a dû être bien drerté , l’on fait entrer cette 
feie, qu’en terme dlteliers de méchaniqueon nom- 
me limt i doffttr , jufqu’i ce que les réglés apuient 
lur le bord de la pièce: on drefle l’autre bord des 
plaques , on recale les tenons pour qu’ils foient 
bien droits, enfin on fait , avec un foret , deux 
trous aux deux bouts ; mais comme ces trous font 
ronds, & qu’il les fant carrés , voici la maniéré 
de les éqolrir. 

. On lime un petit morceau d’acier de la forme 
qu’on veut donner 1 la davete, plus gris que le 
trou qu’on a fait : on le met au feu de charbon ; 
& qoand il ert d’uo rouge couleur de cerife , on 
le jete précipitamcnr dans de l’^u froide & nette, 
puis on polit un tant foit peu ce mandrin , non 
pas avec des limes qui n*y mordraient pas , mais 
avec un peu de pierre ponce ou de grés ; & quand 
U ert blanchi fur fes quatre faces , an le tient au 
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dertus d’un feu de charbon fur un morceau de t4- 
le , le remuant fans celle pour qu’il chaufe éga- 
lement . Dans cette derniere opération, il ne faut 
pas perdre la piece de vue en un feul moment ; car 
on le voit d’abord devenir petit jaûne , enfuite 
plus foncé , que les ouvriers appelent couleur d’or, 
bientôt pourpre , & enfin bleu , ce qui fe fait 
prcfqu’en un clin d’œil : dès qu’elle commence A 
bleuir , on la jete dans de la grailTe ou de l’hui- 
le , & l’on peut être arturé de la trempe , û l’a- 
cier ert bon. 

Comme on a dû , lorfqu’on a formé ce man- 
drin û la lime , le faire plus menu d’un bout 
que d’un autre , on le fait entrer carrément , 
c’ert à dire , fuivant le camé de la plaque , dans 
le trou qu’on rend carré à coups de marteau , 
ce qu’on nomme étamper un trou ; on lime en- 
fuite ces pièces fur toutes les parties qui leur 
font communes , & enfin on lime les rivures , 
& on fépare les deux râteaux : on les lime fur 
le plat dertus & dertous avec une lime bâtarde , 
puis avec une lime douce on abat toutes les vives 
arêtes ; & dans cet état, il ne s’agit plus que de 
faire les gardes en bois ; mais il ferait bien plus 
propre & plus folide de les faire en cuivre : 
dans ce cas , on en fait une en bois , & on la donne 
pour modèle au fondeur qui en coude deux tou- 
tes pareilles , que l’ou répare & ajurte aifément 
enfuite . 

Quant aux tringles qui rerieneur les dents , el- 
le^ feront mieux en acier, dont on trouve chez let 
marchands de petits tringles d’un pied.de long 
& de toutes grûrtcurs. 

Enhn , la réglé fur laquelle repofent les dents , 
peut être de enivre ; lAis , je le répété , il faut 
être un peu habitué û travailler les métaux , ou 
bien adroit , pour monter comme il faut une pa- 
reille cille , dont tour le mérite ert la folidité , 
qui dépend de l’ajullage des pièces qui la compo- 
fent . je penfe que cet utenfile étant fait foigneu- 
fement , ne lairtcra rien 1 délirer aux ouvriers qui 
le mettent eo oeuvre, 

Defcriptîon Sun peigne particulier A 
certains tijjies . 

Le peigne dont je vais détailler la conftruôion , . 
fert pour quelques étofes , & pour des gazes i 
bandes . Dans Jes étofes , il fert 1 fupplécr aux 
inégalités des bandes qui font quelquefois plus & 

Î |Ue!quefois moins fournies que le fond. Il a donc 
allu mettre plus de brins 1 la chaîne dans certains 
endroits que dans d’autres ; quant aux gazes où l’on 
ne met guere qu’un ou deux fils par dent , il a 
fallu fournir les bandes un peu plus , ou quelque- 
fois le fond plus que les bandes. 

Quoique dans la fabrique des étofes on ait cou- 
tume , quand le befoin l’exige , de faire parter 
plus de ms dans certains endroits d’on peigne que 
dans d’autres, il ert certain qu’on ne réurtit jamais 
auifi bien que quand le peigne ert fait exprès , 
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mais la dépenfe deviendrait immenle , G l'on vou- 
lait faire faire un peigne chique fois que telle ou. 
telle rayure l'exige. 

Ce n'eii pas ici le lieu d’expliquer ce méchanif- 
me , il iuf£t , pour faire entendre le peigne qui y 
Cirer , d'en donner une légère notion .. 

On doit donc favoir qu’il y a des érofes où, 
pour variée agréablement , on fait une bande de 
lafetas , une de fatin , une de ferge ou de can- 
nelé , & qu'il ferait à délirer qot , dans un même 
peigne chaque partie de la chaîne fit fabriquée 
par une partie de peigne propre à chaque genre : 
d'autres fois , c’ell lorsqu'on fabrique des ctofcs à 
bandes en or ou argent , & il ell certain que la 
lame tient plus de place que de Gmples fus de 
oie . 

Qu'on fe repréfente un peigne deffmé dans la 
proportion de quatre pouces par pied , où les dents 
fou: diverfement efpacées , les dents des parties 
qui doivent former les bandes , font plus ferrées 
que celles qui font deiiinées i former le fond 
On peut aifément concevoir un peigne où les 
dents fuffeot dans une difpoGtion inverfe de celui- 
ci ; telle eil la différence qui fe trouve entre ces 
fortes de peignes , qui d’aillears fc fabriquent de 
la manière qu’on a vue , 8c ceux dont nous avons 
traité jufqu’ici : il faut cependant avouer que ce 
peigne, qui fervoit beaucoup autrefois, commence 
i être proferit de la fabrique des étofes de feue , 
8c qu’il ell prefqu’entiéremcnt abandoné, aux ga- 
ziers , qui meme , à caufe de la variété qui s’efl 
introduite dans ce genre de tiflù , ne s’en fervent 
pas trésfouvent-. 

On monte ces fortes de peignes abfotumenr 
comme tous les autres ; on y obfervc feulement 
de tenir les dents un peu plus fortes dans les en- 
droits où elles font plus efpacées ; 8c pour trouver 
plu» d’écartemem entre les unes qu’entre les au- 
tres , on fe fext d’autant de fortes de ligneuls qu'on 
a d’écattemens différent à produire . 

Suppofons, par exempte , un peigne où la par- 
tie des bandes foit en proportion de huit cents 
dents , fur vingt pouces ; les dents qui y entreront 
feront celles qni auraient compofé un peigne plein 
du même compte, ainfi que le ligncul dont on s’y 
ferait fervi : G le fond répond à un douze cents fur 
la même largeur , les dents 8c le ligneut feront 
dans la même proportion . 

Il fuffir donc, dans ce cat, au peigner de bien 
faire fes diviGons, pour que les bandes & le fond 
occupent les places qui leur font deflinées , & qu’il 
n'y entre pas plus ou moins de dents qu'il n’y en 
doit avoir. 

C’eft ordinairement le fabricant lui-même qui 
donne au peigner les proportions du peigne qu’il 
veut faire conliruire: ces diviGons fe marqueur fur 
une bande de papier on fur une réglé de bois , & 
à chaque- diviGou l'on écrit le nombre de dents qui 
doit y entrer .. 

Après avoir parconru tontes lés fabrications dés 
ptign-s dans tous les genres , il ne relié plis qu'l 
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parler, en Guidant, de la maniéré d’entretenir le» 
peignes , 8c de les racomodcr lorfqu’il leur arive 
quelque accident . 

Di l'entntien & du xtcenudtgr 
des feignes. 

Les dents des bords d'un peigne s’ufent beau- 
coup plus vite que celles du milieu ; il faut r dans 
ce cas, leur en fubflituer d’autres : c’eil de quoi 
nous allons nous occuper eu peu de mots • 

En réflécbiflânt fur les effets de l’incorporation 
de la trame dans la chaîne , on voit que cette tra- 
me tend fans celle à faire rétrécir l’étofe , Sc que ce 
rétréciffement fe fait particuliérement reilctrtir fur 
les bords : de 11 vicneot ces défaut» , fouvent 
légers , qu’on aperçoit aux étofes près des deus li- 
bérés ; ce même rétréciffemeut entraîne avec lui 
les dents 8c leur fait costraâer une courbure qui 
nuit au mouvement des brins de la chaîne , fur-tout 
dans les étofes de foie .. 

Les dents de canne s’ufent en fort peu de 
temps ; celles d’acier même 1 la longue n'y fau- 
roient réGIler, & font fujetes 1 fe coucher fur les 
bords . 

C'efl improprement qu’on a donné 1 ce défaut 
du peigne le nom de couchure . La véritable cou- 
chure eil celle qui provient de la foibleffe du 
montage d’un peigne dont le lignent venant 1 fe 
rellcher, fait prendre aux dents la direflion d’é- 
qutrre qu’elle forme avec les jumelles; 8c dans ce 
cas une jumelle s'avance par un bout , 8c l’antre 
par l’autre - , 

Lors donc que quelque dent du corps du peigne 
(car celles des lifieres étant beaucoup plus fortes , 
ne font point fujetes 1 ce défaut ) vient 1 fe cour- 
ber, fauffer,ou contraôer quelque autre défcéfcio- 
fîté , il faur la changer ; 8c G l’on étoit obligé 
d’aller chercher un peigner pour cette opération , 
l’on n’àuroir jamais fini . 

Il ell 1 propos qu’un fabricant lui-même fâche 
remettre les dents , parte qu’aucun oavrier n'eii 
en état comme lui de ménager la chaîne de l’é- 
tofe, cet ouvrage devant fe faire fur le métîêr mê- 
me . Ce n’eft pas un fecrer , quoi qu’en difent 
quelques ouvriers; ou, s’ils en font.un , voici en 
quoi il eonGtle. 

On commence par retirer le peigne de la rai- 
nure du batant pour travailler plus à ion aife ; 
& ayant choiG quelque bonne dent d'un vieux 
peigne, en même compte de dents 8c de la même 
foule , on les fubfiitue aux- mauvaifes: pour cela, 
on coupe au milieu la dent qu’on veut ôter , 8c 
l’on en fait fortir les deux parties , l’nne par-en- 
haut , l’autre par en bas ; ce qui n’eii pas diffi- 
cile, G l’on fc rapele que les dents de canne for- 
ment par leurs deux boots une efpece de pelle ; 
mais il faut auparavant avoir déchiré le pipieg qui 
couvre le ligneul , à cet endroit feulement . U 
n'eff- pas poflible de mettre la nouvele dent dan» 
la place de l’anciene ; il faut agrandir cette place : 
Pppp ij 
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on fe fert pour cela d’un poinçon aplati , que Ton 
enfonce entte les jumelles en haut 6c en bas ; & 
quand on juge que la place cil iuffifanrc , on 
fait entrer la dent ; 6c dès quelle paffe en de- 
dans de 1* foule du peigne , on la fai£t aveo des 
pinces fort plates & fore minces , on l’amenc vers 
les autres jumelles , 6c on la fai* entrer dans le 
fécond trou. 

On peut faciliter la defeente de fa deut par 
quelques petits coups ; mais comme cela fatigue 
le peigne , i! vaut mieux s’en abftenir . On change 
«nfi de fuite toutes les dents qu’on a à fobftituor ; 
& comme le poinçon leur forme une ouverture 
dans laquelle clics baIJotcnt , en fe fert d'un aurre 
poinçon avec lequel on écarte un peu les dents 
voilines , pour rendre aux dernières l'écartement- uni- 
forme à toutes celles du peigne. 

Avec un peu d’attention dans ce travail , on 
n’cft pas obligé de cafter les brios de la chaîne ; 
6c fi l’on a eu foin de conferver la réparation de 
chaque dent qu’on déphcc ,on en remet une nou- 
velc dans le meme endroit , & l’étofe n’en eft 
aucunement endomagée . 

Il n’eft guère pofiible au fabricant de raco- 
moder ainfi plus de trois ou quatre dents de fuite , 
atendu la difficulté de rencontrer les mènes écor- 
temens ; mais comme il arive quelquefois à des 
ouvriers de crever des peignes , c’eft-à-dirc de 
càffec ou fauffcr des dents l’efpace d’un pouce ou 
même plus , on peut le racomoder fur le métier 
même > ce qui eft très-difficile à bien faire ; ou 
enfin on coupe U chaîne peur remonter le peigne 
plus à fon aile. 

Cette opération eft du relTort* du peigner , 5c 
U fit affei rare qu’un ouvrier ordinaire foit af- 
fea entendu pour la bien exécuter . Dans ce cas , 
on ne prend point de dents à un vieux peigne ; 
on en fait de neuves que l’on égalité d’épi iïeur 
6c de largeur, autant qu’il ef! pcflible , & on les 
rogne , plane , 6c finit d'excarner quand elles font 
en place même fane fortir du métier . Mais , je 
le répété , cetie opérctionp- cil très difficile, & de- 
mande la «nain la plus légère 6c. l'ouvrier le plus 
in telligcnt . 

Ce que je viens de dire , de fubftiruer des dents 
neuves I cellsj qui font cûiïées , doit s’entendre 
do milieu du peigne ; car quand ce font cel- 
les des bords qui font ufées , on ente ou tefle 
les deux bout* » Cas deux ex prenions, qui font 
fynonymes , ne forte cependant pas adoptées dans 
toutes les fabriques de peignes: je les raportc pour 
les faire entendre • 

Cette opération fe fait de pîofieurs maniérés , 
mais je n’en raporterai que deux : l’une eft fuivic 
par tous les ouvriers , quoique moins bonne ; la 
fécondé m’a été eofeignée par le fieur Lemaire , 
peigner de Paris , dont j’ai déjà parlé , 6c qui a 
eu la, complaifance de la faire exécuter à loifir 
fous mes ieux . Ce font ces deux méthodes qui 
vont faire la matière des deux articles fui vans . 


Première mânitre de tejltr ou enter Us peignes ♦ 

Pour enter ua peigne , on commence par ôter 
la garde d’un des bouts par où l’on veut com- 
mencer ; en faite on retire les dents des litières > 
que l’on garde, fi elles font d’acier, fane quoi on 
les néglige ; enfin on coupe avec un» fort canif les. 
dents de canne jufqu a l’endroit où le peigne a be- 
foin d'être racomodé: mais , avant toutes ces opé- 
rations, il eft néceflaire de s’affurer du compte de 
dents que contient le peigne ; 5c pour ne commet- 
tre aucune erreur , on compte bien exaéiemenf 
les dents qu'on retire , pour n’en remettre ni plue 
ni moins. 

On coupe les dents haut 5c bas , prefque tout 
canne le ligneul qui, ne trouvant plus d’obftacle * 
fe déroule aifément , pour peu qu’on le tire fui- 
vant la longueur des jumelles , au moyen de quoi» 
les extrémités des dents qui étoient reliées entrer 
les jumelles , tombent à terre . ^ 

Quand en a fait cette operation haut 5c bas » 
on coupe le ligneul qui ne peut fer/ir , tout con- 
tre la première des denrs qui relient , 5c cm le 
joint au nouveau , dont on va fc fervir , par le 
moyen d’un nœud très foli de, comme de tiiferand» 
de charetier , &c. En plaçant les dents qu’il doit 
avoir apprêtées du meme compte , ou prendre 
dans un vieux peigne où clins foienr encore bon- 
nes , l’ouvrier doit fe guider fur les aocienes 
marques qu’il doit retrouver fur les jumelles , & 
qui ont réglé le premier montage : dès qu’il 
s’eft afturé du nombre que chaque divifion doit 
contenir de dents , il procédé à remettre des 
dents; mais fi les marques étoient totalement cfa- 
cées, il doit fuivant la méthode qu’il pratique or- 
dinairement , les remarquer, pour ne pis travail- 
ler au h a lard . • 

Tout étant ainfi difpofé , il s’affied devant une 
table , fur laquelle eft tout ce dont il peut avoir 
b ? foin , comme de dents , d’un canif , de la garde 
qu'il a retirée , & a mû du relie ; puis prenant 
lous fon bras le peigne , il tient contre fa main 
gauche le bout où il va opérer, & en même tcmp& 
tient dans cette main les deux bours de ligneul ; 
puis il place une dent , l’entoure de ligneul haut 
5c bas , & frape avec la fourchete qui tient ici la 
place de la Bâte . 

L’ouvrier prend cette fourchete par le manche * 

■ fait pafiér la lame encre les jumelles ,5c frape autant 
de coups qu’il eft néceffaire pour donner aux dents 
l’écartement qu’il leur convient , précisément coov- 
me on a fait avec la batc . 

On répète cette opération I chaque dent ; 5c 
uand elles font toutes en place » on remet les 
«nts de lifieres, fi on les a confervées y finon des 
neuves ; & pour les efpacer comme il faut , on 
les entoure de deux tours de ligneul : après quoi , 
on met la garde que l’on arrête très- fondement % 
5c enfui on rogne les dents , on les plane 5c ex- 
cita*. comme on l’a die plus haut , 5c l’on en 
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fait autant à l’autre bout du peigne; car il ert 
rare qu’il n’en ait befoin que par un bout : 
néanmoins il y a des ouvriers qui ce l’ufent que 
d’ua côté. 

Seconde maniéré de te fier les peignes . 

Cette maniéré de tefter ou enter les peignes ne 
différé de la précédente que par la pofition du pei- 
gne pendant l’opération. 

Il faut commencer par défaire les vieilles dents , 
apres quoi on place le peigne fur une piece de 
bois (j u on mec fur le banc du métier à monter 
les peignes. 

On fixe la piece de bois par fon tenon , dans 
un? mortoife pratiquée exprès fur la longueur du 
banc , ou on J’afTujétir au moyen de fa clavete . 

Le peigne elt fai fi entre la piece de bois & 
celle de fer, comme dans une prelTe, puifquc les 
écrous !a ferrent i volonré, au moyen des vis dont 
la tête eft placée dans les entailles de la piece de 
bois , 5c recouverte par un morceau de bois qui y 
entre à force. * 

On place le peigne dans un alignement conve- 
nable , comme elles l’ont entre les deux poupées 
des autres métiers . Une piece de bois n’efi placée, 
là que pour y pofer la bâte , quand la main eft 
occupée à placer une denr .On met la bare à cette 
hauteur , pour imiter mieux la polition qu’elle 
rient entre les jumelles quand on fait un peigne 
neuf» & parce que l'ouvrier cil habitué à cette 
hauteur : à chaque dent qu’il place , il gliflir 
la bâte entre les jumelles 5c frape convenable 
ment à l'écartement qu’il faut donner aux dents ; 
il les entoure routes d’un tour de ligneul qu’il 
tient rendu de [a main gauche pendant qu’il frape ; 
5c enfin il met les denrs des lifieres & les gar- 
des , comme on l’a déjà dit ; 5c quand le peigne 
el\ ainfi racomodé pnr les deux bouts , il re- 
couvre les jumelles avec une ou deux bandes de 
papier. 

Cetre méthode ert infiniment préférable à la 
première, en ce quelle eft plus expéditive 5c ne 
fatigue pas tant les peignes . Je fuis perfuadé 
qu’elle n’a befoin , pour être univerfélement ado- 
ptée, que d’étre connue de tons les ouvriers. 

Troifteme maniéré. 

Quoique je n’aie promis de reporter que deux 
maniérés d’enter Jes peignes , je ne faurois réfi- 
fter à l’envie d’en reporter une troifieme , que je 
ne riens que par le récit qu’on m’en * a fait : la 
voici . Après avoir défait les dents par un bout 
auffi avant qu’il ert néceffaire, on monte l’autre 
bout , qui relie encore entier » fur le tenon du 
doublon à vis des poupées fur lefiquellet on monte 
ordinairement un peigne, 5c profitant de l’entaille 
qui , au bout de chaque jumelle , fert à retenir 
le hen des gardes , on y a tache quatre bours de 
jumelles de fix à huit pouces de long , aux- 
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quels on fait aufli des entailles pour qu’ils ne s’é- 
chapent pas. 

Les chofes étant en cet état , on monte ce 
peigne fur les poupées , comme H on en alloit 
monter un neuf : on le tend , autant qu’il ert 
nécertaire , 5c on a la facilité de racomoder 
le peigne comme fi on le finiiTüit neuf : mais 
comme la bâte ne pouroit pas gliffer aifé- 
ment entre les jumelles , on fait les quatre 
bouts qu’on y ajoute , du double plus épais que 
les jumelles mêmes ; & ayant pratiqué une en- 
raille au boot qui tient ces jumelles , leurs faces 
intérieures s’afleurent , 5c ne prclcntent aucun ob- 
Uacle à la bâte quand on la fait gtilfer. 

Quand un bout du peigne eft fini, on le retour- 
ne bout pour bout , 5c on en fait autant à l’autre , 
fe fervant des premières faufïes jumelles, ainfi que 
des fécondés , pour le fixer fur les poupées ; 5c 
iorfqae le peigne eft achevé , on le démonte en- 
fièrement pour y mettre les gardes: ce que le peu 
de longueur qui rerte, ne permet pas de faire l'ur 
le métier meme . 

Quoique les dents d’acier foienr bien plus de 
réfillance que celles de canne , on pouroit très- 
bien enter les peignes d’acier comme ceux de can- 
ne ; mais il eift rare qu’on les racomode par les 
bouts feulement : on préféré de les faire remonter 
entièrement , 5c ne confervanc que les dents & 
les gardes. J’en dirai un mot dans fa fuite, après 
avoir reporté les moyens mis en ufag^ pour dé- 
rouiller les peignes qu’on n’a pu défendre contre 
cet accident . 

Manière d* dérouiller les peignes d'acier. 

Les peignes d’acier exigent le plus grand foin 
pour n’etre pas en peu de temps ataqués de la 
rouille . j’ai recomandé de les tenir dans des lieux 
fccs. Cette précaution eil bonne quand ils ne tra- 
vaillent pas ; mais quand ils font placés fur le 
métier , poor peu que l’endroit foit humide , ou 
qu’on foit quelque temps fans‘s*en fervir , ils de- 
vieneot tout rouilles , 5c pouroient même déchi- 
rer les fils de la chaîne, fi l’on n’y remédioit. 

On ôce le peigne de fa place , 5c avec atten- 
tion l’on frote les dents d'huile d'olive , de ma- 
nière qu’il n’en viene pas jufqu’aux jumelles , 
car la poix feroit en peu de temps rendue liqui- 
de , 5c le peigne fe làchcmir. On couvre les dents 
de ce côte avec de la farine ^ on en fait autant 
de l’autre côté , 8c on laiffe ce peigne au foîeil 
ou à b chaleur d’an poêle ou d’un feu modéré , 
pendant deux on trois foi* vingt - quatre heu- 
res , jufqu’à ce qu’on voie que ia farine devient 
rouflàtre , 5c tombe- par petits grumeaux : alors 
on met le pi/igne à plat , avec les précautions 
que j’ai déjà reportées , « on le frote avec 
un bâton de faole , coupé en bifeau de chaque 
çôré. 

Si l’on s’aperçoit que l’opiniâtreté de b rouille 
ne lui permette pas de céder du premier coup , 
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on réitéré l’opération ; enfin on fe fort de la pier- 
re-ponce , & ces eiïsis font infruâueux . 

Quand les peignes font revenus i leur ancien 
poli , on recouvre les jumelles avec de nouveles 
bandes de papier, atendu que. les ancienes, imbi- 
bées d'huile, ne peuvent plus fervir, & gâteraient 
la foie. 

Comme les dents des peignes peuvent, par une 
interruption de travail , fe rouiller fur le métier, 
iors meme que la chaîne y vit palfée , fi cette 
rouille efi conGdérable , il faut couper la chaîne 
pour y faire l’opération qu’on vient de voir ; mais 
fi ce ne font que quelques parties , on peut em- 
ployer les moyens indiqués fur le métier même , 
eu prenant beaucoup de précautions pour ne faire 
aucun tort à la chaîne •. 

Lorfque les dents d’acier des lifietes aux pei- 
gnes de canne, font, très rouillées , on ne fe donne 
pas la peine de leur faire cette opération ; on dé- 
monte le peigne par les deux bouts , & l’on y 
met d'autre dents ' , fuivant les méthodes qu’on 
vient de raporter . 

Mj litre de remanier 1er peignis d'acier,. 

Pour peu qu’on- réfléchifle fur la maniéré dont 
ta chaîne efi placée par raport au peigne , fur. 
tout dans l'in/tanr fans celle répété de coup de 
batant , on verra qu’il doit s’ufer beaucoup plus 
vîte par les deux bouts qu’au milieu il y a de 
cet effet plufieurs raifons a donner ; mais ces dé- 
tails feronr beaucoup mieux placés , lorfque je 
traiterai de la fabiique des (tôles , II me fuffit de 
dire pour l’infiant , que i’ufiire produite par la 
chaîne ne rend pas les dents tellement défeftueu- 
fes , qo’elles ne pujïïcnr pins Servir : au contrai- 
re même il y a des fabricans qui , quand ils 
fonmfaitc un peigne neuf , recomanden: au peigner 
de fe pourvoir de vieux peignes , dont ils. prô- 
nent les dents pour- en faire un nouveau ; alors il 
fuffit de mettre les dents des extrémités au milieu , 
& celles-ci à la place des premières: on efi affil- 
ié que le poli que leur a, procuré la chaîne , fans 
celle en mouvementées a rendues infiniment pré- 
férables à toutes celles qu'on pouroit avoir poli 
par d’autres moyens. 

J’ai dit en qvelqu'endroit de- ce traité , que le 
ferrement du pas de la chaîne faifott tendre les 
dents de chaque bout vers le milieu du peigne , 
i peu près comme une infinité de triangles . dont 
les fils de la chaîne font les côtés , & le peigne 
efi la bafe.- mais, par une fuite de cette ohfer ra- 
tion , l’on trouvera que. tes dents feront d’amant 
plus ufées , qu’elles approcheront plus des bouts 
du peigne, & qu’elles feront ufées , non pas pa- 
rallèlement i leur largeur , mais du côté qui re- 
garde l’étofe. AulG , quand un peigner intelligent 
démonté un vieux peigne , ne mêle - 1 • il pas les 
dents & ne les replace-t il pas indifiinêfement ? 
Indépendament de l’ufure qu’on y aperçoit , elles 
ont contraâé une certaine courbure que leur cla- 
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fiicjté ne fanrott leur, faire perdre , & qui les di- 
rige toutes, vers le centre . 

Par une raifon iaverfe,il faut remonter le pei- 
gne dans un ordre oppofé , St par ce moyen on 
difpofera toutes les courbures en feus contraire 
vers chaque bout , & le côté ufé vers la face de 
derrière du peigne . Ainfi l’on profite de la perfe- 
flion qu’a procurée aux dents nn long travail 
& on réduit i zéro les défauts qu’il leur avoit 
occafionés : telles font les reflourccs de rintelli- 
gence . Je n’ai infillé fur ces détails , que parce 
que fort peu d’ouvriers les connoiffent & les met- 
tent en pratique , & que je ne ceflerai d’avoir, de- 
vant les ienx l’avancement de mon art. 

Quelques fabricans ont imaginé de faire mon- 
ter les dents des vieux peignes qu’ils font dé- 
faire , à d’autres d’un compte plus fin , puifque 
difent-ils , i’ufage a aminci, les dents - Ils ont 
raifon à quelques égards : mais les têtes de ces 
dents , enfermées entre les jumelles , n’ont af- 
furcment pa: changé : ainfi , fi l’on n’a li pré- 
caution de faire remonter les peignes arec du. li— 
gneul plus fin qu’il ne faudrait pour le compte, 
qu’on demfndc , les dents fe. trouveront trop é- 
cariées . 

C’efi une raifon d’économie qui engage les fa- 
bricant à faire remonter leurs vieux peignes : il 
ne leur en coûte que la façon ; & c’eft toujours 
une épargne des deux tiers de ia valeur d’un neuf ». 
Il efi vrai que quand ils font changer le compte 
des dents de leurs peignes , pour les remettre dans 
de plus fins , ils doivent fournir fes dents qni y 
entreront de plus, & qu’il efi toujours vicieux de 
mêier des dents neuves avec des vieilles quelque 
bien calibrées qu’elles foient : ■ alors on. fait- fervir 
deux ou trois peignes ; par exemple , de trois 
huit cents , on fera deux, peignes d’un mille ,. & 
les dents de furpius compeafent celles qui fe trou» 
vent toujours fauffées,, ufées ,, ou, autrement hors 
d’état de fervir . 

Ponr monter à neuf un. vieux peigne, l’ouvrier 
déchire le papier qui couvre les jumelles , & avec 
la lame d’ur. canif il coupe le ligoeul d’an bouc 
i l’antre haut & bas ;au moyen de quoi les dents 
ne tenant plus à rien , il peut en faire le choix 
convenable : mais s’il veur garder l’ordre que je 
viens d’indiquer , il mer- ce peigne ainfi démonté 
devant lui fur le métier , & pour- pouvoir placer 
celles des bouts au milieu , & colles du milieu 
aux bouts ,.ii coupe ce peigne exaflement’ par la 
moitié , & prend par- li les dents qu’il met au 
bout i gauche, après celles des lifieres . Quand i! 
a fini cette première moitié , comme il fe trouve, 
au milieu du nouveau peigne , il doit continuer 
par le bout de la fécondé , qui fe trouvera ainfi 
placé au milieu , ôc ainfi de fuite jufqu’i la fin . 
On ne rejete que les dents hors d’état de -fervir i 
du refie le peigne fe finit , comme on l’a dit , en 
enfeignanr i les monter . 
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Minière de remonter Ut peignes de ctnne ou cT scier 
fur le métier même. 

Il n’eft point de talent , point d’arts , où des 
accident inopinés qui ne vienent quelquefois déran- 
ger les précautions les plus fages -, renverfer les 
méchanifmes les mieux entendus . Quand 1a chaîne 
d'une dtofe e(t une fois paftée dans un peigne , 
que par un bout il y en a une certaine quantité 
de fabriqué , & de l’autre le refto de la chaîne 
roulé fur l’enfuple , quel rcmede apporter à un 
peigne auquel fubirement il arive quelque acci- 
dent.’ On n’en a long temps connu d'autre que de 
couper la chaîne pour fubftiruer un autre peigne . 
Enfin , après m’itre occopé , dis mon enfance , 
de ce que la fabrique a de plus curieux Se de 
plus intéreflant , j’avoue qu’il n’y a pas plus d’un 
an que fai appris qu'on pouvoit fbbllituer un au- 
tre peigne fans couper la chaîne . Je tiens cette 
utile découverte d'on habile fabricant d’étofes de 
Paris , qni l’a vu mettre en œuvre par le lieur 
Bordier , ancien peigner à Tours , fur un métier 
de damas broché. 

Voici le cas où cet expédient eft néceifaite . 
Un ouvrier , négligent dans la conduite de Ion é- 
tofe , laifie perdre la carrure de fon métier ; ce 
qui provient de ce que les étales qui affuiétiffent 
carrément le métier et* tous fens , fe relâchent 
fur quelqu’un des angles : alors le batant qui ne 
frape jufte fur la largeur de l’étofe , qu'autant que 
le métier eft carrément pofé , s'il vient â prendre 
une pofition hors d’équerre , le peigne fripant ptus 
d’un côté que de l’autre , l’étofe n’avance que de 
ce côté, tandis que l’autre efl fort lâche .- bien- 
tôt le peigne fattgtyf des coups redoublés que loi 
donne l’ouvrier pour regagner cette inégalité , fe 
couche entièrement vers un bout , & ne peut plus 
fervir . 

Cet accident peut ariver dans la longueur d’une 
■demi-aune d’étofe: j’ai vu, dans une fabrique qui 
ra’apartenoit , un peigne de canne fe câlfer au mi- 
lieu des dents , d une longueur de trois ou quatre 
pouces , en fabriquant du damas . J’ai vu une au- 
tre fois les jumelles fe câlfer. J’avoue que n’ai fu 
trouver d’autre moyen pour ■placer un autre pei- 
gne, que de couper la chaîne. 

Dis qu’on s’aperçoit de i’entiere couchure d’un 
peigne , qui le met hors d’état de fervir , il faut 
difeontinuer l’ouvrage , & avertir promptement le 
peigner . Celui - ci fabrique un peigne de la mi- 
me largeur , de Ja mime foole , & du mime 
nombre de dents,- & prenant , devant le métier 
où eft le peigne câffé , la place de l’ouvrier , il 
coupe le vieux peigne par fe milieu , pour le ré- 
parer en deux parties fur fa longueur , fans en do- 
mager la chaîne, après en avoir ôté les gardes & 
les dents des lifieres , fi elles font d'acier ; enfoite 
il coupe le ligneul tout du long des jumelles fu- 
périeures du nouveau peigne, retire ces jumelles, 
de le met dans l’état de celui dont les dents nt 
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| font plus retenues que dans les jumelles d’en bas $ 
il remet ce peigne â l’ouvrier qui fabrique l’étofe , 
â qui apartieot le foin de diilribuer fa chaîne dans 
dans les dents du nouveau peigne. 

II fufpend fon peigne en dclfous de la chaîne , 
les dents en haut , entre la partie qui eft fabri- 
quée & le remifle qui fait mouvoir la chaîne, de 
maniéré que les dents ptliffent entrer comme d’et- 
les-mêmes entre les fils de la chaîoc , qui pendant 
cette opération , doit être un peu lâche , afin de 
pouvoir la divifer en petites parties , fans craindre 
de rien câlfer; & pour plus de facilité, il ne don- 
ne pas à fon peigne une pofition horixontale , mais 
un peu penchée de droite à gauche : au moyeu de 
quoi la moitié du peigne â peu pris pâlie au tra- 
vers de 1a chaîne , tandis que l'autre moitié eft par- 
delfous . , 

L’ouvrier prend une cinquantaine de fils , & les 
place dans une dent pris des lifieres , puis une 
autre cinquantaine qu'il place dans une autre , & 
ainfi de fuite, jufqu’au dernier fil, fans obferver 
dans cette divifion aucune réglé , linon que cha- 
que cordon foit placé â peu pris en ligne droite , 
oc non pas d'un ou d'autre côté , ce qui tiraille- 
rait la chaîne • A mefure qu’c» diftribue ainfi rou- 
tes ces parties , on releva le peigne , jufqu’â ce 
qu’étant arivé à la tin , il fe trouve dans une po- 
lition à peu pris horirontale. 

Quand toute cert» première divifion eft faite, 
l’ouvrier place entre chaque dent tous les fils à 
la place qu’ils occopoicnt dans te vieux peigne , 
& pour cela il doit favoir exactement combien 
chacune doit contenir de fils, tant de la chaîne 
que du poil, s'il y en a un, pour n’en pas déran- 
ger un feul , en commençant par un des bouts du 
peigne. 

La manière la plus folide & la plus commode 
de faire tenir le peigne pendant cette opération , 
eft de Patacher i deux montans femblabies â des 
pieds à perruque , parce qu’on eft sûr de l’égalité 
8c de la fiabilité. • 

11 eft aifé de fentir que les dents n’étant re- 
tendes que par un bout , ne ptéfentent pas tm 
écartement bien uniforme, & bue par eohféqucnt 
rien n’eft auffi difficile que de faire entrer ce» 
fils entre les dents : voici comment on y* remé- 
die . L’ouvrier tient de ta main gauche le ni qu'il 
veut placer, ouvre les dents où il vent le met- 
tre , avec la pointe d’un poinçon , 8c continue 
ainfi jufqu’à ce que toute la chaîne foit rernife 
en place ; mais pendant tout ce travail il faut 
que la chaîne foit un tant foit peu tendue, pour 
que les fil? fe ticnent i la* place où on les place - 
alors le peigner recomence P opération qni eft 
de fon reflort , c’ert- à-dite , de finir de monter 1* 

fl prend la place de l'ouvrier fabricant , qui eft 
la plus commode ; il fixe les deux jumelles qb’il 
«voit ôtées , fur les gardes par chaque bout , âc 
atache le peigne tris - folidement fur deux mon- 
tant, pour qu'aucun éfort ne le puifife faire mou- 
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voir en devint on en arrière : enfuite ii place 
entre les jumelles un petit morceau de bois d’un 
pouce de grùfieur , ou environ , pour les tenir é- 
cartées, & avoir plus de liberté à l'ailïr avec la 
pointe du poinçon le bout de chacune, à inc- 
lure que vient (on tour d’dtre entourée avec le li 
gneul qu'on ferre fortement . 

A chaque dent , l'ouvrier apuie a»tc un des 
bouts de la même lourd. etc dont j'ai déjà parlé 
en traitant la maniéré d’enter ou refier les peignes; 
mais il doit fur-tout prendre bien garde à fe ren 
contrer julîe avec les marques qu’il a faites fur les 
jumelles , & qu’il doit avoir devant lui , St fur- 
tout il doit prendre garde que les dents (oient bkn 
à angles droits avec les jumelles. 

Quand le peigner elt a peu près au milieu de 
la longueur du peigne , ji détache les jumelles de 
defius la garde de ce côté, pour que l'écartement 
produit par le périt coin de bois ne force pas trop 
les jumelles ; & quand on cfi à deut ou trois pou- 
ces de la fin , on 4;e entièrement la garde , pour 
avoir plus d’aifance à opérer, & oo ne la remet 
que quand toutes les dents font en place ; après 
quoi , ne couvre ces jumehes de bandes de papier , 
celle.' qui ont relié ayant dû en être couvertes au- 
paravant. 

Quelque attention qu’on apporte J cette opéra- 
tion, le peigne n’efi jamais aofii folide que quand 
il eli monté for le métier; -fai cependant entendu 
dire qu’on avoir fabriqué beaucoup d’étofes avec 
un pareil peigne. Quoi qu’il en loir, c’efi beau- 
coup que d’être venu h bout de réparer un pareil 
necidenr ; & le peigne ne finit-il que la pièce com- 
mencée , c’efi beaucoup gagner . Cette invention 
cil une des plus fccureufes de toute la fabrique des 
éiofes . 

Ob/efeaticnt générait s far Part dk prigrttr « 

Les peigners qui veulent rraiter leurs peignes 
avec toute la régularité pofiiblc , au lieu de taire 
le ligneul avec du £1 de lin, comme nous l’avoas 
vu , choififlent la foie la plus égale dans les foies 
fines , & en affcmblent piufieurs brins , jufqu’à 
ce qu’ils aient atteint la grôfieur néccffaire ; ils 
tordent tous ces brins , pour n’en former qu’un 
feul qu’ils poiffent enfuite de la maniéré qu’on a 
vue . * 

On fe fert de ces fortes de iignenls pour les 
peignes defimés à faire dis chenilles très-fines, qui 
demandent la plut grande régularité de la part du 
peigner . 

Quant à l’emploi du ligneul , ce que j’en ai 
raporté ne contient que les réglés générales ; on 
s'en .écarte quelquefois. Dans l’hiver, pat exem- 
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pie , la poix fe brtfe & s’en va en poaltîere , en 
tournant en tous fins le fil : aufii les ouvriers cu- 
rieux de leur outrage , ou ne font point de pei- 
gnes dans les gelées, ou mettent fur Je métier 
des réchauds remplis de (eu , qui enrretiencDt au- 
tour du peigne une température modérée. L'été 
au contraire , le ligneul eli fi mou , qu’on ne (au- 
rait y toucher fans changer la gtô: .ur que la fi- 
lière avoir réglée : aulfi tremp. (on les paquets 
de ligneul dans l’eau fraî.he; & l’ouvrier, quand 
il fem que les doigts s’échuufent, les y trempe aufii 
de temps en temps . 

Le fi:«r Lemaire , dont j’ai parlé , a coutume 
de mettre d'autant plus de refîne dans la poix, que 
le froid efi plus grand, & il en diminue ladofe, 
jufqu’à l’anéantir même, quand il fait chaud. On 
pouroit , l'hiver , travailler dans un endroit 011 la 
chaleur modérée d’un poêle rendît la température 
convenable ; on peut fe régler au moyen d’un ther- 
momètre. 

Les peigners ont coutume de marquer fur les 
gardes le nombre de dents que contient le peigne ; 
les uns marquent le nombre de portées, & d’au- 
tres celui des dents. Cette méthode eli fort bonne ; 
mais on pouroit marquer fur la longueur du pei- 
gne chaque centaine par une dent remit dans la 
fuie , ou bien mettre udc dent d'acier aux peignes 
I de canne, ou une de canne à ceux d’acier: par 
ce moyen on ne confondrait jamais les peignes. 
Cette précaution ferait avantageufe aux fabricans 
d'étofes de foie , qui fonrniffenr leurs ouvriers de 
peignes, dont les comptes varient prodigieufemenr. 

11 arive fouvent que quelques ouvriers ufent les 
gardes , d’autres en font mettre d’autres, & dans 
tous ces cas , le numéro marqué fe perd : on n'a 
plus de reffource qu’à compter les dents , ce qui 
crt fort difficile , fur tout lorfqbe les fabricans , à 
qui l’on rend ces peignes , les mêlent tons enfem- 
bie. D’autres écrivent fur les jumelles; mais cette 
précaution efi bientôt anéantie , lorfquc les ouvriers, 
voyant le papier s’ufer , en recolent aficz fouvent 
de nouveau . 

L'expédient que je fuppofe n’rfi pas de mon 
invention , je l’ai vu mettre en ufage três-avanra- 
geufement , & rien n’efi aufii rebutant que de com- 
pter fix ou huit peignes de fuite pour trouver 
celui qu’on cherche. Lorfque les gardes font de 
cuivre ou de bronze , on n'a pas à craindre cee 
inconvénient , fur-tout fi l'un mer ce numéro au 
defious de la portée du coup de navete : au fur- 
plus , on peut les marquer devant & derrière . Bien 
des peigners ont coutume de mettre leurs noms 
fur leurs peignes: cet ufage efi fort utile, & mec 
les fabricans dans le cas de juger lequel de plu- 
fieurs peigners travaille le mieux . 


VOCABULAIRE 


Digitized by Google 


PAR PAR 

VOCABULAIRE de l'Art du Peigner. 


577 


A.CU» < peigne <e ); e’eft un peigne dont le» 
dents d’acier font retenus dm deux tringles de 

mdtal. . . 

A pareilleur ; on nomme ainii un înlirument 
qui n’efl autre chofe eu’un fragment des réglés 
entre Iefquelles on égale les dents de la largeur 
du peigne d’acier. . 

Asple ; e'eil une forte de rouet à dévider. 

G*ntki ( U ) ; on nomme ainfi l’allcmblage 
de deux montans , plantes dans une forte plan- 

Cisscs ; les galoniers appelent edjfes , ce que les 
antres fabricans en tiflus nomment peignes . 

Coron el es ; nom qu’on donne aux tringles de 
endtai, qui retienent les dents da peigne d’acier. 

Couchure ; défauts des dents des peignes d’acier 
qui fe renverfent ou fe courbent . 

Couteau-scie ; outil du peigner : c’eft nne lame 
de couteau auquel on a fait des dents de feie . 

Crever un pti&nt; c’eft en eàfler ou fauffer lei 
dents. f 

Dent de force ; c’ert la première dent du pei- 
gne . 

Dents ; co font les parties parallèles d’ un 
peigne , en pins ou moins grand nombre , entre 
Iefquelles on fait palier les fils de la chaîne d’une 
étofe qu’on fabrique. 

Dressoir ; c’eft une pièce de fer, comme nne 
fournie fort mince par le bout , que l’on fait paf- 
fer entre les dents trop fertiles d’un peigne . ^ 

Éraucuer ou dégrâffir les dents élu peigne ;.c en 
palier pour 1a première fois les dents k la fUiere, 
afin de leur donner l’épaiffeur convenable . 

Ente* un peigne ; c’eft changer les dents du 
peigne de rafeau, d’un pouce ou deux de long 1 
chaque bout ; ce qui le rend prefque neuf. 

Excahnek ; en terme de peigner c’ofl ôter le 
bois des dents du peigne de rofeau pour ne laifièr 
que l'écorce. 
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Fuirai ; pour les peignes de canne , e’tfl une 
piece de bois dans laquelle eil filée la lame d’un 
rafoir, vis - k vis d’un morceau de fer qu'on peut 
écarter, ou avancer par le moyen d’une vis. 

Fouie ; on donne ce nom i un morceau de 
bois entaillé deffus & deiTous des rainures 
reçoivent les jumelles d’un métier à monter 
peignes . 

Gardis ; on nomme ainfi les deux montans qui 
préfervent les dents du peigne , & contribuent à 
le rendre plus folide. 

Jomeu.es; nom de deux tringles de métal , dans 
Iefquelles font enchiffées les dents du peigne d’a- 
cier . 

Ligneux ; fil de lin enduit de poix. 

Mille or. feigne ; expreffioa qui défigne un 
peigne i mille dents. 

Feigne ; efpece de râteau plus ou moins long , 
dont les dents confervent l’ordre que doivent gar- 
der entr'eux les fils de la chaîne d'une étofe. 

Peigner, ou faifeur de peignes , tant de canne 
que d'acier , pour la fabrique des étofes . 

Pline ; outil du faifeur de peignes de canne : 
c’efl un parallélogramme tranchant par l’un de fes 
grands cotés ; & à l’autre font deux manches re- 
conrbcs qui entrent dans les poignées que l’ouvrier 
tient des deux mains . 

PoignIe de l'outil de la EosETi ; c’efl le ren- 
flement qui efi au milieu du manche de la rofete. 

RAtelet ; nom donné par plufieurs mauufaftu- 
riers au peigne de canne. 

Route ; on nomme ainfi de petits cylindres de 
fer, antonr defquels font diflribués , à égale di- 
fiance, feize rayons traachans par un côté & pris 
au même morceau. 

Rot; nom qu’on donne , dans certaines manu- 
faâures , au peigne de canne . 

Teste* un peigne: c’eft le rétablir, es lui fub- 
flituant d’autres dents. 
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IBcaucot» d’arts utiles à la fociétd étant fon- 
dés fur différentes propriétés reconues des métaux, 
nous nous fommes atachés , dans le cours de cet 
ouvrage , i les éliminer fucceflîvement dans 
leurs raports avec 1rs objets que nous avions d 
traiter . 

11 ne paraîtra donc point étranger an plan de 
ce diSionaire des arts , d’y déveloper les connoif- 
fanccs nouvélement acquifes d’un métal récemment 
découvert , dont l'expérience & la pratique pou- 
jirts & Métiers. Tonie V. 
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ront tirer des avantages fenfibtes, & faire des ap- 
plications heureufes . 

Pour remplir ce devoir intéreflant , dans toute 
fon étendue , i l’égard de la Platine , nous n’a- 
vons d’autre parti i prendre que de réclamer le 
traité favant & bien détaillé de M. Lewis , célé- 
bré chimifle & pbyficien anglois , en y ajoutant 
quelques expériences faites depuis foa travail in- 
terprété en francois par M. de Puifieux. 

Ce mémoire le trouve dans un excellent recueil 
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d’cxp.tiences chimiques & phyfiques , publie par 
De/Iaint , libraire, en 1768. 

C’eft M. Lewis qui va enfeigner lui-même fur 
ce métal précieux la doébine luœineufe . 

La Platine. 

Au commencement de l'année 1749, on appor- 
ta de 1 a Jamaïque en Angleterre une quantité 
d’une fubftance métallique blanche en grains , qui 
droit à peine connue jufqu’alors en Europe , & 
qu'on nous dit être une produSion des Indes occi- 
dentales efpagnoles , où elle efl appelle Platine , 
Platiné de tinta, ou Juan ilanco. 

Le nom de Platine paraît être un diminutif de 
plate, qui lignifie argent , Sa. conféquemment ex- 
primer l’apparence la plus fenlïble de ce corps , 
de ce métal en petits gtains & de couleur d'ar- 
gent. 

Le nom de Pinto qu'on y joint, peut faire fup- 
pofer que c’ell ainfi qu'on appelé quelque canton 
ou diftriS particulier où on le trouve . Je n’ai 
pourtant rencontré ce nom dans aucune det déferl- 
erions que t’ai Inès de l’Amérique efpagnole ; mais 
M. Cronfiedt , dans un criai pour un nouveau fy- 
licme minéral publié depuis peu en Suede , en 
parlant de la platine dans le cours de fon fyftê- 
ire , appelé le fieu d’où on l’appotte Rio di 
Pinto . 

Son autre nom de Juan planta , vient peut-être 
de quelques fraudes qu’on a pratiquées avec cette 
jnaticre , à caufe de la difficulté dont il etl de 
féparer l’or qui s’y trouve mêlé , ou parce qu'elle 
cil réfraSaire entre les mains des ouvriers: car de 
même que chez nous on appelé tout communé- 
ment Black -Jach , une terre de couleur brune , 
c’eri-à dire , un minéral qui a l'apparence d’une 
mine métallique, mais qui foutiem toutes les for- 
tes d'eriais fans donner aucun métal , les Efpa- 
gnols peuvent bien de la même maniéré avoir 
■ donné le nom de Juan ilanco , jean blanc , ou 
efpece de métal blanc , à ce corps métallique lin 
gulier qui , quoique avec l’apparence & la pefan 
teur vraiment métallique , St en quelque forte 
malléable , a pourtant réfdlé à tous les criais pour 
le fondre ou le mettre en fuiion . 

Châties Wood , grand eriayeur 1 la Jamaïque , 
a vu dans cette île un peu de Platine , huit ou 
oeuf ans avant qu’on en ait apporté en Angleter 
»e . Il dit qu’elle avoir été apportée de Carthage 
ce ; que les Efpagnais avaient une méthode de la 
fondre & d’en jeter en moule differentes fortes de 
bijoux ; que ces bijoux font fort communs dans les 
Indes occidentales efpagnoles ; que l’on avoit ap- 
porté 1 Carthagene quelques livres de ce métal 

Î iour moins que le même poids d’argent , & qu’on 
c vendoir précédemment 1 beaucoup plus bas 
prix : il en donna quelques échantillons au do- 
fteur Brownrigg , qui en fit préfent, en 1750, à 
la Société Royale . 

Le peu de raport qu’il y a entre ce détail & 
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le précédent, par raport i la fufibilité de la pJa- 
tine , Ce concilie aifement en examinant les échan- 
tillons de M. Wood . Quelques-uns d’eux éroient 
de la véritable platine en grains , appelée Platine 
native ou minérale , que nous avons tout |j tu 
croire que les Efpagnols n’ont jamais été en état 
de fondre . Mais if y en avoit un d’un métal a- 
«uel coulé , qui était un morceau du pommeau 
d une épée . On m’en envoya une portion pour en 
faire 1 eflai , & par la fuite je fus gratifié d’un 
grand morceau d un lingot de la même efpece de 
métal, par milord comte de Maccleifield , ci de- 
vant préfident de la Société Royale . Je trouvai 
que ce métal fondoit avec beaucoup de facilité • 
& , félon les apparences , ce n’étoit pas de la vé- 
ritable platine , mais une compofition de platine 
avec quelques autres corps métalliques. 

Comme on a Couvent confondu le métal eom- 
pofé avec la platine même , & qu’on lui a donné 
le même nom , il en eft réfulté quelques mépti- 
fes confidérables par raport aux propriétés de la 
platine , dont je ferai de temps eu temps 1a re- 
marque dans le cours de nos expériences. IJ me 
fuffit ici d’avoir obfervé que le métal coulé différé 
roatériéiement de la véritable platine qui fait l’ob- 
jet de ce mémoire. 

La platine ne tarda point à attirer i attention 
des philofophes & des métailurgiries, parce qu’oa 
lui trouva du raport avec l’or, dans piufiturs par- 
ticularitéi remarquables . 

Cette convenance qn’elle a avec l’or , l’a fait ap- 
peler par quelques-uns or blanc. 

Beaucoup de gens auffi ont été engagé» par- là 
à penfer qu’en effet la platine n’étoh autre chofe 
que de l’or déguifé par une cnvelope de qnelqun 
matière étrangère,- & on a efpéré pouvoir décou- 
vrir des moyena de la dépouiller de cette enve- 
lopc , & de mettre à découvert l’or qu’on fuppo- 
foit y être caché. 

Mais plus on l’examine, plus cette notion a 
paru ridicule & peu probable , & plus an a trouvé 
de raifons pour croire que la platine eft un métal 
d’une efpece particulière, distingué d’avec for par 
fa nature, auffi-bien que d’avec les autres métaux , 
quoique revêtu des propriétés qu’on a cru jufqu’a 
préfent conliituer les véritables caraSeres de l’or , 
ou n’être poffédées que par l’or fenl ; de forte qu’on 
raporte que quelquefois on a mêlé frauduleufement 
de ce nouveau métal avec l’or dans une quantité 
fort confidcrable , fans qu’il fut poffible de l’en 
féparer, ni de le diftioguer par aucune des métho- 
des qu’on emploie ordinairement pour effayer l’or 
ou pour le rafiner . 

L’examen complet d’un pareil corps a paru de 
la dernière importance , parce qu’il regarde non 
feulement la dcconverte des diverfes propriétés de 
la platine , objet déjà affez intéreffant par lui-mê- 
me, mais pareillement, ce qui l’eft encote plus, 
le moyen d’empêcher les abus auxquels elle pou- 
roit donner lieu , & de s’afforer de la fineffe & 

& de la valeur du précieux métal ; en forte que 
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C on ne parvient pas à faire de la platine nne 
nurchandife utile, du moins elle ne puiffe pas 
davantage en être une dangereufe . 

J’ai commence cet «ara en en 1749 , mais je 
n’ai pas eu alors la commodité de me procurer 
affcx de platine , pour pouifer mes expériences 
auffi loin que je me propofois ; car un métal u 
extraordinaire , entièrement nouveau , du moins 
pour cette partie da monde , dont on ne connoif- 
foit que peu des propriétés générales, & encore 
par partie 8 c imparfaitement , méritait d’être fou- 
rnis A toutes les fortes d’opérations que l’on pra- 
tique fur les autres métaux , & A tous les agtns 
dont on trouve que les autres métaux font af- 
fcftés . 

Au commencement de l’année 1754» «* **■ 
cellence le général Wall , pour lors ambaiTadeur 
d’Ei pagne, me mit en état de pourfuivre mes ex- 
périences , en m’en envoyant environ cent onces , 
& dans la fuite t’en rejus encore desquantités plus 
confi. 'érables par le moyen de quelques autres per- 
fones ■ 

Les ctJm les les ntus habiles 8 c tes plus ex- 
perts de ['Europe, fuivirent mon exemple , dès 
qu’ils purent fe procurer de ce nouveau métal , 
& plusieurs éfcutr’eux ont déjà de temps en temps 
publié le fruit de leurs recherches . 

La première chofe que j’ai vu imprimée fur 
cette matière , eft le mémoire de M. Wood , dans 
le 44.' volume des TranftSions philcfophiquts , 
pour les années 1749 8 c t7Jo. Aux remarques 
hifloriques dont je viens de donner l'extrait , M. 
Wood ajoute quelques expériences faites eu par- 
tie , comme on peut le préfumer par leur événe- 
ment , fur la véritable platine en grains , & en 
partie fur le métal coulé. Une de ces expérien- 
ces , favoir , le traitement du métal coulé avec du 
plomb à la coupelr , a été répétée depuis avec 
plus de circonfpeftion par le docieur Brownrigg . 

On a inféré , dans la féconde partie du quarante- 
huitieme volume des Trateftilions pour l’année 
1754, le détail des principales expériences que 
j’avois faites alors fur la platine . Elles font di- 
vifées en quatre mémoires, qui ont été fui v i s de 
deux autres, qui fout imprimés dans le volume 
fuivant . 

Après avoir publié les quatre premiers , je fus 
informé que M. Scheffer avoir auÔi donné un exa- 
men de ce métal dans le Htndlingir, de l’acadé- 
mie des fciences en Suede pour l’année 1751. 

Ces livres n’étant pas faciles à fe procurer dans 
ce pays ci, 8 c d'ailleurs étant écrits dans une lan- 
gue que je n'entends pas , il s’eit paffé quelque 
temps avant que je puffe tirer aucun avantage de 
fes recherches que j’ai trouvées curieufes & inté- 
reffantes, & portées, quoique moins que je n’au- 
rois fouhaité, beaucoup plus loin pourtant que je 
ne m’y atendois , d’autant plus que pour faire fes 
principales expériences, il n’avoir que ;cent grains 
de métal cru , donc il ne put tirer que quarante 
grains de platine fur quai travailler , & que d’a- 
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bord il n'avait aucune notion qn’eile poffédàt au- 
cunes propriétés remarquables , mais la regardoit 
d’abord comme on minéral qui conrenoit du fer. 
Il efï vrai que dans la fuite il en obtint on peu 
plus, mais ce ne fut encore qu’une autre petite 
quantité . 

Ces expériences furent faites à la recomanda- 
tion de M. l’affeffeur Rudenfchoeld , qui m’a in- 
formé depuis peu, dans une lettre de itocholm , 
qu’il apporta 1 a platine de i’Efpagne en 1745 , 
environ quatre ans avant qu’elle fût connue en 
Angleterre . Dans un des volumes fuivans du 
HneUingtr fuédoîs, il y a un autre mémoire du 
même favant , contenant des obfervttions fur quel- 
ques parties de ia mine, concernant les gravités 
fpécifiques des mélanges de platine avec d’autres 
corps métalliques. 

On a publié A Paris, en 1758, une traduâlon 
francoife de tous les mémoires ci-delfus, excepté 
du dernier de M. Scheffer, & de mes deux der- 
niers qui n’étoient pas venus à la conooiflance du 
tradnfteur, le tout fous le titre de la plttinc , or 
hUnc ou huitième métal . On a ajouté a ce traité 
l’extrait d’une Ietrre de Venife, contenant ce qu’on 
peut appeler l’hiiioire alchimique de la platine, 
qui ne renferme aucuns faits nouveaux , mais feu- 
lement quelques réflexions tirées de ceux que j’ai 

reportes . 

Le profefleur Marggraf, de l’académie des feicn- 
ces de Berlin, ayant obtenu de Londres une cer- 
taine quantité de platine , fit defliis une gran- 
de fuite d'expériences , en répétant, ou plutôt , 
fuivant quelques' unes des mienes , il en ajou- 
ta beaucoup de nouveles . Elles parurent d’abord 
dans une trado&ion franjoife parmi les mémoires 
de l’académie de Berlin , pour l’année 1757 , ira- 
primés en 1759. Depuis elles out été publiées plus 
correâement , en leur langue originaire allemande, 
dans le premier volume d’une colleâion de fes 
ouvrages chimiques, dont oa atend avec empref- 
fement la continuation . 

II y a, dans les mémoires de l’académie des 
fciences de Paris pour 1758, imprimés en 17 éj , 
un mémoire fur ce métal par MM. Macquer & 
Baumé , conjointement , qui outre qu’ils ont ré- 
pété & varié plulieurs de mes expériences , donc 
ils ont tiré quelques nouveles conféquences , ont 
expofé la platine à on agent que les autres n’ont 
pas eu 1a commodité d’eflayer , je veux dite , 1 
un grand miroir ardent concave. Ils avoient reçu 
leur platine de Madrid , d’où on leur en avoit 
envoyé une livre. 

Voili à ma conooiflance les feuls écrivains qui 
aient traité de ta platine expreffément, & en aient 
fait des expériences. Qqelques autres en ont parlé 
par occafion feulement , particuliérement M. Gron- 
fledt 8 c M. Vogel, dans leurs nouveaux fyflêmes 
minéraux . Le premier en a donné en général un 
détail fort exact ; mais Je dernier me paraît s’être 
mépris en plnfieurs points , dont je fêtai mention 
en leur lieu. 

Q q q q ij 
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Depuis U publication de mes expériences clans 
les TrtnfâB'tms phtlofoph'wuts , j'en ai b diffé- 
rentes fois ajouté d’autres , 8c j’ai tâche d’affertio- 
rer quelques propriétés de la platine qo’on n’avoit 
encore touchées que fuperfkiélement . Maintenant 
il ne manque plus rien , par raport à ce métal ex- 
traordinaire , qu’une hiifoire régulière de ce qu’on 
a fait jufqu'ici, ou un coup d ceii fuivi des espé- 
rienees qu’on a effayées fur cette matière. VoilJ 
I objet que je me propofe ici : je citerai par tout 
les auteurs des faits qui ne font pas tirés de meut 
propre tournai; & quand je rencontrerai quelques 
doutes en comparant les différées détails, je ferai 
de nouveaux eflàis par moi- même. 

Dtfmption dt Ig Plgting. 

ta platine en graine , telle qu'on l’apporte en 
Angleterre, eft d'une couleur blanchâtre brillante, 
un peu approchante de celle de l’argent , mais 
moins blanche; c’eft probablement de cette ref- 
fembiancu , qui devient beaucoup plus grande quand 
la platine a paffé par certaines opérations , qu'elle 
a probablement tiré fou nom , comme on l’a déjà 
remarqué . M. Macqoer . compare fa couleur à 
celia de la grôife limaille de fer non roniliée; 
mais tout ce que fia ai vu étoit de beaucoup plus 
blanc qu’aucune limaille de fer. Ccne différence 
d’avec le for a été suffi remarquée expreffément 
par M. Scheffer ;. car dans le temps même qu’il 
se foupçonoitpas encore la platine d’être un nou- 
veau métal diilingué des autres , il difeit l’avoir 
ptife pour du for qui avoit été blanchi extérieure- 
ment par quelque accident. M. Marggraf dit que 
fo couleur en eft d’un blanc qui tire un peu fur 
celui du plomb. 

Autant qae j’ai pu le remarquer, l’air, l’humi- 
dité, ni aucunes des exbalaifons qui font répandues 
communément dans l’atmofphere , m terniilent ni 
n'a Itérant la couleur de la platine. Elle réfifteaux 
vapeurs qui décolorent l’argent, & paraît aufli per- 
snaoente que celle de l’or pur. 

Les graips font de differentes greffeurs . Il y 
en a d’auffi gtês que de la graine de lin , mais 
la plupart font beaucoup plus petits. Leur figure 
anfll cil variée & irrégulière ; les uns approchent 
de la forme triangulaire , & d’autres plutôt de 
la circulaire . La plupart font plats , jamais glo- 
bulaires , St bien peu ont uns convexité remarqua- 
ble. La furface en efl unie, & les bords & les 
angles en font généralement a-ondis, En les exa- 
minant au micmfcope, la furface paraît en quel- 
ques endroits rabote cfe ; les prééminences en ont 
1 air brillant & poli ; les cavités font rudes 8c 
d’une couleur fombre , comme fi on eâf jonché 
une matière poudreufè par- défias. J-’ai vu un pe- 
tit nombre de grair.» qui ont été attirés , quoi- 
que três-foibicmtnt , par une bâre de fer ai- 
manté . 


PL A 


Svbflgnas miUtt nu U plg,;„, nalivt _ 

II fe trouve plufieurs matières hétérogènes entre», 
mêlées avec les grains de platine. Quelques-unes 
font en petites particules ou poufTurc , qu’on en 
peut fcparer avec un tamis fin : d’autres font 
plus grandes 8c peuvent fe diliinguer à la vue 
& même en être triées . Ces fubiiances , du moins’ 
dans les différentes parties de platine que j’ai vues 
étoient les fuivantes . * 

i». Une quantité confidérabie de pouffiere noi- 
râtre, qui ipatoiffoit eompofée de deux fubffan- 
ces diffemblables , une partie ayant été attirée va- 
goureufement par une bârt magnétique, & le re- 
lie ne l’ayant point été du tout. La partie attirée 
eff d’une conteur noire brillante 8c foncée qui ref- 
femble beaucoup au fable noir de la Virginie.- le 
refle a une nuance brunâtre , avec plufieuts parti- 
cules brillantes entre-mêlées , qui paroiffent être 
des fraemens des grains de la platine elle-même . 

Il eu probable que la rudeflé & la couleur ob- 
fenee des cavités des grains de platine, 8c la qua- 
lité magnétique de quelques uns de ces grains , 
provicnent de qnelque portion de ces poudres é- 
trangeres , qui y font adhérentes . 

**. On a obfervé parmi les plia gtô; grains de 
platine, féparés par le moyen d’un tamis clair , 
plufieurs particules d’une couleur obfctue , irrégu- 
lière ; quelques unes noirâtres , d’autres avec une 
nuance de rouge brunâtre , reffémblant en appa- 
rence i des fragmeas d’émeri! ou de pierre de 
touche . Quelques-uns de ceux-ci étoient attirés 
par l’aimant fort (oiblement , & les autres point 
du tout. La pouffieTe non magnétique du para- 
graphe précédent paraît n’être que des fragmeas 
plus petits de cette derniere efpece de matière. 

Il y avoit quelques particules jaânes & ro- 
des , fort malléables , qui paroiffoit être de l'oe , 
mais noo fans un mélange de platine . On donnera 
ci-après un plus grand examen de ces particules 
d’or - Leur quantité diffère dans différentes parties 
du minéral . Douze onces du plus riche qui me 
foit paffé par les mains ayant été triées avec foin 
avec l’aide d’une loupe, les grains jaânes , entiè- 
rement ou eu partie , n’ont monté qu’à environ la- 
pefaeteur de deux deniers , ou use partie for cent 
vingt du mixte . 

4". Peu de globules de vif-argent contenant de- 
for, avec quelques particules de platine entre- mê- 
lées 8t très- fortement adhérentes. Marggraf a ob- 
ftrvé pareillement un peu de vif argent parmi de- 
là platine qu’il a examinée , ayant été induit à 
la regarder avec attention , en trouvant que quand 
il eut pouffé une once de platine â un feu vio- 
leur, dans une retorte de verre , il paffa dans 
le récipient un peu de véritable mercure coulant. 
Voce! a rangé an nombre des propriétés nouveles 
de la platine, découvertes par Marggraf, qu’elle 
donne du vif-argent , k qu’elle contient quelques 
parties magnétiques , quoique la première de ces 
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déni chofes foit «portée particuliérement dans le 
premier de mes mémoires , imprimés dans les 
TranJetHions pbila/aphiquet , & que la fécondé foît 
non feulement en cet endroit , mais encore qu'el- 
le ait été reconoe par tous ceux qui ont donné le 
détail de leurs expériences fur ce minéral. 

5°. Quelques belles particules tranfparentes & 
fans couleur , qui fc ciiïoient difficilement fous le 
marteau , & fur lefquellcs l’eau-forte n’agiffoit pas 
fenliblement . Ce font probablement des fr3gmtns 
de Pefpece dure de pierre, qui envclope fréquem- 
ment le métal dans les mines r & dans lefquels 
on trouve le plus fouvent logé l’or natif que les 
Allemands appeient quartz, mais à quion n’a point 
encore , que ie facile , donné eu anglois aucun 
nom dillinflif. 

8”. Fort peu de particules irrégulières d’une cou- 
leur noire de jayet. Celles-ci fe c.VToicnt bien ai- 
fément , & refTembloient à des efpeces fines de 
charbon de terre. Mifcs fur uu 1 er rouge , elles 
jetèrent une fuméa jaunâtre , & répandirent une 
odeur comme du charbon brûlant ■ 

Les obfervatiocs précédentes donnent quelques 
raifons de foupçoner que ce minéral n’ell pas ve- 
nu jufqu’â nous dans fa forme naturele ; qu'il a 
été probablement broyé dans les moulins, & tra- 
vaillé avec le mercure , pour en extraire les par- 
ticules d'or qui y étoient mêlées . Mais nous con- 
fidéreroms plus particuliérement fon hiftoire miné- 
rale, quand nous aurons fini l’hilloire des expé- 
riences; car jufque-ià certains points ne peuvent 
pas être fuffifament entendus . 11 faut feulement 
faire attention ici que toutes ces matières font ab- 
folument avenlices à la platine ; que leurs quan- 
tités varient beaucoup , & que dans certaines par- 
celles il femble en manquer une ou plufleurs en- 
femble : la mariere magnétique ou ferrugineufe efi 
toujours la plus confidérable , & peut être le feul 
mélange confiant de ce métal. 

Gravité fpicifique de la platine . 

Le minéral appelé platine étant, comme on l’a 
déjà vu, un mélange de matières fort drlTemb’a- 
bles , qui ne font pas uniformément fondues en- 
fembie , j’en ai pefé hydrofiariquement plulîeurs 
parcelles différentes , prenant tantôt quatre ou 
cinq onces pour une expérience, & dans une autre 
douve onces . Dam la plupart des efiais ia gravi- 
té s’efi trouvée à celle de l’eau, â peu près com- 
me 17 à i ; elle n’a jamais été moindre que 1 6, 
500 , ni plus grande que 17 , 200. La gravité de 
la platine a éré examinée auffï par le doacur Pcm- 
berton & M. Eliicort , qui tous les deux ont ra- 
porté qu'elle étoit environ 17 . Feu M. Sparkes 
m'a informé qu’un échantillon dont il a fait l'ef- 
fai , n’avoit rendu que 16 ; & le doélenr Davies 
dit qu'il en a pefé une parcelle dont 1a gravité fe 
trouva être 17 , 2$}. 

Pour approcher, aoiant qu’il efi pofiible, de la 
pefanteur Spécifique de la panne pure, j’ai féparé 


une quantité des plus grôs grains avec un tamis 
grôlTer , & j’ai tâché de les nétoyer de la pouS- 
iiere qui pouvoit y être adhérente , en les faifant 
bouillir dans l’eau-forte , & les mêlant avec du 
fel ammoniac , Sc forçant le fel d’en fortir par le 
fen , & enfuite les lavant dans de l’eau . J’ai trou- 
vé, après bien des efiais, que la gravité de ceux- 
ci étoit de plus de i 3 , quoique avec le micro- 
feope on découvrit encore une portion de matière 
noirâtre dans leurs cavités . Le thermomètre de Fah. 
renheit étant â 40 degrés , une quantité de ces 
grains , qui dans l’air pefoit 64: , pefa dans l'eau 
difiillée 606 ce qui fait revenir la gravité fpé- 
cifique i 18 , 21} . Ce fut fans doute les plus 
grôs & les plus purs que M. Marggraf examina , 
quand il fixa la gravité de la platine û celle de 
l’or, comme 18 f efi i to. 


La pefanteur remarquable de la platine paraît 
avoir été principalement ce quia fait croire qu’el- 
le efi riche en or; & beaucoup de gens initient 
encore fur ce point , comme une preuve qu’elle 
l'efi en effet , conformément à i'axiôme général 
dont on a déjà fait mention dans l’hifioire de l'or, 
qui a été univtrfélement adopté depuis fi long, 
temps, qu’on ne peut pas fe perfuader aifément 

3 u’if foit faux; favoir, que comme le mercure efi 
e tous les corps connus jufqu’ici , celai dont la 
pefanteur approche le plus de l'or , tout corps 
qui efi plus pefaot que le mercure dont la gravi- 
té efi environ 14, doit oécefiairement contenir de 
l’or. En conféqucnce on a afi'uré que la platine 
contient un vingtième , un dixième ; d'autres ont 
même été jufqu’à prétendre qu’elle contcuoit un 
quart d’or pur , le refie n’étant qu’une matiete 
ferrugineufe qui enveiope l’or. 

Mais fi on fuppofe que la platine contient mê- 
me cette derniere quantité d’or , je conçois que 
la même difficulté lubfifiera encore ; & que l’axiô- 
me fera aufli efficacement détruit que fi elle n’en 
cootenoit point du tout . Si la matière, mêlée 
avec l’or dans ia platine, efi ferrugineufe, on ne 
peut pas admette que fa gravité spécifique foit 
plus que 8 ; car le fer pur feul ne monte pas i 
cette pefanteur. Or fi huit parties de cette matiè- 
re perdent 1 dans l’eau , 30,000 parties perdront 
3750 , & 10,000 parties d’or ( la gravité de ce 
métal étant 19,300 ( perdront , 0518 ; de forte 
que 40,000 parties du compofé perdront 4288 : 
ainfi, en divifant 40,003 par 4288 , nous avons 
9,372 pour la gravité du compofe. La gravité de 
la platine ne devrait pas être plus forte que cela, 
fi fa compofîtion étoit telle quon la fuppofe ; de 
forte qu’une partie d’or envelopée dans trois de 
matière ferrugineufe efi bien éloignée d’expliquer 
la pefanteur du minéral . Ponr faire que fa gra- 
vité foit 17 , il fraudoit que la quantité d'or lût 
de dix parties dans 11 de la mafia. 

Si on fuppofe que la matière mêlée avec l’or , 
n’efi point du fer , mais quelque chofe d’une na- 
ture plus pefante , examinons quelle doit être fa 
pefameur, Si l’oe efi mêlé avec trois fois fa pe- 
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fauteur d’un autre matière, & que la gravite' du 
mixte Toit 17, alors 4 parties 4 ‘fer , & îaj de 
l’autre matière, perdront cnfemble 1 dans l’eeu . 
Les 4 y ou 4 , 2$ d’or perdent az dans l’eau -, 
de forte que 22,75 de l’autre matière doivent per- 
dre -8 , d’oà la gravité de cette derniere revient 
à plus de 16: par conféquent fi on fuppofe que 
la platine contient de l’or , parce qu’elle appro 
«he de l’or , pour fa pefanteor fpéciiîque , il faut 
encore admette qu’il y a une fubfiancc qui fait 
le même e 9 er , quoiqu’elle ne contiene point 
d’or. 

On a obje&é contre cette maniéré de raifoner 
for dégradé de M. Boyle, qui cependant ne me 
parole point du tout afftâer l’argument; car dans 
le procédé de Boyle, la gravité de l’or , par le 
mélange d’une quantité peu considérable de matiè- 
re étrangère , éprouva une diminution d’entre la 
cinquième Sc la fixieme partie, probablement par 
les cavités accidenteles qui étoieat dans la maffe ; 
au lieu qu’ici, fuivant la fuppofirion dont nous 
avons parlé , la gravité du compofé, loin d’étre 
diminuée, cl! augmentc'e prefque au double de ce 
qu’elle devrait être . 

Il peut y avoir à la vérité quelque variation de 
gravité par le mélange de deux corps l’un avec 
l’autre ; mais je ne crois pas qu’il y ait aucun 
exemple d’un accrojflement tel que celui-là. La 
grande pefanreur de la platine, au lieu d’être une 
preuve qu’elle cooriene de l’or , fournit plutôt une 
préiomption que c’elt un corps pefant , ditlinâ de 
i’or.. 

Mallcatlllté de U Platine,. 

Quelques-uns des grains plus purs de platine , 
en les basant à coups modérés avec un marteau 
plat fur une enclume unie, (apportent d'être éten- 
dus en plaques minces , fans fe btifer ni fe fen- 
dre fur les bords : quelques-uns fc font gercés 
avant qne d’être beaucoup aplatis , & ont décou- 
vert intérieurement un riffu ferre & grenu ; d’au- 
tres fe font trouvés fi câftras, qu’ils ont été ré- 
duits en poudre fans beaucoup de difficulté • Les 
plus lians même le font brifés par de rudes coups 
dans un mortier de fer ; & ils onr paru tous 
être plus cifi'ans quand ils étoient rouges , qu’à 
froid . 

M. Scbeflfer, avec fa petite quantité de platine, 
n a pas remarqué que les grains fulTent plus lians 
les uns que les autres. Les particules qu’il ». ef- 
fayées s'étant trouvées de i’efpecc la plus malléa- 
ble, il a dit en général que la platine efl un mé- 
tal auffi malléable que le meilleur fer . M. Mac- 
quer femble aufli n'avoir fait l’eflài que d'on feul 
| r *' n ■ JJ Qo’il a pris un grain des plus grôs, 
oc que 1 ayant batu à coups modérés fur une en- 
clume d acier , il a trouvé qu’il fe laûToir aplatir 
en une lame a (fez mince , qui cependant s’étoit 
gercée en continuant de la barre. Mais M. Marg- 
graf en a examiné piufieurs grains , & 1 remax- 
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qoé la même différence que moi dans leur mal- 
léabilité : les uns fe font étendus coofidérable- 
ment ; d’autres fort peu , & ont été brifés après 
quelques coups , tandis que d’autres ont fopporté 
d’être étendus en lames fort minces : il remarque 
que ces derniers , pour la plupart , étoient les 
grains convexes . 

Au telle , comme beaucoup de res grains (bnf 
en apparence d’une malléabilité coofidérable , & 

S ue la qualité cillante des autres provient fans 
oute de quelque caufe accidcmele, nous ne pou- 
vons en aucune maniéré relufer à la platine le 
titre de métal malléable, quoiqu’il ne puiffe pas 
réfulter de cette propriété un grand avan-age, i 
moins qu’on ne trouve des moyens d’unir les 
grains enfemble pour en former de plus grande» 
maffes. 

La platine au feu dans des vaijfeaux, 

V n * ont* de platine , contenant fon mélan- 
ge ordinaire de pouificre magnétique , fut expofée 
pendant quelque temps fur un feu rouge modéré 
dans une cuillère de fer . Les grains blancs devin- 
rent d’une couleur obfcure , & perdirent prefque 
leur éclat métallique ; & l’aimant ne fembioit pius 
attirer aucune partie du mixte : à d’autres égards 
on n’y remarqua point de changement . 

a 0 . On poulla jufqu’à une forte chaleur roDge , 
piufieurs onces de la platine purgée de la pouf- 
fiere noire , & dans laquelle on ne voyoit point de 
particules jaunes ; enfuire on les éteignit dans de 
l’urine . La platine perdit fon brillant comme au- 
paravant: beaucoup de fes grains parurent noirâ- 
tres, d’autres d’un brun rouillé ou rougeitre , & 
quelques-uns d’une forte couleur jaûne ; ces derniers 
le trouvèrent pius malléables que la platine , & 
femblerent être en grande partie d’or. 

Surpris de cet événement , & imaginant d’abord , 
conformément à l’opinion commune , que la pla- 
tine avoir fouferr une décompofition , ou s’éroic 
dépocillée de fon envelope, je répétai l’ignition & 
l’cxtindion plus de trente fois , étanchant ia ma- 
tière tantôt dans freine, tantôt dans une foiution 
de Tel ammoniac & d’autres iiqueurs falines : la 
platine reila toujours de la couleur obfcure qn’elle 
avoir contraâée d’abord , & on n’y put aperce voir 
davantage aucnns grains d’or • 

En examinant le refiant du paquet de cette pla- 
tine , for que la première ignition avoit donné , 
fut très facile à expliquer . Les particules d’or mê- 
lées naturélement dans la platine, étoient couver- 
tes de mercure qui fans doute , avoit été ajouté 
dans ie deffein de l’extraire ; & le mercure s’éva- 
porant au feu , avoit laiflé l’or fous l’afpeâ qui lui 
cil propre . 

11 efl polfibie que d’autres puiffent avoir été 
trompés par de fembiabies apparences , & aient 
penfé qu’ils avoient produit de for de la fubffan- 
ce de la platine même , au lieu qu’ils n’avoient 
fait que raflembler des grains d’or , qui doivent 
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être regardés comme entièrement adventices à la 
platine . 

j*. La platine ayant perdu fa couleur par les 
deux expériences précédentes , fut mife dans un 
creufet qui étoit couvert , & tenue perdant une 
demi heure à un feu alTez vif, fuffifant pour met- 
tre en fufion du fer coulé. La platine perdit la 
xnauvaife couleur qu’elle avoir contraflée à une 
chaleur plus foible , & devint plus brillante & plus 
blanche qu’elle n’avoit été d’abord. Les grains fe 
joignirent enfemble , de façon i fortir du creufet 
en une malfe; mais ils fe féparercot de nouveau 
fort aifément , d’un feul petit coup , & ne paru- 
rent pas avoit été du tout fondu’. , ni avoir chan- 
gé de figure. 

4 °. Un peu de cette platine brillante, tenue pen- 
dant une heure fur un feu ronge modéré, contra- 
ria une mauvaife couleur comme auparavant ; en- 
fuite ayant été pouffée vivement à un feu violent , 
elle e.i redevenue brillante prelque comme de l’ar- 
gent. J’ai tffayé la malléabiliié de plulicurs des 
grains , tant dans leur état décoloré que dans leur 
étal brillant ; j’ai trouvé que dans l’un & dans 
l’autre , comme dans le minéral cru , quelques- 
uns ont foufert d’étre étendus confidérablcmem , 
tandis que d’autres fe font gercés, ou ont été bri. 
fés par un ou deux coups de marteau . 

5°. J’ai pourfuivi à effayer l’effet des degrés de 
chaleur plus violens , ayant approprié pour cet 
effet un fourneau ou forge avec deoa paires de 
grands fouficts . J’ai pouffé dans ce fourneau avec 
un feo de charbon de terre, pendant plus d’une 
heure , une once de platine dans un creufet de 
flomb noir. 

La chaleur droit fi violente , que Je creufet fe 
vitrifia en partie ; & le morceau de brique de 
V/indfor , dont il étoit couvert , quoique revêtu 
d’une couche mince d’argile de Sturbrigde , de mê- 
me que les parties intérieures du fourneau vis-à- 
vis des fourii ts, fe fondirent & coulèrent . Les 
grains de platine demeorerent fans dire fondus , n’é- 
tant que fupcrficielemeM unis en une malfe de la 
forme du fond du creufet , leur couleur érant de 
beaucoup plus brillante & plus aigentine qu’elle 
n’étoit d’abord ; & ils parurent unis plus ferme- 
ment que ceux de l’article ^ ci-diffus, qui (voient 
foutenu une chaleur plus foible . 

6*. L’expérience précédente fur répétée ploficors 
fois dans differentes fortes decreufets, tant d’Alle- 
magne que d’Angleterre , avec des feux de charbon de 
bois , & de charbon de terre de toutes fortes . Dans tous 
les feux les plus violens que j’»i pu pouffer , tels 
que ni les meilleurs creufets, ni le fourneau ne 
pouvoient les fupporter long- temps, la platine ne 
parut ni fe fondre , ni s’amolir , ni changer de 
figure . A la vérité j’ai obtenu quelquefois un pe- 
tit nombre de goûtes globulaires de la grêffeur du 
petit plomb, d’une furface unie, qui fe câfloient 
aifément fur l’enclume , & étaient en dedans d’une 
couleur grife: ces goules a voient été évidemment 
fondues ; mais il efi probable que ce E’étoii pas 
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de la platine pure , & que la fufion étoit due à 
un mélange de la partie ferrugineufe du minéral 
ou des grains d’or ; car quand on employa les 
grains de platine triés & les plus purs , jamais on ne 
vit aucune apparence de particules fondues ;& ces 
parcelles de minéral qui avoient donné une fois 
quelques goures fondues , ne pouvoient plus jamais 
en fournir davantage , quoique pouflces avec des 
feux au moins aufii violens que la première fois. 

La cohéfion des grains de platine parut com- 
mencer à une chaleur rouge paffablemer.t forte & 
devenir de plus en plus ferme , à mefure que le feu 
étoit pouffé plus violemment, qnoique- jamais je 
ne les ai trouvés alfei cohérens pour réfiiier à un 
petit coup de marteau . La couleur , après le feu 
violent, en droit toujours blanche & brillante , 
excepté à la furface de la malfe qui étoit fouvent 
changée en un brunâtre obfcur , avec quelquefois 
une foible nuance de jaunâtre. Dans une expérien- 
ce fur-tour, le métal , après avoir eré chaufé vi- 
vement , ayant été éteint dans l’eau froide , les 
grains qui compofoicut la partie intérieure de 
lamaffe, acquirent une couleur violere ou pourpre. 

7 ”. J’ai tiré des particules les plus grandes & 
les plus brillantes de platine , jufqu’à la pelanteur 
d’environ cinquante grains, & je les ai craies fur 
le fond d’un creufet uni. Le vaiffeau étant cou- 
vert, & tenu à un feu véhément, comme dans 
les expériences ci - drffus , pendant environ une 
heure , la platine ne fe lia que tris - légèrement ; 
fie ayant été remife dans la balance , elle l’em- 
porta en quelque forte fur foo propre poids qu’on 
avoir laiffé dans le plateau de la balance. D’après 
cette experience qui fut répétée deux ou trois fois 
avec le même fuccés, j’ai conclu , dans mon pre- 
mier mémoire publié dans les Tronfêiiiont philo, 
fùphiquts , que la platine ne perd pas de fon poids 
dans le feu . MM. Marggraf & Macquer ont 
trouvé depuis que non feulement elle ne perd 
pas , mais au contraire qu’elle acquiert réellement 
de la pefanteur, & que quand le feu efi conti- 
nué un' peu long temps, le gain qu’elle fait efl 
fort confidértible. 

8’. M. Marggraf a mis deux onces de platine 
crue dans une afliete à feorifier fous une moufle , 
& a poulfe un feu violenr pendant deux heures , 
remuant de temps en temps la platine avec une 
baguere de fer . 11 a remarqué qu’il n’en fertoit au- 
cune fumée , que quand elle fur réfroidie, la pla- 
tine avoit l'air de hachures de plomb réunies en- 
femble, mais plus noires & fans leur luflre mé- 
tallique, & que fon poids, loin d’être diminué , 
étoit augmenté ; car elfe pefoit x onces to grains , 
ou un -j plus qu’auparavant . 

9 *. 11 répéta l'expérience avec une once de pla- 
tine dans un creufet couvert, placé fur uo fupport’ 
convenable , dans un fourneau de fufion , qui , au 
moyen d’un long tuyau fous le cendrier pour y 
porter l’air, & d’une cheminée longue & étroite 
au fommet , donne un feu plus violent que tou 
les autres fourneaux de fon laboratoire. 
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Ayant entretenu le (eu dans fa plus grande vio- 
lence , entre trois & quatre heures, la platine fe 
trouva atachee enfemble, mais fans être fondue , 
St pefoit cinq ou prés de fia grains de plus que 
d'abord , ce qui (ait plus d’une 8 o partie . 

Il remarque que les grains furent allez facile- 
ment feparés don feul coup de marteau ; que 
ceux qui étoient dans l’intérieur de la malle 
étoient plus blancs qu’ils n’étoient d’abord , mais 
qu’ils avoient toujours confervé leur première for- 
me, & que quelques-uns d'euz foufrirent d’étre 
aplatis fous le marteau. 

to°. M. Macquer a mis nne once de platine 
dans un creufet d’Allemagne, 8c l’a expofée à un 
feu violent pendant cinquante heures , dans un 
fourneau dont la chaleur, quand elle fut continuée 
pendant un tel temps , étoit capable de fondre les 
mélanges que M. Pott dit, dans fa Lhhogtqgna-t 
fia , lui avoir donné les verres les plus durs St les 
moins fufibles. En examinant la platine après cet 
cKai , il trouva qu’elle n’étoit pas fondue , & 
que les grains n’étoient que collés enfemble , de 
manière à ne former qu’une feule malfe qui avoir 
esaàement la figure du fond du creufet, 8c qui 
s’étoit retirée an point de fortir librement du va- 
fe ; que toute la futface de cette malfe étoit falie 
ù noircie , & s’etoit changée en une couleur d’ar- 
doife, avec diminution de l'éclat métallique; que 
la partie intérieure du creufet où la platine ravoit 
touché , étoit teinte comme fi on y eût calciné de 
U limaille de 1 er ; & qu’en pefant la platine , 
après l’opération, on l’avoit trouvée augmentée de 
quatorre grains, c’eft i dire, d’environ un 41» de 
fon poids . 

La même platine, foumife à une autre opéra- 
tion femblable à la précédente , a reçu une augmen- 
tation de a grains pins forte, l'augmentation to- 
tale étant de lé grains ou 3«*. Il ne peut pas y 
avoir de foupçon , dit- il, qu’il foit tombé ui char- 
bon ni cendres, parce que le creufet étoit daos 
nne partie du fourneau où «s matières ne pou- 
voient point avoir d’accès , & parce qu’il étoit 
aufË couvert tris exaôement , quoique non luté. 
Comme l'accroilTemem n’a pas été coofidérabie 
dans la fécondé opération, il juge qu’il y en auroit 
bien peu ou point du tout dans une troificme ré- 
pétition . 

Ou peut ajouter que , puifque après cinquante 
heures de feu violent, une pins grande continua- 
tion de chaleur a encore occafioné one augmen- 
tation fort fenfibl» de pefanteur, la différence en- 
tre le réfoltat de cette expérience 8c de celle de 
Jvf. Marggraf , par raport à la (quantité de l'au- 
gmentation , peut aifément s’expliquer par les dif- 
férentes longueurs de temps que le feu a été 
Continué. 

n». Les ebimiffes connoiffent très- bien que les 
métaux appelés imparfait t , ou ceux qui fe calci- 
nent au feu, gagnent de la pefanteur dans la cal- 
cination , phénomène qui n’eff pas peu furprenant , 
& dont ils n'aat pas été capables de nous aligner 
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aucuae eaufe probable , i moins que ce ne foit 
l’abforption de l’air. 

Comme la platine parole clairement , par beau- 
coup de fet propriétés , n’étre pas un des métaux 
imparfaits, M. Macquer foupçone avec jnfle raifon 
que l’augmentation de pefanteur , dans les expé- 
riences ct-deffus, étoit due i la calcination de quel- 
ques fub (lances hétérogènes, mêlées avec la plati- 
ne. L’enduit ferrugineux qu’elle iaiffa dans le creu- 
fet , & l’obfcureiffement de la couleur , ont paru 
confirmer cette comeôure ; il remarque de plus 
qu’après la fécondé calcination il fe trouva quel- 
ques grains de matière friable . femblable à des 
écailles de fer , 8c que le (îble magnétique cefft 
d'être noir 8c brillant , mais devint de la même 
couleur grife d’ardoife que la platine . On peut 
obferver ici que s’il n’y a point eu d'erreur dans 
les poids de M. Macquer , la quantité de cette 
maticre calcinabie hétérogène devoit être fort con- 
fidérable. 

De toutes les expériences que je puis me rape- 
ler fur la calcination des corps , il n'y en a pas 
une feule dans laquelle raugmentatioa ait été fi 
grande que celle que M. Scheffer acorde au fer ; 
(avoir, un tiers de fa pefanteur , comme nous le 
verrons ci-après. 

Ed admétant même cette augmentation à la 
matière calcinabie dans la platine, la quantité de 
cette matière, pour produire une augmentation de 
16 grains fur t once , doit être de 48 grains ou 
une ii‘ partie de la platine. 

12°. Les explications qui font «portées ct-defliis, 
expliquent la différence entre mes expériences de 
l’article 7, 8c celles de MM. Marggraf 8c Mac- 
quer , dans les articles 8,9 & 10 , les alié- 
nés ayant été faites avec des grains plus rafinés , 
8c les leurs , avec le minéral entier , conte- 
nant fon mélangé ordinaire de parties caicina- 
bles . 

Pour plus grande fatisfaôion fur ce point , fai 
pris 380 grains des particules les plus grâffcs 8c 
les plus brillantes , triées de la platine , & la mê- 
me quantité de poufiiere noirâtre qui en avait été 
féparée par le moyen d’un tamis; les deux parcel- 
les , miles fous deux vafes à feorifier unis , furent 
entretenues fous une moufle à une chaleur très- forte 
pendant cinq heores ; 8c afin que toutes les deux 
poffent recevoir une chaleur auffi égale qu’il étoit 
poffible , on changea de place les deux vaiffeaux 
pendant le temps, 8c vers le milieu de l’opéra- 
tion . Quand Us furent refroidis , la platine triée , 
pelée avec beaucoup d’cxaâitude , fut trouvée avoir 
gagné a grains , ou la 180' partie de fon poids ; 
tandis que la poufiiere étoit augmentée de près de 
9 grains, ou d'une 40' partie. 

On remarque que U platine triée étoit devenue 
d’une couleur plus chargée qu’elle ne l’étoit d’a- 
bord , & la poufiiere de beaucoup plus pâle, 8c 
que la platine triée fe collolt fort légèrement ; au 
lieu nue la poufiiere s’étoit collée 8c mafiiquée eu 
ua gâteau ferme qui n’étoit pu facile à broyer 
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entre iej doigts. Il fuit obferver que ce qu'on ap- 
pelé ici poujjtere , contient une portion confîdérabte 
do vraie platine, divifée en particules aufii fines 
que celles de la matière impure , & cenféquem- 
rnent que la quantité de matière impure qui etl 
dans la platine triée, ne peut pas être déterminée 
par les augmentations proporrionetes que les deux 
parcelles ont reçues dans le feu. 

Mais nous allons celfer une recherche qui ne 
paraît pas aller importante pour mériter qu'on 
prene 1a peine de la pouller plus* loin, d’autant 
plus que nous trouverons par la fuite les moyens 
d’ataquer ces parties calcinablet plus efficacement 
que pat la fimple chaleur. 

ij*. Les expériences que j’ai faites dans les 
n« 5 & 6 de cet article , femblem prouver qu'il 
n’efl pas poffibie d'amener la platine i l'état de 
fufian, dans les creufets ordinaires, par aucun de- 
gré de chaleur que les vaifleaux eux-mémes puif- 
ï j n r fupporter. M. Scheffer conclud auliî , d'après 
fes propres effais, qu’il el) impofilble de ia fondre 
dans un creufct , puifqu’elle rélille même à un 
feu plus fort que celui qui vitrifie les meilleurs 
creufets faits de terre de Waldenbourg & de 
quartr , que l’on doit fuppofer , d’après la ma- 
niéré dont U en parle , être d’une très-bonne 
efpece. 

Néanmoins, comme la fufian de la platine , fi 
elle pouvoir fe faire , ferait une acquifition très- 
importante , par raport à Ton hilloirc chimique fie 
aux ufages méchaniqoes, M. Macquer a fait en- 
core quelques autres tentatives dans cette inten- 
tion . 11 a expofé la platine 1 un feu de verre- 
rie, pendant cinq tours fie cinq nuits, fam aper- 
cevoir aucunes altérations autres que celles dont 
on a déjà fait mention ; & en eflot on ne pou- 
voir pas s’atendre que le feu de verrerie pfit vain- 
cre ce métal réfraftaire , qui avoir déjà réfiilé h 
des feux beaucoup plus fous que le fourneau de 
verrerie n’en peut produire , fit plus grands que 
fes matériaux ou fes vaifleaux ne peuvent les fup- 
porter . 

14°. Pour dernier éfort , M. Macquer a eu re- 
cours à une forge , en augmentant l’aSivitc du 
feu ; il partagea le vent des foufiets en deux tuyaux 
qui entraient dans le fourneau par /eux côtés op- 
pofés; fit il difpofa deux autres grands foufiets de 
telle manière que leurs courans de vent entraient 
encore par deux côtés oppofés aux deux autres . 
Ayant placé au milieu du fourneau quatre onces 
de platine dans un creufet de HclTe , il excita le 
fen , au moyen des foufiets , jufqu’à un tel degré , 
qu’en moins d’une heure fie un quart , toute la 

f iartie intérieure du fourneau fondit fie coula vers 
e fond , formant , h la partie la plus baffe , des 
maffes de verte qui bouchant les orifices des 
tuyaux h vent , ie contraignirent de difeootinuer 
l'expérience . 

Le creufet qui étoit tout vitrifié , ayant été ôté 
quelque temps après, parut encore d’une blancheur 
u éblouifiante , que l’oeil ne pouvoir en foutenir 
Ans & M/tiers. Terne T. 
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l'cclat : cependant malgré ce fan extrême que ia 
platiné avoir efluyé , elle n’éroir pas plus fondue 
que dans les expériences précédentes, excepté que 
dans les vitrifications qui onviroDoien: le creufet , 
ou trouva quelques grains d’une blancheur argen- 
tine, parfaitement ronds , qui parurent avoir eu 
une fufian parfaitement bonne , mais qui d’un feui 
petit coup de marteau fur une enclume d'acier 
tombèrent en poufltere . Il femble donc que dans 
ce Sentier éfort M. Macquer n’a pas pu produire 
d'autres effets que ceux que j'avois obtenus ; fie fes 
elfais concourent avec le: autres à prouver que lei 
meilleurs fourneaux ordinaires , fie 1er plus excel- 
lcns vaiffeaux i fondre , fe fondront eux-mêmes 
plutôt que 1a platine qui y etl contenue. 

La platine eapefèe eu fett en rônlacl avec tes 
matières cemiuftibles . 

Comme le contaS immédiat des matières coro- 
butlibles qui nourrirent le feu , fie l'impulfion de 
l’air lier les .corps rant métalliques que ter refîtes , 
augmentent confidérablemeut la puifiancc du feu, 
on a expofé la platine h Ion aèiion dans ces 
circonftances . M. Scheffer femble regréter de 
n'avoir pas eu quelques livres du métal , pour en 
faire un cfiai de cette nature, mais on peut con- 
duire le procédé , de maniéré qu’une fort petite 
quantité foit fuffifanre . 

J’ai placé fur le côté, parmi les matières com- 
buftibles qui fervoient d’aliment au feu , un creu- 
fet dans lequel j’avois mis d’abord un lit de char- 
bon de bois , dans un bon fourneau , avec fon en- 
rrée tournée vers le ner des foufiets , Sc j’ai étalé 
fur le charbon quatre onces de platine. J’ai pouffé 
le fen avec violence pendant pins d’une heure , du- 
rant lequel temps une chaleur blanche très vive 
paffoit à travers le creufet, fie fur-tour par une ou- 
verture pratiquée exprès à fon extrémité . Une 
grande partie du crenfet fur vitrifiée ; mais les 
grains de platine ne furent que fuperficiéiemeot 
collés enfembie , 5 c devinrent plus brillons , fans 
qu’ils parurent du tout s’étre amolis ni avoir changé 
de figure. 

L'expérience fut répétée piufieurs fois fit variée : 
je jetai fur les charbons , devant l'embouchure du 
vafe , du fel commun, dont on fait que les fumées 
facilitent la vitrification des creufets mêmes ; j’en 
pouffai fortement les fumées fur la platine : des 
morceaux de platine qui avoient déjà elfuyé les 
précédentes opérations , furent jetés devant le net 
des foufiets, dans des feux dé charbon de bois fie 
de terre violemment excités , fie fi forts , qu'ils 
fondirent prcfque i i’inflant un morceau du bout 
de la bagucte de fer forgé, dont je me fervois de 
temps en temps pour attifer les charbons . 

La platine refia toujours fans fe fondre & fans 
changer de figure , excepté que j’y vis quelque- 
fois un petit nombre de goûtes globulaires fcmbla- 
bles i celles dont on a fait mention dans l'article 
précédent. 

. Rrrr 
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La platine expofie jim verre ardent , 

Après toutes ces tentatives infroflueufes pour 
parvenir à mettre U ptatine en fufion , il ne relie 
plus d’autre reiTour.ee , pour décider de fa fufibilité 
ou non fufibilité , que l'aêlion des grands verres 
ardeus ou des miroirs concaves : c’elt on elTai que 
fai fouvent tegrété de ne pouvoir pas dans ce 
pays , trouver la commodité de lui faire effuyer . 
Mais ce que défirent fi ardemment tous ceux que 
Tapât du gain , la curiofité ou l’amour de 1a 
fcience intereflent dans ces fortes de recherches , 
M. Macquer & M. Baume ont riche de le fup- 
plder . 

Ils fe font fervi d'une plaque de verre concave 
bien argenid , de vingt- deux pouces de diamètre & 
de vingt-hoir pouces de foyer. Avant que de pro- 
céder à en efiaver les effets fur la platine, ils ont 
expofé i fon aélion piulieurs autres corps , afin de 
pouvoir porter quelque jugement fur fa force. 

Du caillou noir, réduit en poudre pour l'empê- 
cher de fe brifer 8 c de fauter à la ronde , Sc bien 
allure dans un grô» morceau de charbon de bois , 
a forme des bulles, & coule en un verre tranfpa- 
rent dans moins d'une demi-minute . Les creufets 
de Helfe & les pots de verrerie fe font vitrifies 
complètement en trois ou quatre fécondes . Du 
fer forgd , a fume fondu , bouilli , & s’eil change 
en feorie femblable i du verre , aufli-tôr qu’il a 
été expofe au foyer. 

Le gypfe de Montmartre , quand on prdfenta 
au miroir les côtes plats des feuillets dont il eit 
compofd , n'a pas fait voir la moindre difpofition 
i fe fondre ; mais en en preïentant la coupe tranf- 
verfale ou les bords des feuillets, il a fondu dans 
l’iofiant , avec une forte de fiflement , en nne ma- 
tière d'un jaûne brunâtre. 

Les pierres calcaires ne fe font pas fondnes com- 
plètement , mais il s’en eft détaché un cercle plus 
compté! que le relie de la malle , St de la gran- 
deur du foyer , doot la feparatiou fcmbloit être 
occafionée par le retirement de la matière qui a- 
voit commencé i entrer en fufion . 

La chaux blanche d’antimoine , appelée com- 
munément axtimûinr dlapborètl(j:te , fe fondit mieux 

? jue les pierres calcaires , & fe changea en une 
ubliance opaque allez iuifante Se femblable à de 
l’émail blanc. 

Ils obfervent que la blancheur des pierres cal- 
caires, Sc de la chatif d'antimoine eli fort défavo- 
rable à leur fufion , en réfléchtftan t une partie des 
rayons du foleil , de forte que le fujet ne peut 
pas éprouver toute l’aéfivité de la chaleur que le 
miroir ardent jete fur lui; que la même chofe »- 
rive aux corps métalliques, qui fe fondent avec 
d'autant plus de difficulté au foyer, qu’ils font 
plus blancs & plus polis ; que cette différence cfl 
fi remarquable, que dans le foyer du miroir con- 
cave dont nous avons reporté les effets, un métal 
aufii fufible que l’argent ae .s’eil point du tout 
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fondu quand fa furface était polie , & que la blan- 
cheur de la platine aurait fans doute de la même 
maniéré afoibli cunfidérablement l’aélion du miroir 
fur elle . C'eft pourquoi MM. Macquer & Paumé 
ont pris de la platine qu’ils avoient tenu aupata- 
vant , pendant cinq jours , dans un fourneau de 
verrerie, Sc qui, tandis qu’elle s’étoit ramafîée eu 
une malle aifez grèfte pour pouvoir être tenue au 
foyer , éroit en même temps devenue fale & bru- 
ne à la furface, de manière i être dans i'état le 
plus favorable ptur leur expérience. -Voici le dé- 
tail qu'ils ont donné de leur opération , ,& le ré. 
fultat. 

„ Quand !a platine commença à fentîr l’aélivieé 
,, du foyer, elle parut d’une blancheur éblouiftan- 
„ te ; de temps i autre il en fortoir des érincelet 
„ de feu , Sc il s’en éleva une fumée fort fenfi- 
n ble, Sc même aifez confidétable : enfin elle en- 
„ tn dans une bonne Sc pleine fufioo , mais ce 
„ ne fut qu'au bout d’une minute Sc demie que 
„ cette fufion eut lieu. Nous en fondîmes de cer- 
n te maniéré en cinq ou fix endroits; cependant 
„ aucnne des parties fondues ne coula jufqu’l ter- 
„ re. Toutes demeurèrent fixées au morceau de 
,, platine ; probablement parce qu’elles fe pofoient 
„ Sc durcifioicot aufli-tôr qu’elles n'ét oient plus ex- 
„ poCées au centre du foyer . On difliugooit ces par- 
„ tics fondues d’avec les autres , par un brillant 
„ d'argent Sc une furface aroodie, Iuifante Sc po- 
„ lie. Nous fr a pâmes la plus grôfle de ces maf. 

„ fes fondues fur une enclume d’acier, pour en 
„ examiner la duStlité . Elle s'aplatit aifément , 

„ Se fut réduite en une plaque fort mince , fans 
„ fe cârter ni fe gercer le moins du monde , de 
,, fore que ce métal nous parut infiniment plus 
„ malléable que ne le font les grains de platine 
„ dans leur état naturel ; Sc nout crûmes qu'on 
,, pouroit l’étendre en plaques aufii minces que 
„ l’or Sc l'argent . Cctce platine devint dure Sc 
, , rotde fous les coups du marteau , comme font 
„ i’or , l'argent Sc les autres métaux. Cette roi- 
„ deur fut aifément détioite par la méthode que 
„ l'on pratique pour l’or Sc l’argent, c’etl-l-dire , 

„ en ta chaufanr jufqu’à une chaleur blanche, Sc 
„ la iaiflanr refroidir M. Baumé, dans fon 
Manuel de Chimie , imprimé en 176; , parle 
d’une .autre propriété de la platine ainfi fondue ; 
favoit , qu’oo trouve qu’elle eft d’une pefanteur 
fpécifique , approchante ou femttabte â celle de 
lot.- on ne Jauroir pourtant faite uu grand fond 
fur ce report , puifqu’il a dit auparavant , en par- 
lant des grains crus de platine , que leur pefan- 
teur fpécifique efi égaie à celle de l'or. 

L’expérience ci dertus, toute curieufe & inréref- 
fante qu'elle eft, n'eft pourtant pas entièrement 
fatisfailanre. Il feroit à fouhaiter que l’on fût en- 
core quelques autres effiiis avec des miroirs ardeus 
d’uue plus grande force , pour affurer avec plus 
de précifiou la fufion réelle de la platine , & pour 
obtenir quelque quantité du métal fondu, afin de 
pouvoir examiner d’une maniéré plus fatisfaifante 
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fi doflilité , fa gravité , Ta dureté & fes autres 
propriétés . Ain A il me femble fort clair, par cet- 
te expérience , que la platine ci) pins difficile de 
beaucoup i mettre en fufion que le caillou , & le 
caillou beaucoup plus que le gypfe ; & comme on 
n'a point encore trouvé les moyens de pouffer le 
feu commun à un degré afftz fort pour produire, 
foit dans le caillou , l'oit dans le gypfe , la moin- 
dre apparence de fuAoo, fans le concours des par- 
ties falines ou terreffres de l’aliment du feu , qui 
fervent comme de flux à ces corps, quoique non 
À la platine ; il n’y a pas lieu vrai-femblablement 
d’efpérer, comme l’Auteur lemble le faire fur la 
An de fon Mémoire, que l'on foit jamais en état 
de fondre la platine dans de grands fourneaux. 

11 s'enfuit encore que les goûtes fondues queM. 
Klacquer & moi avons obtenues dans nos four- 
neaux , ne pouvoient pas être de la platine pure ; 
car, quoiqu’on ne puiffe pas penfer que nos feux 
fuffcnr d’une intenfîté égale i celle à laquelle a 
été expofée ici la platine, nos goûtes ont foufert 
une fufïon plus parfaite que ne paroiffent avoir 
fait ces parties qui ont été fondues au foyer du 
verre ardent. 

Pareillement les gootes n’avoient rien de la mal- 
léabilité que la platine fondue par le miroir ar- 
dent poffide , à ce qu’on prétend , dans un degré 
fi remarquable ; au contraire , elles font tombées 
en pouffiere fous le marteaa . Si la fulion dans on 
cas fat procurée par le mélange de quelque ma- 
tière métallique étrangère avec la platine , nous 
ne pouvons pas être fors qne la même caufe ne 
puiffe pas avoir auffi concouru dans l’autre, quoi- 
que dans un moindre degré ; & par conféquenr il 
cil poffible que la platine pure demande une cha- 
leur encore plus violente pour être mife en fu- 
fion . 

D’après les expériences raportées dans cette fc- 
êlion , je penfe qu’on peut [conclure que la plati- 
ne eft un métal de la couleur de l’argent , d’une 
duâiiité coofidérable qui n’eft point fulible aux 
feux les plus violens qui poifféor être excités dans 
les fourneaux , ou foutenus par les vaiffeaux clii- 
millcs ou des ouvriers; qu’elle approche de l’or 
par un de ces caraâeres qu’on a toujours regardé 
comme le plus dillinflif , favoir la pefanteur fpé- 
cifique ; & qu’elle a de commun avec l’or & l’ar- 
gent, d’être fixe & point calculable par le feu.- 

La flatint avec P acide vitrioliaue . 

Oq a erpofé plofienrs parcelles de grains de pla- 
tine les pins purs , pendant quelques heures , à 
une chaleur douce , avec l’efprit concentré appelé 
tuile île vitriol , 8 c avec le même efprit délayé 
dans différentes quantités d’eau . Il n’en eff point 
xéfolté de folution , ni aucune altération , foit dans 
les liqueurs , foit dans le métal . 

z*. On a fait bouillir , pendant quelques heu- 
res, trois onces de forte huile de vitriol avec une 
once de platine dans un vaiffeau de verre à col 
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long & étroit. La liqotur eff reflée à peu pris 
dans U même quantité qu’auparavant ; & on n’a 
pas pu y apercevoir aucun changement non plus 
que dans la- platine. 

3». Ayant coupé le verre un' peu au dertus de 
la furfacc de la liqueur, on a augmenté le feu 
par degrés, jufqu’à ce que la liqueur, qui pour 
lots commença i s'évaporer librement, Ce fût en- 
tièrement exhalée en cinq ou fir heures de temps, 
& eût iaiffé la platine feche & rouge. 

Le métal , quand il fut refroidi , ayant été la- 
vé avec de l’eau , & enfuite féché , on trouva fon 
poids le mime qu'il étoit d’abord , & 1a furfacc 
des grains ne fit voir aucune marque de corro- 
fîon . 

La feule altération qu’on y remarqua , fut , qne 
pluAeurs des grains devinrent brunâtres & d’une 
couleur fale, effet que 1a Ample chaleur produit, 
comme on l’a déjà vu , & qui par conféquent ne 
doit pas être imputé à l’aflion du corps ajouté , 
quand on a employé en même temps un degré de 
chalenr fuffifant pour le produire . 

Il paraît donc que la platine réfiffe à l’acide 
pur do vitriol qoi , par l’une ou l’autre des ma- 
niérés ci-deffus de l’appliauer, diffout ou ronge 
tous les aunes corps métalliques connus , excepté 
; l’or.. 

La platine avec C acide marine 

Les efprits de fel foibles ou forts, étant dirigés 
féparémenc avec un tiers de leur pefanteur de pla- 
tine , i une chalenr douce , pendant quelques heu- 
res de fuite, les liqueurs font reliées fans conteur, 
& la platine n’a point reçu d’altération . On a en- 
fuite augmenté 1a chaleur, & tenu les liqueurs 
dans une forte ébullition, jnfqu’à ce qu’elles ont 
été entièrement exhalées, fans qu’il le foit fait 
aucun changement fenAble dans ta platine . 

Quand le fel commua eff chaufé fortement en 
mélange avec certaines fubffances viirioüqoes, fon 
acide,, forcé de fortir par l'acide vitriotiqoe, & 
réfoiu en fumées par la chaleur , corrode certains 
corps métalliques fut lefqueis il n’avoit point d’a- 
âion dans fon état liquide. On a donc mité deux 
parties de fel marin décrépite ou defféché avec 
trais parties de vitriol vert, calciné jufqu’i rou- 
geur: on a preffé uniment trois onces du mélange 
dans un pot i cémentation; 00 a étendu uniment , 
i la furface , une once de Platine qu'on a recou- 
verte avec encore un peu du mélange. 

On a couvert & luté hermétiquement le vaif- 
feau , & on l’a entretenu pendant douze heures a 
une chaleur rouge modérée. En l’examinant, quand 
il fut refroidi , on trouva que le mélange falin 
serait fonda, & formoit une maffe uniforme unie: 
la platine qni étoit tombée au fond, étant féparée 
d'avec le mélange par la lotion , parut n’avoir 
éprouvé aucun changement, quoique fa pefanteur 
eût un peu diminué. * . 

On répéta l’expérience avec on mélange moins 
R r r r ij 
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fj/tble, appelé h ciment rlgat, compolé d’une 
partie de i«{ commun, une partie de coleothar , 
ou vitriol fortement caictné, St quatre de briques 
rouges en pondre. Une once de Platine envelopée, 
comme ci deffus, de fia onces de cette compoli- 
tion , Sc cementce dans un vaifTean ferme , à une 
chaleur rouge pendant vingt heures, n’a foufert 
aucun changement elîentiel , quoiqu'il y eût, com- 
me auparavant, quelque diminution dans fa pefan- 
te or. 


Beaucoup des grains avoient perdu leur conteur; 
au lieu que dans l'expérience précédente ils croient 
tous reliés à peu près auffi brillant St aufTi blancs 
que d'abord, peut être J caufe que le mélangé, 
en fondant, en «voit Uvé & nctoye les fltrfa- 
ces. 

De tous les corps métalliques, l’or eli le feul 
qui rèfitle à l'acide marin dans cette façon de l’ap- 
pliquer . Comme la platine n'a donné aucunes 
marques de dilfolation dans ces eipéricnces, en a 
préfumé que ce métal lui avoir pareillement réb- 
lié, & que le défaut qu'on avoir trouvé dans la 
pcianteur , venoit de ce que quelques-uns dis plus 
petits grains avoient été emportés par la matière 
métallique pelante du vitriol. On a en conféquen- 
ce varié l'expérience, en fubfiituant aux mélanges 
précédent le mercure fublimé, qui eli une combi- 
uaifon de l’acide marin concentré avec le vif ar- 
gent . Quand on mêle cette compofîtion avec 
quelques-uns des métaux communs , excepté l'or , 
& qu’on eipofe le mélange b une chaleur con- 
venable , le mercure fe fépare St s’exhale , tan- 
dis que l’acide s'nuie avec le métal . 

On a étendu une once de platine, fur trois 
onces de fublimé en poudre , dans un vaitfeau de 
verre, St l'aracr placé fu» un feu de fable mo- 
déré, le fublimé s’exhala localement , laidânt la 
platine dans fa première pefanreur , & fans être 
rongée , quoiqu’un peu décolorée . 

Comme l’aéiion du fublimé fur les corps dé- 
pend non feulement de ce que l'acide eli capa- 
ble de les ronger, mais encore de ce qu’il a une 
sfhnité plus forte avec eux , qu'il n'en avoir avec 
le mercure, c’eli-à dire , une dH'pofiücn 1 s’unir 
avec eux préférablement au mercure , H efl pof- 
fible qu’il f* trouve des corps réellement capa- 
bles d’être rangés par l’acide , mais qui avant 
moins d’affinité avec lui que n’en a le mercure , 
lélibcront par conféquent à l’aêtion du fnblimé . 
On eut donc recours au ciment régal ; ma» afin 

Î “'aucun des grains de piarine ne cornât rifque 
être perdu , on fondit avec eux deax fois leur 
pefanreur d’or , Si ou bâtir foigneufemeor le mé- 
lange fous le marteau, pour en former une plaque 
mince . Un morceau de cet» plaque , pefant 
cinquante grains , fut environé de cément légal ; 
on couvrit & luta le creufet , Se ou le tint à une 
«tuteur rouge pendant vingt heures. 

En examinant le métal , on trouva qu'il coo- 
fervoit la biaocheur St la qualité cHTante que l’or 
reçoit coati ament d’une là grande quantité de pla- 


tine, St qu’il avoit perdu environ on demi- grau? 
de Ton poids , ou une centième partie . Cette perte 
venoit peut-être de l’alliage employé dans l’or qui 
étoit au deflfus du titre , mais pas parfaitement 
fin , ou peut- dire de la diliolutiou de quelques- 
unes des parties hétérogènes de la piarine , ma» 
point du tout de la platine elle-même ; car lu 
même plaque, cémentée encore avec un nouveau 
mélange pendant le même efpace de temps, 
n’ éprouva plus de diminution . Si l’acide ma- 
rin étoir capable de ronger la platine , la «orro- 
fïon auroit continué dans le fécond procédé ; St 
au lieu d'une centième partie, prés d’en tiers au. 
toit été rongé. 

Cette expérience détermine donc avec certitude 
la léfitlance de la platine aux fumées du Tel mar- 
ri n ; St que le cément régal , amfi nommé parce 
qu’on fuppofe qu’il purifie l’or de tous les corps 
métalliques hétérogènes, efl incapable d’en féparex 
la platine. 

fl y a des circonstances dans lefquelles l’or lui- 
même efl diffous par l'acide marin pur ; par 
exemple , quand il a été fondu avec de l'étain 
& le mélange réduit en poudre ’Sc calciné , eu 
quand il a été réduit fous la forme d’une chaux , 
par précipitation d’avec les autres ns en (i rues. La 
platine calcinée avec de l’étain , Sc un peu dex 
précipités de la platine dont nous rendrons com- 
pte dans la fcâioa prochaine , furent mis en di- 
geflion dans l’efpsit de tel , à une chaleor modé- 
rée , pendant phifieurs heures . La couleur jaune 
rougeâtre que la menûrue acquit , fit voir qu’une 
partie de la platine s’étoit difluute , quoiqu’elle 
parût fe diffondre un peu plus difficilement , & 
en moindre quantité que l’or qui feroir traité de 
la mime manière. 

Xj platine avec l'aride nitreux, 

i*. On a mis de l’cfprit de nitre délayé avec 
de l’eau , de l’eau - farte b l’épreuve , & de fore 
efprit nitreux fnmant, digérer féparément *vec le 
tiers de leur pefanreur de piarine , à une chaleur 
douce pendant plufieurs heures . On remarqua „ 
durant la digeflion , quelques petites bouteilles fe 
former à la furface, comme b la di Solution corn. 
roençoir b fe faire , -ma» les liqueurs ne fe colo- 
resent point ; fit le feu ayant été pouffé de façon 
b ies tenir bouillantes , jufqo’b ce qu’elles fufent 
entièrement évaporées , la platine reâa ûns alté- 
ration y excepté feulement que plubeurs des grains, 
avoient perdu leur codeur . 

x». On traita de même la platine avec Tes «é- 
mens nitreux , par des procédés fcmWaMcs b 
ceux dans letqueü elle avoit été expofée aux va- 
peurs du fel maria. On broya enfemble une once 
de nitre pur , Se u»e once Se demie de vitriol 
vert , calciné jufqu’b rougeur . On appliqua uni- 
ment une partie du mélange dans ut* crédit , 
St on étendit par-deflus une once de platine qui 
fut recouverte pu le refte du mélange . On cou- 
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vrit le creufet, & on le luta ; pais oa pouffa le 
feu per degrés , de façon à faire rougir entière- 
ment le vaiîTcati , pais on le continua dans cet 
état pendant fept oa huit heures . Il fat toit des 
fumées nitreufes rouges abondament par quelques 
petites fêlures qu’elles s’étoient pratiquées dans 
le lue. 

Le creufet étant refroidi , on trouva le mé- 
lange qui n'étoit ni fondu , ni raffemblé , mais 
en poudre & épars . La platine avoit le même 
poids Si la métne apparence qu'auparavant , ex- 
cepté que plufieurs des grains étoient devenus d'une 
couleur fafe ou brunâtre , comme dans les expé- 
ricnces précédentes , 

Autres expériences faites avte Us aeidts 
prête Jens • 

M. Marggraf a donné fur ’eette matière quel- 
ques eipérienees qui ont été conduites d’une ma- 
niéré un peu differente des mienes ; aufli a-t-il 
remarqué quelques phénomènes qui; ne fe font pas 
préfentés à me vue : toutes ont été faites dans 
de petites cornues de verre , auxquelles il avoit 
adapté les récipient , & le feu avoit été poulfé 
gradue lement, jufqu'à faire rougir entièrement les 
cornues . 

De cette maniéré il traita la platine avec huit 
fois fa pefanteur de chacun des trois acides pré- 
cidens , avec deux fois fon poids de mercure fu- 
blimé , avec deux fois fon poids de Tel ammo- 
niac , & avec trois fa pelanteur du mélange ap 
pelé fe! alembrot , qui efl compolé d’une partie 
de mercure fublimé 8c deux de fel ammoniac ’ 
Dans chaqoe expérience , la quantité de platine 
étoit de foirante grains. 

Avec les acides nitreux St. marins , il eut dans 
le col de la comue un fublimé crvft.illin blanc , 
qui , vu dans un microfcope , reffembioit 4 l’ar- 
lenic cryffallin , mais dont la quantité était trop 
petite pour poovoir la foumettre à aucun examen 
ultérieur;. Quand il fe fervit de l’acide marin , 
il y eut aufli un autre fublimé d’une couleur rou- 
geâtre ; & dans tous les cas , la platine qui 
reftoit , fut changée en partie en une couleur 
brune rougeâtre . Le mercure fublimé s’éleva fans 
couleur , & laiffa la platine d’une couleur grisâtre 
foncée. Si rougeâtre çi & là . Le fel alembrot 
s’éleva aufli parfaitement blanc, mais il fut fuivi 
d’on peu de matière jaunâtre ; la plarine reliante 
étok d'une blancheur éclatante , preftjue comme 
de l’argent . Avec le fel ammoniac il y eut un 
beau fublimé jaûne { appelé par erreur bleu, dans 
les Mémoires de Berlin ), femblable à celui qui 
«’éleve d’un mélaoçe de ce fel avec le fer : la 
plarine reliante émir plutôt plus blanche qu’aupa- 
ravant , Sc au bout de quelque temps elle devint 
an peu humide à l’air. 

M. Marggraf fait une mention erprelfe que 
dans ces expériences il employa le métal cru 
& fans être épluché ; au lieu que dans les mie- 
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nés Je n’a vois employé que les grains blancs les 
plus grès, d’entre lefquels j'avois ôté avec foin 
toutes les parties hétérogènes & les grains de 
manvaife couleur , que pavois pu diiliague» avec 
le fecours d'un verre 4 grôiiïr les objîts . Il efl 
très certain que les fabtimés ne provenoient pas 
de la platine elle-même , mais de fes mélanges ; 
la blanc peut-être des globules mercuriels qui fe 
trouvoient unis avec les acides ; & le jaâne , des 
parties ferrugineufes. L’auteur conclud lui même , 
d’après ces expériences, que les acides n’ont point 
d’afiion fur la véritable platine, mais ataquent en 
quelque forte fes parties ferrugineufes ; 8c que l’a- 
cide marin femble produire cet effet dans un plus 
grand degré que les deux autres. 

la platine avec l'Eau- régate . 

L’eau -régale , qui efl la propre menilruc <’« 
l’or, étant verfée fur la platine , commença 4 agir 
fur elle 4 froid légèrement , & par Pafliilance de 
la chaleur , elle la difTout lentement & avec dif- 
ficulté, acquérant d’abord une couleur jaâoe qui 
devint foncée pen 4 peu , à mefure que la 
menflrue devenoit plus chargée , & enfin finit 
par être d’un rouge brunâtre obfcur St prefque 
opaque . 

2 °. L’expérience fut répétée plufieurs fois avec 
différentes fortes d’eau-régale , faites en diffolvant 
du fel marin & du fel ammoniac féparémenr , 
dans quatre fois leur pefanteur d’ean-forre , 8t en 
extrayant l’efprir de nitre dans une retorte de- la 
même proportion de chacun des fels . Toutes ces 
menffrues ont diffous la platine, & il ne m’a pas 
paru que l’ur-e le fit plus aifément ni en plus 
grande quantité que l’autre . M. Mscquer a elfayé 
aufli plufieurs eaux régales , compofées de differen- 
tes portions des acides nitreux & marins ; Sc il a 
trouvé qu’un mélange de deux parties égales des 
deux cfprits état un de ceux qui lui ont réufli le 
mieux . 

Pour déterminer la quantité des menâmes 
néceffaire pour fa diflbluiioti , j’ai préparé une ean- 
régale, en délayant dix onces Sc demie d’efprit 
fumant & fort de nitre avec huit onces d’eau 8c 
extrayant le mélange de bx onces de fel com- 
mun cinq onces de eetre cau régale , qu’on peut 
eflimer contenir trois onces d’efprlt acide très fort, 
ont été verfée» fur une ooee de platine dans une 
cornue 4 laquelle étoit adapté un récipient . Y 
ayant un feu modéré , la menflrue agit afliri vi- 
vement, 8c il s’en éleva des fumées rouges en 
abondance. Quand les deux tiers ou environ de 
la liqueor furent nfés , fon aftion étoit 4 peine 
oa point du tout fenfible , quoique le feu fût con- 
fïdérablemenr pouffé. 

La liqueur diilillée , qui paroiflbit d’une coulent 
rougeâtre claire , étant encore reverfée dans la 
retorte , la diflblution recomença de nouveau j 
la vapeur qui s’éleva pour lors , étoit beaucoup 
plus pâle que d'abord . Ayant répété la cohoba- 
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lion quatre fois , la liqueur difiiüée devint tou- 
jours de pins en plus plie à chaque fois : à la 
fin , les fumées & l’aSion celTcrent , quoique le feu 
fût augmenté , & une partie de la platine relia 
fans être difloute . On verfa donc la diflbluiion 
hors du vafe , & on ajouta un peu plus de la 
menllrue : on recotnença la diilillation & la co- 
hobation ; & ces procédés furent répétés jufqu’à 
ce que toute la platine parût être enlevée , à 
l’exception d’un peu de matière blanchâtre qui 
fembioit être fes impuretés. Les dernierei portions 
de menllrue ne paroiflant pas être fuffifament fou- 
lées , on y ajouta encore un peu de platine ; & 
apres que l’acide eût ceffé d'agir , on ht fécher & 
on pela le relie de la platine , pour voir combien 
il y en avoit eu de dilloute . 

On trouva que par cette méthode d’applica- 
tion , une once de platine avoit été dilloute par 
huit onces & un quart de menllrue ; laquelle quan- 
tité de menllrue, comme il parole pas la manière 
de fa préparation , étoit compofée de quatre onces 
& demie d’efprit acide vigoureux , délayé avec 
trois onces trois quarts d’eau ; au lieu que quand 
la digellion étoit faite dans des vailfeaux décou- 
verts , & qu’on lailfoit échaper les fumées , il fal- 
loir , pour difloudre une once de platine , environ 
quatorze onces de la menllrue ci-delTus , contenant 
près de huit onces d’efprit acide fort . 11 parole 
que la platine en demande une bien plus grande 
quantité que l’or, & qu’elle fe dilfout avec beau- 
coup plus de difficulté. 

4 *. M. Marggraf s’eli fervi d’une eau - régale 
compofée d’une partie de fei ammoniac & feize 
parties d’eau-forte ; il a trouvé qu’il falloir vingt- 
quatre onces de cette menllrue pour difloudre une 
once de platine. 

On peut loupçoner qu'ici la dofe de Tel ammo- 
niac n étoit pas fuffifante pour mettre toute l’eau- 
forte en état d’agir fur la platiue , de forte que 
le métal ne fut diflbus que par une portion de la 
menllrue, le telle étant une eau-forte fuperflue . 

L’auteur obier ve qu’à froid la diflolution jeta de 
petits cryllaux rougeâtres : cependant il en diflilla 
la moitié dans une cornue, St ne remarqua pas qu’il 
foit arivé dans le réfidu concentré aucune crylfalli- 
fation; d’où il paroît s’enfuivre que la moitié de la 
liqueur n'étoit point eflémiele à la diflolution. 

M. Macquer a fait une expérience de la 
même efpece, qui fe raporte mieux avec la mie- 
ne : feize onces de fon eau-régale , compofée de 
parties égales des acides nitreux & marin ont dif- 
lous pat jUgeftion une once de platine ; & dans 
mes efltis , j’ai trouvé qu’il n’en falloit pu plus 
de quatorze onces . 

Les efprits acides different fi fort par lent for- 
ce , & la circonflance que les vapeurs foient plus 
ou moins renfermées pendant le procédé, influe fi 
conlidérablement fur la diflolution , comme il pa- 
role pu l’expérience raportée ci-deflùs , qu’on ne 
doit pas efpérer d’avoir une reflemblance exââc 
fur ce point . 
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é*. Dans toutes les diflblutions de platine , if 
efi relié au fond une portion de matière noirâtre , 
foit que la platine ait été féparée ou non de fa 
poudre noire. Dans quelques expériences, où j’avois 
choifi les grains les plus purs du métal , la quan- 
tité de cette matière iudifloluble a moulé â envi- 
ron fix grains fur une once , ou uue quatre-vingt- 
feizieme partie • 

Quand je me fuis fervi du minéral entier , fans 
en féparer les matières hétérogènes , le réfidu a 
été dans un eflai de plus d'une quarantième , & 
dans un autre , d’environ une trentième partie . 
On ne pent pas en déterminer la proportion avec 
beaucoup d'cxaâitude , parce que la fubilaucc in- 
diilolublc défend contre l'a 61 ion de l’acide quel- 
ques petites particules du métal même.- 

7 ». Une grande partie de ce réfidu , comme Pob- 
fetvc M. Marggraf, efl attirée par l’aimant , fon 
principe ferrugineux étant probablement logé par 
couches dans la matière fâbloneufe , de forte que 
l'acide ne peut pas y atteindre . Comme les grains 
les plus fins du métal laiflent toujours plus ou 
moins d'une fubflance indiflolubie , >1 s’enfuir que 
la diflolutioa rend la platine un peu plus pure. 

Toutes les eapéiiences raportées dans cette fe- 
étioo concourent â établir un raport très- fort entre 
la platine & l'or . 11 y a quelques autres métaux 
qui , à la vérité , fe diflolvent dans l'eau-régale , 
& avec beaucoup pins de facilité : mats refiler 
foit à l'acide vitriolique pur , ou â l’acide marin, 
ou à l’acide nitreux, dans les cireonfl-ances où l’or 
& la platine leur réfilcnt , ce fout des propriétés, 
qui font particulières â ces deux métaux.. 

Expirant» fur la folutitm de platine . 

Les folutions de platine dans Pean-régale , quand 
elle <11 chargée du métal jufqu’à faturatton , font 
d'une couleur rouge brune , prefquc opaque & ob- 
feure ; quand elles ne font que légèrement impré- 
gnées , elles font d’un jaûne à peu prés femblable 
à celui de l’or . Quelques goûtes de la liqueur 
faturée teignent uue grande quantité d’eau d’une 
belle couleur d'or . Je ne connois point d’autre 
corps métallique dont les folutions dans les acides 
foient fi riches & fi étendues en couleur , ou tei- 
gnent une fi grande quantité des fluides aqueux . 

Mal gré cette faculté de s’étendre qu’a la cou- 
leur de la liqueur même , & fa reflemblance , 
quand elle ell délayée , aux folutioas d’or , elle 
u’clh pas propre à communiquer aucune couleur 
aux autres corps ; & à cet égard la platine différé 
conlidérablement de l’or . Elle corrode la peau , 
la rend rude & dure ; mais je n’ai pas remarqué 
qu'elle lui donne aucune teinture , pas même la 
jaune , que la menllrue feule communique â la 
peau . L’ivoire , des plumes , de la foie , du bois , 
de la toile , ont été trempés dans la liqueur dé- 
layée, & expofés au foleil; on a répété la même 
operation trois ou quatre fois : tous ces corps font 
devenus bruns , à caufe que la matière colorante 
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de la folution s V toit féchée à la furface ; mais 
l’eau a fait difparoltre promptement cette teinte , 
& laiffé ces corps fans couleur comme auparavant , 
excepté qoe la foie, après avoir 'été lavée, a rete- 
nu une certaine teinture tirant fur le brun . 

La folution verfée fur du marbre chaulé , l'a 
rongé fur le champ , mais fans lui donner aucune 
couleur < Verfée goûte À goûte dans des infufions 
de camomille , bien loin d’en relever la couleur 
rouge ou pourpre , elle la détruifit & la changea 
en brun ou noirâtre . Quelques-uns des mélanges , 
couchés fur le papier avec un pinceau , parurent 
1 peu près de fa même couleur que les nuances 
les plus pâles d’encre de la Chine. 

CryfîaUifation de lt piétine. 

Les folutions de platine fe cryrtallifem beaucoup 
plus aifémenr que celles d’or. Comme' il faut une 
chaleur conlïdérahle pour faire que i'caii-r'gale fe 
foûle du métal , la folution chargée dépote géné 
râlement , dans le temps qu’elle fe refroidit , un 
lédiment rouge brunâtre, qui n’cft autre choie qu’un 
nombre de cryiiaux fort menus. 

Une quantité de la folution ayant été mife re- 
poser , par un temps chaud , dans un vaiifeau de 
serre découvert, l’humidité fuperdue s’exhalant par 
degré; , laiffa des cryflaux paffablement grands , 
d’une couleur rouge, obfcurs, prefque opaques, St 
de figures irrégulières , diverfemenr joints enfem 
ble , U plupart en forme de feuilles , comme les 
fleuri de benioin , mais plus épais . Leur goût é- 
toit un peu âpre St mauvais , mais pas de beau- 
coup fi corrofif qu’oo l’auroit pu penfer d’après la 
grande quantité d’acides nitreux St marin combi- 
nés avec le métal . Lavés avec de l’efprit de vin 
d’épreuve , ils devinrent un peu pâles , mais de- 
meurèrent toujours d’une haure couleur , refTemblant 
à celle des filets foncés du fafran . A une chalenr 
modérée ils parurent fe fondre , qnoique feulement 
d’une maniéré imparfaite , St jciermr des fumées 
blanches qui fentoient l’efprit de fcl.À la langue, 
ils tombèrent en une chaux de couleur grifâtre ob- 
feure, qui teignit 1a pipe de tabac , dans laquelle 
ils furent expofés au feu, d’une couleur rougeâtre, 
mate & pâle . 

Volatilifation de la platine . 

Ce métal , au (Ti fixe an feu par lui-même que 
Tor, parole être également volatilifif par l’abftra- 
&ion brufque de l’eau-régïle faite avec le fel am- 
moniac . M, Margeraf a mis , dans une morte de 
verre , fût onces d’une folution de platine , faire 
dans un mélange de feize parties d’eau-forte & 
une partie de fel ammoniac. Ayant mis la retorte 
dans le fâble , St y ayant adapté nn récipient , il 
en tira le liquide par un feu gradué qui à la fin 
fut augmenté de façon â faire rougir toot-â-fait la 
retorte , & la rendre prête à fe fondre . 11 y de- 
meura au fond use poudre brune rougeâtre qui , 
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étant encore plus calcinée fout une moufle , devint 
de plus en pius d’une couleur noirâtre brillante. 

On trouva dans le col de la retorte un fublimé 
d’un rouge brun , qui ayant été expofé à l’air 
quelques tours , coula en une liqueur rouge , ref- 
lemblantc à la folution de platine. 11 verfa un peu 
de cette liqueur fur une plaque de cuivre polie , 
& trouva qu’au bout de quelque temps la platine 
fe précipita fur ie enivre comme il arive de fes 
folutions communes , couvrant le cuivre d’une pou- 
dre noirâtre brillante. 

Solution de platine avec l'acide du vitriol. 

Sur une folution de platine délayée dans de 
l’eau, j’ai ajouté un peu d’efptit fort, appelé hui- 
le de vitriol : il ne s’eft enfuivi ni précipitation , 
ni changement de couleur , quoiqu'on y eût fait 
couler de temps en temps une grande quantité 
d’acide , & qu’on lailîât le mélange repofer pen- 
dant plufieurs jours ; mais en ajoutant le même 
efprit vitsiolique fort avec une folution non dé- 
layée de platine, la liqueur aufifi-tôt devint trou- 
ble , & il s’en précipita , peu après , une matiè- 
re de couleur fale & obfcure . On ne fit pas re- 
diftoudre le précipité en y verfant de l’eau; on 
n’empêcha pas non plus la précipitation, en ajou- 
tant l’eau immédiatement après que l’eau y fût 
verfée , 

Solution de platine avee fatkali volatil.) 

Les efprits de fel ammoniac , préparés par U 
chaux vive Se par les fels alkalis fixes, étant ajou- 
tés â des folutions de platine délayées avec de 
l’ean , ont précipité une poudre brillante d'un rou- 
ge obfcur ; mais en quelque quantité qu'on y 
employât les efprits , la précipitation n’a pas été 
totale ; il cft toujours refté une quantité confidéra- 
ble de platine en difTolution , St allez pour com- 
muniquer à la liqueur une forte couleur jaune. 

Le précipité souge, féché & expofé au feu dans 
une cuillère de fer, devint noirâtre, fans rien ma- 
nifefter de cette putlfance fulminante que les pré- 
cipités d’or préparés de la même maniéré , ont 
dans un degré remarquable . 

En lavant un peu du précipité fur un filtre , & 
y ajoutant de l’eau â plufieurs reprifes , la plus 
grande pairie s’eft diflbute ; & il n’eft relié fut le 
papier qu’une petite quantité de matière noirâtre , 
fie la liqueur qui paiïoir â travers fut d’une cou- 
leur d’or brillante St foncée. Une petite quantité 
de cette couleur a fuffi pour en teindre une fort 
graqde d’eau. 

Solution de platine avec le fel atkali vfgttal • 

Le fel de tartre , le fel <Tabfynthe, le nitre 
fixe 8c le lixivium faponariwn de la pharma- 
copée de Londres, ont produit fur la folution de 
la platine le même eflu que les efprit volatils 
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de l'article prudent , excepté qtre Iei précipitât 
avoient une couleur roogeAtre bien plus (ombre 
& moins brillante . La précipitation fut égale- 
ment imparfaite , la liqueur continua toujours à 
être d’une forte couleur jafine , & la plus grande 
partie du précipité fut redifloute en y ajoutant de 
l’eau . 

Dans les expériences précédentes, les précipités 
de platine par les alkalis volatils étoient d'une cou- 
leur rouge obicure & extrêmement brillante ; au 
lieu que par les alkalis fixes , ils étoient d’un rou- 
geAtre fombre, plus pAIe , avec peu de briilans . 
Dans les détails que d’autres ont donnés de ces 
précipitations , on n’a point fait mention de ces 
différences , qui par elles- mêmes ne font pas fort 
importantes. Schcffer appelé les précipités par les 
deux alkalis , fimptement rouges ', St Marggraf, les 
appelé tous les deux jeûnes orangés , terme qui 
ni afTc? appliquable aux précipités que j'ai obte- 
nus par les alkalis fixes , mais nua A ceux qu'ont 
donnés les alkalis volatils. 

11 fembleroit qu’il y avoir eu quelques différen- 
ces réelles dans les apparences de nos produits re- 
fpeftifs ;& j’ai imagine que ces différences étoient 
provenues des différences dans les foiulions de pla- 
tine dont cous nous fommes fervis . Quelques ef- 
fais pcliùicurs ont paru favorifer ce foupqon ; car 
urdis que les folurions ordinaires de platine doa- 
noient des précipités de l’cfpece rouge , une folu- 
rion des cryllaux de platine , faite dans l’eau , n’en 
a donné que des jaunes. 

M. Macquer explique cette différence de cou- 
leur d une autre maniéré : il dit que le précipité 
ne fe trouve rouge , que quand l’aikali fixe n’eil 
que jutîiment fuffifant pour raffafïer l’acide ; & 
qu’A mefure que l’on ajoute de la liqueur aikalin* 
au delA de ce point, alors le précipité devient de 
moins en moins rouge. Conformément A cela,M. 
Baumé, foo coadjuteur , dit enfuite plus déciCve- 
ment , dans fon manuel de chimie , qu’avec une 
jade quantité d’alkali fixe , le précipité efl d’nn 
jeune orange ; & que quand il y en a trop, il efl 
d'un jaûnc pâle . M. Macquer jugeant de là que 
la rougeur étoit due à une grande quantité de 
l'acide retenue par la platine , a mis en digeflion 
un peu du précipité rouge dans nne folution de 
Tel alkali fixe : la liqueur atkaline abforbant l’aci- 
de , a détruit la couleur rouge de la poudre , & 
l’a rendue blanche . On a connu , depuis long- 
temps , que les précipites emportent avec eux une 
portion du diffoivant & du corps par lequel iis 
font précipités . 

L’auteur obCerve que cet effet paroît plus fenfr- 
ble dans notre précipité de platine , du moins par 
raport au diffoivant , que dans la plupart des ao 
très ; & que celte obfèrvation découvre la caufe de 
beaucoup de phénomènes finguliers que j’ai remar- 
qués dans la précipitation de la platine , & dont 
je n'ai pas donné la théorie : par exemple , de 
ce que le précipité rouge efl foluble dans l’eau ’ 
£t qu’une partie de la platiae demeure fufpcndue’ 
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quelque quantité d’alkali qu'on y ajoute à froid . 
Il réferve pour un autre mémoire le détail de l’ex- 
plication de ce phénomène, & d’aun.-s de la mê- 
me nature . J’ai fait quelques expériences qui oe 
cAdrem pas bien avec cette théorie ; mais je re- 
mets A faire mes autres obfervatioos jufqu’A ce que 
le mémoire de ect auteur paroiffe . 

Solution de Platine avec Pa liait fixe minéral. 

Comme les deux efpeces précédentes du fel al- 
kali ne précipitent la platine qu’en partie , il y 
en a un troifieme qui n’a pas même cet effet . 
L’alkati minéral ou la bafe du fel maria , doue 
nous décrirons la maniéré de le préparer dans la 
fuite de cette hifloire , ne produit point de préci- 
pitation du tout. Cette expérience remarquable que 
nous devons A M. Marggnf, fera ci-aprés la ma- 
tière de notre examen . 

Solution de ta platine avec P alkali prujfien, 

M. Marggraf obfetvc que quand la folution de 
platine efl mêlée & raffafiée d'une ielBve d’al- 
kali fixe qui a été calciné avec du fang , elle 
donne un beau précipité bleu qui , dans certaines 
circouflances , fe trouve auffi beau que le meilleur 
bleu de Pruffe , quoiqu’il y tombe en même temps 
un peu de matière de couleur orangée . 

En répétant cette expérience , les liqueurs , 
quand elles furent mêlées , d’abord parurent d’un 
bleu affez foncé, mais quand le précipité eut dé- 
pofé, la plus grande partie avoit un oeil jafine , 
fans doute par la railon que ta platine dont te 
m’étois fervi contenoit moins de mattere ferrugi- 
neufe , ou que la leflive alkaline étoit moins fol- 
iée de la fubttance qui teint en bleu le fer dif- 
fous , que celle que M. Marggraf avoit em- 
ployée . 

Pour obtenir une folution foliée de cette fnb- 
flance colorante ( ce qu’on ne peut pas s'aten- 
dre d’obtenir en calcinant des fels alkalis avec 
du fang ou autres matières femblables ) , j’ai mis 
digérer un peu de bleu de Pruffe ordinaire dans 
une folution de fel alkali fixe , & dans de l'ef- 
prit volatif de fel ammoniac préparé avec 1a chaux 
vive. 

Les deux menrtrues devinrent auffi- tôt jaunes , 
& la bafe de fer du bleu de Prulfe , ainft déga- 
gée de fa matière colorante , demeura fous une 
forme de rouille . J’ai ajouté fut ces deux teintures 
un peu plus de bleu de Pruffe , jufqu’à ce qu’elle* 
cefTerent d’agir fur lui . L’aikali fixe , en même 
temps que la matière teignante , parut avoir pris 
un peu du fer , car il donna une couleur bleue , 
avec de bonne eau forte , avec l’acide du foufre , 
St avec le vinaigre dillillé , dans lefquels il n'y 
avoit pas lieu de foupçoner qu’il y eût aucun fer 
contenu auparavant . 

La teinture volatile parut exempte de fer , car 
elle ne produifît aucun changement dans les mê- 
mes 
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mes esprits acides , quoiqu’â Findanf elle les chan- 
gent en bleu , dès qu'on y eût fait diffoudre d’a- 
bord un peu de fer . 

Cette foiution foûie'e de ia fubllance teignante 
fut verfée par degrc's fur la foiution de platine : 
la liqueur fe changea d’abord en un bleu foncé ; 
mais en y ajoutant davantage , elle devint d’un 
jaune verdâtre . Le précipité fut de deux fortes , 
jaunâtre au food , & bleu par le haut . 

Le tout ayant été fecoué enfemble & iaiffé rc- 
pofer jufqu’au lendemain , il parut au fond une 
matière blanche , au delTus une jaûoe , & au 
fotnmet une priée , tirant fur le brun , plus abon- 
dante . La liqueur fe trouva d’une couleur d’or 
foncée . 

Solution i f» pUtine avec dit fete compofes . 

M. Marggraf a trouvé que des folutions d’alun 
de fel admirable , de tartre vitriolé , du fel fu- 
fible d’urine , faites féparément dans de l’eau , 
& une foiution de craie dans l’eau - forte , ne 
produifent point de précipitation , ni de change- 
ment apparent , dans une foiution délayée de pla- 
tine . 

Le fel ammoniac , l’un des ingrédient auxquels 
la menfirue devoit fa vertu de diffoudre la pla- 
tine d’abord , en a précipité une grande partie 
fous la forme d’une poudre rougeâtre , ou jaunâ- 
tre , à peu près femblable â celle que dépofent 
les alkalis . 

Il eft â remarquer que quoique ni le fel am- 
moniac, ni les fcls alkaiis féparément, n’occafio- 
oerent pas une précipitation complété , la liqueur 
refiant encore d’une couleur forte y cependant , 
quand on ajouta l’une fur ia foiution reliante 
après l’aélion de l’autre , il tomba un nouveau 
précipité qui , Jaiffa la liqueur abfolument fans 
couleur. 

Solution de platine avtc Ire e/pritt vineux . 

Comme on revivifie l’or de fes folutions par le 
moyen des efprits vineux , & qu’on le fait mon. 
ter â la forface en pellicules jaûnes , j’ai mêlé 
une foiution de platine avec une grande propor- 
tion d’efprit-de vin fortement rcêfifié , & j’ai ex- 
pofé le mélange au foleil , pendant piufieurs jours, 
dans un vafe de verre â large embouchure , légère 
ment couvert de papier pour en écarter la pouf- 
fiere.il n’y a point eu d’apparence d’aucune pelli- 
cule jaûae,& je n’y ai pas remarqué d’autre chan- 
gement , lî ce n’cft que ia platine commenfoit â 
cryflallifer par l’évaporation du fluide. 

Soupçonant que quoique la liqueur contînt réel- 
lement de l’or , la platine pouvoir fortement re- 
tenir de cet or , & l’empêcher d’être féparé par 
l’cfprir , j’ai mêlé trois ou quatre goûtes de folu- 
tion d’or avec deux cents goures de foiution de 
platine , & après les avoir bien fccouées enfemble, 
l y ai ajouté un peu d’efprit - de - vin reflifié : le 
Ait s & Métiers. Tome V. 
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tout ayant été expofé an foleil comme ci-deffus , 
j: remarquai aut bout de quelques jours une pelli- 
cule d’or â la furface. 

Solution dt la platine avec let huiles ejjentieles . 

Ayant verfé de l’huile effentieie de romarin fans 
couleur fut environ moitié de fa quantité de fotu- 
tion de platine , après avoir bien fecoué le mé- 
lange & l’avoir laiiTé repofet , l’huile s’ell élevée 
promptement à la furface , fans contraâer aucune 
couleur , & l’acide au dcfTous eQ demeuré coloré 
comme il étoit d’abord. 

Une compofition de platine & d’or qni avoienc 
été fondus enfemble étant diffoute dans l’eau-régt- 
le , & la foiution ayant été traitée de la même 
maniéré, l’or fut imbibé par l’huile, & la platine 
demeura en diffoiurion dans l’acide . L’huile char- 
gée d’or parut d’une belle couleur jaune , & après 
avoir refié pendant quelques heures en repos , jeta 
une grande partie de l’or fur les cités du verre , 
en filandres jaûnes brillantes, qui ne parurent avoir 
aucun mélange de platine . On a effayé pareille- 
ment quelques autres huiles diflillées, & on a ob- 
tenu le même réfultat. 

Solution de la platine avec r ither . 

On vetfa de l’éther vitrioliqoe, on efprit éthété 
de vin , dont on a décrit la préparation à la fin 
de la huitième feétian de i’hifloire de i’or , fur 
une foiution de platine, & fur une foiution d’une 
compofition de platine & d’or. On boucha fur-le- 
champ les deux phioles , pour empêcher les par- 
ties volatiles de s'évaporer, & on les fecoua légè- 
rement. L'éther ne reçut aucune couleur de la fb- 
iution de platine , mais celle de platine & d’or 
lui donna en un inflant une couleur jeûne. 

Solution de la piétine avec t étain. 

Une légère portion d’or contenue dans les fo- 
iuùons acides le faifant connoltre , en ce qu’avec 
l’étain elle leur donne une couleur pourpre , 
on jete quelques James luifantes d’étain pur 
dans une foiution de platine délayée avec de 
l’eau . En fort peu de temps ce lames devinrent 
d’une couleur olive foncée , & bientôt après fu- 
rent tontes couvertes d’une matière d'un brun 
tirant fur le rouge . La liqueur devint d’abord 
d’une couleur plus foncée , & enfuite , â mefure 
que le dépôt fe faifoit , elle fe trouva par de- 
grés prefque fans couleur , & fans donner la 
moindre apparence d’une couleur rougeâtre ni 
pourpre . 

On mit un peu de platine en digeflion dans 
une quantité d’eau-régale fuftifante , pour en dif- 
foudre à peu près ia moitié , & le relie fut dif- 
fous dans une nonveie portion de la menfirue . Le» 
deux folutions , traitées de la maniéré cideffus, 
offrirent des phénomènes un peu différens ; mais 
Sfff 
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on ne put apercevoir dans l’une ni clans l’autre 
aucune tendance i une nuance pourpre . 

La derniere folution , qui avoit un mil jaune , 
parce qu’elle n’étoit pas entièrement loi; : ce de pla- 
tine , devint prefque fans couleur quand elle fut 
délayée avec de l'eau : cependant en y ajoutant 
lYrain, elle redevint jaûne de nouveau , puis d’un 
rouge (ombre , & enfin d’un rouge brunâtre obfcur , 
beaucoup plus foncé que l’autre folution plus fatu- 
rée. Après avoir repofé quelque temps , elle de- 
vint parfaitement claire , dépofant un précipité 
jaunâtre plus pâle . 

Pour déterminer fi la platine étoit capable d'em- 
pccher une petite portion d’or de fe découvrir 
dans cette forte défiai , on faifTa tomber une goû- 
te de folution d’or dans quelques onces d’une fo- 
lution délayée de platine. En y ajoutant quelques 
plaques d’étain , 1a liqueur devint promptement 
pourpre. 

Les expériences précédentes furent faites avec 
une folution de grains choifis de platine . j'ai fou- 
rnis a u fit aux quatre derniers effais , avec l'étain , 
l’éther, les huiles effentieles 8c les efprits vineux, 
une folution qui avoit été faite en mettant digérer 
dans l’eau-régale le minéral entier avec fon mé- 
lange de particules jaûnes . 

Dans tous ces effais, la folution adonné «alte- 
rnent les mêmes apparences que fit l’autre folu- 
tion , après qu’elle eût été d’abord mêlée avec 
une fort petite quantité de folution d'or , donnant 
une couleur pourpre avec l'étain , communiquant 
une teinture jaune â l'éther & aux huiles effentie- 
les , & produifant une pellicule jaûne avec l’efprit- 
de-vin rcllifié . 

Précipité de platine t xpofé au foyer d'un miroir 
concave . 

MelTieurs Macquet & Baumé , pour examiner 
l’ail ion d’uu miroir ardent coocave fur la platine 
crue , comme on l’a déjà dit ci devant , cipolérent 
le précipité rouge de platine , fait avec les aika- 
lis , au foyer du même miroir concave . „ Elle 
„ commença fur le champ à bouillir, & diminua 
„ eoefidérableraent de volume : il s'y éleva en 
„ même temps une vapeur épaiffe & fort abon- 
„ dante, fentant fortement l'eau - régale , & qui 
„ parut fi lumiueufe & fi blanche dans le voilina- 
„ ge du foyer , que nous ne pouvioos décider fi ce 
„ n'étoit pas une vraie flamme . Le précipité per- 
„ dit en même temps fa couleur rouge, pour re- 
„ prendre celle qui cil naturele â la platine , & il 
„ avoit alors l’apparence d’un ruban métallique . 

„ Après avoir relié au foyer, la fumée blanche 
„ fentant l’eau régale fit place â une autre fumée 
„ ou flamme moins abondante & d’une couleur 
„ tirant fur le violet. Peu de temps après, il fe 
„ forma , â la partie la plus chaude du foyer , un 
„ bouton de matière unie & brillante , pttfaite- 
„ ment fondu , & alors les vapeurs cefferent . En 
i, examinant ce bouton , quand il fut refroidi, 
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„ noos trouvâmes que c’étoit une matière opaque 
» vitrifiante, de couleur d’hyacinthe à la furface» 
» noitârre & affez compade en dedans . Non» 
„ n’ofons pas a/Turer que ce fût une véritable vi- 
« trifieation de la platine , faite en vertu de la 
» matière faline qui y étoir jointe dans le préci- 
n pitc . Il ell â propos de répéter l’expérience a- 
„ vcc de la platine pure , 8c avec un verre ou 
„ miroir ardent coocave plus fort que celui dont 
„ nous nous fervîmes,,. 

En effet , comme la platine reprit fon apparen- 
ce métallique , elle fembleruit avoir été dégagée 
des fels , avant le temps que la vitrification com- 
mença . Peut-être efl il allez facile d’expliquer un 
bouton de matière vitreufe noirâtre , formé dans le 
milieu du foyer par la chaux ferrugîneufe , dont 
on ne peut guere fuppofer que le précipité ait été 
entièrement exempt. 

La matière fur laquelle le précipité en poudre 
fut npofé au foyer du miroir concave, peut bien 
auffi avoir contribué â la vitrification : l'auteur ue 
nous dit pas quelle étoit cette matière . 

Les expériences de cette feôion indiquent quel- 
ques différences frapante» entre la platine & l’or, 
non feulement dans la qualité de pouvoir produi- 
re, en diffolution, une couleur pourpre avec l'ctain, 
& de communiquer une fembtable teinture à diffé- 
rentes fortes de fujets non colorés , pouvoir , qui ell 
remarquable dans l’or, & que la platine n’a point j 
mais encore dans des propriétés plus importantes 
8c plus carallérifliques, puifqu’eiies fourniffenr des 
moyens de dirtinguer & de féparer les deux métaux , 
quand ils fe trouvent combinés enfembie , Elles 
nous ont fait voir U platine féparée en partie de 
fes folutious par une fubffance qui ne répare point 
du tout l’or i favoir, le fel ammoniac, 8c l’or ré- 
paré complètement par des fubflances qui ne ré- 
parent point du tout la platine : favoir , l’alkali 
minéral , les efprits vineux , les huiles effentieles , 

8c l'éther. 

Il paroîr femblablement par ces expériences 
qu’outre la pouiïiere noire qui refie en arriéré dans 
la diffolution de la platine , la partie diffoute n’eft 
pas de la platine pure ; car la couleur bleue que 
i'alkali pruffien y produit, équivaut â une preuve 
que la folution contient du fer. 

La platine exporte aux feux violens , avec des 

corpt falint , inflammable t , fulfurcux , vitreux 

& terreux. 

Après avoir vu les effets des acides plus purs fur 
la platine , & les propriétés générales de fes fo- 
lutions , nous continuerons par y appliquer ce 
qu’on appelé communément flux « menftrues fe- 
ches , c'efl-i dire , les fubflances qui provoquent 
Amplement la fufion des métaux fans les ronger , 
ou qui les rongent , 8c s’unifient â eux quand iis 
font convenablement cbaufét , â peu près fur le 
même principe que les menflrues humides les dif- 
folvcnt • 
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La plat tnt avec h borax. 

Ou jeta use demi-once de platine dans une once 
de borax fondu , que l’on pouffa à un feu violent 
pendant une heure. La platine ne parut avoir fou- 
fert aucune altération ; mais le borax fut changé 
en une couleur brune noirâtre , faut doute parce 
qu’il avoit diffous & vitrifié on peu de la pouflie- 
re ferrugineufe . 

Le tout fut remit au feu que l'on entretint 
très violent pendant encore un temps confidérable , 
jufqu’à ce que le boni eût coulé 1 travers le 
creufer il lailTa les grains de platine d'une cou- 
leur blanche luifante , légèrement adhérent enfem- 
ble, mais fans que leur forme fût altérée. 

La platiitt avec l'atkati. 

J’ai traité la platine de la même maniéré avec 
les Tels aJkalis fîtes ordinaires bien purifiés , & 
auffi avec l’alkaii cauliique préparé par la lefiïve 
évaporante des fabricant de favon ; mais je n’ai 
point aperçu que ni l’une ni l’autre méthode pto 
duisît aucun autre effet que de contribuer à en 
éclaircir la couleur. 

M. Marggraf a mêlé une drachme de platine 
avec une demi once de fel de tartre , & leur a 
donné un feu violent pendant deux heures dans un 
creufct exaftement luté. Quand il fut refroidi , il 
trouva un mixte dur, d'une couleur verte jaunâtre , 
dans lequel la platine étoit difperfée. 

Le tout ayant été féparé, autant qu'il étoit pof- 
fible, d’avec les morceaux du creufet, en les gra- 
tant & les lavant, l'eau qui étoit au defTui de la 
matière , fut trouvée le lendemain comme de la 
gelée : 1a platine étôit plus blanche qu’l l'ordi- 
naire, prefque de la blancheur de l'argent , mais 
de la figure acoutumée . 

La coo fiûance de gelée que l'eau acquit dans 
cette expérience, & dam qDelqurs-unes desfuivan 
tes , ne vient fans doute point de ia platine , 
mais d’une portion de ia terre dn creufet que la 
matière faline avoit diffame . 

La platine avec te nitre. 

Le nitre qui réduit en chanx tous les corps mé- 
talliques connus , excepté l’or , l’argent & le mer 
cure, fut mêlé avec une pefanreor égale de plati- 
ne , & le mélange fut jeté dans un creufet chaud 
jufqu’à rougeur ; puis on entretint le feu au même 
degré pendant un quart d’heure ou environ. Il ne 
fe fit point de déflagration -, & la platine, délivrée 
du fel par des lotions réitérées dans de l’eau , pa 
rur n’avoir fouferr d'autre changement , fi ce n ul 
que fa couleur fut cbfcurcie j effet que la fimple 
chaleur y aurait produit . Le nitre fu: néanmoins 
alkalifé en grande partie . 

On mit dans un creufet quatre onces de plati- 
ne , & huit onces du nitre le plus pur . On cou- 
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vrit le erenfet d’un autre qu’on renverfa pardeffus, 
& on le tint en forte cémentation, dans un four- 
neau à vent , pendant trois jours & trois nuits , 
fans difeontinuation . Enfuite ayant fait bouillir la 
matière dans de l’ean , pour en féparer le fel , la 
platioe parut d’une couleur de rouille , & avoit 
perdu prés de la moitié de fon poids : la liqueur 
faline ayant été filtrée , laifTa une poudre brunâtre 
un peu plus qu’équivalente â cette diminution ; 8c 
enfuite ayant été évaporée jufqu’à ficcité, elle don- 
na une petite quantité d’un alkaii cauftiqoe ver- 
dâtre . 

La même platine fut cimentée trois autres fois 
avec de femblables quantités de nouveau nitre , & 
on continua le feu , â chaque trois fois , trois jours 
& trois nuits de fuite . Dans les deux premières 
répétitions , il fe fépara une plus petite quantité 
d'une poudre plus pâle, & le métal reliant perdit 
en grande partie la couleur de rouille qu’il avoit 
contraélée auparavant . 

Après la dernière cémentation , la petite quan- 
tité de métal qui refloit , avoit prefque la même 
apparence que la platine l’avoit d'abord : en le la- 
vant , il ne fe fit prefque plus aucune autre fépa- 
ratioo de matière poudreule , mais le nitre fut en- 
core alkalifé. On mêla enfuite la platine avec le 
fel ammoniac & le fel fublimé dans un flacon de 
Florence; le fel s’éleva fans couleur, & laifTa le 
métal blanc & brillant. 

Les poudres réparées dans la cémentation furent 
traitées de la même maniéré , & ia fublimarion 
répétée trente fois avec de nouveles quantités de 

Dans les premières fublimations , il s’éleva des 
fleurs jaûnes ferrugineufes ; mais à la fin te fel ne 
reçut plus de teinture , & la poudre refia d’une 
couleur de gypfe . 

M. Marggraf donne le détail d’une expérience 
de la même cfpece , dans laquelle il remarque 
quelques phénomènes qui ne fe font pas rencon- 
rrés dans les mienes , ou auxquelles je n’ai pas 
fait d’atrentioo . Il jeta dans un creufet rouge qua- 
tre onces de nitre & une once de platine : il ne 
fe fit point de détonation , mais il s’éleva une va- 
peur confidérable. 

Le feu avant été continué avec précaution pour 
empêcher qu'il n’y tombât aucun morceau de char- 
bon , la matière , au bout de quelque temps , com- 
mença à renfler ; & une portion qu’on en tira , 
parût verdâtre : enfuite elle fe changea en vert d’o- 
live foncé , & devinr confidérable ment épaifle & 
dure: après quelques heures d’un feu violent, elle 
fe trouva auffi épaifTe que de la bouil ie. 

On prit avec une fpatule de cette matière épaif- 
fe , tandis qu’eile étoit chaude ; elle fe trouva d’un 
vert d’olive foncé . On ramaflTa , autant que l’on 
put, de ce qui étoit adhérent au creufet, & on le 
mit digérer avec l’autre dans de l’ean difliilée. Le 
lendemain le tout étoit auffi épais que de la ge- 
lée. Étant enfuite délayée avec plus d’eau , bien 
remuée , & enfuite taillée repofer , ia liqueur fut 
ij 


Digitized by Google 



696 PI A 

rranfvafée ; & on ripera la même opération jufqu’à 
es que toii-es In parties Ingérés fufienr emportées . 
Cette matière légère , féparée de la liqueur faline 
par la filtration , bien Urée fur le filtre avec de 
l’eau chaude, fit féehée enfuite, pela 215 grains . 
Elle étoit d’une couleur grife foncée ; & par une 
calcination forte fous la moufle , elle devint aufli 
noire que de la poix. 

On broya 1 er parties les plus pelantes dans un 
mortier de verre , au moyen de quoi quelques-unes 
encore devinrent allez fines pour être emportées au 
lavage. Cette portion fut d’une couleur brune clai- 
re , & monta i trente grains . 

La platine pefoit 310 grains, & conféquemment 
avoit perdu plus d’un tiers ; elle relfembloit tou- 
jours i la platine crue , Sc confetvoit fon luftre . 
L’envelopc rouillée noirâtre , dont la miene pa- 
rut couverte après les premières cémentations , ayant 
été probablement emportée ici par le broimenr , 
le nitre fut totalement décompofé,& avoit acquis 
tous les caraêteres d’alkalicite. 

Le creufet & fon fupport étoient teints prefqne 
par-tout dune couleur d’amétliffe , comme il a- 
rive d’ordinaire dans la calcination de la manga- 
ssèfe avec le nitre. 

On traita de la même façon la platine avec trois 
onces de nouveau nitre . Le creufet fit fon fupport 
fuient encore teints d’une couleur d’améthifle fort 
belle ; le nitre fut totalement alkalifé, & toutes 
les autres circonfianccs ariverent de même que dans 
fa première opération , excepté que les parties plus 
légères, qui furent emportées d’abord, ne peferent 
que éo grains . Elles devinrent , par la calcina- 
tion , d’une noirceur de poix comme auparavant : 
la matière poudreufe reliante étoit d’un gris clair , 
fie pefoit 4; grains . La platine encore brillante fe 
trouva pefer 215 grains, ou moins que la moitié 
de fa premier» pesanteur . 

L’opération fut répétée avec trois autres onces 
de nitre . Le creufet fié fon fupport furent alors 
teints moins fortement . Les premières lotions 
donnèrent 2 grains d’une pondre légère, dont l'ap- 
parence relfembloit beaucoup à la terre bleue d’E- 
ckcrtsberg ; Sc en {rotant le relie de la platine 
dans l’eau , on y obtint 40 grains d’une poudre lé- 
gère, de couleur gris brun. 

La platine ne perdit dans cette opération que cinq 
grains. Uce.diminution fi peu confidérable ne faifant 
guère efpérer aucun autre effet par une répétition du 
procédé, on ne pouffa pas plus loin l'expérience. 

On a affuré que la platine ell un compofé d’or 
& de quelqtae autre matière fi intimément combi- 
nés enfemble, qu’ils ne peuvent être féparés , à 
moins qu’on ne trouve d'autres méthodes de procé- 
der que celle qu’on connoît , 8c qu’on pratique 
communément. 

Un adepte dans te prétendu art de cette analvfe 
métallurgique plus relevée s’efl vanté d’avoir dé- 
truit la matière hétérogène , au point de biffer l’or 
pur par des cémentations «itérées , fie long temps 
continuées avec le twre. 


P L A 

Pour écarter fous les fcrupuic-s fur ce chef , je 
lui ai permis de (aire l’expérience dont je viens 
de donner un détail abrégé , Sc dont j’ai rifqoé 
d’inférer fimplemen. les particularités qui font ve- 
nues à mes propres obfervations . 

L’expérience avec laquelle celle de Marggraf , 
dans toute fon étendue , correfpood fuffilament , 
a été décifive . Elle nous a montré la plus grande 
partie de la platine changée en poudre, fie la pla- 
tine reliante , aufli éloignée de la nature de l’or 
qu’elle iétoit d’abord . Je l’ai effayée tant avec 
les acides , que par la coupele avec le plomb 
( je donnerai ci après le détail de ce procédé ); 
Sc j’ai trouvé qu’elle eonfervoit fes propres cara- 
âeres dillinôifs, fans donner aucune marque d’or, 
quoiqu’elle parût être plus pure que la platine ne 
left dans Ion état ordinaire . J’ai effayé aufli par 
les mêmes méthodes , les poudres qui ont été ré- 
parées dans les cémentations , après en avoir 4 
plusieurs reprifes , fublimé le fel ammoniac que j’y 
avoir mêlé ; fit j’ai trouvé qu’elles n’étoient rien 
autre chofe que de la platine non réduite en chaux, 
mais Amplement divifée . 

On peut préfuraer que l’aflion du nitre o’efl pas 
faite fur la platine même , mais fur la matière 
ferrugineufe adhérenre à ia furface des grains , ou 
plus intimément mêlée dans leur fubilance ; lef- 
quelles particules de fer étant changées en chaux , 
la platine qui s’y trouve mêlée devient divifée avec 
elle en forme de pouflîere. 

Cette fuppofition explique d’une maniéré faris- 
faifante les principaux phénomènes du procédé : 
par exempte , que la fépararioa de la poudre eff 
abondante dans la première cémentation , fie qu’elle 
le devient de moins en moins dans les fuivantes ; 
que la première poudre eft d’une couleur foncée 
8c les autres plus plies , comme fi le fer domi- 
noit dans la première , fit la platine dans les au- 
tres ; que les poudres donnent des fleurs jaunes fer- 
rugineufes avec le fe! ammoniac , tandis que la 
platine qui efl reliée entière , en donne point de 
couleur au fel . 

Par raport aux prétentions d’obtenir de l’or par 
ce procédé , il n’eil peut-être pas hors de raifoo 
de fuppofer que la réparation remarquable de ta 
matière poudreufe dans la cémentation , fie l’appa- 
rence de quelques grains d’or qui fe font trouvés 
mêlés tout naturélemenr parmi ceux de la plati- 
ne, ont porté des gens d'une imagination chaude 
à anticiper les autres effets du procédé, Sc 4 pofer 
une afferrion que les expériences ci deffus ra portées 
renverfent abfoiument . 

La platine avtc h fel commun. 

Une once de fel commua defféebé a été tenue 
en fufion avec une drachme de platine , dans ut> 
creufet bouché , pendant une heure fie demie . Le 
fel a paru jaunâtre ; fie en câflant la maflè, on y 
a trouvé dans le milieu quelques grains rouges cry- 
ilaltins. 
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La platine étoit toute dans le fond du creufet , 
Sc confervoit fa figure , n’ayant foufert d’autre chan- 
gement , fi ce n’eft d’être devenue fort blanche . 
L’expélience a été répétée avec ce qu’on appelé le 
fel commun régénéré, & les phénomènes ont été 
exaflement les mêmes. Ces deux expériences font 
de M. Marggraf. 

La f Ut ira *vtc Its ftlt vitridiques . 

M. Marggraf a mêlé une drachme de platine 
«vcc un peu de Ici admirable de Glauber pur , 
& a tenu le mélange à un feu violent pendant 
deux heures . Le fel s’ert infinuc 4 travers le creu 
fet , & a iaifTé la platine d'une couleur grife ob- 
feure. En lavant la platine arec de l'eau , St la 
broyant dans un mortier de verre , il s’en elf fé- 
paré un peu de matière légère d'une couleur noi- 
râtre luifantc , & ce qui en refiait , étoit la pla- 
tine fans altération . 

Une drachme de platine & une once de tartre 
vitriolé furent traitées de la même minière : le 
fel fondit Sc devint rougeâtre ; la platine n’é- 
prouva point d’autre c hangement , fi ce n’efi qu’elle 
parut un peu plus grife . 

Lé platiru avtc les huiles tjfentieles d'urine. 

L’urine putrifieé Se épaillie jufqu’4 la confifiance 
de firop donne, par la cryllallifation , un concret 
falin finguiier, appelé fel fuftblc ou ejjentiel d’n 
rine , ou fel microcef mijtu , qui contient l’acide 
du phofphore , uni avec un aikali volatil. Ce fel 
expofe au feu fe féparc de Ton aikali , & prend 
une apparence vitreufe : on prétend que dans cet 
état il ronge tous les métaux ordinaires en fofion, 
fans en excepter l’or. 

On mêla 180 grains de ce fel avec 30 grains 
de platine, & on prelfa le tour 4 un fen violent, 
néant deux heures , dans un creufet . On trouva 
platine au fond fans aucun changement , cou 
verte du fel qui ne parut aufll que fort peu al- 
téré . Soixante grains de ce fel avec autant de 
borax calciné , Sc 30 grains de platine , furent 
traités de la même maniéré : il y eut une feorie 
vitreufe un peu opaque Sc d'une couleur verte jau- 
nâtre : les tels Se les parties plus légères en étant 
feparées par la lotion , la platine féchée parut fous 
fa forme naturele , mais plus blanche qn’aupara- 
vant. 

Après la cryllallifation du fel précédent d’avec 
l’otine , il s’en cryliallüè un aurre qui ne contient 
pas l’acide phofphoriqoe , Se dont la compofi'ion 
ell encore inconnue . Ayant pouffé 4 un feu vio- 
lent trois drachmes de ce fel , Sc une demi-drachme 
de platine dans un creufet fermé , le fel coula 
tout entier 4 travers le creufet ; Se la platine , 
«près avoir été broyée dans un mortier , Sc lavée 
avec de l’eau , parut dans fa forme premier* , 
feulement elle était un peu plus .blanche qu’aupa- 
ra vaut . 
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Une drachme du fel , une de borax calciné , Sc 
une de platioe , traitées de la même manière don- 
nèrent une malfe vitreufe d’un .vert jaunâtre de 
chryfolithe fombre, fous laquelle étoit la platine , 
fans autre altération , fi ce n’et) que , comme 
dans les cas précédons , elle étoit plus blanche 
qu'auparavant . Toutes ces expériences font d’aptés 
Marggraf . 

La platine avec l'acide phofpfxriqtte . 

Quand on met fur le fer du phofphore d’urine 
fous une cloche de verre, 4 peu près de la même 
maniéré que l'on a coutume de brûler le foufre , 
pour en obtenir fou acide , il donne des fleurs 
fpongieufes qui 4 l’extérieur relfemblent 4 celles 
du zinc . Ces fleurs , Sc ce qui reile de matière 
fur le plateau de verre, fur lequel on a placé le 
phofphore , fe chargent de l’hunidité qui vient de 
l’air , Sc coulent en une liqueur acide cpailTc qui , 
expofée au feu, lailTe une matière fsebe, laquelle 
fe fond fous la forme de verre. 

M. Marggraf a nui é <5o grains de platine 
avec deux lois autant de cette liqueur acide , Sc 
les a mis dans une retorre , dont la jonêlioo 
avec le récipient n’étoit bouchée qu’avec du pa- 
pier. L’humidité aqueufe en étant attirée au moy- 
en d'un feu gradué , la retorre route rouge fut 
mife fur des charbons ardens , jufqu’4 ce qu'el- 
le commençât 4 fondre : après quoi , étant ti- 
rée du feu , il fe fit un éclat de lumière com- 
me un éclair, qui remplit 4 la fois laretortc Sc le 
récipient, Sc une eiplolion violente lui fuccéda. 

L'auteur, fort ingénieufement Sc avec beaucoup 
de probabilité , attribue cet effet 4 un phofphore 
régénéré, dans lequel le fer, mêîé avec la plati- 
ne , a fourni le principe inflammable ; Sc il pré- 
tend que l’aflion de ce phofphore n’a pu avoir 
lieu que quand la diminution de ta chaleur a laif- 
fé introduire l’air par la onélion mal bouchée . 

Après avoir ramalfé les morceaux de verre , le 
fond de la reiortc a paru couvert d’une marier* 
faline blanche , Sc quand on l’eûr gratée , on 
trouva par-defious la platine qui n'avoit point fou- 
feir d’altération. Il ell évident que la pla'ine elle- 
même n’a contribué en aucune façon 4 p-od lire la 
fulmination ( l’auteur même n’a pas fuppofé que 
cela fû' ), quoique Vog"l fait de cette fulmina- 
tion une des nouveles propriétés de la platine dé- 
couverte par Marggraf. 

La platine avec le flua noir, &c. 

Ou a tenu en fufion, pendant plus d'une heu- 
re . une certaine quantité de platine dans un creu- 
fet fermé , avec quatre fois fa pelanieur du flux 
noir que les chimitfes emploient communément 
pour la fufion de- minéraux St des chaux m-tal- 
liques , St qui ell compofé d’une partie de oitre 
Sc de deux de tartre , mêlées enfcmble Sc réduite* 
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au feu dus un creufet couvert en charbon al- 
kalin . 

On a pris asflî des compofitions de fuie de 
bois , de poudre de charbon de bois , de Tel com- 
mua & de cendres de bois , que M. de Réaumur 
a recorn andecs pour chang r ie fer forge' en acier; 
on les a milles avec de la platine , & fait cimen- 
ter pendant plufieurs heures dans des creufets cou- 
verts , tant à des degrés modérés de chaleur , 
qu’avec des feux excités violemment . Dans tous 
ces elTais je n’ai pas pn remarquer que le métal 
ait foufert d’autre changement , fi ce n’eit que fa 
couleur en fut obfcurcie. 

ht plttint tvtc d* fouftt. 

On étendit une once de platine fur deux onces 
de foutre , parmi lequel oo avoir mêlé d’avance 
un peu de pouflicre de charbon de bois , pour 
l'empêcher de fe liquéfier au feu , au point de 
tailler tomber la platine au fond. Le creufet, re- 
couvert â fon entrée par un autre creufet renrer- 
fé avec un trou b fon fond , fut tenu pendant 
quelques heures dans un fourneau de cémentation. 
Pois l’ayant retiré du feu , oo trouva que le fou- 
fre s’étoit entièrement évaporé, & que la platine 
fépatée de la poudre de charbon par la lotion , 
avoir la mime pefanteur & la même apparence 
qu’auparavant , excepté que fa couleur étoit devenue 
noirâtre . En la bsoyanr dans un mortier de ver- 
re , avec un peu de Tel aikali 8t d’eau , fa noir- 
ceur fut détruite, & elle reprit fon brillant ori- 
ginel . l’ai varié l’expérience , en chaufant forte- 
ment la platine dans un creufet toute feule , & 
en jetant par defliit, à plufieurs reprifes, des mor- 
ceaux de foufre , elle efl toujours refice fans alré- 
sation , & il a paru que le foufre n’avoir pas plus 
è’aâion fur elle que fur l’or. 

La plttint tvtc rallttli ftufrt. 

Comme les fels alkalis fixes mettent le foufre 
»n état de dtffoudre l’or en fofion , j’ai expofé la 
platine au feu avec un mélange de parties égales 
d* foufre & d’alkali fixe , appelé htptr ftlpburis, 
ou foie de foufre. Après avoir entretenu quelque 
temps une chaleur confidérable , & remué de 
temps à autre la maticre avec un tuyau de pipe 
net , j’ai ôté ie creufet du feu & mis digérer le 
mélange dans Peau. Parmi la matière qui refia 
fans être difloute, je ne pas difiingoer quun petit 
nombre de particules de platine ; & n’ayant pas 
porté plus loin mon examen , quand je donnai 
mes mémoires â la Société Royale, en 1754, on 
jugea que la platine avoit été difloute par l’alkali 
foufré , de même que la plupart des autres mé- 
taux le font. Cependant l'expérience ne m’ayant 

f ias patu fatisfaifante â une fécondé revue , j’allois 
a répéter avec plus d’attention , quand 00 me 
procura la leélure du mémoire de M. Marggraf , 
où j’ai trouvé qu’il i’avoit répétée auifi . 
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M. Marggraf a mêlé d’abord deox onces de fel 
de tartre pur , une once de foufre , & une demi- 
once de platine , & a mis- le creufet à un feu de 
forge avec un autre creufet renverfé & Juté fur 
fon embouchure. 

Après avoir pouffé le feu avec véhémence pen- 
dant trois heures, le creufet qui étoit de Heflè , 
& fou fupport, avec une partie des briques de la 
forge, forent trouvés fondus enfemble, & ou vit, 
fur quelques fragment , la platine en forme de 
petites feuilles d’argent , mais pas bien cohéren- 
tes , Le trop de chaleur ayant tendu cette opéra- 
tion inutile , il fallut en faire un autre eflai. 

On preffa , pendant deux heures, fur un feu 
violent , une demi-once de platine , une demi- 
once de fleurs de foufre , & une once de fel de 
tartre pur , dans un creufet luté avec foin comme 
auparavant. En ouvrant le creufet , 1 a matière 
parut s'être fondue ; elle paroiflbir jaunâtre en de- 
hors, & quand on l’eût câflce, elle montra çâ & 
là quelques cryftaux rougeâtres . Elle étoit foliée 
comme le minéral que les Allemands appcicnt 
tiftnrthm . 

On verfa deflus un peu d’eau chaude , & on 
continua d’eu ajouter aulli long - temps que la li- 
queur eut quelque teinture . La felfive filtrée 
étoit d’une couleur verte jaunâtre , comme la fo- 
lution commune du foie de foufre. En lavant les 
parties les plus légères de la matière reliée non 
difloute , le refie parut exaétement comme le 
ti/enrhtm , fous la forme de larges flocons , & 
douce au toucher. Elle étoit auflî plus légère que 
la platine , & ne lui reffembloit pas le moins du 
inonde . 

Il mêla quarante grains de cette matière avec 
une ooce de nitre , & jeta peu à peu ce mélan- 
e dans an creufet chaud jufqu’â rougeur ; il oe fe 
t prefque point de détonation . Y ayant entre- 
tenu le feu pendant une heure, avec des précau- 
tions pour empêcher qu’il n’y tombât dedans au- 
cuns morceaux de charbon , 00 obtint enfin une 
malle grife tbant fur le verdâtre ; & Tayaut mife 
en digcllion dans de l’eau diflillée, le fluide de- 
vint aufli-tfit comme de la gelée. En délayant & 
lavant la maticre , il recouvra fans altération 1» 
platine qu’il avoit cru détruire. 

Cette expérience ne paroiflant pas encore déci- 
five , j’ai fait quelque; autres eflais : j’ai mêlé 
quatre onces de flrurs de foufre avec 1a même 
quantité de fel alkali fixe pur , & j’ai vetfé le 
mélange peu â peu dans un creufet rouge chaud , 
couvrant à chaque fois le creufet. Le mélange 
étoit en fufion parfaite , j’y ai ajouté une once 
de platine qui avoit été d'avance expofée à un 
feu violent , jufqu’â ce que les grains fufifent 
joints en une mafle, St enfuite t’entretins un de- 
gré modéré de chaleur pendant trois ou quatre 
heures . La mafle de platine ht divifée prom- 
ptement . 

Quoique le métal ne reliât pas fufpendu dans 
le mélange fulfureux , mais qu'il fe précipitât , 
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du moins pour la plus grande partie , an fond , 
d’oû on le remuoit & on l'enlevait de temps à au- 
tre avec la tête d’une pipe de terre , à 1a fia le 
creufet fe gerça & fut en partie rongé . 

Après avoir fait bouillir la matière dans envi- 
ron une pinte d’eau diltillée, la liqueur filtrée fe 
trouva d'une couleur rougeâtre foncée : le refie , 
bouilli dans de nouvelcs quantités d'eau , donna 
une teinture verte olivâtre. 

Ayant réitéré l’ébullition, & broyé la matière 
dans un mortier , jufqu'a ce qu'elle ne teignit 
plus l’eau , la partie qui refia à la fin fans être 
dilToute , fut une poudre d'une couleur obfcure , 
qui n'avoit rien de l’apparence de platine , mais 
qui fe trouva n'étre autre chofe que la platine 
divifée. 

Cette platine fut traitée de la même maniéré 
trois ou quatre fois , avec de nouveau foie . Les 
creufets manquèrent toujours, & furent beaucoup 
rongés : la platine fut réduite en une poudre fi 
fubtüe , qu’on ne pouvoir la féparer par la lotion 
d'avec les parties du creufet qui étoient pilées 
avec elle . 

J’ai effayé pareillement nn foie fait i la mé- 
thode de Stahl , en fatfant fondre du tartre vi- 
triolé avec de la poudre de charbon de bois . 
Ce mélange fe fondit fort aifément , fans aucune 
addition de fe! alkali ni de fel commun que l’on 
regarde communément comme nécefiàirc pour fa- 
ciliter la fufion ; car quoique le tartre vitriolé fé- 
parément foit très difficile â fe fondre, cependant 
ici Ton acide vitriolique t’unifiant en foufre avec 
la partie inflammable du charbon de bois , la ma- 
tière devient un compcfé de foufre & d’alkali , & 
fe fond anfli aifément que le foie, qui cil fait di- 
reôemem avec ces ingrédiens . 

La platine traitée avec ce foie fonfrit le même 
changement que de l'autre maniéré . Les creufets 
furent également altérés; les folutions aqueufes de 
la malle furent en partie rougeâtres , & en partie 
d’une couleur verte olivâtre. Les grains de platine 

Î iui auparavant étoient collés en une maffe par un 
eu violent, furent disjoints , & la plus grande 
partie fut divifée fous une forme poudreufe . 

Il paroîr donc que la platine efl divifée par le 
foie en fufion, â peu près de la même maoiere 
que par une longue cémentation avec le cirre. 

Il refie â examiner fi quelqu'une de fes- parties 
efl véritablement diffoute , de façon â être enlevée 
par l’eau, & emportée avec le mélange alkalin 
fulfureux . Tai filtré les liqueurs deux fois â tra- 
vers des papiers doubles , & enfuite j’y ai ajouté , 

f ar degrés , de . i’efprir-de-fel , pour ncuttalifer 
alkali : d’abord il eu tombé un précipité brunâ- 
tre , & enfuite un blanc fcmblable au foufre pré- 
cipité ordinaire. J'ai fait chaufer un peu du préci- 
pité brun dans un petit vaiffeau â fcorifier,« j’ai 
aïomé un peu de nitre pour brûler plus efficace- 
ment le foufre : il relia fur le plat plofieurs par- 
ticules brillantes , femblables i de la platine , di- 
fpetfées fur toute fa furface. 
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Le relie du précipité ayant été brûlé de U mê- 
me façon , j’ai ajouté un peu de plomb pur , pour 
raffembler les particules difperfées de la platine t 
& enfuite j’ai fait partir le plomb â la coupele. 
Il a laiffé uu grain raboteux & câfTant , comme 
ceux qu’on obtient en coupclant la platine crue 
avec du plomb , & dont ou donnera ci-après le 
détail dans la feptieme feâion . 11 paraît fuivre 
de ces expériences que le foie de foufre diflout 
réellement la platine , qooiqu’avec bien de 1a dif- 
ficulté & en fort petite quantité. 

La piétina avec dis corps titrant . 

On a trouvé que certains corps terreux fa- 
cilitent la fufion non feulement de quelques 
minéraux métalliques , mais même dans certaines 
circonflances , de métaux plus purs . A in: le fer 
forgé qu’on ne pouroit pas faire fondre dans un 
creufet fans addition , a été amené en fufion , en 
l’euvironant de gypfe ou plâtre de Paris ; c’efl 
un fait dont on doit la découverte â M. de Réau- 
mur . 

Pour voir fi la platine ferait afliâée de quel- 
que maniéré par des fubflances de ce genre , j’en 
ai mêlé une once avec du gypfe , & je l’ai pouffée 
à un feu vif , pendant deux heures , dans un four- 
neau à vapeurs. 

Le creufet qui étoit de ceux de HefTe , a été rongé 
en plufieurs endroits, & rendu au fit mince que du 
papier , & çâ 5c lâ il étoit percé entièrement , la 
matière du creufet & le gypfe s’étant en quelque 
forte vitrifiés enfembie , mais la platine relia lans 
altération & fans fe fondre . 

La chaux vive 8c le caillou calciné furent ef- 
fayés auffi de la même maniéré ; nuis ils ne fi- 
rent ni i’un ni l’autre aucun changement fur la 
platine . 

La platiné avec lis corps vitreux , 

i*. On broya dans un mortier de fer une demi- 
once d’un précipité , provenant d'une folution de 
platine par l’ctain , avec huit fois fa pefaoteur de 
verre de caillou ordinaire. On mit ce mélange 
dans un creufet, qui fut couvert & luté, & que 
l’on plaça dans un fourneau â vent . Le feu fut 
pouffé graduélement , & entretenu extrêmement 
fort pendant environ dix heures : enfuite ayant re- 
tiré du feu & câjTé le creufet, la matière fut trot*, 
vée d'une couleur noirâtre foncée, fans rranfpa- 
rence , friable , parfemée d’une fubilance blanchâ- 
tre , brillante , & vifiblement métallique . 

Il cil probable que cette matière métallique étoit 
la platine , & que le verre devoir fon opacité & 
fa coulent obfcure non pas â ce métal , mais â 
l'étain qui étoit dans le précipité, ou â quelques 
particules de fer détachées du mortier, on à quel- 
ques autres caufes accidenteles. 

a*. J'ai broyé , dans un mortier de verre , un 
quart d'once d’un précipité de platine, fait pat le 
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tel alkali ( avec douze foie fa tiefantenr de verre | 
de caillou en poudre , & j’ai fournil ce mélange ! 
au même feu que le précédent . 

Le rdfultat a été un verre nuageux & compaêf , 
affez tranfparent dans les morceau» minces , cou- 
vert en partie d’une envelope blanchâtre mince . 
Vers la partie fupérieure , St tout autour des cô- 
tés , on remarqua plniieors particules de métal , 
qui paroiiToient à l’oeil comme de la platine bril- 
lante , & fe trouvèrent dures fous la pointe d’un 
couteau . 

Dans cette expérience , comme dans la précé- 
dente , le verre ne pamiffoit pas avoir rien reçu 
de la platine , & le changement n'étoit autre 
que celui qui efl caufé , dans le verre de caillou, 

E ar une légère introduction de matière ioflamma- 
le. 

j*. M. Marggraf donne une explication des trois 
expériences du mélange de la platine avec des 
corps vitreux . Cinq drachmes de fcl pur de tartre , 
douze de cible net calciné & bien lavé, une drach- 
me de borax calciné , deux de nitre , & deux de 
platine crue, ont été mêlées enfemble, & entrete- 
nues plufieurs heures à un feu violent dans un 
creufet couvert . 

11 en a réfulté une mafTe vitreufe, un peu tef- 
femblante à une opale , & d’une couleur tirant 
fur le vert de mer . La platine , qui n'éprouva 
d’autre changement , fi ce n’eft qu'elle en devint 
plus blanche , étoit difperfée , partie i la furface 
du verre , & partie fur les côtés, & environée d’une 
matière vitreufe diilin&e de couleur d'hyacinthe 
foncée . 

4°. Il effaya aufli la poudre féparée de la pla- 
tine par cémentation avec le nitre , telle qu’on l'a 
décrite ci-devant. Six grains de cette poudre furent 
mêlés avec cent quatre vingts grains de sable blanc , 
& quatre-vingt dix de fcl tartre. Le mélange fon- 
du a un feu violent , dans un vailfeau fermé , fe 
changea en un vent poreux, grifàtre, & non tranf- 
parenr . 

5*. Il prépara un précipité de platine & d’étain 
enfemble, & effaya de vitrifier ce mélange. Ayant 
mis digéter une plaque d’étain poli dans une fo 
lution de platine , une partie de la platine fe pré- 
cipita fur l'étain en forme de poudre d’un rouge 
noiriere , & l’étain au bout de quelques jours fut 
tout-i fait rongé. 

La liqueur d’une couleur de café foncé tirant 
fur le noir , étant verfée dans un filtre , paffa tou- 
te noirâtre . Cette folution compofée de platine & 
d’étain fut précipitée avec du fei de tartre : alors 
la liqueur paffa par le filtre fans couleur ; & la 
matière qui relia fur le papier, étant bien lavée 
avec de l’eau chaude , & féchée , fut une fubfiance 
noire, nfTemblanr prefque , dans fa fraSure, i de 
la poix câfîée on i des morceaux de charbon de 
terre fin. 

On mêla bien enfemble 40 grains de cette fub- 
fiance, <0 de borax calciné, 120 de nitre purifié,' 
140 de fèl de tartre pur , & 480 de poudre de 
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caillou ; puis on fondit le tout i un feu vio- 
lent . 

H en réfuftt un verre grifàtre , dans lequel on 
ne pouvoir trouver aucuns grains métalliques : 
un morceau mince de ce verre , pofé fur l’ongle 
& erpofé au foleil , préfentoit une coulent <fa- 
méthille . 

Il ne paroît pas , d’après ces expériences , qu’au, 
cune portion de la platine fiât véritablement vitri- 
fiée ; on peot plutôt conclure que fi la platine a 
difparu dans les deux dernieres expériences, cela 
vient de ce qu’elle e'toit difperfée par toute la 
malfe, dans l’état d’une poudre trop déliée pour 
être difiinguée : la couleur du verre ne peut pas 
être attribuée à la platine , puifque l’expétience 
du n*. g a fourni des couleurs plus coafidérablcs , 
quoique les grains de platine foient reliés fans 
aucune altération. 

Dans mes expériences , n M 1 & 1 , & fur-tout 
dans la derniere , la platine , quoiqu'elle eût été 
atténuée par la folution & la précipitation avant 
fon mélange avec les ingrédiens vitrifians, fe fé- 
para du verre dans la fufion & fur raflcmblée en 
particules fenfibles , dont quelques-unes même é- 
roienr d’une grandeur canfidérable. Cer effet fût 
encore marqué plus fortement dans une expérience 
de M. Macquer . 

Le précipité rouge de platine fait par les aika- 
lis , fut mêlé fur une pierre de porphire , avec 
un flux compofé d’une drachme de borax calciné, 
une drachme de crème de tarrre , & deux drach- 
mes de verre blanc ^u’il avoir préparé loi-même, 
avec fix parties de sable blanc & nuit parties de 
borax . Il ne fpécifie pas la proportion du préci- 
pité de platine qu’il ajouta i ce fiux . Le mé- 
lange fut poulfé a un feu de forge , animé par 
pluüeurs fouflets pendant 35 minutes ; & la ma- 
tière étant alors tranquille fit en bonne fufion , 
il la laifla refroidir. La partie fupérieure de U 
malfe fur un verre noirâtre . 11 trouva au fond 
du creufer un bouton de platine bien ramaffée , 
affez brillante & unie à U furface, pefant 96 
grains . 

Ce bouton avoir toute l’apparence d'ua métal 
qui a reçu une très-bonne fufion . Cependant , en 
effayant de l’étendre Ions le marteau , il fe rom- 
pit en deux morceaux , & fit voir une chambre 
eu cavité ovale dans fon milieu: la câifure refTem- 
bloit â celle d'un fer câffant i grôs grains. Elle 
approchoir fort du fer coulé , pour la dureté , car 
elle rayoit profondément l’or, l’argent, le cuivre, 
& le fer même. 

Le tifTu , la qualité câlTanre & la cavité de ce 
bouton faifam voir que la platine , quoiqu’elle eût 
approché beaucoup de la fuiîou , n’avoir pourtant 
pas été parfaitement fondue , l’auteur fe propofe 
de répéter l’opération avec un degré de chaleur 
encore plus fort . 

II faut remarquer dans cette expérience , que 
dans le précipité dont on fe fervit , on ne peur 
pas fuppofer que la platine air été bien pure de 
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tous antres métaux . Les (blutions de platine eon- 
tienent viftblemene du fer, comme il paroît , en 
ce qu'elles donnent le bleu avec l’alkali de Pruffe : 
les alkalis , fuit fixes ou volatils précipitent ce fer 
en même temps que la platine ; & comme une 
partie de la platine demeure difToute, le préci- 
pité peut contenir une plus grande proportion de 
fer que n’en conteuoienr les grains de platine 
même . 

Quoique le fer Toit dans un état de chaux , 
(aluble par le verre , & incapable de le mêler 
avec les corps métalliques dans leur état parfait , 
une légère introduâion de maticte inflammable 
fuffir pour le faire revivre , les chaux de fer pa- 
roilTant plus faciles A ranimer que celles de tout 
autre métal. La couleur noire au verre étoit due 
fans doute au fer; & il ne faudroit pas être fur- 
pris fi , dans d’autres effais , par la fuite on trou- 
voit que des préparations de platine trignoient le 
verre de toutes les couleurs que le fer peut com- 
muniquer . 

Si la platine a été réellement fondue, on peut 
attribuer fa fulion à un mélange du même métal; 
mais il eff très probable que l'apparence de fufion 
n’étoit autre chofe qu’une conglutination des ato- 
mes impalpables dans lefqueis la platine avoir 
été divifée , fembiable à ce que l'on voit arivcr , 
quand on poulie le minéral cru fur un feu vio- 
lent. 

Il paroît , par les expériences «portées dans 
cette feâion , que la platine non feulement eftpar 
elle-même réfraâaire dans le feu ; mais encore 
qu’elle r : .1e aux additions , & aux manipulations 
par lefquelles tout autre corps métallique connu 
cil ronge , di/Tous , ou change en un état vitreux . 
Si comme l’enfeigneot les Alchi-mirtes , les 
métaux font d'autant plus parfaits, qu’ils font plut 
permanens & moins fulceptibles de changcmens, 
on peut affûter que la platine efl le plus parfait 
de tons les métaux connus. 

Vu mélange Ht la plat tnt avec lu métaux . 

La permanence de ce nouveau métal , fa blan- 
cheur qui ne fe ternir pas , & fa réGflance aux 
liqueurs qui rongent ou diflblvent la plupart dec 
antres métaux , font fans doute de grands avanta- 
ges ; mais ces avantages font à peu prés perdus , 
ou du moins rendus inutiles, par le défaut de fu- 
fibilité qui puiffe meute ici ouvriers eu état d’en 
former des vaifTeaux ou utenfiles. 

Nous n’avons guère lieu d’atendre aucuns ufages 
de cette efpcce d’un corps fi réfraêtaire , A moins 
qu’il ne foit combiné avec d’autres métaux , dont 
les propres qualités pouront être améliorées par le 
mélange de certaines proportions de celui - ci , ou 
qui pouront fervir d’irnavmedes pour lier les par- 
ties de 1a platine , fans faire beaucoup de tort 
aux propriétés dans lefquelles cqafifle fon excel- 
lence . 

Ces efpérances ont contribué A m’encourager , I 
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& m’ont fait elîayer une fuite pénible d'expé- 
riences , qui même, fans ces coufidératioos , ne 
peuvent manquer de fournir des phénomènes 
tntéreffans . Je regrete fort de n’avoir , dans toute 
cette feâion , guère autre chofe il «porter que 
mes propres expériences. MM. Marggraf & Mac- 
quer ne fe font pas livrés A cette recherche , & 
Seheffer n'a pas pu U pouffer bien loin, faute 
d’avoir de la platine pour y travailler. Les tra- 
vaux réunis de ces Meilleurs nous auraient fans 
doute donné des découvertes bien plus impor- 
tantes. 

Comme il eft queftioo de diffondre la platine 
par tes métaux fondus , nous lui appliquerons les 
différens corps métalliques, à peu près dans l’or- 
dre de la facilité qu’ils ont à devenir fluides au 
feu, commençant par un (ingultcr qui fe trouve 
naturélement dans l’état de fufion . 

La platine ovte le rntreurt . 

J’ai fait broyer enfemble dans un mortier de 
fer une once de platine & fix onces de mercure 
fin, avec on peu de fel commun & d’eau, & 
quelques goûtes d'efprit de fel . Quand le brai- 
ment eât été continué environ fix heures , les 
reins de platine parurent envelopés de mercure , 
e manière qu'ils s’unirent enfemble en une ef- 
pece d’amalgame imparfait. Après en avoir veifé 
le mercure fluide, j’en ai fait évaporer une par- 
tie dans une cuillère de fer ; il laiffa après lui 
une quantité confidérable d’une poudre de couleur 
obfcure , enfremêice de particules brillantes. 

Une partie du mercure fut paffée A travers un 
linge , & une partie fur filtrée A travers un cuir 
mince. Toutes les deux laifferent auffi , après l’é- 
vaporation , une poudre fembiable .- la portion qui 
avoir paffé par un linge, en donna une quantité 
affez confidérable; mais celle qui avoit fijire A 
travers le cuir, en donna fort peu. 

M. Seheffer a effayé auffi d’amalgamer le mer- 
cure avec la platine , & reporte que fon opération 
na pas réufft, quoique le braiment ait été con- 
tinué avec une légère addition d’tau régale , au 
moins deux fois auffi long temps qu’il en faut pour 
l’amalgamation des limailles d’acier avec le mer- 
cure, quand on y ajoute une foliation de vitriol 
vert. 

Il paroît par l’expérience ci-deffus qu’une gran- 
de partie de la platine , même après avoir été 
long temps broyée, demeure encore en grains en- 
tiers non diffotas, & combinés avec le n.ercure 
vPjlÏÏÎ S ue 1*00 appelé amalgame-, mais 

1 adhéfion du mercure A la furface fait voir une 
affinité entr eux deux , ou une difpofition A s'unir ; 
& la poudre briffée après l’évaporation du vif-ar- 
gent palTe par le cuir , cil une preuve qu’il y a 
eu quelque portion de la platine véritablement dif- 
foute . 

*^pâé l'expérience A plufieurs reprifei , & 

I ai toujours trouvé qu’une partie de U platine étoit 
Tut 
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dilloute par le mercure , & que les grains non 
dirTous en étoient enveiopés, 

La platine avec le bifmuth. 

Un mélange de flux noir & de fel commun 
ayant été mis en fulîon dans un creufet , on y 
jera des parues égales de platine & de bifmuth , 
& on pouffa l'opération à un feu vif, fottemenr 
excité par des lonflets. Les deux métaux paru- 
rent s’être fondus enfemble au bout de quelques 
minutes ; alors ayant retiré da feu & laiffé re- 
froidir le creufet, la maffe métallique qui étoit 
au fond , dégagée du flux . fe trouva pefer 1 peu 
prés autant que les ingrédiens pefoieot d’abord , 
« la perte ne monta pas 4 plus d'une cent-ving- 
tieme partie. En la brifant , on ne put aperce- 
voir aucun grain de platine ; ce métal paroif- 
foit tout- à- fait diffous & confondu avec le bif- 
muth . 

L’expérience fur répétée dans un fourneau 4 
vent ; mais à cette chaleur graduée les deux mé- 
taux ne s’unirent pas bien : l’union ne fut parfaite 
ici , que quand on eut augmenté la dofe dn bif- 
muth jufqu'4 environ trois fois la pefanteur de la 
platine - Avec de plus grandes quantités la pla- 
tine fut fort aifément diffoute dans un fourneau 
ï vent , auffi bien que dans le fourneau à fouflets ; 
mais dans tous les cas , il s’en précipitoit une 
partie, quand on laiffoit refroidir lentement le 
mélange . 

J’ai fondu de la platine avec diverfes propor- 
tions de bifmuth, par exemple, jufqu’4 14 par- 
ties du dernier peur une de platine . Toures ces 
compofitions fe trouvèrent trèi-câffantcs , de mê- 
me que le bifmuth feule elles ne l’étoient pas fen- 
fibiement ni plus ni moins l’une qne l’autre . El- 
les n 'croient guère plus dures fous la lime , que 
le bifmuth pur. En les brifaat, la furface de la 
éraflure paroiffoit le plus Couvent compofée de 
bandes & de lames étroites , placées tranfverfa- 
lement . 

Avec de plus fortes 'proportions de bifmuth , 
les bandes & les lames étoient groilieres & irré- 
gulières ; avec de plus petites , elles étoient plus 
déliées ; & quand les deux métaux étoient en 
uantitéi égales, on ne pouvoir prefque pas les 
iffinguer du tout. 

Quand les maffes étoient nouvélcment ciliées , 
elles paroiflbient brillantes & étincelantes , exce- 
pté les compofitions où il y avoir une grande 
proportion de platine , qui étoit d’une couleur 
grilître , mate & fans aucun brillant . Toutes fe 
terniffoienr 4 l’air d'une façon remarquable , fe 
changeant en nne couleur jaunâtre , pourpre , bleui- 
tre , fe. 4 la longue en un noir pourpre . Chacune 
d’elles a éprouvé ces changemens, quoique plus 
lentement les unes que les antres. 


La platine avec Pétain. 

t On, 4 jeté des parties égales de platine & 
d’étain pur dans un mélange de flux noir & de 
fel commun mis en forte fuuon,& on a pouffé le 
tout 4 un fen vif dans un bon fourneau 4 fouflets. 

Après quelques minutes, les deux métaux paru- 
rent parfaitement fondus; & ayant été aulli-tùt 
verfés dehors , ils coulèrent librement le long d’un 
moule, étroit , formant un lingot uni, 4 peu près 
du même poids que la platine & l’étain qu’on y 
avoir employés. 

Le compofé fe trouva exaflement cillant , 8c 
fe brifoit aifément en tombant. Quand il étoit 
ciffé , la fraflure avoir une furface ferrée & douce, 
quoiqu’inégaie , & d'une couleur obfcure. A la 
lime ou avec un couteau , il s’écorchoit aifément 
en une pou/liere noirâtre. 

x°- On fondit dans un fourneau 4 vent une 
partie de platine & deux d'étain , couvertes de 
flux noir , de borax 8c de fel commun . La pla- 
tine parut parfaitement enlevée par l'étain , auffi- 
tèt après que le feu eût été pouffé jurqu’l une 
chaleur blanche claire. On (trouva que le lingot 
pefoit environ un quatre-vingt- dixième de moins. 
Il reffemWoit beaucoup an précédent ; feulement il 
étoit an peu moins caflant , 8c d’une couleur un 
peu plus claire. 

j*. Une once de platine 8c quatre d’étain , cou- 
vertes de flux noir ac de fel commun , & pref- 
fées 4 un feu très- vif, fe fondirent enfemble fans 
éprouver 4 peine aucune perte de leur poids. Ce 
compofé s’étendit un peu fous des coups foibles 
d’un marteau plat ; cependant il n’étoit pas liaat : 
un coup rude le ciffa en morceaux , & au couteau 
il fe gratoit aifément en pouffiere . La futface 
câffée croit raboteufe & d’un tiffu grenu. 

4 *. Une once de platine & huit d’étain , jetées 
dans un mélange fluide de flux noir & de fel 
commun , s’unirent , fans aucune perte , en un 
compofé allez liant , qui fupporta d’être aplati 
«mfidérablement fous le marteau fans fe clffer, 
que l'on coupa uniment avec an cifeau mince , 
« que l’on put graier avec un couteau . Quand 
il le ciffa , la fraflure parut d’un tiffu 4 grAs 
grains , étincelant , & d’une couleur un peu ob- 
(cure. 

5 *. Une partie de platine & douxe d’étain , 
traitées de la même maniéré , formèrent un mé- 
lange paflablement dnSiie; mais toujours d’une 
couleur mate & obfcure , & d’un grain rude 8c 
greffier , quoique moins que les précédé» . 

5*. Un mélange d’une partie de platine & vingt- 
quatre d'étain s’étendit fous le marteau prefqu’aufli 
aifément que l’étain toot feul , mais fe ciffoit bien 
plus aifément en le ployant . Sa couleur étoit pi» 
blanche & le grain pins fia & plus uni que ceux 
des précédentes compofitions , quoiqu’4 ces deux 
égards , il n'approchoit pas , 4 beaucoup près , de 
l’étain pur. 
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7*. Plufieurs de ces comportions , couvertes de 
flux noir, qui d'avance avoit été fondu féptrément 
jufqu'i ce qu’il eût cefîc de bouillir, furent expo- 
ides dans des creufets exaôement lutés 1 un feu 
violent dans nn fourneau à vent qu’on avait déjà 
mil en état pendant huit heures . En fortant de 
U on trouva que toutes avoient foufert quelque 
diminution de pefanteur , qui montoit h environ 
une quarantième partie de IV tain . Mais pour l’ap- 
parence 2c la qualité, on n’y aperçut pas d’au- 
tre altérant» , fi ce n’eft que le grain étoit un 
peu plus fin , & le tUTu de quelque chofe plus 
uniforme. 

Les mélanges précédens femblcnt renfermer , 
dans la proportion des deux métaux, une étendue 
fuffifante pour pouvoir découvrir les effets géné- 
raux qu’ils font l’on for l’autre. On peut en con- 
clure que , dans cette latitude , la platine diminue 
la malléabilité de l’étain, ou’elle en rend la con- 
texture plus grûfliere , & altéré plus ou moins fa 
couleur , félon la proportion plus ou moins forte 
de la platine : & que quand on pot te la dofe 
de platine iofqu’i us tiers de l’etain ou au deli , 
la malléabilité que les dem métaux avoient fé- 
parément , et! détruite par leur eombinaifon réci- 
proque . 

La différence dans les couleurs de ces compo- 
fiiions n’étoit pas fi fenfible fur la pierre de tou- 
che , qu’en confidérant la fraâure des lingots ;quoi- 

Î u en y regardant de bien prés , les marques laif- 
ées fur ia pierre paroiffoient aufll toutes d’une 
couleur plus fombre que celles de i’étain pur, & 
qu’elles l’étoiem d’autant plus, que la platine do- 
mi noit davantage dans le mixte. Confervés dans 
une chambre fermée , ou dans des boîtes , tous 
les lingots fe terniffoient à la fraâure , & pre- 
noient une couleur jaunâtre ; mais les morceaux 
u’on avoit frôlés 2c polis , ont foufert pendant 
ix ans fort peu de changement , à l’exception 
du feul mélange de parties égales de platine & 
d’étain , lequel eft devenu extrêmement fale & 
jaûne . 

Il cfi à remarquer que quoique l’étain foit 
un métal que le feu détruit aifement , il ne s’ell 
trouvé prefqoe aucune perte de fa pcfantenr 
dans la plupart des fufions précédentes. On peut 
attribuer cet effet en partie à ce que le mélan- 

f e de platine empêche la tarification de l’étain , 
: en partie au ffiux dont on fit ufage, & à ia 
promptitude ou au peu de continuation de la 
chaleur . Les n°. x 2 c 7 où la chaleur fut pouf- 
fée lentement 2c continuée long-temps , furent 
les feuls où la perte s’efl trouvée un peu confi- 
dérable . 

La p Un ne avec h plomb . 

1.. Ayant jeté des parties égales de platine & 
de plomb dans un mélange de flux noir & de fel 
commun qu’on avoit fondus enfemble par avance , 
on excita vivement le feu avec des fouflets . 11 
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fallut un degré de chaleur beanconp pins fort que 
pour 1a fufion de la platine avec une quantité 
égale d’étain , & la perte fut bien plus grande , 
car elle monta i une foixante- quatrième partie du 
mélange métallique. 

Le métal cédant difficilement à la lime , fe 
brifa par un coup modéré , & i la fraâure 
parut d’un tiffu fetré, d’une furface inégale , 2c 
avec des bords baveux 2 c dentelés . Sa couleur 
étoit fort obfcuxe avec une nuance foible de 
poutpte . 

2°. Une partie de platine 2 c deux de plomb , 
couvertes de flot noir 2c de borax , & expo- 
fées à un feu gradué dans nn fourneau î vent, 
ne font venues i une bonne fufioa , que quand 
le (eu a été pouffé i une forte chaleur blan- 
che . La longue continuation du feo dans cette 
expérience fit que la perte fat coafidérable , 2c 
monta prefque à une vingt-quatrième partie du 
mélange • Le lingot fe trouva dur 2 c cifTant de 
même que le précèdent ; mais la contexture étoit 
à bandes, 2c les (tries étaient difpofées trxnfverfa- 
lement. 

Une once de platine 2 c trois de plomb , 
traitées de la même maniéré , demandèrent aufli 
une chaleur très- forte pour opérer leur fufion par- 
faite , 2c perdirent environ un vingt - ftxieme . 
Le métal fe ciffa avec moins de facilité que 
dans aucuns des précédens elfais , & s’étendit 
en quelque forte fous le marteau . Sa couleur 
étoit un peu obfcore 2c plus tirant for le pourpre. 

4*. Une partie de platine 2 c quatre de plomb , 
ayant été couvertes de flux noir 2c de Tel com- 
mun , 2c expofées an feo dans un fourneau à 
vent, la platine ne parut parfaitement bien fai- 
lle que quand le feo eût été poufîé à une chaleur 
blanche extrêmement forte; & ia perte fut d'une 
quarantième partie ou environ. 

Les mêmes proportions des deux métaux jetés 
dans on mélange fluide du flux 2c de fel , pouffé 
d’avance jafqo’an degré de chaleur qu’on vient 
de dire , fe fondirent promptement , ne perdi- 
rent qu’une partie for cent foixante . Le lingot 
fe prouva bien plus liant que le précédent , fe 
lima fort bien , 2c fe coupa affez uniment avec 
un cifeau. En le c allant , la partie fopérieure pa- 
rut compofée de plaques brillantes ; 2c la plus 
baffe de grains obfcnrs 2c tirant fur le pourpre. 

5'. Une partie de platine 2 c huit de plomb fe 
réunirent aifément à un feo vif , 2c ne perdirent 
rien ou fort peu de chofe . Le métal fe travail- 
la , & paroiffoit comme un plomb fort mau- 
vais . En le cillant , le tiffu parai compofé en 
partie de fibres tranfvetfales , & en partie de 
grains ; fa couleur étoit fombre 2c tirant for le 
pourpre . 

6°. Une partie de platine 2 c douze de plomb 
s’unirent, fans aucune perte, en un compofé fort 
peu différent du précédent . Son tiffu étoit plus 
fin , 2c compofé fur-toot de fibres tranfverfalet , 
avec fort peu de grains. 

Tttt ij 
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7 °. Un mélange d’une partie de platine & de plomb , quoiqu’il n’ait tien de la doâilitd 

vingt-quatre de plomb ne fe trouva pas beau- que chacun des métaux avoir féparément , eft 

coup plut dur que du plomb d’une moycne qua- beaucoup moins fragile que le mélangé de par- 

lité . La couleur en étoit toujours un peu ti- ries égaies de platine Se d'étain ; mais les pheno. 

raot fur le pourpre , Se fon riflu fibreux ; mais menés les plus remarquables dans les mélangés 

les fibres en etoient fenfiblement plus fines que avec le plomb , font le tiffu feuilleté ou fibreux, 

quand la platine croit es des proportions (dus St une couleur poorprâtre ou bleuâtre , on la 

grandes . difpofirion à acquérir promptement ces couleurs 

8°. Les quatre premières des compofitioos pré- â l’air, & le noir auquel ils fe changent enfin, 

cedentes étant nouvélement polies, parurent d’une Le bifmuth , comme oa a déjà vn , donne 

couleur de fer fombre , & bientôt le ternirent en avec la platine , à peu près les mômes apparen- 

un jaûne brunâtre, en un pourpre foacé , fit en- ces , quoique dans un degrtf un peu inferieur r 

fin elles prirent une couleur noirâtre. St comme aucun des autres corps métalliques que 

Les trois dernieres , taillées avec un cifeau , j'ai mis â l’ellài , ne s’efl trouvé affeâer la p(a- 

parurent d’une couleur de plomb qui ne fe ter- line , ni en être affefté de cette maniéré , on 

cit que fort peu ; cependant les câ(fures de les poura ajouter ces expériences â celles de M. 

lutfaces extérieures de toutes les fept ont changé (leoffroi , inférées dans un des derniers volumet 
à peu près en un noir tirant fur le pourpre . des Mémoires de l’académie des fciences , afin 

<A En remettant une fécondé fois ces corapo- d'établir une analogie entre le bifmuth & le 

fiions au feu , on a cooftament obfervé , quand plomb, 
elles font arivées â la fuâon parfaite , que fi 

la chaleur fe ralentifloit un peu y une gTande par- L* pUt'mt avte rtr/tmc , 

tie de la platine fe dépofoit au fond ; que néan- 
moins le plomb décanté, môme â une chaleur au L’arfenic blanc eft une chaux métallique voTa>- 

deflous de l’igoition , retenoit tant de platine , tile , qu’on peut réduire à fa forme métalli- 

qu'elle le rendoit d’un tiïufia & fibreux, fis d’une que , en l’expofant à une chaleur modérée avec 

couleur de pourpre. des additions inflammables . Un mélange d’arfenic 

i o*. Les divers mélanges couverts de flux blanc, Sc de (cl alkali fixe, de chacun un once , 

noir , fie tenus en forte fulion dans des creufets arec deux onces de poudre de charbon de bois , 

exactement lutés , pendant huit heures , foufrirent étant preflé uniment dans un ereufet , on étendit 

dans leur poids une diminution qui , dans la plis- vue once de platine par-deflus . Alors le ereufet 

part , mont» â environ une trentième partie du fut couvert & luté exactement , fit entretenu doute 

plomb. heurts â une chaleur de cémentatioa modérée, qui 

En les brifant , cenx qui avoienr use grande vers la fin de l’opération fut augmentée â un de- 

proportion de platine , parurent d'un tiflu feail- gré confidérable . 

leté , fie les autres , d'un riflu fin fie fibreux ; ce En réparant la platine d’avec le mélange par 

qui pasoît en général être des caraCieres de l’u- des lotions , beaucoup de fes grains parurent di- 

nion parfaite de la- platine fie du plomb . Tous vifés,, fit fon poids fut augmenté de quelque cho- 

avoient on air plus blanc Se plus brillant qu’au- fe. Etant enfuite expofée brufquemcnt â un feu 

piravaoc ; m«is ils fe ternirent plus vite à l’air. très-fort , elle ne fe fondit pas , mais jeta des 

Un mélange for-tout de quatre onces de platine vapeurs arfeuicales ; fie après qu’elles eurent ceffé , 

fie douze de plomb fe câfla en grandes pièces on trouva que la platine pefoit une once jufta 

blanches , brillantes , Semblables â du talc , qui comme auparavant. 

étant expofées â l’air , changèrent en fort peu de Cerre expérience paroiflant motftrer que la pla- 
temps: par exemple , en moins d’une heure, en fine St l’arfenic ont quelque difpofrion â s’unir , 

rongeât se , pourpre fie bleu foncé ; fie à la Ion- je me difpolbis à la pouifuivre , pour voir fi une 

gue , mais lentement , prirent une couleur noire , plus forte quantité d’arfenic ne pouroit pas fe 

obfcurr & tirant fur fe pourpre . combiner avec la platine , de façon â la mettre 

11 piro't donc que les raports de la platine en fulion , lorfqn’il m’eli tombé entre les mains 

avec l’étain Ik avec le plomb font fort diffé- un mémoire de M. Scheffer , dans lequel je 

reos . Quoiqu’une petite proportion en foit faifie trouve fur cette matière une expérience remar- 
ie tenue fufpendue par le plomb â une chaleur quabîe . M. Marggraf a pareillement eifayé de- 

fort douce, une grande proportion n’en eft pas, à puis la platine avec l’arfenic , d’une façon qui 

beaucoup près , fi alternent diffoute que par l’é- n’etl pas fort différente de celle que j’ai «portée 

tain; fit quand iis font unis par une chaleur forte, d-deflus . 

elle fe précipite en grande partie lorfque la cha- M- Marggraf a mêlé une drachme de platine 
leur fe ralentir. avec deux drachmes d’arfeuic blanc , Se expofé le 

Une petite quantité roidir fie durcit le plomb mélangé ou feu dans une retotte de verre - L’ar- 

plus qu'elle ne fait l’étain ; mais une grande ne fenic s Vit fobümé fans aucune couleur , fie a laiflt? 

diminue pas tant , â beaucoup pris , u malléa . la platine blanche , Se fans diminution de fa pe- 

btliré: un mélange de parties égales de platine fie fauteur . Le procédé a été répété avec la mime 
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quantité de nouvel orfraie , 8c le feu augmenté 
à un degré aufli fort que l'a pu fupporter la 
retorte garnie ; l’arfenic a toujours monte blanc , 
mais les grains de platine étoient alors deve- 
nus noirs , quoiqu'ils continuaffent encore à être 
malléables , & qu’ils pefaficnt autant qu’aupa- 
ravant. 

Une drachme de platine , deux d'arfenic 8c une 
de foutre , étant bien mêlées enfemble & traitées 
de la même maniéré , i'arfenic 8c le foutre fe 
fublimant enfemble , formèrent un compofé rouge , 
comme ils foot d’ordinaire lorfqn’ils font unis 
dans ces proportions ; pour la platine , elie de- 
vint noirâtre , 8c fe rrouva pefer environ une 
trentième partie plus qu’elle ne faifoit d'abord . 
II femble donc que par cette maniéré de conduire 
le procédé , I’arfenic a moins d'effet fur la' pla- 
tine qne dans mon expérience raportée ci deltus. 

M. Scheffer a procédé d’une maniéré différente: 
il fit d’abord chaufer fortement la platine toute 
feule dans un creufet ; enfuite ayant jeté un peu 
d'arfenic par-deflus , ils fe fondirent fur le champ, 
li remarque que la platine fe fond avec I'arfenic 
aufTi aifément que le font le cuivre 8c le fer lorf- 
qu'ils font mêlés avec I'arfenic , qu’il n’eft pu 
befoin pour cela d'aucun flux ; qu’une partie d'ar- 
fenic blanc cil fuffifantc pour vingt-quatre parries 
de platine ; 8c que la platine ainfi fondue avec 
I’arfenic eft tout- à- fait friable , 8c fait une câfîure 
giife , comme l'argent imprégné d'arfenic . 

Il a paru , en répétant cette expérience, que , 
quoiqu’on ne puifTe pas reprocher â cet auteur 
judicieux aucune méprife , cependant ie peu de 
platine qu’il avoit pour faire cet eflai , ï’a mis 
dans l’impoffibilité de découvrir les limita- 
tions , avec lefquelles il faut entendre cette a fi ion 
forte de I’arfenic fur la platine. 

Quand on n'emploie qne quelques grains de pla- 
tine, on a toutes les apparences d'une vraie fufion ; 
mais tn prenant une griffe quantité , on trouve 
fréquemment que la fufion n’eft que fuperficiele 
8c imparfaite. 

Une once de platine fut chaufée fortement dans 
un creufet, 8c on jeta par-dclfus , â divetfes re- 
prifes , des morceaux d'arfenic blanc , jufqu’à ce 
que I’arfenic monta â peu près â la même pe- 
fanteur que celle de la platine : quelques - uns 
des grains fe fondirent en goûtes rondes ; la pins 
grande partie fe joignit en une maffe cohérente , 
différente de celles dans lefquelles la platine fen- 
te fe forme au feu , en ce que fa furface était 
unie 8c uniforme 8c les grains plus fermement ad- 
hérent . J’ai traité une autre once de platine de 
la même manière , 8c avec le même fuccês . 

La malle étoit d'une furface unie , comme fi 
elle eût été parfaitement fondue , mais fa par- 
tie intérieure étoit compofée de grains de pla- 
tine dans leur forme ordinaire . J’ai mis les deux 
maff.'S dan; un creufet avec de nouvel arfenic 
mêlé de poudre de charbon de bois , 8c j’ai pouf, 
fc le tout à un feu violent pendant une demi- 
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heure: ils ont coulé en un culot, de la figure da 
fond du creufet, uni â l'extérieur , & d’une cou- 
leur blanche brillante comme celle du vif argent, 
fort câflànt, gris en dedans, d'un tiflu fpongieux, 
avec un petit nombre de grains de platine reftél 
entiers dans le milieu :1e creufet étoit tapiffé d'un 
verre noir , qui étoit probablement une vitrifica- 
tion de la partie ferrugineufe de la platine , 8c 
plulîeurs globules métalliques brillans, adhérens à 
la matière vitreufe. 

Le culot fut mis enfuite dans un creufet for- 
tement chaufé , avec de nouvel arfenic 8c du 
charbon de bois pulvérifé ; 8c on excita ie feu 
avec des fouflets pendant encote une demi- 
heure. 

Il fe fondit , comme auparavant , comme une 
roafTe remplie de petits vides , dans laquelle 
on ne pouvoir plus voir aucuns grains de pla- 
tine. 

Elle fut encore traitée de la même maniéré 
avec de i’arfenic nouveau, 8c on tfïaya de la ver- 
fer du creufet : mais quoiqu’on ctlt donné une 
trét-forte intenfité au feu , le métal ne voulut pas 
couler hors du creufet ; étant donc pouffe à un fea 
vif fans aucune addition , la maticre s’épaiffïr en 
un culot de la même apparence que celui d’aupa- 
ravant . Mais un morceau de cette maffe qu’on 
mit de nouveau dans un creufet fortement chau- 
fé , ne parut pas s’amolir , ni foufrir aucun chan- 
gement dans fa figure . 

Le refle du culot fut enfermé entre deux petits 
morceaux de charbon , à chacun defqoels on avoit 
pratique une cavité pour ie recevoir : le charbon 
fut enfuite garni par tout de lut ; 8c quand it fut 
fcc entièrement , on le jeta parmi les autres ma- 
tières combufttbles devant le nez du fouflet : le 
métal ne changea point de figure , ni ne diminua 
de pefanteur . Je pris une demi-once du métal 8c 
je l'arfeniquai encore de même qn'auparavant , en 
y ajourant , â différentes fois , de plus en plus 
d’arfenic; il coula en culot comme auparavant, mais 
on eut beau augmenter le feu , ou y ajouter de 
I'arfenic , il ne fut pas poftibie de rendre la ma- 
tière affez claire pour couler hors du creufet . Je 
pris encore une demi - once de platine , 8c ayant 
combiné avec elie autant d’arfenic que je le 
pus par des inir fiions réitérées , je rédoifis la 
tnafte en une poudre greftiere ; je la mêlai avec 
du flux noir 8c un peu de nouvel arfenic , 8c 
pouffai ie tout à un feu très- vif dans un creofer 
iermé. 

Le métal coula en une maffe fpongieufe , qui 
retenoit çà 8c là des particules du flux dans fes 
cavités , preuve qu'elle n’avoit pas coulé claire 8c 
en liqueur . 

11 réfulrc de tout ceci que la platine fe fond 
bien avec i'arfenic , mais moins parfaitement 
u'avec d'aUtrcs métaux , 8c qu’il feroit fort dif- 
ciie , pour ne pat dire impoflibie , de l’amener • 
fur ce fondement , i une fufion fiiffi 1 "; nte pour 
la pouvoir verfer dans un moule . Tous les mor- 
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ceaux imprégnés d’arfentc font câffaos , d’une 
couleur grifâtre en dedans , & d’un tiffu lâche & 
grenu . 

Il elt â remarquer que quoique i’arfcnic rechan- 
ge bientôt dans Pair en une couleur noirârre , Sc 
qu’étant mêlée avec d’autres métaux , elle difpofe 
la plupart â fe changer de la même façon , la 
platine chargée d’arfenic , après avoir retourne pen- 
dant fept ou huir ans dans une chambre feche , 
conferve encore à peu près la même apparence 
quelle avoir d’abord . 

La platine avec le zinc. 

Pour unir le zinc avec la platine , j’ai effayé 
d’abord la méthode qu’on ohfervc communément 
pour incorporer le zinc avec le cuivre , & en 
même temps pour puriiîer le zinc de ces autres 
corps métalliques , qui fe trouvent louvent mêlés 
avec loi; c'elt-i dire, d’expofer la platine aux va- 
peurs qu'on dégage au moyen du leu & d’addi- 
tions inflammables , d’avec la calamine , qui efl 
une des mines les plus pures du zinc . Mais 
pour que ces vapeurs pufh-nr agir plus efficace- 
ment fur la platine , j'ai lait quelque change- 
ment dans la façon ordinaire de difpofcr les ma- 
tériaux - 

J’ai mêlé quatre onces de calamine réduite en 
poudre fine avec deux onces de charbon de charbon 
pulvérifé . Ayant fouvent remarqué qu’avre cette 
proportion de charbon de bois , la calamine ac- 
quiert une efpcce de fluidité au feu, de forte que 
la platine ferait fujete à fe précipiter â travers 
jjfqu’au fond ; j'ai fait une malle de cette pou- 
dre avec de l'argile détrempée un peu claire , St 
je l'ai comprimée dans le fond du creufet : au 
dvlTus de cette truffe , j'ai garni tout le tour du 
creufet d’une épaifleur cabfidérable de lut, de ma- 
nière â ne laiflcr qu’un petit paffage dans le mi- 
lieu , afin que les vapeurs du zice puffent en for- 
tir ; Sc quand le lut fut féché entièrement , j'ai 
mis dans ce pafiàge une once de platine. 

Le creufet fut couvert St placé dans un four- 
neau k vent ; & on y entretint un feu allez fort 
pendant fis heures . Mais enfuite l'ayant tiré de- 
hors , j’ai trouvé un peu de fleurs du zinc ata- 
chées au couvercle : la plus grande partie de la 
platine était fondue en petits globules Milans; & 
les grains qui retinrent leur figure , parurent bour- 
louflés avec de petites protubérances globulaires , 
comme s’ils ne (aifoient que commencer à fe fon- 
dre . Sa pefantcur étoit augmentée de pins d’un 
tiers , de forte qu’elle avoir imbibé environ autant 
du zinc, que le enivre en prend dans le procède 
ordinaire pour faire l'airain. 

Trouvant que les vapeurs du zinc agiflbient 5 
puifbtncnr fur la platine , j’clTayai enfuite Je zinc 
fous la forme métallique ordinaire . Je pris une 
once de plarine , 8c l’ayant couverte de borax , 
St chaufée dans un fourneau à foufleis , jufqu’i 
une forte cbaieut blanche , j’y jetai use éga- 
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Je quantité de zinc . Il fe fit une déflagration vio- 
lente , & la platine parut dilfoute prefqœ en un 
inilant . 

Le métal ayant été verfé fur le champ, coula 
aifément dans le moule , & fe trouva avoir perdu 
près d’une demi-once de foo poids ; de forte qne 
ia quantité de zinc qui avoit fuffi pour tenir la 
platine en bonne fufion , était un peu moindre 
que Ia moitié de la platue. 

j’ai fait plofieurs autres rflais de la mémeefpe- 
ce avec differentes proportions des deux métaux , 
fait i un feu vif dans un fourneau â fou ri rts , on 
â un feu plus gradué dans un fourneau â vent : 
le zinc sVlt toujours trouvé une forte menflrue 
pour la platine ; quoiqu’il y ait eu beaucoup de 
zinc qui s’eit diffipé par la chaleur requife pour 
rendre le mélange fuffifament fluide. 

Une once de platine & quatre onces de zinc 
étant fondues enlemble dans le fourneau à fou- 
fiers , comme dans l’expérience ci - deffus , la 
perte fut d’une once St demi ; de forte qu’il ne 
refîa avec 1/ platine qu’environ déni onces de 
zinc . Ce compofé fut cou.l fur une antre once 
de platine fortement chaufée comme ci-devant 
avec du borax : le métal verfé dehors , coula 
clair hors du creufet , 6c pela jullement deux 
onces & demie ; de forte qu’ici ta platine fut 
tenue eu fufion par un quart de fa quantité de 
zinc. 

Ce mélange fut mis dans le même creufet arec 
le même borax ; il s’enflxma encore , fe fon- 
dit , St étant verfé dans une iingotiere de fer , 
qui avoit été nouvélement paffée fous la flam- 
me d'un flambeau , mais fans avoir été chanfée , 
le métal fluide fut difperfé tout autour avec vio- 
lence en petites goûtes : cet accident fut caufé 
probablement , non par aucune qualité particulière 
du métal , mais par quelque humidité reliée dans 
le moule . 

Les compofitions de platine avec différentes pro- 
portions de zinc ne différaient guère en apparence 
d’avec le zinc feul, excepté que quand la quanti- 
té de la platine étoit grande , elles étoieor d’ua 
tiffu plus férié & d’une couleur plut mate , avec 
un peu davantage de nbancc bleuâtre . Tenues dix 
ans dans un endroit fec , elles n’onr pas paru 
s’être ternies ni avoir changé de conleur . Elles 
étaient beaucoup plus dures a la lime que le zinc 
féptrémenc , 8c elles font tombées en pièces fous 
le marteau , fans s’étendre du tout , quoique le 
zinc pur le faffe à un degré confidérable. 

Un vingtième de platine a détruit la malléabi- 
lité du zinc , 8c un quart de zinc a détruit la 
malléabilité de la platine . Sans cet efpace nous 
n’avons à atendre aucun degré de dnâiliié du mé- 
lange de ces deux matières - 

La plaine avec le rigule d'antimoine. 

Des parties égales de platine St de régule d'an- 
timoine ont etc jetées dan: un mélange fluide de 
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flax noir & de fri commun ; Sc on a excité le 
ica vivement avec des foufiets . Ils Te font fon- 
das parfaitement ensemble , St ont coule librement 
dans le moule . Le compofé avoit une couleur 
plus terne que le régulé ne l'avait eu d'abord ; 
& quand il fut côffé , il fit voir une furface fér- 
iée St uniforme , quoiqu’inégale . Il fe trouva 
beaucoup plus dur fous ta lime ; mais on se re- 
marqua pas qu'il fût beaucoup pins ni moins fra- 
gile fous le marteau . 

Une partie de platine & vingt de régule d’an- 
timoine ayant dtd trustées de la même maniéré , 
le compofé parut plus brillant, & d'un tifiu feuil- 
leté , peu différent de celui du régule pur . 

Les deux métaux furent fondus enfemble dans 
plufieurs des proportions intermédiaires, mais on 
n’y remarqua point d'autres différences que celles 
ci-defTas raportées . Les mélanges avec une grande 
proportion de platine étant d'une couleur terne & 
d’un tiffu ferré , & ceux qui en avoient peu , étant 
bri liant & feuilletés, tous fe coafermcnt fans fe 
ternir. 

Quoique la platine & le régule paroi fient s’in- 
corporer fort bien enfemble, cependant quand on 
les laiffe refroidir lentement, une partie de J a pla- 
tine efl fujcte 1 tomber au fond . 

Six onces de platine & vingt-quatre de régule 
d’antimoine ayant été fondues enfemble avec un 
feu vif, & vetfées dans up monle, le compofé 
parut uniforme partout. Etant refondu de nou- 
veau, & tenu dans une fufion ferme pendant cinq 
ou fix heures, & enfuite ayant refroidi graduéle- 
ment dam ie fourneau , la partie fupérieure de la 
maffe fe trouva brillante, & d'un tiffu grand & 
feuilleté , refiembiant fort b celui du régule d'an- 
timoine : le bas étoit beaucoup plus terne St d’un 
tiffu plus ferré, & contenoit en toute apparence 
une proportion de platine beaucoup plus grande. 

La platiiu avtc fargtnt, 

x*. Vingt grains de platine & la même quan- 
tité d'argent pur que j’avais revivifié de la lune 
cornue , furent couverts de borax St pouffes 4. un 
feu violent dans un fourneau 4 foufiets. Ils fe 
fondirent difficilement enfemble , & ne fe trouvè- 
rent pas a fier fluides pour couler librement dans 
un moule . Le métal pefoit trente-neuf grains , & 
on vit , for les côtés du creufct , plufîeurs petites 
particules , qui , autant qu’on en pouvoit juger , 
montoient bien à encore un grain , de forte qu’il 
ne parut pas y avoir aucune perte de pefanteur . 

Le compofé étoit dur fous la lime, & fe câfia 
au moyen d’un coup de marteau rude , quoiqu’a- 
vec des coups plus doux il s’étoit laiffé coafidéra- 
blement aplatir . Il parut en dedans d’une conleur 
beaucoup plus terne St plus fombre que l’argent 
& d’un tiffu grenu plus grôflier. 

x*. Deux parties d'argent St une de platine, 
couvertes de nitre & de Ici commun , ne coulèrent 
bien clair que quand le feu fût pouilé 4 une forte 


P L A yoj 

chaleur blanche ; & quand on verfa le n-étal , il 
laiiTa beaucoup de petites particules arachées Je 
long des côtés du creufet . Le métal fe trouva 
moins fragile que le précédent , & pas fi dur fous 
la lime: Ion tifTu étoir grenu, plus fin, St fa cou- 
leur plus blanche’. 

3°. Uoe partie de platine & trois d'argent , de- 
mandèrent aofii uo feu bieo plus fort pour en ve- 
nir 4 une fufiou parfaite ; St beaucoup de particu- 
les de métal furent jetées prefque jufqu'au fommet 
do creufrr, comme fi l'aôion de l’argent fur la 
platine eût été acompaguée d’une efpecc d’ébulli- 
tiou ou d’explofion . Le compofé étoit dur St cil- 
fant , quoiqu’eu moindre degré que le précédent ; 
en le chaulant 4 différentes reprifes, il efi venu 
au point d’être forgé, ou aplati entre des rouleaux 
d acier en plaques minces. 

4°. Une partie de platine & fept d’argent fe 
fondirent enfemble a /Ter. aifément ,- mais partie du 
métal fut jetée autour du creufct , comme aupa- 
ravant . Le compofé fe travailla paffabiemenr bien 
fous ie marteau , fe trouva beaucoup plus dur que 
l'argent, mais pas fi blanc ni d’un grain fi fin. 

5 °. Dans les expériences précédentes, la quan- 
tité de platine n’étoit que de dix 4 viogt grains. 
J’eflayai dans celle-ci foixante grains de platine , 
avec quatre fois, huit fois, douze fois, vingt fois 
& trente fois autant d'argent fin . 

Un de ces mélanges fut traité fans aucun flux : 
un autre fut couvert de borax ; un autre jeté dans 
du borax déjà mis en fufion d'avance; un aurre 
dans du flux noir fondu ; St le dernier dans du 
fel commun fondu . Le feu fut fortement excité 
avec des foufiets ; & tous les mélanges furent laif- 
fés refroidir dans les creufets. 

Avec ces quantités plus fortes des deux métaux, 
ie phénomène que j’ai raporté ci-deflfus, fut plus 
remarquable, il parut toujours un grand nombre 
de globules métalliques autour de l’intérieur des 
creufets , & beaucoup suffi fur les couvercles . Les 
différences par raport aux flux , & dans les pro- 
portions des deux métaux, ne parurent faire aucu- 
ne différence eflentiele 4 cet égard. 

Quelques uns des mélanges furent refondus de 
nouveau, 4 plofieurs reprifes, dans de nouveaux 
creufets . Le métal fe difperfa de même 4 chaque 
fois en verfant le compofé dans des moules , 4 
moins que la chaleur ne fût bien violente, il en 
refloit toujours en arrière une partie confidérable, 
l’argent paroiffant quiter la plaiine quand la cha- 
leur fe ralentifioit . Quand la chaleur fe trouvoit 
fi forte, que le tout couloir librement dans le 
moule, une portion confidérable de la platine ft 
féparoit & tomboit au fond en refroidifîanr , exce- 
pté quxnd le moule croit fort large, de forte que 
le compofé commenyoit 4 faire prife prefque fur 
le champ fans donner 4 la platiue le temps de 
fe précipiter . 

6°. J’ai fondu pareillement de l'argent avec di- 
verfes proportions d’nn précipité de platine que 
j'avais obtenu en ajoutant du mercure 4 une foitx- 
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tion de platine dans de l'eau régale. L'événement 
fur encore le même ici. Le métal fe divifa en 
grains , extrêmement mentis qui femblerent en 
quelque façon pénétrer le creufct . 

7 “. il réi'ulte de tout ceci qu’il y a une répu- 
gnance très-forte entre la platine & l’argent. M. 
Schcffer a remarqué pareillement la difficulté d’in- 
corporer ces deux métaux , quoique la difperlion 
du métal , laquelle n’a pas été confidérable dans 
mes expériences quand les quantirés étoient peti- 
tes, ne femble pas avoir été du tout aperçue dans 
les fienes. Il obferve que 1a platine fe fond plus 
difficilement avec l’argent qu’avec le piomb ou le 
cuivre ; qu’il faut trois parties d’argent pour faire 
fondre uuc partie de platine avec un chalumeau ; 
& que le mixte conferve la blancheur qu’avoienr 
auparavant les deux métaux., mais fe trouve dur 
& câffaut. 

Dans tous mes mélanges avec de grandes pro- 
portions de platine, la couleur a été inférieure de 
beaucoup à celle de l’argent; d’ailleurs, étant fort 
ternes , les mixtes tenoient un peu d’une nuance 
jaunâtre ; & cette couleur jaûne demeura fenfible , 
même lorfque l’argent montoit jufqu’à vingt fois 
la pefanteur de la platine : mais une partie de 
latine avec trente d’atgent fit un mélange auffi 
lanc que l’argent même • Aucnn d’eux ne paroît 
s’être terni ou avoir changé de couleur, pour avoir 
été gardé. 

La platine arec l'ar. 

Le raport prochain 8c remarquable de l'or avec 
la platine , dans beaucoup de propriétés qu’on a 
fuppofé jurâu’ici apartenir â l'or feul , leur con- 
trariété auffi manifede dans d’autres, 8c les pré- 
jugés que de l’or a été altéré par le mélange de 
quantité confidcrable de platine, m’ont engagé â 
examiner dans un plus grand détail les effets de 
ces deux métaux combinés avec différentes propor- 
tions de l’un avec ('autre. 

Les proportions ont été ajudées for les poids de 
carat , comme il ed expliqué dans la fepricme fe 
âion de l'hidoire de l’or , la fineffe de l'or étant 
exprimée ordinairement par le nombre des carats 
& leurs fubdividons . Le poids abfoiu de ce qui 
«d appelé un carat dans ces expériences, étoit de 
quatre grains. 

t°. Douze carats d’or fin & la même pefanteur 
des grains les plus fins de platine, mis dans un 
fourneau 1 fouficts, -furent pouiïés pendant près 
d'une heure avec un feu fi violent, que le mor- 
ceau de brique de Vtindfor , dont le cteofet étoit 
couvert, commençoit à fe fondre, quoiqu’il eût 
été trempé dans de l’argile de Sturbridge , délayée 
bien claire : en brifant !c vaiffeau , le métal fe 
trouva en un culot ou pain uni , qui ayant été re- 
cuit â la chaleur d’une lampe , & bouilli dans de 
l'eau d’alun ( liqueur que les ouvriers emploient 
communément pour nétoyer ou éclaircir les maffes 
d’or ou d’argent ) parut , foit dans 1a maffe ou 
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fur la pierre de touche, d'une couleur de métal 
de cloche pâle, fans aucune reffemblance à l'or. 

Il fupporta plusieurs corps & s’étendit confidéra- 
blemeut fous le marteau , avant de commencer â 
fe fendre fur les bordures. 

En examinant la câffure avec on verre i grôf- 
fir Ici objets, l'or & la platine parurent inégale- 
ment fondus , & on vit dilticAcment plufieurs pe- 
tites particules de la derniere ; le mélange ne de- 
vint pas entièrement uniforme, après avoir été re- 
mis au feu plufieurs fois , & avoir foufert plufieurs 
heures d’une forte fufion , 

a”. Dix huit carats d’or & fix de platine furent 
fondus enfemble, comme les précédent, à une 
chaleur intente continuée prés d’une heure . Le 
boutoa recuit & bouilli fe trouva d’une couleur 
moins pâle que le précédent, mais il n’aroit rien 
de la couleur d’or. Il fe forgea paffablcment bien, 
comme de l’or erôffier . 

À i’oeil nu il paroi (Toit uniforme ; mais avec 
une bonne lentille, on découvrait, dans celui-ci, 
auffi - bien que dans l'autre , quelqu’inégaiité de 
mélange , quoique la fufion ait été répétée deux 
oo trois fois avec un degré de chaleur auffi fort 
u’on le puiffe exciter aifémeat avec des fou- 
ets. 

}«. Vingt carats d’or 8c quatre de platine furent 
tenus pendant une heure 8c demie en forte fufioo . 
Ces méraox s’incorporèrent en une maffc égale , 
dans laquelle on ne pouvoit diflinguer aucun petic 
grain de platine, ni aucune difTemblance de par- 
ties . La couleur étoit encore fi terne 8c fi pale , 
que l’on ne pouvoit prefque pas à l'oeil juger qu’il 
contînt de l’or. 

Il fe forgea a (fe z bien en une plaque fort min- 
ce, mais on ne put pas eo tirer un fil d’aucune 
fineffe confidérable. 

4 °. On fondit vingt-deux carats d’or de la mê- 
me façon avec deut carats de platiné, qui cil la 
même proportion que l’or au titre doit contenir 
d’alliage . Le mélange fut uniforme , 8c avoit une 
couleur d’or affez bonne, mais cependant un cer- 
tain air fombre , par oh l’oeil pouvoit es même 
temps le diilinguer , non feulement de l’or fin , 
mais encore de toutes les efpeces d’or allié. Il fe 
travail loit fort bien, fe forgea en une plaque min- 
ce fans fe gercer, & fe tua en fil paffablcment 
fin , 

5 *. Vingt-demc carats & demi d’oc & un demi 
de platine , ou quinze parties du premier pour 
une de la derniere, fe fondirent en une maffe 
uniforme , qui , après avoir été recuite 8t avoir 
bouilli â l’ordinaire , fe trouva un peu plus lian- 
te que la précédente , 8c d'une meilleure cou- 
leur . 

6°. Vingt trois carats d’or furent fondus avec 
un de platine , qui efl â peu près moitié de la 
proportion que l’or au titre doit contenir d’allia- 
ge . Le ccrr.pofé fe travailla très- bien ; mais on 
le difiinguoit d’avec l’or fin ou au titre , par quel- 
que degré de la mauvaife coulent des deux pré- 
cédées , 
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ccdcns , qu’il coafeeva encoee apréc des cbau- 
f es, des fufions & des lotions téitétées. 

■7°. Vingt-trois carats & on quart d’or St trois 
quarts de carat de platine, oa trente & une par- 
ues du premier pour une de la derniere , formè- 
rent un mélange égal , bien malléable , duSile , 
comme lec trois précédent , 1 chaud auiTi - bien 
qu'à froid, mais pas tout-à-fait exempts de leur 
miuuaifc coulent particulière. 

8 *. Un mélange de vingt-trois carats & demi 
-d’or avec un demi carat, ou un quarante lepticme 
de ion poids de platine , fe trouva fort doux & 
üexibie , d’une bonne couleur , fans aucune appa 
reace de la nuance défagréable qui faifoit dillm- 
guer -aifément à l’œil tous les précédées d’avec 
toutes les fortes d’or allié que i’aie jamais vu. 

9*. Un mélange du vingt-trois carats , trois 
quarts d’or avec un quart de carat, ou un quatre- 
vingt-quinzierae de fa pefantent de platine , ne 
put pas fe diilinguer à l’oeil , ni fous le marteau, 
d’avec l'or fin féparément. 

10°. Dans tous les procédés ci-deffiis , même 
quand la quantité de platioe était fort petite , 
h lufian fut faite à un feu violent , afin que la 
platine pût être parfaitement di (Toute , & égale- 
ment difpexféc parmi l’or. Cette précaution a pa- 
ru fort néceflaire . Ayant une fois fondu de l’or 
avec en quart de fon poids de platine , le banton 
ne parut pas beaucoup plus paie que l’or au titre 
allié d’argent ; mais à une fécondé fulîon , il per- 
dit fa couJesr jaune, ic relTembioit à peu pris à 
du métal de cloches . La couleur d’or parut n’a- 
voir été que fuperficiele , & être venue de ce que 
le mélange étoit imparfait ç la pins grande partie 
de la platine ayant été cachée dans la partie in- 
térieure de La mafTe, & couverte en quelque for- 
te d’une envelope d’or . 

110. Dans certaines circondances j'ai vu Por , 
après avoir été entièrement mêlé avec la platine , 
la rejeter encore en partie à la fur/ace . Le mé- 
lange précédent de couleur de métal de cloches , 
après des fufioos réitérées avec & fans additions , 
& à des degrés difiéiens de chatenr , eft devenu 
une fois jaûne à la furface . En partant des mé- 
langes de platine & d’or à ia coupele avec du 
plomb, j'ai trouvé plus d’une fois le bouton re- 
stant couvert d’une peau d’or, & tant le dedans 
d’une couleur grife. 

il». F.n fondant enfemble la platine & For , 
je m’étois toujours fervi d’un peu de borax pour 
flux , avec une addition de mtre qni releve un 
peu la couleur de l’or , ou do moins empêche le 
borax de le rendre pile . J’ai refondu quelques 
morceaux de ces mélanges avec du borax feul , 
avec du nitre feol , avec du fel commun , avec 
du fel alkaii fixe , & avec de la pouffiere de 
charbon de bois : ceux fondus avec le borax paru- 
rent les plus pâles, & ceux avec la pouffiere de 
charbon furent les mieux colorés , quoique les dif- 
férences ne fuflent pas bien confidérables . 

13°. Comme une petite portion de enivre releve 
Arts & Métiers . T eme F. 
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un peu la eoulenr de l'or pâle , j'ai fondu de la 
piaüne avec huit fois fa pefanteur d’or au titre , 
allié avec du cuivre ; e’eil à-dire, trois parties de 
platine avec vingt-deux d'or fin , ic deux de cui- 
vre. La fulîon fut faite, comme dans .les expé- 
riences précédentes, à an feu violent , dans un 
creufet fermé, mais fans aucun flux , & continuée 
environ une heure. Le métal parut couvert d'une 
croûte noire , & avoir perdu environ unt deux- 
centieme partie de fon poids. Il étoit d’nne cou- 
leur beaucoup plut terne , plus dur fous le mar. 
reau , & fe gerça plutfit fur les bords , que n’a- 
vsient fait les mélanges d’or fin avec des quanti» 
tés beaucoup plus confidérables de platine. Au 
moyen d’une fufion réitérée , & à force d'être fou- 
vent recuit au feu, il devint un peu pins fonple 
fit pins liant, au point de pouvoir être tiré en 
fil affez finç mais la couleur an étoit encore ex- 
ttémement terne , plus reffemblante à celle du 
cuivre fort mauvais , qu’à celle de l’or . 

Il réfulte de ces expériences , que la platine 
diminue beaucoup moins la malléabilité de For , 
que celle des auttes métaux malléables , & infi- 
niment moins que le plomb, l’étain, le fer , St 
lec métaux fragiles ne font celle de l'or : qoe 
dans des proportions eonfidétabies elle gâte & dé- 
prime la eoulenr de l’or beaucoup plus que l’al- 
liage ordinaire , hii communiquant une mauvaife 
couleur remarquable , ic qui lui cfl particulière ; 
& qu'efle durcit & dégrade la eoulenr de l’or an 
titre, allié de cuivTC . beaucoup pins que l'or fin: 
que dans de petites portions , comme un quarante- 
fgpiieme Se au défions, elle ne faix pas un préju- 
dice fct.fi b le , ni à ia couleur, ni à la malléabi- 
lité de l’or; & par conféqnent, que de grandes 
portions de platines mêlées avec de l’or, fe peu- 
vent découvrir à Fceil ; mais que de petires por- 
ions , fi elles font parfaitement unies avec l’or , 
ne fe font connoître d’elles- mêmes , ni à la vne , 
ni Ions les mains des ouvrière. 

La platine avec le enivre . 

r°. Des parties égales de platine & de enivre 
expofées, fans addition, à un feu vif excité bruf- 
quement par des fouflets, devinrent bientôt flui- 
des , mais fans être coulantes , & perdirent envi- 
ron une foixante-qoatrieme partie . Le métal fe 
trouva extrêmement dur fous la lime , fe brifa 
difficilement fur l’enclume , fe difperfa de cité & 
d’autre , en voulant le couper avec un cifean , & 
parut en dedans d*un riflii grenu & greffier , & 
d'une couleur blanche . 

Une once de platine & deux de cuivre , 

Î iouflées à un feu vif dans un fourneau à fouflets 
ans addition , devinrent affez coulantes), & ne 
foufrirent prefque point de perte . Le métal étoit 
tonjonrs fort dur, & ne s'étendit qne peu fous le 
marteau . Il paroiffoit d’une eoulenr plus obfcu- 
re que le précédent, avec une légère teinte rou- 
geitre. 

V v v v 
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j". Une once de platine & quatre de cuivre , doute p»s que les artifles ne puiffent tirer bon 
traitées de U me me maniéré , s’unirent fans au- parti . 

cunc perte en un compofé affer liant qui fe laif- Une perfone de Londres m'a communiqué la 
fa aplatir conlidérablement , couper au cifeau , & rraduûion d’une lettre qu’elle a rrçue d’Efpagne , 

courber prefquc en deux avant que de fe gercer, dans laquelle efl le détail d'une expérience fur 
En dedans il parut d’un liffu fin , & avoit une la platine & le cuivre, qui, quelque imparfaite- 
couieur de cuivre fort pile. ment ra portée, peut mériter qu’on en faffe men- 

40. Un mélange d’une once de platiné & cinq tion ici . 
de cuivre s'étendit un peu plus aifément fous le L’auteur a elfayé d’abord Ja platine avec un 
marteau, que le précédent, & parut d’une cou- poids égal d'argent , & a trouvé qn’ils fe fon- 

leur plus rouge. doient enfembie Enfuite il l’a fondue avec 

5*. En augmentant 1 a quantité du cuivre juf- du curne, qui s’y incorpora parfaitement bien ; 
qu’l huit fois celle de la platine , le compofé fe mais eft-ce la platine feule , ou fon mélange avec 
trouva paffablemeut liant, fe cûffa difficilement , l’argent, quj fut foodu avec le cuivre ; c’en ce 
& fe travailla fort bien fous le marteau . Il étoit qui ne paroît pas clairement par les termes de la 
beaucoup plus dur que le cuivre, & d’une couleur lettre , quoiqu'on apparence ce doit dire le pre- 
plus pMe. mier cas. 

6 °. Un mélange d'une partie de platine & dou- Le mélange avec le enivre, dit la lettre , en 
re de cuivre s’étendit un peu pins aifément fous elTayant de le travailler fous le marteau , s’eft é- 

le marteau que le précédent , & fe trouva plut claré comme dn verre ; mais l’ayant refondu de 
tendre 1 la lime. Il s’atachoir un peu dans les nouveau avec un fou plus fon pendant quelque 

dents de la lime , ce qui n’arive pas aux temps, & y ayant jeté un peu de falpêtre , du 

compofitious où il y a une pins grande portion de mercure fublimé, & d’autres corrofîfs, il ef) deve- 
plariue . nu malléable, & alors on en a fait des bagues 

7“. Un mélange d’une panie de platine & qui ont été portées longtemps, fans falir les 

vingt-cinq de cuivre fut encore d’une eoulenr un doigts, & qui confervtnt toujours le même hrit- 

peu pins pâle que le cuivre pur , & beaucoup lant que celles qu’on appelé , en Efpagnol , rem- 

plus dur & plus roide , quoique fort malléable . bagos , qui font composées de deux parties de cui- 
En augmentant le cuivre un peu davantage , le vre & une d’or. 

mélange a continué d'Itre un peu plus dur que le Un mélange de parties égales de platine & de 
cuivre fcul , & a paru d’une belle couleur de ro- cuivre ( n°. 1 des expériences ci-de!Tus } a été 
fine . eflayé par M. Schefièr , qui raporte qu’ils fe 

go. Dans les fufions précédentes, quoiqu’en gé- font fondus aulfi aifément que du cuivre tour 

néral je ne me fois point fervi de flux , il n’y a feul , & que le mélange s’efi itouvc palTabiemcnt 

prefquc point eu de perte de poids , excepté au malléable , comme des mélanges d’or avec une 

n°. 1 , où 4 caufe de la grande proportion de égale quantité de cuivre : dans ces deux cas , la 

platine , il a fallu pouffer le fou 1 un degré vio- petite quantité qu’il avoit pour fon effai , peu- 

Icnt . Cela paroît dû , en grande partie , à ce que toit bien lui avoir occafioné quelque méprife . 

la platine empêche la fortification du cuivre ; car, II ajoute que quand on pouffe ce compofé par 
en fondant du cuivre pur un grand nombre de un vent fort, imprimé fur la futface, comme dans 

fois , fait avec ou (ans flux , j’ai toujours trouvé la purification du cuivre devant les fouflets , il 

un peu de perte . c'tincde comme le for quand 00 le chaufc ; & 

9°. Les mélanges avec de grandes portions de qu’on trouve ces étinceles en forme de grains 

platine s’étendent difficilement fous le matteau à ronds qui participent des deux métaux : phénome- 

froid; & quand ils font rouges chauds, ils s’écla- nés que l’or n’offre point quand ras le fond avec 

tent par morceaux . Us fuppottent un bon poli , du cuivre. 

& ne paroiffent point du tout fe ternir pour être Après cette opération , il a trouvé le mélange 
gardes dix ans : la partie polie du mélange de moins malléable qu’auparavant , comme du cuivre 

quantités égales fur- tout , continue d’êtte fort bril- trop rafiné. 

lame . Le n°. 7 s’efi un peu terni , mais pas tant 

en apparence qo’anroit fait le cuivre feul • La f latine avec le enivre & le zinc . 

II paroît donc , d’après ces etpétiences , que la 

platine durcit le cuivre, afoiblit fa couleur « di- 1°. Des parties égales de platine & d’airain , 
minue fa difpofition 4 fe ternir ; que mêlée en couvertes de borax , & expofées 4 un fou vif dans 

petites proportions elle augmente la duretc fans un fourneau 4 fouflets , fe four fondues parfai- 

faire tort, ni 4 fa couleur, ni 4 fa malléabilité ; tentent enfembie , & ont perdu fort peu de leur 

fit qu'en proportions plus grandes elle (ait moins poids. 

de préjudice 4 fa malléabilité qu’à celle d’aucun Le mixte éroit couvert d’une couleur blanche 
des autres métaux du&iles , excepté l’or & peut- grifâtre , étoit dur fous la lime comme le métal 

être l'argent . La platine & le cuivre paroiffent des cloches , fe brifa d’un coup de marteau fans 

former des compofitious eflimables dont je ne s’étendre ni recevoir aucune impreflion , & fe mit 
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en pièces quand on eflaya de le couper avec on 
cifeau . 

En dedans il paroiffoit d'on grain fin & uni- 
forme , d’un tiflu ferrd , & d’une couleur plus 
(ombre que par-dehors . Il (apporta un beau po- 
li , qui , en dix ans de temps , ne paraît point du 
tout terni . 

a*. Une partie de platine & deux d’airain , 
fondues enfemble à un feu lent , ont perdu aux 
environs d’un trente- iixierne . Le lingot droit d’u- 
ne couleur plus terne que le précédent , avet 
une foiblc nuance de jaunâtre . II droit plus ten- 
dre à la lime , & fe ciffa moins vite fous le 
cifeau ; mais il fe gerça & tomba en pièces fous 
le marteau . II reçut un bon poli & s’ell eonfervé 
fans fe ternir. 

3». Une partie de platine & quatre d’airain , 
couvertes de borax comme auparavant, & expo- 
fées â un feu vif, fe font fondues enfemble fans 
aucune perte . Ce compofé fe trouva plus iaûne 
que ie précédent , St plus tendre 11 la lime . 
fl fe tailla tailler jufqu'à une certaine profoodeur 
avec le cifeau , avant de câfTer , & reçut quel- 
que impreffion fous le marteau , s’étendant un 
peu , mais bientôt fe gerçant dans diverfes dire- 
«ions #• 

4". En augmentant la quantité de i’airain juf- 
qu’i fix fois le poids de la platine , le compofé 
parut plus jaûne , quoique toujours fort pâle . H 
fe trouva plus tendre à la lime ; s’étendit davan- 
tage foos le marteau , & reçut une impreffion 
plus profonde du cifeau , avant que de rompre . 

5®. Un mélange d’une partie ce platine « dou- 
ze d’airain fut confidérablement plus pâle, & beau- 
coup plus dur que l’airain j il fe câfta fous le ci- 
feau , & fe gerça fous le marteau avant de s’être 
étendu beaucoup. Cette compoflrion , & les deux 
précédentes , fupponerent un poli pafiablement bon , 
& ne fe font pas tant terni que l’airain feul n’au- 
rait fait, quoiqu'i ces deux égards elles n’appro- 
chercut pas des n®. 1.& z- 

Lê plttne avec 1 » cuivre Û" fi étoin . 

r®. Cinquante parties de platine , dix-fepr de 
cuivre r & fix d’étain , ayant été couvertes de 
borax , font devenues fioides à un feu violent , 
& ont éprouvé fort peu de perte . Le lingot s’efl 
trouvé extrêmement dur , de façon à pouvoir â 
peine être affeéié par la lime , & fort câffant , 
fe btifanr au moindre coup modéré , d’une fur- 
face rude , & de la couleur terne du métal de 
cloches . Il fupporta un bon poli , & dure encore 
fans être terni . 

Une once de platine , autant de enivre. Si 
quatre onces d’étain , fe fondirent parfaitement 
enfemble, avec peu ou point de perte . Ce com- 
pofé fe lima xifément & librement , & fe iaifTa 
couper avec un couteau ; mais il câfloir prom- 
ptement fur l'enclume : la câfîore avoir une fur- 
face itréguliere , & d’une couleur tente & bian- 
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châtre . Étant poli , il avoit l’œil de fer poli ; la 
fraâure fe ternit bientôt fle prit une couleur jau- 
nâtre; la partie polie devint terne , mais coaferva 
fa couleur. 

3®. Un mélange de platine & de cuivre, de 
chacun une partie , & huit d’étain , fe trouva 
plus tendre que le précédent , & s’aplatit un pen 
fous le marteau . Câlfé , il fit voir une furface 
fort irrégulière , compofée d’un grand nombre 
de plaques blanches brillantes. Il ne prit pas bien 
le poli. 

La frafture ne tarda pas à fe ternir , & la partie 
polie conferva fil couleur . 

La platine avec le fer. 

1®. Une demi-once de platine & une once de fil 
de fer furent placées fur un lit de gypfe dans un 
creufer de Ifelfe , puis couvertes & encore enviro- 
nées de gypfe. 

Après avoir été pou fiées dans un fourneau â 
fouflets , pendant environ une heure, avec deux 
paires de fouflets , le creufet fe trouva vitrifié en 
grande partie , & il fe fit un trou fur le côté , 
par oû prefque tout le métal avoir coulé . 

L'expérience fut répétée quatre ou cinq fois ; 
mais on ne put jamais obtenir une union parfaite 
de la plarine & du fer : le creufet fe trouva 
toujours rongé & vitrifié par ie gypfe , avant 
que le fer ait coulé allez liquide pour diffoudre 1a 
plarine. 

On remarqua que le fer ainfi fondu éroit fort 
malléable , quoique quelques uns ont penfé 'que le 
| fer forgé , mis en fiifion , efl de la même nature 
que le fer coulé ordinaire . 

1®. Du fer coulé & de la platine , dans ia quan- 
tité de trois onces de chaque , étant expofés fans 
aucune addition â un feu violent r s'incorporèrent 
en un fluide épais , qui , eu y ajoutant une once 
de fer de plus, coula affer clair. 

Le creufet de phmt noir étoit devemr trop 
mou par la grande chaleur pour permettre dëtre 
foulevé avec des tenailles , on y IaifTa refroidir le 
métal . 

En le câffant , on trouva le métal réduit en an 
culot d’une furface , non pas convexe , meit , au 
contraire, fort concave . Son poids étoit d’environ 
un feizieme moindre que celui de ia platine ôt du 
fer qu’on y avoit employés. 

Il fe troova fi eiceflivement dur , que |la lime 
ne pût pas y mordre , & cependant fi liant , 
qu'il ne pût être brifé par les coups répétés d’un 
fort marteau d’enclume, dont il reçut quelque im- 
preffion . 

Chaufé jufqu’â rougeur , il fe clfla aifément , 

& parut en dedans d’un tiflu uniforme, non com- 
pofé de plaques luifantes , comme l’étoit d’abord 
fe fer , mais de grains d'one couleur fort obfcure , 
qui n’avoieur point d’éclat mérallique .- 

j®. Une once de platine ayant été jetée furana- 
tre onces de fer couié , qui commençoir à foudre , 

V" v v v ij 
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& !e feu étant entretenu tris violent , le tout en- 
tra promptement en fufion . 

Le corupofé , de mime que le precedent » droit 
excefTmemeut dur , & parut s’étendre un peu fous 
le marteau d’enclume uns fc clffcr. 

Son tiflu droit grenu comme auparavant , nuis 
U couleur en (droit moins. obfcurc. 

4 °. Une partie de platine 8c doute de fer , fe 
fondirent fans difficulté , & avec peu ou point du 
tour de perte. 

Ce mélange fut aulTi beaucoup plus dur que le 
fer ne i’dtoit d'abord, & reçut quelque împrcffioo 
du marteau . 

De même ijue les prdcddtos oo ne put pas 
le câffer à froid fans une violence extrême , mais 
il Ce trouva Iris-fragile quand il fut chaufé jufqu’à 
rougeur . 

5*. Toutes les eompofuions prdeddentex repurent 
un bon poli. 

La première , après avoir dtd garder dix ans , 
n’avoir point foufert de changement fenfible ; la 
fécondé avoir quelques petites taches de falilTure, 
8c la troilicme droit un peu plus ternie, mais pas 
tant qu’un morceau du fer même . 

d*. Environ une once d'une compofition d’une 
partie de platine ft quatre de fer fut enviroo- 
nde do mdlange à faire l’acier, de M. de Rdau- 
mur , compote de hait parties de fuie de bois , 

entre parties de cendres de bois, quatre de poaf- 

rre de charbon de bois , & trois de fei com- 
mun . 

Le tout dtant ainfi placd dans un creufct , le 
creufet fut couvert , exactement lutd , & tenu à 
une forte chaleur rouge pendant douze heures . 

Le mdtal. y gîgoa une augmentation d’environ 
une ttente ncu ieme partie de fon poids , céda à la 
lime plus facilement qu’auparavant , paru ne point 
recevoir d'augmentation de dureté , quoique mis 
en fen 8c éteint dans i’eaa , & ne parut avoir ac- 
quis aucune des qualités par oh on dliîinguc l’acier 
«avec de fer. 

7 *. Un moreea* cSffé du même lingot , pe- 
fant aux environs de trois quarts d’once , fut trai- 
té de la même maniéré avec la poudre , pour 
atendtir le fer coulé , c’eft-i-dire , de ta cen- 
dre d’os avec nu petit mélange de goufliere de 
charbon . 

Le métal fe trouva augmenté d’environ une tren- 
te-quanieme partie de fon poids . H fut moins dur 
1 la lime qu'auparavant , mais plus dur que la 
partie qui avoir été cimentée avec le mélange i 
faite l’acier. 

Il eft i propos d’obferver qne le fer conte n’efl 
pas du tout un corps métallique par ou (impie , 
comme ceux dont on a examiné dans les articles 
précédées , les râpons avec la platine. 

Il femble en général contenir un fonfte miné- 
ral ■ auquel peut-être elf dd principalement fa 
fragilité , & que l'on en fépare par le procédé qui 
rend le fer malléable. 

Comme la platine paiolt incapable de contta- 
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fier aucune union avec le foufre pur , j’ai foup- 
çoné que tandis que la platine & le fer coulé sV 
niffent enfembJe , un peu de la matière fuifureufe 
cfl jetée dehors & coofumée , 8c que le degré de 
liant qu’on remarque dans fes compotes , peut pro- 
venir en partie de cette caufe ; mais les expérien- 
ces n'ont pas encore été portées aller loin pour 
nous mettre en état d’entrer dans des recher- 
ches de cette aatuce, d’une maniéré qui foit fatis- 
(aifante . 

Si cependant te fet coulé était aufft efficacement 
purifié par la platine , qu’il l’efl même à 1a raf- 
finerie , dans les grandes forges , la qualité liante 
des mélanges ne laifferoit pas d’être toujours fort 
remarquable , en confidérant combien la platine* 

Î [uand elle elf employée en grande proportion , eff 
iajete i diminuer cette qualité dans tous les autres, 
métaux : peut-être que pour certains ufages 1a pla- 
tine pouvoir fe trouver une addition avancageufe 
1 ce métal le plus utile de tous , métal auquel 
les ouvriers ne peuvent communiquer la dureté 
dont on a fouvent befoin, fans le tendre en mê- 
me temps cillant 8c intraitable.. 

Le piétine évtc 1er verre* 
métalliques .. 

M. Kîarggraf *'apiès s'êlre bien convaincu que 
là platine réfifle parfaitement aux flux ordinaires 
non métalliques de l’efpece vitreofe 8c fit! i ne , » 
paffé à reliai fi le verre de plomb , plus aâif* 
gouroit lui fervir de flux . 

Uu verre de plomb , préparé avec quatre- parties- 
dé minium le plis fin St une partie de caillou 
pur, fut réduit en poudre St pafeé pat un tamis 
fin , pour en flfparo r tous les grains métalliques qui 
pouvoient y relier . 

11 mêla liait onces di cette poudre avec une 
once 8c demie ou fept cents vingt grains de pla- 
tine ; Se il pouffa le mélange i un feu violent * 
pendant deux heures, dans un creufet bien luté». 
II en obtint un. régule ciffant blanc ou grifitre * 
couvert d’une fconc jaunâtre. 

Le tégple fat refondu de nouveau aveo nn peu 
plus du même verre de plomb , 8c tenir encore 
deux heures ea fufion ; U* eue la même apparence 

â u’au para vaut , jeta me pareille finie jaunitre , 
: fe trouva pefer fix etntr fit grains , oo environ 
une fixieme partie moinr que 1* platine qu'il avoir 
employée . Tenu eu fufion deux heures dans un 
creufet fermé , il perdit fix grains, ou environ une 
centième partie. 

Alûrr on le bâtir par morceaux dans nn mor- 
tier de fer , 8c on le mêla avec une once de 
verre vert ordinaire , réduit en poudre fine ; le 
mélange ayant été tenu en fufion pendant trois 
heures dans un creufet fermé , la feorie fe trouva 
trouble , tirant fur le verdâtre , 8c en quelques 
endroits fur le bleu, le métal avait perdu trente 
grains, ou environ un vingtième; il fe lima fort 
bien, paroiffoit fort blanc dans les impreffions de 
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I» lime, étoh afin liant , & ne fe cifloit pas fa- 
cilement fous le matteau . 

11 fut encore expofé à un feu violent pendant 
deux heures , dans un creufet fermé , avec uue 
demi-once de borax calciné : le borax coda à 
travers le creufet, mais le métal ne fe fondoit pas 
parfaitement , & ne fit que fe recuire en une 
njaffe d'une futfaee rude , 8c inégale, poreufe, 
facile 1 fe ciffer , parfemée de couleur grife 8c 
blanche dans la cilTure , pefant 540 grains ; de 
forte qu’il avoit perdn encore plus d'un ving- 
tième de fon poids . Il fat traité encore avec une 
demi- once de borax calciné , la même quantité 
de cailloux blancs pulvériféx, & une once de fel 
de tartre . 

{>< mélange ayant été pouffé deux heures à un 
feu violent , .dans un creufet fermé , les feories 
furent d'une couleur de topaze tirant on peu fur 
celle de la ehryfolithe : le méral fe troova d’une 
belle couleur blanche , fpongieufe , d'une futfaee 
inégale, 8c pefant 450 grains, de forte qu’il avoir 
perdu dans cetre fufion une fixieme partie , & 
pefoit maintenant trois huitièmes de moins que la 
platine employée d’abord. 

On peut préfamer que le métal obtenu dans 
cette expérience , n’étott autre chofé qu’on mélan- 
ge de partie de la platine evec un peu de plomb 
revivifié du verre . Quoique l’auteur ait pris foin , 
en couvrant & lotam le creufet , d'empêcher qu’il 
n’ y tombât quelque matière rnflamabfe qui pùt 
faire revivre le plomb , il fe peut bien faire qu’une 
telle matière y ait été introduite en pilant le verre 
ou en le ramifant ; 8c indépendatnent de tout 
accident de cette efpcce,i! y avoir peut être , dans 
la platine elle même , une puiünnce fuffifante pour 
produire cet effet. 

La platine commune , telle que Marggraf l’a 
employée, contient vifiblement du fer; oc en re- 
muant fimplement le verre de plomb en fufion 
avec une bi’uere de fer , il n’en faut pas davan- 
tage pour revivifier une partie de plomb. J’ai 
mêlé quelques uns des grains plus pots de pla- 
tine , tant avec du verre de plomb qu’avec du 
verre d’antimoine, 8c j’ai expofé les deux mélanges 
I un fieu auffi fort que j'ai pu l’exciter. 

La platine n’a point montré de difpofitioo i fe 
fondre , & les grains ont gardé leur apparence 
ordinaire . Vogel f'emb’e donc avoir mal entendu 
les expériences de Marggraf, quand il en conclut 
que la pfatma donne un régule blanc avec le verre 
de plomb . 

M. Marggraf donne aufli une autre eipérience 
de U fufion de la platine avec un verre de plomb 
arfeniqué. Il a préparé un verre, en fondant en- 
femblc huit onces de minium , deux de cailloux, 
& une (Tarfemc blanc. 

Six onces de- ce verre réduites en poudre onr 
été mêlées avec une once de platine , & le mé- 
lange fondb dans un creufet , fermé pendant deux 
heures . 

1 On obtint un régale luifant , griïâtre k la fra- 
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dure, mais alfez blanc quand il fut limé, pefant 
ad grains , ou environ un dix-feptieme de plus 
que la platine . Les feoties étaient d’une couleur 
«une obfcure. 

Ici l'augmentation de pefanteur eft une preuve 
entière que la fufion de fa platine venoit de ce 
qu’elle avoit tiré du verre du plomb ou de l’ar- 
fenic . Pour le brillant de fa furfacc 8c la coaleur 
grife de fa partie intérieure , Je métal de M. 
Marggraf reffembloit i nos nuffes de platine ar- 
feniquée qu’on a déjà décrites ; St probablement 
l'ufage que l'on fait de l’arfenic , dans un état de 
vitrification , avec des fubfiances qui fervent k le 
retenir dans le feu , doit être le moyen le plus effi- 
cace pour combiner avec la platine ce corps rade 
tallique volatil . 

Oiftrvarionr générâtes fut Us mélanges de platine 
avec d'autres métaux. 

r». II paraît , d’après les expériences précéden- 
tes , que la platine , qui feule .n’efl pas fufibfe 
aux feux les plus violens de nos fourneaux , 8c 
qui réfifle aux flux non métalliques les plus a- 
ftifis , fe fond ou eft düfoute dans chacun des corpr 
métalliques osdinaires ; que les différons métaux 
la diflolvent avec divers degrés de force, qui mê- 
me ne font pas en proportion do degré de leur 
propre fufibilité ; qu’il y a des différences três- 
remarquables dans fa relation avec iiSéteas mé- 
taux , par report au changement qu’elle produit 
dans la qualité du métal ; quelle durcit & dimi- 
nue la malléabilité de tous les métaux malléables , 
mais parole communiquer quelque degré de fou- 
pleffe 8c de lianr i un qui par lui- même n’en » 
point du tout, c’efl à dire , au fer coulé; qu’elle 
diminue la malléabilité de l’étain plus , & celte 
de l'or moins , que celle des autres métaux ; que , 
dans de certaines quantités , elle dégrade la cou- 
leur de tous les métaux , communiquant aux uns , 
comme au cuivre v fa propre blancheur , 8c pro- 
duifant une conteur nourrie avec d’autres , comme 
avec le bifmuth , le plomb 8c l’or ; qu’ elle em- 
pêche le fer 81 le cuivre de fe ternir ou de fe 
rouiller à l'air , mais qu’elle fait ternir le plomb 
8c le bifmuth d'une façon liés- remarquable . 

i°. Quoique la platine , pourvu que ta dofe 
ne foit pas bien forte , devient fluide avec la 
plupart des métaux à un feu modété , il fem- 
blc qu’ un feu violent foit toujours néceffaire 
pour lui donner une folarien parfaite 8c to- 
tale-. 

Des compofitions de enivre , d* argent 8c de 
plomb avec un tiers de leur poids de platine , 
qui avaient coulé affee clair pour s’ étendre libre- 
ment dans le moule , 8c qui paroi ffoienr i l’œil 
parfaitement mêlées , lorfqu’on les eût mis digé- 
rer dans l’eau -forte, jufqu’i ce que la mea- 
liroe ce (Ut d’agir fur eux, ont laifTé plufieun pe- 
tits grains de platine dans leur état naturel 8c ori- 
ginaire .■ 
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En Us confidc'rant dans an microfcope , la 
uns ont paru n'avoir foufcrt aucune altération ; 
tandis que d’autres ont fait voir une multitude 
de petites protubérances globulaires & brillantes , 
comme H elles, n’avoient fait que commencer i 
fondre ■ 

3®. Des mélanges de cuivre , d'argent & de 
plomb , avec de plus petites proportions de pla- 
tine , qui avoient été maintenus dans une forte 
fufion pendant quelques heures , afin que la pla- 
tine put s’y être bien incorporée , ont été mis en 
digellion , & bouillis dans de nouveles dofes d'eau- 
forte , jufqu’à ce que la platine fût reliée toute 
feule en poudre jaûne , dégagée de tout ce que 
l’eau-forte pouvoir en extraire. 

Ces poudres ont été expofées à des feux, très- 
violens , fans addition , avec une addition de bo- 
rax , avec les fels alkalis ,. & avec du verre de 
caillou . Elles fe font trouvées aufli peu fufibles 
que le platine l’étoit d’abord, ne font pas fondues, 
& n'ont point communiqué de couleur aux fels ni 
au verre.. 

Il paroft donc qne la platine n'eli que Ample- 
ment diffoute par la métaux en fufion,& qu’elle 
ne devient pas elle- meme véritablement fufiblepat 
leur moyen.. 

4®. Comme la platine s’unit avec différens mé- 
taux en des compofés qui ont de nouveles qua- 
lités que les ingtédiens ne poffedent pas féparé- 
ment , & qu’on ne fauroit concevoir , d’ après 
aucuns principes méchaniques connus ,, que leur 
Ample jottélion puifTe les produire , & comme ces 
nouveles propriétés ne femblent pas être plus vifi- 
bles dans aucun mélange métallique , que dans 
ceux que la platine fournit ; il s’enfuit que la dif- 
folution de la platine par les métaux n'eli point 
du tout un mélange fuperficicl , mais une coali- 
tion auffi intime & aufTt parfaite, que nous ayons 
lieu de croire qu'un métal quelconque puifTe en 
avoir avec aucun autre . 

Des gravités fpécifiquet des mélanges de platine 
avis différens métaux-. 

Parmi les expériences qui ont été communi- 
quées i la Société royale par M. Wood , il y en 
a une remarquable fur la gravité fpécifique d’ un 
mélange de parties égales de platine & d'or . La 
gravité de la platine la plus pelante qu’il a exa- 
minée, étoit à celle de l’eau comme 15 à t ; & 
la gravité de l’or , comme nous l’avons vu dans 
l’hiiloirc de ce métal, efl environ 19 Si 15,0 
parties de platine padent 1,0 étant plongées 
dans l’ean, & que 19,; parti» d’or perdent 1; 
donc fi les deux métaux étoient mêlés en quanti- 
tés égales 34,3- du compofé perdraient 2 : ainfi 
divifant 34,3 par 2 , nous avons 17,150 pour la 
gravilé du compofé . 

Telle doit être la gravité , G les deux métaux 
étoient unis fuperficiélement, & que chacun d’eux 
confervût fan propre volume ; mais quand ils onr 
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été fondus enfemble , on dit que la pefauteur fpé- 
ciSque de la mafTe sert trouvée conGdérablcment 
plus grande , & qu’elle n’a pas monté à moins de 
19. St le fait efl exaÔ , 19 parties de ia mafTe 
fondne ne doivent pas occuper plus d’efpace que 
17 ,-A faifoient auparavant la fufion; de forte 
qu’il y a près d’un quart d’un métal reçu dans les 
pores de l’autre , fans augmenter le volume de la 
mafTe . 

On peut foupçoner que la fubfiance que M. 
Wood a peféc féparément , fous le nom de plati- 
ne , étoit le métal coulé plus léger , dont ;il a 
été fait mention au commencement de cette hi- 
fîoire , & que celle qu’il a fondue avec de l’or 
étoit de véritable platine ; auquel cas , la gravité 
de la platine étoit 17 , l’augmentation de gra- 
vité fur le mélange revient i près d’une ving- 
tième partie ; de forte que 1a platine a perdu 
environ la dixième partie de fon volume dans, 
la mafTe .. 

Pour me convaincre moi-même fur ce point ,. 
j’ai pefé hydroflatiquement le mélange fufdit de 
partia égales de platine & d’or. La gravité fpé- 
cifique de l’or étoit 19,185; la platine étoit des 

P lus grôs grains dont la gravité étoit, comme on 
a vu dans la première Icélion , au moius 17. Le 
compofé pefoit à l’air 13,605 , & perdoir dans 
l’eau 750 ; par conféquenr fa gravité étoit r8, 140 : 
la gravité par le calcul revient i 18,071 de for- 
te que, quoique la gravité de 1a platine n’eû t pas 
été plus de 17 , l'augmentation de gravité par le 
mélange n’étoit pas fort coofidérable . Comme il y 
avoit eu un peu de perte dans U fufion de ce 
mélange , & qu’on ne connoifioit pas certainement 
ia pefantcur fpécifique de ia platine employée 
j’ai fait deux nouveaux mélanges avec des mor- 
ceaux coupés de la même mafTe d’or ,. & quelques 
grains des plus grôs de platine , dont la gravité 
alloit à près de 18; 

Un de ces mélanges pefant 5x29 perdit dans 
l’eau 276 ; & l’autre pefant 641 5 , perdit 345 r 
ainfi la gravité fpécifiqoe du premier revenoit i 
18,583 , & celle du dernier i 18,594; ce qui 
approche auffi près l’un de l’autre, qu’il efl poffi- 
ble de l’atendrc dans des expériences de cette ef- 
pece- La gravité par le calcul efl 18,622; de for- 
te que les deux mélanges étoient fpécifiquement 
un peu plus légers, ou étendus en on plus grand 
volume , que fi les métaux eulfcnr été pefés lépa- 
rémenr ou joints enfemble par fimple appofitioo 
des parties . 

Comme ces expériences ont été faites avec beau- 
coup de foin , on peut préfumer que dans celles 
où il a paru y avoir une grande augmentation de 
gravité , ou contradiction de volume ,. cela cil ve- 
nu de quelque erreur en pefant , ou de ce que 
l'or n’avoit pas faifî toute la platine dans la 
fufion. 

J’ai auffi pefé hydroflatiquement les antres mé- 
langes de platine & d’or , & différens mélanges 
de platine avec diverfes portions des autres métaux . 
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tes malles qui ont pu fupporter le marteau, 
ont été batues tout doucement , & on a pris gar- 
de à ne pas les faire gercer ; car les métaux pars 
eut' mêmes après la fulioa , fe trouvèrent rarement 
ariver à leur véritable pefanteur fpécrhque , juf- 
qu’à ce qu’ils aient acquis une plus grande Solidi- 
té fous le marteau . 

On en a Jimd uniment la Surface 06 il fe trou- 
voit quelques cavités ou irrégularités qui pouvoieot 
peut-être retenir de l’air ; & la plupart ont été 
tenus plongés dans l’eau pendant une heure ou 
plus , afin d’en pouvoir dégager l'air plus effica- 
cement , & que l’eau y fût appliquée plus intime- 
ment . 

L’effet de cette précaution fut manifdlé dans 
quelques elTais faits exprès , quand le métal fuf- 
pendu dans l'eau du bout du fléau a été bien pur- 
gé de toutes les bulles d’air vilibles , de mis exa- 
ctement en équilibre : en repofant une heure ou 
deux , il s'eft trouvé prépondérer feufiblement , 5 c 
quelquefois a (fez confidérablemenr . 

L’eau , dans quelques uns des elTais , étoit de la 
neige fondue ; 8c dans d’autres } de l'eau dilfillée , 
qui toutes les deux fie trouvoient avoir la même 
pefanteur fpécifique. La température de l’air étoit 
depuis 50 jufqu'i éo degrés du thermomètre de 
Fahrenheit . 

La balance dont on fit otage dans ces expérien- 
ces, étoit d'une grande lenfîbilité ; mais les deux 
bras n'en étoient pas exaâemeat égaux . Il peut 
être à propos d’obferver ici que , quoique les au- 
teurs qui ont écrit fur les balances , exigent 8c 
foient même fort fcrupultux pour obtenir une éga- 
lité parfaite dans les bras , cependant , comme 
cette égalité eft eiceflivement difficile , pour ne 
pas dire impoffible , F obtenir, elle ne me paraît 
aucunement uéeeffaire pour l’exaûitude de l'infitu- 
ment. 

Si dix petits poids égaux , mis dans un des pla- 
taux, font mis en équilibre par un feul poids pla- 
cé dans l’autre , 8c fi alors on ôte les dix poids , 
8c que l’on fubflitue à leur place uu morceau d’ar- 
gent ou d’airain ; il efi évident que quand ce 
morceau de métal fera devenu en équilibre avec 
le poids de l’autre plateau , il fera exa&ement 
égal en pefanteur avec les dix , quelque inégaux 
que puilfent être les bras de la balance 8c confié - 

Î juemment que tome balance à bras inégaux peut, 
ur ce principe , avoir une fuite de poids qui y 
foient ajuftés, 8c qui étant employés tou /ours dans 
un plateau , feront que l’infirumeut fera de la mê- 
me exaûitude que fi les bras en étoient parfaite- 
ment égaux . La meilleure façon de fe procurer 
de petits poids égaux, efi de couper des longueurs 
femblablcs d’un fil d’argent très-fin . 

Le fil d’argent , tenu également tendu par un 
corps pefant placé à fon extrémité , peut fe rou- 
ler fort ferré autour d’ua bout de fil de laiton 
plus grès, 8c on peut couper tous les tours à la 
fois avec un infiniment tranchant appliqué eu lon- 
gueur . On tire le fil d’argent d’une telle fiaefi.* , 


St d’une épaiffieur fi unifoime, que les poids faite 
ainfi par la mefure , font d'une exactitude plus 

f raude qu'on ne pouroit y atteindre en les ajufiant 
ans une balance . 

Un morceau de fil de trait, d’une longueur fort 
fenfible, 8c capable d'ètre encore divifée davanta- 
ge, n’aura pas allez de pefanteur pour donner au- 
cun mouvement vifible à la balance la plus mo- 
bile. Ces petits morceaux , ou ceux qui ne fort 
que jufiement ébranler la balance quand elle efi 
vide , 8c qui conféquemmcnt ne la feront pas mou- 
voir du tout quand elle efi chargée , fout , comme 
je l’ai éprouvé , un fupplément utile i une fuite 
de poids ajurtés . 

Quoiqu’une balance femble exactement en équi- 
libre, un côté peut cependant être réellement plut 
pefant de toute quantité de force moindre que 
celle qu’il faudrait pour vaincre le fratement qui 
fe fait au centre ; comme moins de force ajoutée 
poura faire bailler ce côté plus que l’autre, un des 
petits poids, effiayé dans l’un St enfuite dans l'au- 
tre plateau , nous mettra en état de juger fi l’é- 
quilibre efi cxaCl, ou de quel côté efi la prépon- 
dérance . 

Les réfoltars de ees expériences -ont été publiés 
dans les T ranfatliont phthfephljutt , en même 
temps que les gravités des différera mélanges , dé- 
duites par le calcul ; d'où il a paru que 1er gra- 
vités expérimentales étoient prelque toujours moin- 
dres que celles du calcul . Mais il y a eu dans 
ces calculs une erreur qui a rendu les gravites 
calculées, trop grandes en général ; car quoique 
dans chaque mélange les ingrédiens aient été pro- 
portionés les uns aux autres par leur poids , on a 
fait , par inadvertance , les calculs , comme s’ils 
eulfient été pris par le volume • La découverte de 
cette méprife efi due à M. Scheffer , qui a donné 
fur et fujet un Mémoire en 1757 , dans les Trans- 
atiioar Suidoifis, 

Les gravités calcnléet étant reâifiées , il paroîl 
fe trouver dans plufieurs des mélanges , à peu 
près ce que les expériences ci-deffus montrent ne 
point ariver dans ceux où il y a une égale quan- 
tité d’or ; les compofés étant d'une plus grande 
gravité , ou plus refferrés en volume que ne le 
iont les deux métaux confidérés ftparément . 

Cet excès des gravités expérimentales fur les 
gravités calculées efi attribué , par M. Scheffer , k 
ce que la gravîré de la platine efi plus grande 
que celle que je lui ai affignée . Il imagine que 
■les particules d’air adhérentes dans les cavités des 
grains raboteux leur ont fair occuper , quand 00 
les a pefées dans l’eau , un plus grand efpace qos 
celui de leur propre volume ; 8t que quand la 
platine a été fondue en une maffe avec d’autres 
métaux , elle a alors fait connoître fa véritable 
gravité. Sur ce fondement U tâche de déduire des 
pefanreurs fnécifiques des mélanges , celle de la 
platine en elie-meme , qui efi uu des points , à 
ion avis, les plus importans dans Ton Hiflcirc pii- 
lefeptijiu , 8c que j’avais laiffé encore non décon- 
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vert , Quoique frie manqué , 1 caufe de l'inad- 
vertance ci-deifui , à atteindre fa véritable pefan- 
tenr , mer expériences , à te qu’il penfe , ne laif- 
fent pas que d’y conduire; & il conclut, d'après 
ces expériences , qu’elle tû certainement plus pe- 
lante que i'or pur. 

Ce poiot fembie demander encore quelque exa- 
men : car une telle canféqueoce ne peut pas être 
admife fans étae apuiée des preuves les plus for- 
tes ; & fi le principe de i'indudion n’eû pas par- 
faitement joûe , il peut donner lieu i des erreurs 
bien plus importantes qu’une rnéprife , dans la 
gravité de la platine . 

J'ai donc calculé de nouveau les gravités, & en 
même temps la gravité que chaque mélange don- 
ne pour la platine . La première colonne dans 
chaque des tables fuivantes , contient les propor- 
tions des deux métaux dans les divers mélanges , 
déduflion faite de la perte effuyée dans la fuüon , 

Î juand il y en a eu ; comme la platine feule ne 
oulre aucune diminution dans le feu, c’cll fur la 
quantité du métal deüruâible mêlé avec elle, que 
cette déduflion eft faite. La fécondé colonne cou 
tient les gravités fpécifiques des mélanges , telles 
que les donne l’expérience ; & la trafieme , leurs 
gravités trouvées , par le calcul , en fuppofanr la 
gravité de la platine & 17 : on fait voir , dans la 
quatrième, la différence entre lec gravités expéri- 
mentales & calculées avec les marques -f- & — 
félon que la première eil plus grande on moindre 
que la demiere . La derniere colonne donne la 
gravité de la platine déduite , fur le principe de 
M. Scheffer, de chacun des mélanges. 
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que l’or féal ; au lieu que fuivast le principe de 
M. Scheffer , ils auraient dû tous être plus pe- 
lons. U cil donc clair, ou que la platine n’ell pas 
fi pefante que l’or, ou que le principe de l’indu- 
flion n’a pas lieu dans les mélanges d’or 8t de in 
platine. 

Suivant les deux derniers mélanges , la gravité 
de la platine revient entre 18 & 19; mais on ne 
peur pas bien faire fond U deifus , parce que la 
différence entre la gravité expérimentale & la cal- 
culée cil fi peu confdérabie , qu’on la peut attri- 
buer aux imperfeâions inévitables des inflrnmens 
dont on s’efi fervi pour pefer -• car une erreur de 
moins qu’une 30,000» partie de poids fait une dif- 
férence de 012 dans la gravite fpécifique du mé- 
lange , 8c de t,coo dans celle de la platine qui 
eu cfl déduite . II en arive tout de même dans les 
mélanges avec les autres métaux , où 1a platine 
eft en petite proportion . 

Les autres compofitions donnent la gravité de 
la platine moindre que 17; & comme on trouve 
que la platine feule cfl à 17 ou plus , il paraît 
s’enfuivre qu’il doit néeeffaitement y avoir une 
diminution de gravité , produite par l’union det 
deux métaux l’un avec l’antre. Ceci fembie con- 
firmé par un phénomène obfervé dans U fo- 
lio» . 

Frefqoe tous les corps métalliques devenus flui- 
des au feu, fe retirent & prenent une furface con- 
cave en redevenant folides : l’or pur fe retire 
peut-être encore plus qu’aucun des autres ; mais 
les mélanges d’or & de platine, quand la platine 
y cil en proportion confidérabie , oot été remar- 

2 ués fe tirer três-peu : quelques-uns même fe fout 
tendus , & font devenus convexes . 

II s’enfuit nécefüirement de cette expanfion ou 
dilatation de volume , un décroifTemcnt de gravité 
fpécifique. 

Comme les grains de platine ente , les pins purs, 
font mêlés d’an peu de matière hétérogène , il cfl 
polfible que cette matière empêche l’union intime 
de la platioe & de Tor , & ainfi occafione que 
les deux métaux fondus enfemble occupent un plut 
grand volume qu’il ne leur apartient natnrélc- 
ment . J’ai donc fondu de l’or avec de la plati- 
ne qui avoit déjà efiuyé quelques-unes des opéra- 
tions ci- après décrites, 8c qu’on pouvoit préfumer 
avoir été par-li purifié de prefque toutes fes parties 
hétérogènes . 

Un des bornons de la platine les plus nets, raflé 
à la coupeie avec le plomb ( n*. 5 , de la Section 
fuivame ), a étc fondu avec une pefanteur égale 
d’or à un feu vif, & confervé une bonne heure 
en fuflon . La maffe croit fpongieufe & fort légè- 
re - Je l’ai refondue à plufieurs reprifes avec les 
feux les plus violens qu’il m’a été polfible ; & , 
pour eu féparcr autant que faire le pouvoit du 
plomb, auquel fcmbloit être due fa qualité fpon- 
gieufe, te l’ai broyée par morceaux, je l’ai fait 
bouillir dans de l’eau-forte, 8 c j’y ai jeté plufieurs 
fois du fublimé corrofif pendant la fufton. Mal-grc 

cela 
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Par Ctx 

Par le 

D/j Jf/rtncc, 

la platine 


périence . 

calcul . 


réfultante. 

OR».,».. 

19,285- 




1. Or. 2 

18,378- 

18,458. 

,080 — 

' 8 , 797 - 

t. 3- 

18,613. 

18,658. 

,°33 ~ 

16,852. 

'• 5 

18.812. 

18 , 851 . 

,050 — 

' 8 , 759 - 

r. 11. 

18,835. 

19,071. 

,136 — 

14,988. 

«. 15. 

18,918. 

19, ' 14 - 

,206 — 

' 4 , 713 - 

1. 13. 

19,089. 

' 9 . 177 - 

,t88 — 

> 5 , 48 l. 

r. 31 

19,128. 

19,204. 

,076 — 

> 5, *7 3 - 

t. 47. 

19,262. 

19,131- 

.«J* + 

18,711. 

1. 95 J 

'SW 3 - 

19,158. 

>°'5 + 

18,214. 


Comme les expériences avec l’or n’étoient pas 
parvenues entre les mains de M. Scheffer , quand 
il a écrit Ton Mémoire , il étoit dans i’efpéracce 
que quand on ferait ces expériences , elles don- 
neraient avec certitude la gravité de la platine , 
l’or étant exempt de quelques-unes des canfes 
d’erreur qui fe rencontrent dans les autres mé- 
taux. 

Il paraît , quoiqu’il en foit , par le détail pré- 
cédent , que de douze mélanges de platine & 
-d’or , il n’y en a pas eu un feol aulU pefant 
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cela la malle eft toujours relire pleine de pentes 
cellules, câflante & fpécifiquemcnr plus légère que 
l’or , ou même le bouton de platine , ne revoient 
été d'abord . 

J’ai précipité, par le moyen du mercure, de la 
latine difloute dans l’eau- régale, 5 c j’ai fait bouil- 
r le précipité dans l’eau-forte , 5 c enfuite je l’ai 
bien lavé avec de l’eau chaude . J’ai fondu vingt- 
fie grains de cette préparation , avec quatre fois 
autant d’or . La platine ne paroiiTanr mêlée qu’im- 
parfaitement , j’ai réitéré 1a fufion trois ou quatre 
fois , 5 c j’ai augmenté la quantité de l’or jufqu’à 
environ huit fois celle de la platine. 

Ce mélange s’eft trouvé aulïi pelant que l’or 
même , 5 c même plus. Jl pefoit à l’air 16,802, 
oc dans l’eau 15,934 : ainfi fa gravité revenoit à 
* 9 » > 57 * Quelques autres perfones en firent , coro- 
me mol, l’examen ; 5 c tous convinrent qu’il étoit 
finguliérement pefant . Le do&eur Peraberton , mu- 
ni d une balance fort exaôe , trouva que fon poids 
dans l'air étoir de 229,735 grains ; 8c dans l’eau , 
217,885 , d’après lefqucis nombres fa gravité fpé- 
cmque revient à 19,387. 
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Gravité Ht 

PLOMB.. 

&ar 1*4 x- 

périence . 
11,386. 

par It 

calcul . 

Différence 

la platine 
replante . 

t. PI. 0,97 

14,029. 

> 3 , « 79 - 

. 35 ° -, 

y 

18,105. 

1. 1,91 

12,9x5. 

I 2 , 8 j 8 . 

,087 -, 

- 

17 . 459 - 

»• 3 , 97 - 

12,404. 

12,191$. 

. 3<=8 - 

- 

19,142. 

i. 8 

'', 947 - 

11,819. 

,128 - 

- 

i 9 , 73 s - 

r. 12. 

", 774 - 

I 1,682. 

,092 - 

L 

i 9 , 92 î* 

r. 24 

't, 575 - 

ii, 5 î 8 . 

»037 H 

U 

19 . 338 . 


Il pjroît par cette table que la platine crue af- 
J e il* f ra T," c *■ plomb d’une maniéré différente 
de celle de 1 or; les mélanges avec l’or étant tels, 
comme fi .es grains crus avoieut une gravité au 
dejtous de 17 , Sc ceux avec le plomb , comme 
s ils en a volent une plus grande ; de forte que dans 
1 un ou dans 1 autre cas , ou même dans tous les 
deux , 1 action des deux métaux l'un fur l’antre 
doit néceffairetnent produire une altération dans le 
volume. 


, 

-rC-* ^ • k - : 

| Gravité fpécifiqut . 

Différence . 

>71 ■ 7-1 

ARGENT. . 

per Ptx 
pêritnct . 
10,980. 

par le 
calcul . 

1. Ar. 1. 

■ 3 , 535 - 

■ 3 . 342 - 

,■ 93 - 4- 

I. 2. 

12,452. 

■ 2 . 449 - 

',003. 4. 

*• 3 , 

11,790. 

10,847. 

12,041$. 

,154. — 

'• 7 1 

11,488. 

, 4 xt. — 


Nous voyons ici les effets de l’ébullition & de 
la difperfion de l'argent dont il a été fait la re- 
Artt & Milieu . T orne y. 
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marque dans l'hifloire de la fulion de la platine 
avec ce métal . Le dernier mélange cft plus léger 
même que l’argent tout feu! , preuve que le mé- 
tal efl laréüé ou rendu fpongieux par j'aflion de 
la platine. La gravité plus grande des deux pre- 
miers mélanges venoit probablement de ce qu’une 
partie de l’argent avoir été jetée dehors dans la 
fulion , & que le relie n’avoit pas diffous la pla- 
tine parfaitement . J’ai pris toutes les précautions 
poflibles pour préparer une fuite de mélanges de 
ces deux métaux, exprès pour faire cet examen; 
mais Us ont toujours jeté tant de matière hors du 
creufer , qu’on ne pouvoir pas faire un fonds cer- 
tain fur les proportions des deux qui relioient dans 
la ma!fe . 
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CUIVRE.*»». 

per Pex' 
p/ricnct. 

8,830 

— 
par le 

calcul , 

Différence 

Gravité 
réfultanie 
U la pla- 
tine . 

l.C.O,669 

I 1,400. 

11,849. 

,4 69 — 


(• 2. 

10,410. 

10,514. 

,104 — 

■ 9 , ?<* 4 - 
18,970. 

t. 4. 

9,908. 

9,768. 

,140 + 

'• 5 

9,693 

9,598. 

,095 + 

1. 8. 

9 , 3 °o- 

9,328. 

,028 — 

21,407. 

I. 12. 

9,25'. 

9,1 48 . 

,083 4 

I* 25. 

8,970. 

8 , 996 . 

,026 — 



M. Scheffer remarque que le cuivre feul ne peut 
jamais être coulé bien ferré ; que quand on le 
fond à un feu modéré, il fe trouve fi peu com- 
paéf , qu'il ne peut pas foufrir le marteau : & que 
quand c'eff à un feu vif, avec l’addition d’une 
matière inflammable pour le rendre malléable , il 
fe trouve caverneux en dehors. 

L’irrégularité qu’on remarque dans cette fuite 
d’expériences , femble montrer qu’il arive quelque 
chofe d'à peu pris fcmblable dans les mélanges de 
cuivre & de platine , puifque dans les fept mélan- 
ges , quatre étoient plus légers qu’ils n'auroienc 
dfl l’étre ; & cela , non par aucune aftion unifor- 
me des deux métaux l'un fur l’autre, mais en ap- 
parence par une porofité accidentée . J’ai fondu 
quelques-uns des mélanges une fécondé fois, & 
jai trouvé leur» gravités confidérablement alté- 
tées ; celle de 1 1,400 fut augmentée jufqu’à 1 1,693 1 
& celle de 9,151 fut diminuée à 8,985. On ne 
peur donc pas faire aucun fonds raifonable d’après 
ces mélanges , ni fur ia gravité de la platine , ni 
fur (an effet, en variant la gravité du cuivre. 
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per Pcx 

par le 

Différence. 

Gravité 


pérttnce . 

talcul , 


reflante 





de la pla- 

FER...- 

7,100. 



line. 

i- ê. 1295- 

9.917- 

9.5". 

A o 6 - 

- 


r. 3 , 333 - 

8,700. 

8,102. 

,498 - 

- 

20,403. 

t. 5,150. 

8,202. 

7.S+Ï- 

,3do - 

h 

34 ,963- 

i. la 

7,8éj. 

7.49d- 

.3 66 • 

- 

40.95 «- 

K. 12. 

7,800. 

7.4JJ- 

.Jé8 -1 




Les compofitiucs avec l'argent ont fourni une 
preuve de la diminution de gravité par ie mélange, 
ou de la dilatation de la malle , par l'aélion des 
ingrédient l’un fur l'autre , en un plus grand vo- 
lume qu’ils r. 'occupaient féparément. 

Les compolîtions ci - deffus avec le fer , (cm 
blent être des exemples suffi frapans d'un effet 
contraire : la gravité des deux derniers efl telle , 
qu’aucune fubftance , pour pelante qu’elle loir, ne 
peut jamais en produire de pareille par la Gmple 
appolition de fes propres parties fur celle du fer : 
car il paroît dans le calcul que la platine & le 
fer enfemble occupent moins de volume que n’ea 
tenoit auparavant le fer tout fcul . 

M. Scheffcr explique fort ingénieufement ce 
phénomène remarquable par une propriété fingu- 
lierc du fer . Quand les métaux ont été privés 
de leur phlogiffique . ou principe inflammable , 
par la calcination , leur pefanteur abfolue cil aug- 
mentée ; le fer , aptes une calcination compte 
te , reçoit une augmentation d’un tiers de Ton 
poids. 

Le fer fondu a ceci de particulier , qu’il peut 
fupporter une diffipation conftdérable de ion phlo- 
gitlique fans calciner , ni fans perdre fa forme 
métallique ; & fa pefanteur abfolue augmente en 
proportion de cette diffipation : or comme les mé- 
langes pefans ci-deffus croient fondus fans aucune 
addition inflammable , il penfe qu’une pattie du 
pMogiffique du fer doit oéceffairement avoir été 
bt filée dans la fuffon , & qu’ainli le métal a ac- 
quis un fupplément de pefanteur ; mais que com- 
me on n’avoit remarqué aucun accroiffemest en 
le pefant , une partie du fer , égale à la pefan- 
Kur acquife doit avoir été feoriflée & perdue ; & 
qu’ainfi le volume du métal a été diminué , de 
forte qu’il eft relié avec la platine une pefanteur 
de fer auffi grande que d’abord , fous un volume 
bien moindre . 

Pour me convaincre fi l’accroiffement de gravi- 
té fpécifique , ou la diminution de volume étoit 
due entièrement à cette caufe , j’ai fait un autre 
mélange : mais comme le fer coulé efl un métal 
fort impur , j’ai pris un bout de b Ire de fer le 
mieux forgé , & je l’ai cimenté avec un mélange 
de fnie de bois & de charbon en poudre, jufqul 
ce qu’il lui en (allait pour devenir de l’acier ; ré- 
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pétant fa cémentation avec un nouveau mélange, 
rufqu’à ce que l’acier fe fondit. 

Dans cet état le métal étoit fort càffanr ; de 
forte que fans beaucoup de peine on ponvoit le 
réduire en poudre , Je mêlât nue partie de cetre 
poudre avec de la poudre de charbon , & je la 
refondis de nouveau . Je mêlai pareillement 7000 
grains de la poudre d’acier , & 1000 grains de 
platine arec de la poudre de charbon , & je les 
fondis dans nn creufet fermé . La graviré fpécifl- 
que du fer forgé étoit 7,795 , qui , par nurrodu- 
âioo du phlogtllique dans ia première cémenta- 
tion , fut diminuée jufqu’à 7/18. La cémentation 
répétée & la fufion diminuèrent la gravité jufqu’à 
un peu plus de 7. La gravité de la pondra d’acier 
fondue avec la poudre de charbon étoit 7,032 , 
1 peu près la même qu’avant cette dernière fu- 
fion. 

A l’égard de la poudre d’acier & de la plati- 
ne fondues avec de la poudre de charbon , la gra- 
vité fut 7,7(0 , qni l’emporte encore fur la gra- 
vité calculée , quoique dans un degré moins cots- 
fidérable que celle oes mélanges avec d’anfli gran- 
des proportions de fer coulé . Le mélange roadu 
pefa 50 grains moins que ne faifoient les deux in- 
grédient avant la fufion , par la raifon , peut être , 
que quelques petits grains du métal demeurèrent 
difpcrfés dans la poudre de charbon . 

Quoiqu’un fuppofe cette perte faite par l’acier 
feulement , cependant , comme il y reliera 69 7 
parties de l’acier avec 100 de platine , & que 
776 parties du mixre perdent 1 dans l’eau, la gra- 
vité de la platine ne revient pas moins par le cal- 
cul qu’à 17,8 tj. 

Il paroît donc que le fer varie beaucoup dans 
fa pefanteur fpécifique , félon les différentes ctr- 
cooflances oh il efl fondu ou forgé , & imprégné 

E lus ou moins de pblogifllque ; mais que prona- 
lement il y a encore qoelqu’autre caule qui con- 
court pour varier la gravité des mélanges qu’oo en 
fait avec la platine . 

Peut-être trouveroit-on cette caufe dans une 
propriété remarquable du fer . Le fer fondu , à 
l’inflant qu’il paffe à l’état de folidité , fe dilate 
en un plus grand volume, ék une des marques de 
cette dilatation eft la convexité de fa furface dans 
des citconftances où celle des autres métaux eft 
déprimée . La platine femble détruire cette quali- 
té dans le fer . Dans le premier mélange que j’ai 
fait de fer coulé & de platine, la furface fe trou- 
va auffi afaiffée que celle d’aucune maffe métalli- 
que que je me rapele d’avoir jamais vue ; ce phé- 
nomène n’a pas été omis dans le détail des expé- 
riences imprimées dans les traufsâioes philofophi- 
cues . St donc le fer fluide s’étend «n fe fixant , 
& que le mélange de platiné le faflê refferrer , 
ou s'étendre moins, il ne faut pas être furpris de 
l’augmentation de gravité dans les expériences hj- 
dtoiUtiques • 
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Le premier de ces mélanges avec l'étain , eft 
celui dont M. Scbeflcr t&che d’obtenir 1 e vérita- 
ble gravité de le platine ; Ôc il trouve qu'elle y 
revient à 11/47. 11 remarque qne l’étain n’eft 
point variable comme le fer par raport à fa gra- 
vité ou quantité de phlogiftique , tant qu'il con- 
ferve fa forme métallique ; ôc il en conclut que 
quand la plarine ôt l'étain font fondus enfemble , 
l'excès de la pefanteur fpécifique du mélange au 
deflus de celle de l’étain , doit donner la vérita- 
ble pefanteur fpécifique de la plarine. 

Comme l'expérience fur des parties égales d’é- 
tain ôc de platine, fait monter for ce principe la 
gravité de la platine, au deffus de xt , il femble 
penfer qne tous les mélanges dont la gravité étoit 
trouvée telle qu'elle rendoir la gravité de la pla- 
tine moindre que cela, doivent avoir été poreux, 
& qu’ainiî il ne faut point y avoir d’égard dans 
l'examen aéluel. 

11 remarque eu relie , qne quoiqu’on puifle dé- 
terminer liiez exaélement les pefanteurs fpéetfi- 
ques des fluides par les expériences hydroflattques , 
on ne peut pas ii bien s’alfurer de celle des foli- 
des , à caufe des cavirés , de la différence de com- 
pacité, Ôc des bulles d’air qoi y font adhérentes : 
que les expériences fur les mélanges précédent en 
fourniifem une preuve , poilque les mélanges de 
platine avec un féal & même métal , fout tantôt 
plus pefans & tantôt plus légers qu’iis ne doivent 
être fuivant le calcul, ôc que la même chofe ari- 
ve auffi dans les métaux pars & fans mélange , 
félon qn’ils ont été coulés i une chaleur plus foi- 
ble ou plus forte. 

Les gravités des métaux font fans doute tffé- 
ôées aflex puiflament par des cireon (lances de 
cette nature: & on dent ajouter que, dam les mé- 
langes tvec la platine, Il y « une autre canfe de 
variation à laquelle on n’a pas encore fait d’at- 
tention . 

Quand on fond de la platine avec d’antres mé- 
taux dans une proportion cOltfidérable , une partie 
de la platine , fi le mélange refroidit brufquement , 
efl fnjete i fe détacher avant que le floide.ait 
fait fa prife ; de forte qu’à moins de pefer toute 
la mafTe dans la balance hydroflatiqoe , ce qne 
IV» n’a pas fait dans quelques- ânes des expétien- 
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ces précédentes , on ne peut pas être fjr qne lx 
partie qn’on a pefee n’avoir pas plus ou moins 
que fi juflr portion de platine . 

Dans les mélanges avec certains métaux , com- 
me le plomb , cette dilhibution inégale , ou cette 
féparation de la platine efl fort vTlible , ôt on 
peut préfumer qu’elle arive en degré plus ou 
moins conlîdérabie , dans les mélanges avec to*c 
les métaux , quoiqu’on ne poifiè pas tonjourt s’en 
apercevoir à l'oeil . 

On a verfé dans les montes cylindriques étroits , 
des compatirions de plarine, avec le rinc , l’étain 
& le cuivre , dans tous lefquels cas la platine pa- 
roît être allez uniformément diiToute : en càlfanr 
les cylindres en deux, 00 a trouvé la partie infé- 
rieure de chacun douée d'une gravité beaucoup plut 
grande que la partie fupérieure . 

Cependant les expériences démontrent bien que, 
dans certains cas , dans les mélange' avec l'ar- 
gent au moins , il y a une vraie diminution de 
gravité , caufée par l’i&ion des ingrédiens les 
uns fur les autres'; ôt fi eiles ne démontrent pas, 
du moins elles rendent extrêmement probable que, 
dans certains cas , & fur tout dans tes mélanges 
avec le fer, il y a une véritable augmentation de 
gravité. 

S’il arive on accroiffement ou une diminution 
dans les mélanges avec le métal , ou ne petit 
pas être certain qu’il n’en arive point aulfi dam 
ceux avec un autre ; & par cooféquent ou ne 
| peut avec certitude , ni même avec probabilité , 
inférer la gravité fpécifique de la platine, d'aprêc 
celle d’aucun mélange qui s'en faite avec aucun 
métal . 

II y a auffi dans les autres métaux , quelques 
exemples remarquables d'une variation de gravité 
prodoite par le mélange . Du cuivre dont la gra- 
vité fpécifique étoit 8,830 , fut fondu arec moi- 
tié de fa pefanteur d'étain , doot la gravité étoit 
7,180 : ii y eut peu de perte dans la fufion ; 
nous n’avons pas befoin ici d’y faire attention , 
car le mélange fe trouva fpécifiqnemenr plus pe- 
fa»t que le plus pefant des deux métaux ne [’é- 
toit feu! , fa gravité montant à 8,89g : quelques 
autres perfones examinèrent le mélange & un 
morceau dn enivre ; tou» reportèrent que le mé- 
lange étoit le plus pefant , quoique , comme il 
arive ordinairement dam les effais de ce genre , 
il y eût quelques différences dans les nombres . 

Si nous allions , en partant de la gravité de 
mélange, calculer celle de l'étain qui y fot em- 
ployé , nous la déterminerions de plus d’un quart 
pins coofidérable qu’elle n’ell réellement . 

M. Hooke a fait une expérience du même gen- 
re devant la fociété royale , for un mélange d’é- 
tam Ôt d’argent . La gravité de l’étain état and 
environs de 7 , ôt celle de l’argent 10,666 : le 
gravité de parues égales des deux métaux fond» 
enfemble , fe trouva 10,811. En appliquant 1 ce 
mélange le principe de M. Scheffer , fi l'argent 
étoit un métal donc la gravité lût incooaue , 
Xxxx i; 
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bous conclurions que fa gravité doit cire de plus 
de aj. 

Le dofleur Birch nous a donné , dans l’hiftoire 
de la iociété royale , plufieurs autres expériences 
fur 1er gravités des mélanges métalliques ; mais 
le iefleur doit obferver qu’on ne doit compter 
nulle part fur les gravités déduites par le ealcal , 
M. Hooke ayant fait la même méprifc , par re- 
port aux calculs, que j’ai faite dans les tables pu- 
bliées dans les tran/aBiont philojophiquts . 

Le doéleur Brandr , dans les ailes de Suede pour 
l’année 1744 , où nous trouvons pareillement une 
erreur du mime genre , dans 1a méthode du cal- 
cul , donne trois expériences fur les mélanges de 
plomb fie d'étain ; il fe trouve dans deux une 
augmentation de gravité fi confidérable , qu’elle fe- 
rait monter la pefanteur fpécifiquc du plomb à 
plus de tj : & dans la troilieme il y en a une 
encore plus remarquable ; $31 grains d’étain fin 
perdirent dans l’eau 75 4 , de forte que 100 par- 
ties perdirent 14,118 : 531 grains d’un mélange 
de 87 parties d’étain fin & J parties de plomb , 
perdirent dans l’eau 71 ♦ , de forte que 100 par- 
ties de ce mélange perdirent r 3,853 : la quantité 
d’étain qui y étoit doit avoir perdu davantage, ou 
avoir occupé un ptus grand efpace dans l’eau , 
que ne faifoit tour le mixte entier -, de forte que 
le plomb & l’étain s’etoient retirés dans le mé- 
lange en un volume moindre que n'étoit celui de 
l'étain tout fcul . 

Il paraît donc qu’on ne peut jamais déduire la 
gravité d'un métal avec aucune certitude , par celle 
de ion mélange avec un autre métal , parce qu’il 
peut réfulter une dilatation ou une contraôion de 
volume de leur aff ion l’un fur l’autre . 

Il s’enfuit suffi que quand on fond enfemble 
deux métaux dont la gravité efi connue , on ne 
peut pas trouver leur proportion par la gravité du 
compofé , fans en avoir examiné préalablement , 
hydrollatiquement , des mélanges connus en diffé- 
rentes proportions ; que conféquemment la fameu- 
fe propofition d’Archimede efl d’un ufage plus li- 
mité qu’on ne l’a fuppofé communément ; fit que 
la table que M. Scheffer s’efl donné U peine de 
calculer dans les ailes de Suede pour 1753 , à 
l’effet de déterminer les quantités de plomb fit 
d’étain qu’il y a dans tous mélanges donnés de 
ces deux métaux , par un examen hydroflatique de 
ces mélanges , fans les comparer avec des mélan- 
ges qui fervent de réglé , font des tables fur Jef- 
quelles il n’y a pas beaucoup i compter. 

Comme les variations de gravité réfultante dn 
mélange des métaux ont été attribuées à des can. 
fes qui n’ont pas lieu quand il s’agit de fluides , 
il peut être utile d’oblerver que la même chafc 
arive fouvent dans Us fluides eux-mêmes ; & qu’ici 
l’effet efl peut-être encore plus fenflbie & plus for- 
cement marqué . 

Une mefore d’eao fit une mefure d’efprit-de-vin 
te&ifié, mêlées enfemble , tienent vifiblement moins 
fie deux indurés, preuve que leur volume eA tfi- 
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minué, ou que leur pefanteur, fous un égal volu- 
me , eA augmentée par le mélange . M. Hooke a 
trouvé que 11 mefures d’eau fit 3 mefures d’huile 
de vitriol , mêlées enfemble , n’ont plus fait que 
aj mefures; de forte qu’une 24* partie du volume 
s’efl perdue. 

Calcination de rétain avec la platine. 

Comme l’or & 1 ’écain fondus enfemble fie tenus 
1 une chaleur fuffifante pour calciner l’étain , s’af- 
f cèlent l’un l’autre d’une maniéré allez remarqua- 
ble , comme le dit le doâeur Brandr dans 1 er 
Tranfaôions Suédoifes j que l’or devient alots 
foluble dans l'acide marin pur , auquel l’or fépa- 
rément réfifle, fie que l'étatu devient aifément vi- 
trifiable , quoique autrement on ne puiffe pas Je 
vitrifier du tout ; j’ai traité la platine & l'étain 
de la même maniéré. 

Deux parties de grains choifts de piatine , fie 
trois parties d'étain , ont été fondues enfemble ; 
le mélange a été réduit en poudre dans un mor- 
tier de fer bien net; fie j’ai mis ifio grains de la 
poudre dans une coupclc , fout une moufle , à un 
degré de chaleur tel qu’on emploie pour coupeler 
l’argent. 

La coupele étant tirée du feu , la matière parut 
d'une couleur pourpre obfenre , & une partie s’é- 
toit collée enfemble en maffe. 

Alors je la mis dans un vaiffeau de porcelaine 
non verni , fit la replaçai fous une moufle , en la 
remuant de temps à autre pendant deux heures. 

On vit (1 St ü quelques grains briller comme 
des morceaux de charbon ardent , phénomène que 
l'étain fournit d’ordinaire dans fa calcination. 

Quand la poudre fut refroidie , elle parut d’une 
couleur mêlée de rougeâtre fit de grifâtre , où le 
rouge dominoit : elle pefoit 13 grains pins que 
d’abord ; de forte qu’elle avoit gagné un accroit- 
fement de prés d'un douzième , fans compter U 
proportion qui s’étoit atachée â la conpele , fit à 
la surface inégale du vaiffeau non verni. 

Une parie de la chaux , mife dans un creufet 
fermé, fut poufféc h un feu violent, pendant plus 
d'une heure, dans un fourneau â fuuflets. Elle ne 
fe fondit point du tout , St ne fut recuite que 
très- légèrement : fa couleur s’obfcurcit fie devint 
prcfque noire . ’ t 

Les chaux rouge fie noire , étant digérées dans 
de l’efprit de fel , donnèrent des teintures jaûnes 
affez foncées, comme des (blutions lavées de pia- 
tine dans l’eau-régale ; au lieu que ni les grains 
de platine , ni i’etain calciné féparcmenr , ne don- 
nèrent aucuoe couleur à l’acide. 

Séparation du minute d'avec la plaiina. 

Un peu de vif-argent qui , par une longue tri- 
turation avec la platine , avoit diffous une partie 
du métal, fut mis dans une cniilere de fer,& ex- 
pofe à un feu modéré . Le mercure s’évapora ai- 
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fument , & Iaiffa après lui la platine fous la for- 
me d’une poudre de couleur obfcure , entre-mêlée 
de petites particules clairet & brillantes. 

On peut prèfumer que , par cette diflblution 
dans le vif-argent , la platine ell purifiée d’une 
grande partie de fon fer , qui efi un métal avec 
lequel le vif- argent a peu de difpofition à t’unir . 

Séparation de l'arfenic (Faite la plaliru. 

Des morceaui de platine qui avoient été fon- 
dus avec de l’arfetiic , furent poulfés à un feu af- 
fez violent dans un ereufet fermé . 11 t’éleva en 
abondance , pendant quelque temps , des vapeurs 
arfcnicales , qui le faifoicot dillinguer par leur 
odeur d’ail . A 1 a fin les vapeurs cefferent abfolu- 
ment , & la platine relia en une mafle fpongieu- 
fe. J’iojeftai lur cette mafle une nouvele quantité 
d’arfenic , de maniéré à la mettre en fufion , & 
ayant alors excité promptement le feu rufqu’i ce 
que les vapeurs ceffaffenr , je trouvai la matière 
encore fpongieufe, & à peu près de même pefan- 
teur qn’aprês la première opération . L’expérience 
fut répétée trois ou quatre fois , & toujours avec 
le même f ocrés . 

11 ne paroit pas que Parfenk ait emporté avec 
lui aucune partie de platine , comme il fait de 
tous les autres métaux , fans excepter l’or même ; 
mais il paroîr que la platine retient une portion 
de l’arfeaic même à des feux violet». 

Quoique la mafle fût a (Ter compaSe , quand el- 
le fut famrée d’arfenic au point d’être en quelque 
forte fufible , elle ell toujours devenue fpongicu 
fe , quand il y a eu aflëi d’arfenic d'évaporé 
pour laiffer la platine non fufible . Toutes ces 
mafles croient fpécifiquemcnt plus légères que la 
platine ne l'était d’abord , la gravité de la plus 
pefante de toutes n’allant qu’l peu près 1 16,800. 

Séparation du régula d'antimoine d'avte ta 
platine? 

... : "j 

Un mélange de platine & de régule d’antimd- 
ne fut fondu 1 un feu vif , dans un ereufet bas 
& large.- 8c le bout du fooflet fut dirigé oblique- 
ment fur la furfacc du fluide . La matière conti- 
nua 1 couler & 1 jeter des vapeurs abondantes 
pendant quelques heures . À la fin elle devint con- 
éïflaote 1 une violente chaleur blanche , 8c ne jeta 
prefquc plus de vapeurs ,' quoiqu’on Conflit deflus 
-fortement.) 1 

La mafle étant refroidie, fe cafla aifémeot, pa- 
rut fort pontife , bourfoufiée , d’une couleur gtife 
terne , & pela beauooop plus que la quantité de 
platine qu’on y avoir employée . Sa gravité fpéci- 
fiqne n’étoit qu'environ 15. 

Cette expérience fut répétée plufienrs fois , 8c 
le réfultat fur toujours le même : la platine non 
feulement réfiila , comme fait l’or , 1 la puiflance 
-volatilifante du régule d’antimoine , mais encore 
elle en défendit une partie contre l’aéfion du feu 
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8 c de l'air , & refufa de fe fondre après qu’une 
certaine quantité eût été évaporée. 

j’ai traité pareillement la platine avec l'anti- 
moine cru ; quatre onces d’antimoine 8c deux on- 
ces de platine ayant été tenues quelque temps à 
un feu aflez fortement excité par des fouflets , ne 
paraient fondues qu'en partie . J’y ajoutai encore 
quatre ooces d'antimoine , 8c renouvélant le feu , 
je trouvai une matière réguline en partie an fond 
8 c fur les cités du ereufet , 8c en partie mêlée 
parmi les fcories noires 8e fpongieufes . Le tout 
fut remis au feu avec un flux noir 8c du fel com- 
mun : il fondit alors paflablemcnt clair , 8c le ré- 
gule fut fcparé parfaitement. 

Ce régule ne différait point , en apparence , 
d’avec les mélanges de régule d’antimoine 8c de 
platine fendus enfemble , & offrit les mêmes phé- 
nomènes en eflhyant -d'en foufler dehors la partie 
auti moniale. 

M. Scheffer a effaré pareillement la platine 
avec l’antimoine , 8c il a eu les mêmes réfultats 
que moi de fos expériences, fl remarque que com- 
me la platine réüfle au foufre également avec 
l'or , elle ne peut pas être feorifiée par la partie 
fuifureufe de l’antimoine , 8c qu'ainfi elle de- 
meure dans le régule , de même que l’or ; mais 
qu’on ne peut pas en faire fortir entièrement le 
régule , comme on le fait d’avec l’or , parce que 
la platine ne continue pas à demeurer fluide. 

Séparation du zint d'avec la platine . 

Un mélange de platine & de zinc , expofé bruf- 
qoement h un feu violent , a fait déflagration 8c 
paru dans uue forte agitation . Cela n’a pas conti- 
nué long temps : la matière ell bientât devenue 
folide ; il n’a plus été poflible de la faire fluer , 
ni d’euflamer le zinc , dont il y refloit une por- 
tion tonfidérablc . La miffe fe trouva très cûffanre , 
d’une couleur terne , fpongieufe , & , comme les 
deux précédentes , fpécifiquemcnt plus légère que 
la platine crue. 

Coupellation de la platine avec le plomh . 

On a coupelé , fous une moufle , on mé- 
lange de platine 8c de plomb dans on fourneau 
d’effai . Le procédé alla fort bien quelque temps ; 
le plomb fumant modérément , 8c fe changeant en 
fcories, qui forent jetées fnr les cûtés 8c abforbées 
par la coupele . 

À proportion que le plomb fe diffipoit , la ma- 
tière vouloir un feu plus fort , pour la tenir dans 
l’état de fluidité ; 8c h la fin fe raffemblant d’elle- 
même en une mafle plate 8c terne, il ne fut plus 
poflible de la faire fluer , mal-gré le plus grand 
degré de chaleur que le fourneau étoit capable de 
donner . Le bouton fe câfla aifémeot fous le mar- 
teau , 8c parut , tant en dedans qu'en dehors , 
d'une couleur grife mate, & d’un tiflu poreux. Il 
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pefoit près d'un cinquième de plus que la quan- 
ti de platine employée. 

a*. Cette expérience fut répétée & variée plu- 
fieurs fois . J'ai tâché de feorifier le plomb dans 
des creofets d’eflai, par des feux violent dans og 
fourneau i foufiets , de le faire dtffper fur de la 
cendre d’os , prtflée dans le fond des creufets , Ht 
de la renfler dehors fur des tells , devant le nez 
des foufiets. 

Le fuccds a toujours été le même : non feule- 
ment la platine a rélifté 1 la puilfance du plomb , 
qui dans ces occafioos , détruit ou feorifle tout au- 
tre corps métallique connu , excepté l'or 8 c l'argent ; 
mais aufft elle a retenu & empêché une partie du 
plomb même de fe feorifier , 

3*. Ou a remarqué dans l’Hiftoire de la luûon 
de la platine avec le plomb , que le plomb dé- 
pofe il une chaleur douce , une grande partie de 
la platine , qui s’étoit unie à une chaleur forte . 

Comme on pouroit foupçoner que la partie qui 
relie fufpendue dans le plomb différé d’avec celle 
qui tombe au bas, une quantité de plomb a été 
décantée de dcüus de nouveles portions de platine 
i une chaleur au deftous de l’igaitioa ; & on a 
fournis féparément à l’opération de la coupele , le 
métal décanté , atoC que les rélidtts . Le fuccds a 
toujours été le même dans tous les cas ; le métal 
a pris de la cooftliance après que le plomb en a 
été parti , jufqtt’à un certain point , 8 c a refufé de 
fe feorifier davantage. 

4°. Des mélanges de platine & de plomb qu’on 
avoir fait paffer 1 la coupele dans un fourneau 
d’eflai , tant qu’on a pu les entretenir fluides , ont 
étéexpofés à des feux plus forts dans on fourneau 
1 foufiets, tout feuls, avec de la poudre de char- 
bon, avec du flux noir , avec du borax , avec le 
cttre , & avec le fei commun . Aucuns n'ont par 
faitement fondu, ni foufert aucune altération con 
liderable ; feulement ils font devenus un peu plus 
poreux , probablement par l’exfudation d’un peu du 

E lomb , & par une liquéfaôion partieic , ou amo- 
ffement de la maffe. 

Le con t ad immédiat de l’aliment ardent , agité 
par des fouflets, a fait couler quelques- uns de ces 
mélanges, après qu’ils avoiem refufé de fe fon- 
dre , dans des creufets fur des feux très vifs : les 
grains , par ce moyen , devinrent un peu plus nets 
&. plus compa&s -, mais il s’en eft féparé fort peu 
de plomb . 

5*. Les boutoos partes i la coupele étoieut , en 
général , càffans & fe brifoient aifément fous le 
marteau , fans s’étendre d’aucun degré confidén- 
ble. Ils étoient d’une couleur grifÜlre , tant & la 
ftarface qu’i la fraâure , mais fort brillani 8 c 
blancs i la furface inférieure, & quand on les 
broyait ou limoit , ils n'avoient rien de cette nuan- 
ce pourpre , qu’on remarquoit fi diftin&emenc dans 
les mélanges de platine & de plomb ; leur cou- 
leur ne paroir en rien changée pour avoir été gar- 
dés dix ans dans les mêmes circonftances où cet 
mélanges l’ont été. En les pefant hydroftatique- 


P L A 

ment , les plut fpongieox ont été ttouvés 1 pen 
près aufft pefans que la platine crue . Parmi les 
plu- rrmpaôs, la graviré de l’on a été ip,o8>| 
celle d’un autre, 19,136, êlt celle d'un traifie- 
me, 19,140. 

11 efl probable «ne en gravités remarquables 
venoient en partie de ce qne la platine avoit été 
purgée , dans le procédé , de fes mélanges hétéro- 
gènes plus légers , & en partie d’une augmentation 
de gravité occafiouée par la coalition de la platine 
avec le plomb . 

le dernier de ces mélanges , dont la gravité 
droit 19, *4°. celai qui fut fondu avec une 
quantité d’or égale i fa pefanteur, comme il eft 
expliqué ci devaor . 

6 °. Un mélange d’une partie de platine & 
trois d’or , fut coupelé avec du plomb dant un 
fourneau d’effai . La matière alla fort bien pen- 
dant un temps conlidérable ; k la fin elle fe for- 
ma d’elle - même en un monceau hémifphérique 
brillant , qui peu i peu devint pins plat , terne 
& raboteux . Le bouton ayant été pefé, fe trou- 
va contenir 1 peu prés une douzième partie de 
plomb . . 

7*. L'expérience étant répétée avec un mélange 
d’une partie de platine & fut d’or , il parut que 
le bouton avoit encore retenu quelques partions de 
plomb. Il fe trouva plus rond & plus bti liant 
que le précédent , & d'une bonne couleur d’ot en 
dehors ; mais il fe brifa aifément fous le mir- 
teau , & parut grifitre en dedans ; quelques - uns 
des fragment tenoient enfemble par l’envelope d’or 
extérieure. 

8°. Des mélanges de platine & d'argent , fou- 
rnis au procédé ordinaire de la coupele , retinrent 
aufli un peu du plomb . En prenant de la folidité 
ils ont fermé , non des bootoos hémifphériques , 
mais des maffes plat» , fort raboteufes & ciiïautes , 
d’une couleur grife terne , tanr en dehors qu'en 
dedans , 

9*. La coupellation de la platine avec le plomb 
étoit une des expériences que fit M. Wood , & 
qu'il communiqua à la fodété royale en 1750 ; 
mats la platine étant alors fort imparfaitement 
connue, ii fe gliffa quelque erreur fur ce point. 

M- Wood reporte que la platine ayant été fon- 
due dans un fourneau d’eflài , fur un tefi , avec du 
plomb , & expofée en cet état i Uu grand fes 
pendant trois heures, tufqo’à ce que tout le plomb 
fût parti , la platine fut eofuite trouvée relier au 
(oeid du tefl fans avoir foufert dans cette opéra- 
tion , ni altération, ni diminution. 

Le dofteur Beownrigg furpris de cette réfiftanee 
qoe la platine foifoit au plomb, répéta cette expé- 
rience. Il fondit vingt- fis grains de platine fur une 
coupele , avec feize fois fa pefanteur de plomb pur , 
qu’il avoit lui-même révivifié de la litharge : le 
plomb étant feorifié , il y refla dans la coupele , 
un bouton de platine pefant xi grains; de forre 
qoe la platine perdit dans cette opération près 
d’une cinquième partie de fou poids. 
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Il coojeâura « cette expérience , & non fins 
probabilité , vu le peu que l'on connoiffoit alors 
des propriété! de ce nouveau métal, qu'une partie 
de la platine s’étoit fcorilîée avec le plomb : que 
le tout auroit pu être fcorilié par des répétitions 
du procédé , & que conféquemment on poutoir 
purifier de la platioe l’or & l’argent , par l'opéra- 
tion de la coupele, avec de plot grandes quantités 
de plomb qu’on n'en emploie communément . 

L’auteur n’avoit propofé eeci modeltemenr , que 
comme une conieâure fujete à être refutée ou 
confirmée per d'autre! eflais ; maii quelques-uns 
l’ont prife pour une certitude ; bientôt aptés , dan» 
une lettre qui fut préfentée i la faciété Royale , 
il ell parlé de ce procédé comme d’une méthode 
décoovctte par le doâeur Brownrigg pour féparer 
la platine d’avec l’or fie l'argent. 

Il eft clair que cette expérience doit avoir été 
faite , fie l’auteur m'a appris depuis peu qu'en 
effet elle l’a été , avec le métal coulé donc on a 
parié au commencement de cette Hifioite , que 
l’on fuppofa alan être la vraie platine , & qui 
rd de fa pefanteur dans le procédé ordinaire de 
coopele . 

10 °. M. Scheffer a elfayé de coupeler des grains 
de platine avec du plomb; & il a eu abfolumcut 
te même réfultat que dans mes expériences . Le 
bouton étoit d'une couleur fombre, & raboteux au 
fommet , blanc au delfous , fie reteuoic une portion 
de plomb montant à deux ou trois parties fur 
cent. 11 obferve qu’avec uu feu ordinaire, on ne 
peut pas faire quster ce métal au plomb, comme 
ou le fait pour l’or & l’argent, parce que la pla- 
tine ne conlcrve pu fa fluidité , après que le 
plomb en a été féparé jufqu’à un certain poiot ; & 
il juge qu’une chaleur fuffifante pour féparer com- 
plètement ces deux métaux , ne peur pas être ob- 
tenue par aucuns autres moyens que par de grands 
verres ardens. 

_ U*. J’ai déjà obfervé ci-devant que la platine 
divifée par cémentation avec le nitre, fie enfuite 
purifiée par des fublimations réitérées de ’fel am- 
moniac, n’a point paru du tout différente, 1 1a 
coupele , d’avec les grains ordinaires . M. Mars- 
graf a elfayé la platine atténuée par folution fie 
par précipitation. 

Le précipité de couleur orangée, que l’aliali fi- 
xe fait tomber de la folution de platine dans l’eau- 
régale, étant biea lavé avec de l’eau chaude , fie 
amené à l’état d'ignitioo fous une moufle, eft de- 
venu brunâtre. 

Neuf parties de cette matière ont été fondues 
avec une once de plomb, en grenaille pur, & le 
mélange a été expofé au feu dans un vafe à (co- 
nfier , tufqu’à ce qu'une partie coofidérable du 
plomb a été léduite en feoties. Le tefie, traité 
i la coupele, a laiffé un bouton raboteux , d’une 
couleur grife blanchâtre , fort cillant , Se parfai- 
tement femblable 1 celui qu'on avoit obtenu en 
coopelant la platine crue : fon poids étoit d’un 
grain. 
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| L’expérience fut répétée avec un précipité fait 
avec l’alkali volatil, & le fuccés fut le même, 
11 cfîaya suffi la poudre qui reliait en difiillant 
une folution de platine jufqu’à ficcité : cette pou- 
dre , calcinée fous une moufle , acquit une cou- 
leur noirâtre brillante ; dans cet état on en mêla 
trente grains avec vingt fois aatant de plomb eu 

E «aille, fie le mélange fut traité comme ci-def- 
s , d’abord fur un vafe â (confier, fie enfuite 
dans une coupele : les feories furent d’une cou- 
leur brune noirâtre ; le bouton coupele fe trou- 
va eâlfaot fie d’une couleur gtife blanche , com- 
me les autres, fie pefoit quarante deux grains , 
ou deux cinquièmes de plus que 1a platine qui 
avoit été employée. Celui-ci fut traité de la mê- 
me maniéré avec la même quantité de plomb 
nouveeu . 

Les feories furent de 1a même couleur, fie le 
bouton pefa encore tout julte quarante - deux 
grains . 

11 °. Le même auteur donne le détail d’one 
autre opération dans laqoelle la platine fie l’ar- 
gent éîoient combinés enfemble ; le mélange fut 
fondu avec du plomb, le plomb fut (confié, l’ar- 
geut féparé par le moyen de l’eau forte , fie la 
platine reflante encore coupeiée. 11 ptit trente 
grains de platine crue, fie trois fois autant de la 
combinaifon d’argent avec l’acide maria , appelé 
I uni rqnadt. 

Le mélange étant expofé à la plus forte cha- 
leur que pouvoir (apporter une retorte de verre , 
il ne paffa aucune liqueur dans le récipient ; mais 
un peu de matière blanche fe fublima dans U par- 
tie la plus baffe du col de la retorte , comme il 
arive d’ordinaire quand la lune cornée eft expofée 
à une telle chaleur feule. Le mélange coula clair 
tout entier en une malle de couleur d’hyacinthe 
jaune obfcur , fie paroi finit bien uni . Le verre étoit 
teint d’un jaûne obfcur. 

Le mélange fut pilé avec des morceaux de ver- 
re, qu’oo n’eu pouvoir pas féparer aifément, dans 
un mortier de fer bien net : la poudre lut mêlée 
avec deux onces fie demie de plomb en grenail- 
le , & fondue dans un creufet à un feu violent . 
Les feories furent verdâtres. 

Le métal , traité dans une coupele , fe foutint 
comme dans les eflais ordinaires d’argent , jufque 
vers la fin du procédé, auquel temps il fe défo- 
nt , devint plat fie inégal , fie femblable â de l’ar- 
gent qui a fauté fur la coopele pool jvolr été re- 
froidi trop brufquemeot ; mais fans avoir le moin- 
dre brillant métallique â la furface. Il étoit fort 
câflànt fous le marteau, mais fupportoit la lime, 
fie la marque de la lime paroifloit blanche : il pe- 
foit 100 grains . Il fut coupelé avec encore une 
once de plomb, fie le produit fut le même qu’au- 
paravant , avec perte de fept grains de (a pe- 
fanteur . 

Ce dernier bouton fut hatu en morceaux , mêlé 
avec £x drachmes de nitre par , fit fondu â un feu 
violent. Le métal avoit la blancheur de l’argent, 
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& pefoit 70 grains. Le', fcories étoient canfliquer , 
ie foie coloré; & quand il fui liquifi; à l'air , il 
parut verdâtre . 

Le régule fut fondu de nouveau avec une de- 
mi once de nitre le plus pur, 5c une drachme de 
borax . Les fcories fe trouvèrent nuageofes, tirant 
fur le jaunâtre en deifcus , & fur le verdâtre en 
deiïus , Le régule fe trouva d'un beau blanc , 5c 
pefoit encore 70 grains , Il avoit quelque choie 
de particulier dans fon apparence, à la furface 5c 
fur les côtés, qui reifembloit au cobalt radié . Il 
s'étendit allez bien fous le marteau , 5c fe laifTa 
qplatir en une plaque mince, mais il étoit un peu 
plus dur que l’argent fin . On mit une partie de 
cette plaque digérer dans de l’eau-forte. La men- 
fltue devint d'abord d'un vert de pré foncé ; en- 
fuite à une chaleur bouillanre, la couleur devint 
noire, 5c la folution brunâtre. 'A la longue , l’ar- 
gent étant dilïbos, H y relia au fend une matière 
noire, pefante, femblable à de ia chaux d'or. 

Le compofé fur entièrement lavé avec de l’eau 
diltillée, chaude, & enfuitc féché, mais il ne prit 
point une couleur d'or. On le mêla avec du plomb 
réduit en grenaille ; & le mélange travailla bien 
d’abord fur un vafe à fcorifier , & enfuite fur 
une coupeie ; il y relia un bourorr convexe fans 
éclat métallique , qui rejaillit fous le marteau , 
8c rclfembla aux autres boutons que l’on ob- 
tient en travaillant la platine à la coupeie , avec 
le plomb. 

13 °. Il réfui te de tout ceci que les elîaii de 
Marggraf, pour dégager entièrement la piatine de 
tout le plomb, n'tnt pas mieux séullï que ceux 
de Scheffcr 5c les miens, y ayant toujours autant 
de plomb retenu qu’il en faut pour rendre le mé- 
tal fort cillant , au lieu que la platine toute feu- 
le , foit dans fon état cru en grains , foit quand 
elle efl fondue à la chaleur du verte ardent , a 
une malléabilité conlidérable . 

MM. Macqucr 5c Baumé ont fait une autre ten- 
tative : ils avoienr envie devoir li une chaleur con- 
tinuée beaucoup plus long temps , ne produiroie 
pas ce qu’un coup de feu , peut-être plus fort , 
mais d’une durée plus courte , n 'avoir pas été ca- 
pable de produire . 

Us mirent fur une eoupele d’une grandeur con- 
venable , une once de platine 5c deux ooces de 
plomb , 5c ayant placé la coupeie dans un four- 
neau, femblable à celai de M. Pott pour le vitri- 
fication des corps terreux , ils pouffèrent le feu par 
degrés, & l’entretinrent lans relâche pendant cin- 
quante heures, de telle forte qu’il continua dans 
fa plus grande violence les vingt-quacre dernières 
heure» . 

Enfuite ayant retiré la coupeie du feu , iis trou- 
vèrent que ia platine, au lieu d’être en un bou- 
ton rond 5c brillant , comme fout l'or & l'argent 
après avoir parté i la coupeie, s’étoit étendue 5e 
aplatie fur la coupeie . Sa furface fopérieure étoit 
falic , d'une couleur obfcurc , & ridée ; d’où on 
jugea d’abord que l'opération s avait pas mieux 
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réu!fi que celles dont nous avons parlé: la pla- 
tine fe fépara aifément de la coupeie , qui étoit 
devenue fort dure , d’une couleur blanche jaunâ- 
tre , demi-tranfparcme , 8c faifoit du feu comme 
l’acier . 

Mais en pefant eiaôement la piatine , iis trou- 
vèrent , qu’au lien de recevoir une augmentation 
de pefanteur par un peu de plomb qui étoit relié 
fans être détruit, elle avoit perdu, au contraire, 
un feizieme de fon poids ; fa furface en deffous 
étoit blanche & argentée. 

Enfin elle n’étoit pas plus aigre , mais fuppon- 
toit allez bien d’être étendue fous le marteau . Ils 
firent difibudre une partie de cette platine coupe- 
lée dans de l’ean-régaie ; 5c cette diffolntion ne 
fit pas voir le moindre vertige de plomb . 

Comme M. Masquer patoit avoir employé , 
dans cette expérience, la platine , telle qu’il l’a 
reçue , contenant un grand mélange de fer 5c au- 
très matières étrangères qui , lans contre- dit , fe 
détruifent dans le procédé, il efl fenlible qu’elle 
pouvoit avoir retenu une portion fon coofidéra- 
ble du plomb, mal gré fa diminution de pefan- 
teur t 5c l’on ne peut pas regarder l’eau S régal* 
comme une preuve infaillible qu’elle ait été bien 
purgée de plomb; car il y a des citconrtauces ob 
cetre menflrue diltoudra le plomb aufli bien que 
la platine. Mai» qnoi qu’il en puiflir être, l’évé- 
nement de cette expérience , par rapart à la mal- 
léabilité de la marte coupelée , a paru trop in- 
téreffante pour être négligée dans cette hifloire,8e 
ne pas la vérifier par des effais ultérieurs . 

14*. Ayant â ma bienfe'anee un fourneau â vent 
fait d’un mélange de glaife de Storbridge, 5c de 
pots de verrerie réduits en poudre , arturé en de- 
hors par des cercles de fer, d’environ deux pieds 
de hauteur depuis 1a grille jufqu’au haut du dôme , 
de quatorze pouces de largeur dans le milieu 5c 
dix pouces â la grille, avec une cheminée de prés 
du demi-diametre de 1a grille & quatorze pouces 
de hauteur ; j’ai fait i’ertai de fourneau d’abord , 
5c j’eu ai trouvé l'effet tel que je n’eus pas befoin 
de recourir â aucun autre. J’y adaptai une moufle 
de la manière décrite par l’ingénieux auteur dans 
un mémoire fur ta vitrification de l’argile avec 
la craie , fermée de la même compofitiou que le 
fourneau , de deux pouces de haut , trois de lar- 
ge, 5c d'une longueur à pouvoir atteindre à tra- 
vers du fourneau , feutenue â ia hauteur de cinq 
pouces au dertus de la grille , par une brique d'ar- 
gile recuite taillée de biais en en-bas, afin de cou- 
vrir le meins de la grille qu’il étoit poflible . 

ij*. Ayant fait tougir une grande coupeie dans 
la moufle pendant près d'une heure , j’y mis deux 
onces de plomb , une once des grains triés de pla- 
tine, frmés dans le piomb fondn . Puis ayant 
pouffé le feu à fon plus haut point avec de bon 
charbon de terre , toute la partie intérieure de 
Ja moufle parut d’un éclat éblouiffant , & on ne 
pouvoit plus dillinguer la coupeie , jufqu’à ce que 
j'y lairtai palier l’air froid , en tenant quelque 
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tcmpi la porte ouverte , ce qui fut fait Couvent 
cour faciliter la fcorification ou la diflipatiaa du 
plomb . 

La chaleur fut fou tenue daiu cet état, jufqu’i 
ce qu’au bout de cinq ou lïx heures, la moufle , 
pénétrée par la braift vitrifiable du charbon , com- 
mença 1 le démembrer ; toute fa partie de der- 
rière & un peu de la partie intérieure du four- 
neau fc fondirent , formant en partie des malles 
vitreufes irrégulières , & coulant en partie à tra- 
vers de 1* grille en grBlîes goûtes d’un verre noir 
dur. La coupele fe trouva dure, d’un blanc jau- 
nâtre & demi- transparente , comme celle de M. 
Macquer . 

La platine étoit réduite en un pain plat , en- 
virooé de la matière demi- vitrifiée de la coupe- 
Je, & des goûtes vitreufes de la moufle , de forte 
que l’on ne pouvoir rien juger de fan poids : elle 
le c* /la aflez facilement fous le marteau , & ne 
paroiflbit différer aucunement de celle des autres 
coupellations . 

ad 0 . Je tâchai , par une répétition du feu , de 
fuppléer à ce qui manquoit ici dans la continua- 
tion. Ayant bien broyé & lavé la platine, je l’a 
mis fous une nouvele moufle , fut un vafe i feo- 
xirier , Si j’entretins le feu dans toute fa violence , 
principalement avec du bois & du charbon de 
boit, pendant quatorze heures. 

La plus grande partie de Ja platine s’atacht fl 
fetiemcnt au vaiflieau , à caufe de la partie du 
plomb qui avoir tranfpiré & s’étoit vitrifiée, qu’on 
ce put pas la détacher fans pulvérifer le vafe . 
Lorfque la platine qui étoit fur le piaf étoit fea- 
pée avec un matteau ou frotée avec un brunif- 
îoir d’acier, elle s’étendoit fit prenait une farface 
continue , comme une i raille d'argent ou d’é- 
tain. 

Quand la poudre eût été paflée par un tamis 
fin, & lavée, en la batant de nouveau on y aper- 
çut qnelqnes grains plats & larges , qui s’étendi- 
rent aifément fous le marteau, & étant courbés 
avec des pinces , fe plièrent prefque en double , 
l’un d’eux fe laifia même rouvrir & courber de 
nouveau fans craquer . 

Cette poudre , dont les particules paroilToient fl 
duSifes & fl flexibles, j’eflayai de la réunir en 
une malle, en la pou liant à un feu violent dans 
un creufet fermé, pendant quatre heures: elle for- 
ma un bouton de la figure da fond du creufet 
qui ne s’atacha point du tout aa vaifleau , & ne 
perdit point fa couleur ; le bouton fe cûfla f i la 
vérité, d'un ou deux coupa de marteau, mais pas 
bien aifément: il le lima aflez uniment, & reçut 
le bruni comme de l’argent fin. 

17*. J’expofai â la coupele quatre parcelles de 
platine avec trais fois lenr quantité de plomb , 
dans un fourneau d’effai , jufqa’i ce qu’elles cef- 
ferent de demeurer fluides ; & je répétai la cou- 
pellation fur des coupefes avec la même quan- 
tité de plomb , une fécondé & une troiuemc 
fois. 

Art/ & Ml tint, Tcmt y. 
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Les premières coupefes furent teintes d’une cou- 
leur de rouille foncée , fans doute à caufe de la 
matière fertugineufe qui étoit dans fe platine ; les 
autres devinrent feulement jaunâtres , comme s’il 
n’y eût eu que du plomb feul . Les plaques de 
métal, après 1a première coupellation, croient d'une 
couleur cerne & atachées aux coupefes; après les 
opérations elles furent plus brillantes & point ata- 
chées. 

Les quatre plaques, pelant ;oji grains , étant 
tenues douze heures fur un vaifleau à feonfier, k 
un feu suffi fort qu’il fût poffible de l’exciter dans 
un fourneau d’effai , devinrent plus blanches & per- 
dirent as8 grains; 1e plat, qui étoit blanc , fut 
couvert par-tout d'un vernis jaune. 

Les plaques, qui n’avoient pas foufert l’appa- 
rence de fuficn , & qui fe trouvèrent encore fort 
cillantes , quoique beaucoup moins qu’elles ne l’é- 
toient auparavant, furent rompues en pièces plus 
petites , & mlfcs fur quatre coupeles fous une 
moufle , dans ic fourneau â vent décrit ci-def- 
fus : pendant huit heures d’un feu violent , les 
deux coupeles qui étotent fur fe devant de la 
moufle , lequel étoit moins chaud que la partie 
de derrière , jetèrent des fumées confidérables , 
comme 00 le remarqua , anffi fouvent qu'on s’a- 
vifa de laiffer la poste ouverte quelque temps ; 
mais tout l’air qui pouvoir paffer dans la moufle 
ne diminua pas aflez la chaleur éblouiflante pour 
qu'on pût diilinguer aucunes vapeurs dans fe par- 
tie de derrière. 

La voûte fit l’extrémité la plus éloignée de fe 
moufle furent trouvées vernies par-tou: par les va- 
peurs , les coupeles croient friables & non teintes ; 
le métal d'un blanc d’argent & diminué de 105 
grains . 

Les morceaux des coupeles du devant étoient 
encore cûflàns ; ceux des coupeles plus reculées fe 
laifferent aplatir confldérablement fous le marteau , 
St parurent prefque aufli fooples & lians que de 
l’argent allié. 

i8\ J’ai fait beaucoup d’autres coupellations da 
même genre, dont il n’efl pas néceffaire que je 
donne ici no détail particulier , parce qu’il ne s’y 
cil pas rencontré d’autres phénomènes remarquables 
que ceux dont j'ai déjà' parlé. 

Ces effais concourent à établir un fait impor- 
tant ; favorr , que , quoique dam ie procédé ordi- 
naire de la coupelfeiion , même quand on fe fait 
avec des feux plus forts que ne peut en produire 
le fourneau de coupele , & continués quelques heu- 
res au delà du temps oh la fixation do métal fem- 
ble montrer que le feu a produit tout fou effet , 
on a toujours trouvé que la platine retient aflez 
de plomb pour rompre fous le marteau ; cepen- 
dant, en continuant ces feux violens pendant vingt 
heures ou plus, il fe fépare de ce plomb retenu , 
autant qu’il en faut, pour laiffer ia platine maléal- 
ble. Beaucoup du plomb a été forcé de fonir après 
que fe métal fat devenu folide , comme il paraît 
dans l'expérience n°> 17, où la quantité expulfée des 
Tyyy 
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p'aques coupelées , fans quelles fe foient amolies, 
ni qu’elles, aient changé de figure, s’eff monté 1 
plus d’un dixième de leur pefantcur . Plus les 
p'aques métalliques étoient minces , plutôt St plus 
efficacement elles furent purgées du plomb Sc ren- 
dues malléables • 

Dans une coupellation , une partie du métal 
ayant coulé fous la forme d’un £1 , après fix heu- 
res de chaleur forte , s’eff trouvé allez flexible 
pour pouvoir être courbé en avant & en arriéré 
plufieurs fois fans fe cbffer, au lieu qu’un morceau 
épais de la meme nulle , après avoir relié dix- 
huit heures plus long temps au feu, étoit encore 
chTinr ; quand une petite quantité de platine tra- 
vaillée dans une coupele d'une grandeur propor- 
tionée a , au moyen de la figure du vaifTeau , for- 
mé une malle allez épailTe , ce qui eff arivé dans 
la plupart des coupellations premières , ( depuis 
le n°. x iufqu’au 8’. de cet article , ) un feu vio- 
lent , continué beaucoup plus long temps que ce- 
lui de l'expérience de M. Macquer , a été infuf- 
fifanr pour rendre la maffe malléable , mais quand 
elle a été réduite en poudre Se jonchée légère- 
ment , un feu qui n'étoit pas exaflement violent , 
continué pendant dix ou douze heures , a rendu les 
particules de la poudre fi duSiles, quelles s’éten- 
dirent fous le pilon en plaques fines , comme des 
fragmens de feuilles d’argent : la poudre ainfi apla- 
tie étoit fort douce & onctueufe au toucher, com- 
me du talc ; Sc étant frotée fur le papier , elle 
s’y colloit au point de oc pouvoir pas en étte dé- 
tachée aifcmrnt , ce qui la faifoit paraître fembla- 
ble h ce qu’on appelé du papier argenté. 

Ce fut donc une circonlîance heureufe dans l’ex- 
périer.ce de M. Macquer , Se en effet eflcotiele b 
ion fuccès, qu'il ait employé une quantité conli- 
dérable de platine , de façon b former une plaque 
mince fur le fond d’une grande coupele . 11 s’é- 
chape d'abord beaucoup du plomb fous une for- 
me vitreufe , qui teint 8c vernir le vafe ou la 
coupele fur laquelle on a expofé la plaque ao 
feu; mais vers la fin il paraît être forcé de fortir 
feulement en vapeurs , fans laiffer aucune marque 
vifiblc fur fe vaiffrau. Il y a eu une expérience 
oh Je métal a perdu environ la vingt cinquième 
partie de fon poids , après qo'il eût ceffé de don- 
ner aucune teinture au vafe . 

19°. Il ne ftra pas mal à propos d’obferver ici, 
que dans la -plupart des coupellations de la platine 
avec le plomb , for tout quand la quantité du 
mixte étoit confidérable , St qu’on a pouffé l'opé- 
ration ,b un feu allez fort , les plaques coupe- 
lées ont paru d’une figure finguliere & irrégu- 
lière b la futface , telle qu’aucun autre métal , 
ni mélange métallique ne la prend point en fe 
fixant . 

Il y avoir dans le milieu une dépreflion large 
& aplatie , avec une bordure ou marge autour , 
comme une aflïrte de table ordinaire ; Sc la bor- 
dure étoit parfemée , en quelque forte , de rangées 
ttanfvctfalcs régulières de petits points fortans . Les 
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parties nsi es étoient en général douces & gliflàa- 
tes au toucher. 

Coupellation de la platine avec te bifmuth . 

Les mélanges de platine avec du bifmuth ta- 
rent fournis aux opésations ordinaires de la cou- 
pele fous une moufle , b celles de la fcorificatioo 
dans des creufets d'effai , Sc au ttjl devant le nez 
d’un foofler. Le réfultat en général fut b peuplés 
le même que ejuand on a traité de même la pla- 
tine Sc le plomb. 

Les mélanges qui d’abord coulèrent facilement, 
devinrent de moins en moins fufibles , b me Lire 
qoe le bifmuth en fut chaffé ; Sc à la fin il ne 
fut plus pollible de les tenir fluides b un fea 
violent , quoiqu’on les pefant ils paruffent rete- 
nir encote une quantité de bifmuth confidéra- 
ble. 

On ne peut nétoyer tout-b-fait du bifmuth , 
non plus que du plomb, par le procédé ordinaire 
de la coupele, les mélanges de platine avec fix 
fois fa pefantcur d’or ou d'argent . 

Quand on a coupeié une parcelle de platine 
avec trois ou quatre nouveles quantités de .bif- 
muth , les premières coup ries étoient toujours tein- 
tes d'une couleur de rouille noirbrre ; les fuivan- 
tes étoient plus pbles, & les troifiemes n’a voient 
pour la plupart que la couleur jaûne orangée, que 
le bifmuth par lui-même communique, Sc qui eit 
confidérablemenr plus foncée que la nuance occa- 
fionée par le plomb. 

Dans la plupart des coupellations , on a trouvé 
la furface du métal couverte d'une fubflance feuil- 
letée , comme de la litharge , d’une couleur fon- 
cée Sc quelquefois il y avoit fous la plaque 
coupclée une gtôlle quantité de matier* verditte ; 
fpongieufe St rude, adhérente fortement b la pla- 
tine en plufieurs endroits , coulant dans les cavi- 
tés qui étoient au fond, Sc dans d'autres, couchée 
en quelque forte entre Jes plaques ou les flocons 
du métal. 

11 a paru que le bifmuth, en lecoupelant avec 
la platine, ne fe répandoit ou épanchoit pas fi 
clair , ou ne pénétrait pas fi avant que fait le 
plomb dans la coupele ; mais il embralfe telle- 
ment les parties qu'il touche, que cela l’empêche 
de s'étendre plus loin , Se qu’il s’y ramafle dans 
fon état b demi vinifié, reliant quelquefois fur la 
coupele en grande quantité, quoiqu’une partie con- 
fidérable de la coupele au fond n'en foit pas tein- 
te : ce qui ne fembie pas ariver quand on en fait 
partir le bifmoth feul ; Sc , par conféqwnt , cela 
vient de ce que le meta! eff une -menllrue moins 
puiffante que le plomb pour lea parties ferrogi- 
neufes Sc antres matières -étrangetés mêlées avec 
la platine. 

Bien des eoupeUations cependant ont réuffi h 
fouhait , fans aucunes apparences de cette efpece , 
Sc ont donné des plaques câffantes , tantôt d'une 
couleur terne & tantôt brillantes , félon qi’ost 
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avoir bit partir plus ou moins du bifmuth r de- 
furfaces riboreufvs , avec de griffes protubérances 
difpofées avec & quelquefois fans, régularité. 

Quelques uns des détails de ces expériences 
ayant été perdus , je ne puis pas me rapeler G 
e’efl avec de grandes ou de petites proportions de 
bifmuth que le procédé a réuili le mieux •- 

D’après l’effet d’un feu violent long-temps con- 
tinué fur des mélanges de platine & de plomb 
dans le précédent article » je me fuis déterminé à 
Coumenre au même traitement des mélanges de 
platine & de bifmuth , métal qui promettoit d’être 
hrparé plus facilement que le plomb , comme 
étant par lui- même bien plus difpofé à s’évaporer 
au feu . 

J’ai tenu pendant fiî heures quelques-unes des 
plaques coupclécs des opérations précédentes » fur 
quatre coupelet placées tous une moufle h une 
chaleur aulfi forte qu'il lût polfible d’en produite 
dans nu bon fourneau d’eflTar. 

Une portion d’une des plaques avoir fondu & 
s’étoit étendue en belles feuilles comme d’argent 
fur le bord de la coupelè ; les bords minces de 
toutes ponvoient allez bien foutenir le coup de 
marteau , & ployèrent confidérabiement avant que 
de craquer : les coupelcs étoient teintes d’un jaune 
orangé pile . 

Les plaques étant encore poufléer pendant fut 
heures fur de nouveles coupoles dans le fourneau 
à vent, dont on a fait mention ci-devant, elles 
fe trouvèrent toutes d’une couleur d’argent bril- 
lante, & fopporterent bien ie marteau- dans leurs 
parties les plus minces, mais relièrent encore cif- 
fanres dans les parties plus épsilfes :• les coupelcs 
ne furent ceintes que três-foiblemenr - 

11 paraît, d’après les expériences reportées dans 
cette fcêlion , que la platine réfille parfaitement 
à la pnillance dellruérive du plomb & du bif- 
rsuth , qui , avec J’atSion concurrente du feu & 
de l'air, réduit tous les autres corps métalliques 
connus, excepté l’or & l’argent, en chaux ou feo- 
ries r qu’elle réfifle i i’antimoine qui feorifie l'ar- 
gent aulTi bien que les métaux imparfaits ,. & 
qu’on a tou-ours regardé comme le moyen d'exa- 
men le plus féverc de l’or : qu’elle n’eil pas vo- 
lariliféo fenfiblemenr par l’arfenic , qui , dans les 
feux violens & brufques , emporte même une por- 
tion de l’or: que dans les degrés de chaleur con- 
Sdérablement plus fores & plus long-temps conti- 
nues » qu’on a employés iufqu’ici pour ces fortes 
d’opérations , la platine conlerve même une partie 
de ces corps métalliques dellroûibles , en retenant 
amant qu’il en faut pour la rendre cillante j, mais 
eue par une continuation encore pins longue d’un 
feu violent , ces corps , do moins le plomb & le 
bHmoth , peuvent être diffipés entièrement , ou 
prefque entièrement , de maniéré 1 iaiHer la pla- 
tine en- une maflfe aufii malléable que les grains 
les plus fins l’étoient auparavant , & peut-être 
plus encore , parce qu’elle a été purifiée dans l’o- 
pération ,, de la matière f.rrugineufé ,, & autres 


matières étrangères , comme l’or & l’argent le 
font, par le même moyen , de tous les métaux 
imparfaits. 

Jufqu’où cette dillïpation du plomb ou du bis- 
muth peut-elle fe pratiquer en grand , ou fur des 
malles d’une épaiffeur confidérabîe ; c’ell ce qu'on 
ne peut pas déterminer abfolument d'après les 
expériences qui ont été faites jufqn'ici ; d’autant 
que , du moins pour ce qui me concerne , Je 
procédé n’a réufii que fur des pièces, minces du 
métal. 

M. Macquer femble ne faire aucun doute que , 
fur ce fondement , la platine ne pnifTe être ren- 
due maniable par les ouvriers en grand , au point 
de nous fournir des miroirs concaves r des fpécules 
pour les télefeopes , une infinité de vailTeaux & 
urenfiles pour l’ufage de la chimie & de la cui- 
fine , & prefque toutes les efpeces d’ouvrages de 
férurerie .. 

U obfcrve que la platine fètoir une matière ex- 
cellente pour ces fortes d’ufages , parce que fon 
poli vif & brillant n’eli jamais altéré par aucune 
efpece de rouille , & qu’elle réfilfe , non feule- 
ment i I’aftion de l’air , de l’eau , du feu , des 
acides & des métaux les plus voraces , aufii bien 
que ie fait l’or le plus pur )- mais elle joint fi 
toutes cet qualités admirables , une propriété en- 
core plus précieufe que n’a point l’or , favoir , la 
force & la dureté du fer . Dans mes expériences , 
les plaques coupelées , foir avec le plomb , fois 
avec le bifmuth , étoient confidérabiement plus du- 
res que- l’or ou l’argent fin mais plus tendres que 
le fer. 

Des infinités de U platine . 

On fe propofe , dans cette Seflion , de rendre 
compte des expériences qui ont été faites relati- 
vement aux affinités comparatives de la platine 
& des autres métaux ,. les uns anr autres , & 
avec les diffolvans falins , la réparation de la pla- 
rine d’avec un métal ,. par l’intervention d’un au- 
tre , ou d'un métal d’avec un antre , par l'inter- 
vention de la platine; de la féparatian de la pla- 
tine par les autres métaux , ou des autres mé. 
taux par la platine» d’avec leurs folutions dans les 
acides .. 

Pour plus grande diflinSioo ,on 1 exprimé dans 
les titres refpeâifs , les réfultats des diverfes ex- 
périences .. Le- corps placé ie premier doit tou- 
jours être conçu comme ayant plus d’affinité avec 
celui qui cil immédiatement au deffous de lui , 
qu'avec le ttoifieme , ou celui qui ci! placé le 
plus bas ; de maniéré que IT on combine cn- 
femble le premier & le troifieme , celui du mi- 
lieu , appliqué convenablement , comme il efl dit 
dans l'expérience , brifera leur union , & écartant 
le troifieme corps fe joindra de lui - même au 
premier , quoique cette réparation n’eli pas tou- 
jours complété. 

Quand il ne paraît pas dans l'expérience une 
Yyyy ij 
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tel!* affinité ou réparation , alors les diflïrens 
corps Te trouvent placés dans une ligne con- 
tinuée. 

1. Mirent t: 

P U tint t 

Plomb* 

Une partie de platine 5c environ quatre de 
plomb , ont été fonduer parfaitement enfemble ; 
5c après que la chaleur fut un peu ralentie , on 
verfa le fluide doucement en un petit courant , 
dans trois fois l'a quantité de vif argent chaufé au 
point de jeter des vapeurs . En les remuant avec 
une baguete de fer , il s’éleva aufli tôt i ta fnn- 
face, une pondre noirâtre, qui parut être princi- 
palement de la platine. 

En les broyant enfemble dans mr mortier de 
fer, il s’en l'épata peu â peu une nourele pon- 
dre , qui ayant été de temps en temps emportée 
par la lotion, reflembloit beaucoup en apparence 
a la précédente ; mais qui , en foifant des criais 
convenables , fie trouva tenir beaucoup pins abon- 
darrrent du mercure 5c du plomb , que de la 
platine. L'amalgame droit d’une cooienr fort ter- 
ne, 5c es l’capofsof au feu dans une cuillère de 
fer , il renfla & fautilla â la ronde , quoique la 
chaleur tti â peine fuffifante pour faite évaporer 
la moindre parrie do vif argent . C’eft pourquoi je 
£s continuer de le broyer dans une efpeoe de mou- 
lin , compofé d’une plaque de fer mince , taillée 
en forme de croix, 5c qu’on foie tourner dans nn 
monter de fer. 

La plaque droit courbée 1 peu près dans la 
forme du fond do mortier , & entre deux de fes 
bouts étoit fixée une piece de boit ; les deux au- 
nes étoient en liberté » 5c s’ajuftoient au mortier 
au moyen de (leur élaflicité . La piece de bois 
recevait le bout «Ton uoyao droit , lequel étant 
effaré par des pièces de ttavtrfe , pour le te- 
nir dans le milieu du mortier , 5c par un petit 
poids tantôt pins grand , tantôt pins périr , placé 
au fommet , une roue 5r une poulie lui procu- 
raient uo mouvement rapide fans beaucoup de 
travail . 

Après nue agitation confiante dans cette ma- 
chine 5c avoir renouvelé l’eau de temps en temps 
pendant feptou huit jours, l’amalgame parut 
brillant èk uniforme , 5c JaMTa exhaler librement 
le mercure . Le mercure étant tour évaporé , if refit 
une pondre d’un gris obfcur, qui, â l’examen, fe 
trouva être de la plarint avec un peu de plomb j 
car une parrie de lu poudre étant digérée dans 
l’eau- forte, il y eu eut une petite portian de dif- 
foute , 5c la Cotation ne parut être antre chofe 
qu’ose folntkxj de plomb; f* partie non diffiute, 
devenue alors d’une couleur pourpre obfcure, foc 
enlevée prefqne toute entière par l’eau - régale , à 
qui elle communiqua , non pas à la vérité la cou- 
leur ordinaire des Cotations de platiue , mais une 
tCpecc de couleur olivâtre terne . 
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Cependant des plaques d’étain découvrirent bien- 
tôt que la matière diffoute étoit de la platine , 
en occafionam un précipité de la même apparence 
ue celui que l’étain fait tomber des folutioas (ur- 
inaires de platine . Le reile de la poudre fut fou- 
rnis â la conpeie avec du plomb . il laifCa une 
marie brillante aplatie 5c rode qui ne voulut plua 
Ce fondre , 5c qui reriembloit exaéhtment à cel- 
les qu’on obtient en coupelaat la platiue crue avec 
le plomb. 

On CoppoCe que le mercure a une plus grande 
affinité avec te plomb qu’avec tout autre corps mé- 
tallique y excepté l’or 8c l’argent - 

Dans cette expérience , u fit voir une plus 
grande affinité avec la platine qu’avec le plomb- y 
puiCquli retint beaucoup de platine après qne le- 
plomb , qui d'abord y étoit en beaucoup plut 
grand* proportion , eût été prtfque tariétemenr 
emporté. 

IL Mtrenre 
Or: 

Plttm*. 

Va mélange d’une p*rtie de platine 5c dèua 
d’or , qui fe trouvoit fort blanc 5c cariant , fut 
bien recuit, 5c aplati avec foin en plaques min- 
ées , qui furent jetées rouges chaudes dans du 
mercure bouillant . En broyant 5c lavant le tout 
avec de l’eau , H s’en fépara une poudre , d’a- 
bord en abondance , & enfuite eu plus petite 
quantité. 

Quand le procédé ent été continué environ vingo- 
quatre heures , H ae Ce fit plua de réparation , Ai 
ce n’efi d’un peu de matière noirâtre , dans la- 
quelle fe change toujours une partie do: mercure 
même, dans ces fortes d’opérations. L’amalgime > 
qui avoit l’air brillant , fut mis dans un creufet ,. 
& le vif- argent ayant été évaporé â une chaleur 
modérée , il y refia une marie fpongieufe , d’une 
haute couleur , qui , étant foodoe & jetée en lin- 
got , fe trouva fort douce 5c malléable , de forte 
que l’œil ae la pou voit pas difimgoer d'avec l’or 
pur dont on s’étoit ferai . 

Nous eonfidérerons ci- après ,. jofqo’l quai point 
ce procédé eft appliquable â la féparation d« 1» 
platine d’avec i’ordans les opérerions des Arrifies. 
Il nous fu Sri ki d’avoir établi l’affinité plus grande 
du mercure aveu l'or qa’avee U platine , & are* 
la platine qu’avec le plomb . 

J1L Plttine ; 

Plomb e 

Per. 

Une onee- cTtra mélange de fer 5c de platine j 
& deux onces de plomb , furent couverts de fiai 
noir , & pouffes â un feu ariez fort , mais qui 
n’étok pourtant pas fuffifasr pour la faficm de la 
platine & du fer ; le plomb ayaut été verfé 
dans un saoul* cylindrique , b partie inférieure 
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du cylindre parnt d’une couleur plus terne que 
n’étoit le plomb d’abord , & fe trouva (pacifique- 
ment plus peTant , dans la proportion de 1 1,598 
A r I,j 8 < 5 . 

Les truffes de fer & de platine furent milles 
une fécondé fois avec du plomb , & expofées A 
un leu vigoureux , jufqu’A ce que le tout fût ari- 
vé A une fofioa parfaite. 

En faifant refroidir trop brufquemem le eren- 
fet dam de l’eau , la matière fiuide fit explofkm, 
& fit fauter le couvercle ; & on trouva alors le 

Î domb réduit en petits filamens qui rcmpliffoienr 
e creufet , lequel auparavant n 'croit pas rempli 
au quart . 

Le rigole de fer au fond , Itoit un morceau 
rond , uni & fort dur , fie fembloit retenir une 
portion confidérabie de la platine . Le plomb fondu 
en une truffe avec nn peo de rlfine , parut A fa 
gravité fpécifique , & encore plus fenfibiemeot A 
la coupele , avoir plus imbibe de la platine , que 
le fer n'en retenoit . 

Du fer coull ayant Itl jeté dans un mllange 
de plante fit de plomb , couvert de flux noir , 
& le feu ayant été tenu fort vif jofqu'l ce que 
le 1er fût fondu , prefqoe toute ia platine parut 
avoir Itl retenue par le plomb , de forre que 
le fer n’en psit peint du tout » ou du moins fort 
peu. 


On jugea d’abord que cet effet n’étoit pas arivé, 

r ce que la platine avoir moins d’affinité avec 
fer qu'avec le plomb , mais parce qu’elle n’I- 
toit pas venne fuffifament en eonraéf avec le fer : 
car nous avons vu ailleurs use grande partie de 
ta platine tomber au fond , mime du plomb , & 
le fer floter A 1 a furface du plomb. 

Un mélange de platine & de fer fut fonda avec 
trois fois fa pefanteur de plomb, fur une coupele; 
& 00 y entretint un fen violent , jufqu'A ce qoe 
le plomb fflr entièrement diflspé. 

La truffe reliante Itoit raboteufe fie pleine de 
cavités ; dans fes cavités & dans le fond Itoit 
tme quantité fort confidérabic d’une poodre noirâtre 
obicare, qui avoit une teinte légère de ponrpre , 
& qui fut attirée , qaoiqu’aflèi fort légèrement, 
par une bâre aimantée . 

Cette expérience patoît promrer décifivement 
que la platine a plus d’affinité avec le plomb 
qu’avec lie fer ; puifqu’elte montre que le fer , oui 
anparavant avoit été bien combiné avec la pia 
titre, eff rejeté de nouveau dans fa forme métal- 
lique, par le plomb. 

On peur donc préfuraer qoe fi , dans la première 
expérience , le plomb a abforbé la platine qui te- 
■oit le fer , cela eff venu de cette affinité fupé- 
neure de la platine avec le plomb , & non pu, 
comme on l’ avoit foupçoné d’ abord , de ce 
qu'elle avoit une affinité égaie avec tous les 
deux . 
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IV. L’Eau-r/gtlt t 

Le Zinc: 

La P latent • 

La platine , digérée dans une fojtrtion faturée 
de aine , faite dans l’eau -régale , n’a pas para 
rongée le moins du monde ; mais le zinc , mis 
dans une foiution fatutée de platine , commença 
aufïi-tôc à fe dilloudre & A précipiter la pla- 
tine . 

Le précipité fnt d’une couleur noire brunâtre 5 
la liqueur , après avoir ceffé d’agir fur le line, 
continua A être jeûne , marque que ia précipita- 
tion per le zinc n’étoit pas totale , pas plus que 
dans les précipita» non métalliques de la fe- 
ftion troificme . Marggraf a trouvé qoe , quand la 
folutiou de aine dans l’eau forte fut mêlée avec 
une foiution de platine, il tomba au fond un pré- 
cipité de couleur de brique ou d'un rouge orangé, 
la liqueur continuant A être jiûne comme dans 
l’autre cas. 


V. L'Eanrlgok . 

Le Fer: 

La Platim. 

Une foiution faturée de fer dans l’eau- régale , 
n’a point agi fenfiblement fur la platine ; une fo- 
lution faturée de platine a rongé promptement le 
fer , la platine fe précipitant . 

Une bonne quantité d’ocre jaûne s’eff dépofée 
au fond , & la partie non diffoute du fer a paru 
incruffée d’une matière de conteur obfcure. On ne 
pouvoir pas joger par la couleur , fi la précipita- 
tion étoit complété , parce que la foiution de pla- 
tine & celle de fer ont une grande reffemblaoee 
eofembie pour la couleur . 

VI. La Plaint : 

L' Eatt-régah , 

Cr la foiution Jt vitriol de Str: 

FOr. 

La folutiaa de fer dans l’acide vtrrioiiqne , 00 
folurioo de vitriol de fer vert commun faire dans 
l’eau, qui précipite totalement l’or dedans l’eau- 
régale, n’a point fait de changement fur la folu- 
tion de platine . 

Un mélange de platine & d’or , qui avoit été 
fondu rn Semble & tenta en fufion quelques heures, 
étant diffous dans l’cau-régalc , & la rotation vi- 
trioliqne y étant aloutée, l’or fut précipité, & U 
platine demeura diffoute. Les foiution s de fer dans 
les acides nitreux & marias , ne précipiteat ni 1a 
platine ni l'or. 
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Vit. VEau-régale * 

Jjt Cuivre 
La Platiné,. 

La platine mife dans une folutios de cuivre 
dans f’cao-régalc , ne fut pas fenflblement ata- 
quée : des plaques de enivre raifes dans une ro- 
tation de platine , commencèrent promptement à 
fe diiTondre , & à précipiter la platine . Le pré- 
cipité fut d’une couleur grisâtre obfcurc , & , à 
l’effai ,. fut trouvé contenir une quantité conlidé- 
rable du cuivre qui étoit combiné avec lui : la li- 
ueur étoit d’un, sert plus brun que les folutions 
e cuivre pur , probablement, parce qu’elle retenoit 
un peu de la platioe-. 

Les folutioos de cuivre- dans les acides végé- 
taux, nitreur, marins & vitrioliques , mêlées fépa- 
rément avec une folution de platine n’ont- pro- 
duit ni précipitation, ni troublé la liqueur.. 

A la vérité, M. Marggraf a trouvé , qo’avec la 
fcimioa dans l’acide nitreux , il s'efl dépofé à la 
longue une poudre de couleur orangée rougeâ- 
tre mais il e(t probable que la. folution de cui- 
vre n’a contribue en rien dans cette précipita- 
tion : car la folution de platine , comme il i'ob» 
ferve, donne toute feule , avec le temps ,, fera- 
blable précipité.. 

VIII. L'Eau-rigale:- 
V Étain :- 
La Platint,. 

Nour avons vu dans I» troifleme Seôlion , que 
des plaques d’étain pur précipitent la platine , 
Si qu’elles ne produifent point avec elle la cou- 
leur rouge ou pourpre , comme elles font avec 
les folutions d’or , mais une couleur olive- ou 
brunâtre obfcore . Il faut ajouter ici , pour établir 
plus pleinement l’afliaité , que quand la platine 
cil digérée dans nne folution d’étain faite dans l’éau- 
régale , il ne s’enfuir ni précipitation de i’étain , 
ni corrofion de la platine . La précipitation par 
l’étain n’eu pas totale , pas plus que par les mé- 
taux menrionés jnfqu’iei ; mais on pouroit dou- 
ter fi la matière qui demeure en difTolutian & 
qui donne de la couleur à la liqueur , e(l ia vraie 
platine , ou la fubftance ferrugineufe qui y étoit 
mêlée, puifque , dan: utic expérience précédente, 
après que les partie: les plu: folobles du minéral 
eurent été extraites par l’ean régale , le reliant , 
diflous dans de noavelt ean-régale , a paru com- 
plètement précipité par l’étain , la liqueur fe trou- 
vant parfaitement- fans couleur-. 

La folution d'étain mêlée avec de la folution- 
commune de platine , a paru produire à peu près 
le même effet que l'étain en fubftance ; c’en â- 
dire , qu’il fe précipita d'une poudre obfcure d’un 
orange rougeâtre , parce qu’une portion de la pla- 
tine , ou fou fer , demeura diflous de façon à don- 
ner une haute couleur 1 la menflrue. 


IX. Eau-rigale : 

Mercure 

Platine 

Le mercure , qui-, à ce qu’on prétend , ne pré- 
cipite de l’cau-régaie aucun des corps métalliques 
communs , excepté l’oe , étant mis dans une (cita- 
tion délayée de platine , a paru être rongé en pets, 
de temps, & ne plus couler facilement. 

Bientôt après il parut couvert d'une matière poo- 
dreufe grifàrre , qui fut prife d'abord pour érre un 
précipité de la platine; mais bientôt après on trou- 
va que ce n’étoit qu’une portion du mercure , cor- 
rodée : en y appliquant une chaleur modérée . tout 
le vif-argent, dont la quantité étoit fott confidéra- 
ble, fut diffou: , fans qu’il y eût aucune précipi-- 
tation de la platine. 

Cette folution des deux métaux étant évaporée- 
uc. peu-, de façon à la difpofer â brancher , donna- 
des cryflaux qui n’éroient point du toot femblables 
â ceux de la platine mais en forme d’aiguilles ,. 
d’une couleur jaunâtre à l'extérieur- ; les cryflaux, 
légèrement lavés avec de l’efprit-de-vin de preu- 
ve ^devinrent fans couleur : rxpofél au feu , ils 
jetèrent des vapeur: blanches très copienfes , avec 
un fiflement ou craquement, & lailièrent une quan- 
tité fort petite d’pne poudre rougeâtre , donnant 
une ceinture rouge mate à de la terre à pipe qui 
fervoit pour le vaiffeau.. 

Les cryflaux pofés fur le marbre , & chanfés h 
une chaleur ronge ou prefque ronge , lui donnèrent 
à peine aucune teinture. & n’altéretent point fom 
poli . 

Il paraît, par cette- expérience , que l’eau- régale- 
faturéc- de platine efV capable de difloudre une- 
quantité confidérable de mercure, & que, dans la 
ctyflallifation ,une grande partie- du mercure poulfe 
fes cryflaux . avant la platine. 

J’ai, ajouté à une autre quantité de folution de- 
platine , pins de. vif argent qu’elle a’étoit capable 
d’en faifir.. 

1 La platine alors tomba peu â peu parmi le 
mercure- non diffons , fous la forme d’une ma- 
tière brunâtre foncée , laiifaot la liqueur fort peu- 
colorée . . 

Donc ia platine s’icordè avec l’or, en ce- qu’elle 
a moins d’affinité avec l’eau-régale que le mercure 
n'en a .quoiqu’elle différé dam fon affinité avec le 
mercure, l'or, dans cette précipitation , s’unifiant 
avec le mercure pour- former on amalgame , 
au lieu que )la platine- demeure en une poudre 
bien diilinèie . 

Cette- obfcrvation explique- un- phénomène 
que- Marggraf a remarqué dans l’expérience fui- 
vante . 

Une demi-once de- vif - argent & une once de- 
foltaion. de platine étant agité: enfemble , le mer- 
cure a coulé lentement , & bientôt après il s’ efl 
dépofé au fond une certaine quantité de poudre 
| blanche tirant fur le jaône . Ayant mis. digérer la 
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folution , elle a paru us peu verditte le lende- 
main . 

La digelîion fut continuée un jour de plus, 
8c le mélange délayé avec de l'eau ; la ligueur 
claire ayant été décantée , la matière qui étoit au 
fond fut entièrement édulcorée , & la poudre blan- 
che jaunâtre fut emportée hors du mercure , & 
mife lécher. 

Le mercure , qui n’avoif pas été corrodé ., n’ é- 
toit point de Ja nature d'un amalgame, mais coula 
allez librement : étant diltillé dans une retorte , 
il laifla après ;lui un grain mérallique 11 petit, 
que Ton apparence ne pouvoir pas être bien di- 
ttinguée fans le fecouts d'on microfcope , qui le 
fit voir jaûne . 

La poudre blanche étant mife fublimer dans 
une autre petite retotre , donna un fublimé d'une 
couleur jaûne rougeâtre dans la partie la plus 
baffe, & plus blaoc au delTus. 11 relia un .peu de 
mariere gtife, qui , étant prelfée , reriemblott à 
un amalgame. Il eit à remarquer que le mercure 
avoit fupporté ici un feu très-fort , qui aroir fait 
fondre tout le ventie de la retorte , fans cepen- 
dant y faire aucun trou. 

il ell probable que le petit grain jaûne qui 
étoit relié après la dilliilation du mercure non 
-corrodé , étoit une particule d'or , qui s’étoit 
Trouvée dans la platine ; & conformément i la 
remarque précédente , la platine & l’or , dirious 
enfemble dans l'eau régale , peuvent en être ré- 
parés fur ce principe , l’or étant imbibé par le 
mercure , tandis que la platine ell précipitée en 
poudre, que l’on peut féparer d’avec l’amalgame 
par la lotion. 

Une folurion de mercure dans V eau - forte a 
rendu trouble, i l’inliant , la folution de platine, 
& a précipité une poudre brune grifârre , La fo- 
lution de mercure fublimé dans de l’eau , verfée 
fur une folution de platine , a précipité une 
matière rouge avec nombre de particules brillantes 
& étincelantes, la liqueur continuant toujours d’être 
latine : le précipité â refit té à la lotion avec de 
i’eau, fans perdre Ta couleur rouge. 

X. L’Eau- r/galt : 

Le Nickel: 

La Platine. 

Marggraf raporte qu’un morceau de 'régule pur 
éle cobalt, ou cabatd fpaife, tiré des ManofaSures 
d’azur à Schoceberg en Saie , après avoir été fon- 
du plulîeurs fois avec du verre , jufqu’à ce qu’on 
«u eût extrait toute fa matière colorante en bleu , 
fut promptement ataqué par la folurion de plati- 
ne; le régule perdit fon brillant & devint noir: 
il fe précipita une poudre jaunâtre, & la liqueur 
parut verdâtre. 

La fubllauce qui fit précipiter ici la platine, & 
qui communiqua une couleur verte à la liqueur , 
«voit été à ce que j’ai appris, un corps métalli- 
que , appelé nickel , découvert & décrit par M, 
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Croît fie dt dans les TranfaÜiant Suidaifet pour les 
années 1751 & 1754 , dont un des caraéteres ell 
de fe dirioudre en vert dans l’cau-régile, au lieu 
que le régule de cobalt, aiofà nommé Ariâement, 
donne une folution rougeâtre. 

M. Ctoofledt remarque que le cobalt contient 
en général, outre fon propre régule, ou le métal 
qui donne un verre bleu , une quantité de nickel 
& de bifmuth ; que le fpeife ou métal qui fe fé- 
pate au fond du pot à fondre, en faifant le verre 
bleu , elt compote en général de tous les trois 
métaux; le régule de cobalt & le bifmuth, qui 
par eux mêmes font oppolés à route union de l'un 
■avec l’autre, étant rendus capables de fe mêler, 
par l’intervention du nickel : que quand on refond 
encore ce mélange avec du verre , le régule de 
■cobalt fe vitrifie le premier; le nickel, qui ell 
plus difficile à calciner ou â vitrifier, confervant 
fa forme métallique jufqu’i la fin. 

On peut donc préfumer que les opérations où t 
parié le métal de Marggraf , ont féparé le vrai ré- 
gule de cobalt , & n ont lairié que le nickel . 

XI. La Platine: 

L'Or, 

& l'Eau- rivale, 

M. Marggraf a mis une plaque d’or fin dans 
une folution l'aturée de platine, faite dans l’eau - 
régale, & a fait digérer le tout pendant quel- 
ques jours â une chaleur modérée. L’ce ne fut 
point du tout ataqué , 8e il ne fe fit aucune pré- 
cipitation de platine, fi ce n’ell qu’il tomba an 
fond un peu de poudre cryflalline de couleur oran- 
gée obfcure, que la folution de platine auroit dé- 
pofé toute feule. 

Des grains plus purs de platine furent traités 
de la même maniéré, avec une folution faturée 
d’or ; l’événement fut le même ; l’acide ne fit 
voir aucune difpofition â quiter l’un ni l’autre de 
ces métaux pour ataquer l’autre ; de forte que fon 
affinité avec tous les deux fembie être égale. 

J’ai fondu les deux métaux enfemble, & mis 
digérer le compofé dans de l'eaurégale ; la men- 
fltue les a dirious tous les deux , mais l’or bien 
plus volontiers; car la première portion de la li- 
queur n'ayant pas été futfifante pour dirioudre tou- 
te la marie, 8t le relie étant mil en digestion dans 
de nouveie eau-régale , la première folution fe 
trouva avoir la plus grande proportion d’or ; la 
fécondé l’eut de platine. 

Quand la quantité d’or fut ariez forte pour don- 
ner au mélange un peu de la couleur d’or, l’aci- 
de rendit bientôt les plaques blanches , en ron- 
geant l'or le premier. J’ai mêlé pareillement en- 
femble des folutions des deux métaux , & te n'ai 
pas remarqué qu’il s’enfuivît aocun épaiiTtriement 
ni précipitation , quoique M. Marggraf a ttouvé , 
en répétant l’eapérience, «n précipité de couleur 
orangée , tirant fur le rouge : à cet égard il peut 
tari ver des variations, par la nature de i’eau-réga- 
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U dont on fe fert, comme par nue furdofe de (et 
ammoniac dam I>au-régale dans laquelle oo dtf- 
fout l'or; car le fel ammoniac, comme on la vu 
ci-devant, eft fuffifant tout feul pour prtdpuer 
nue partie de la platine. . 

Quoique je n'aie pu apercevoir aucune réparation 
en mêlant les deux Colorions, cependant, en dé- 
layant le mélange avec de l’eau, & le laiffanr re- 
poTer quelques jours, il fe forma à fa furface une 
pellicule brillante de couleur d’or : je n aflurerai 
pourtant pas que cette pellicule fott due a I action 
de la platine : car j'ai vu une réparation des rela- 
tions délayées d’or feul • , 

J’ai fait évaporer un peu un autre mélange de 
Colorions d’or & de platine, de façon â les difpo- 
fer i pouffer : d’abord il a donné de beaux cryilaox 
ronges, qui paroiiToient contenir fur-tont de l’or 
avec bien peu de platine ; 8t enfuite des cryffaux 
de couleur de faban foncé, dans IcfqueU la plati- 
ne domiooit vifiblement • 

XII. La P latin: F Argent , & Ut acidet . 

La platine, digére'e dans one folution d’argent 
faite dans l’eao-forte, n’en reçut aucune altération 
du tout; & oo devoir bien s y atendre , poifque 
la platine n’eft pas foiuble dans l’acide feul par ce 
traitement. 

Une plaque d’argent, digérée dans une folution 
de platine, en fut fortement ataquée. Il fe fixa 
fur l’argent nne chaux blanche qui l’incrufta par- 
tout; Si la plaque fut rongée de maniéré à deve- 
nir friable entre les doigts , quoique la liqueur 
continuât toujours i être d’une belle couleur dor. 

Cette expérience eft de M. Marggraf: elle fem- 
ble montrer que l’argent abforbe l’acide marin de 
la folution de platine, St que la platine demeure 
diffoute dans l’acide nitreux; car fi quelque por- | 
tion de la platine s’étoit précipitée , on peut pré- 
fumer que la chaux n’auroit pas été blanche. 

Il trouva cependant que quand l’argent fut dif- 
fous par avance, dans des acides, foit nitieux, 
foie vitrioliques , il occafiona pour lors une préci- 
pitation de la platine ; car en mêlant ces folutions 
avec une folntion de 'platine, il tomba un préci- 
pité rouge. 

XIII. Platine, PUmt, & Ut acides. 

Des plaques minces de plomb , mifes dans une 
folution de platine , font bientôt rongées , « il fe 
forme au fond des cryftaux blancs entre-cnelés d une 
matière noirâtre, la liqueur demeurant ja Ane. 

Les crydanx fe dilfolvent dans l’eau, iaiffant la 
poudre noirâtre qui paraît être de la platine . 
Marggraf, de qui «ette expérience eft tirée , a 
effayé auffi des folutions de plomb, faites dans 
l’eau-fbtte & dam du vinaigre de vin diftiilé; & 
il raportc qu’en mêlant ces folutions avec de la 
folution de platine, il n'en eft point réfulté de 
précipitation ; phénomène qui n’eft pas peu re- 
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marquable , parce que les folutions du plomb, 
faites dans l’une ou l’autre des menftrues ci-deffus, 
font en général précipitées par l’eau- régale , ou 
par les liqueurs qui conticnent de l’acide marin. 

S’il n’y a point eu d’erreur ni de tromperie 
dans ces expérience; , on eu doit conclure que l'a- 
cide marin a plus d’affinité avec la platine , cu’il 
n’en a avec le plomb ; mais chez moi le fuccès « 
été différent. 

Une folution de plomb dans I eau-forte , & nne 
folution dans l’eau diftillée de fucre de farurue cry- 
iUUifé, que j’avois préparé moi-même, ayant été 
verfées fur des portions féparées de folutions de 
platine, les premières goûtes ne produisirent point 
de changement apparent j mais en continuant d’a- 
jouter davantage des folutions de plomb, les deux 
mélanges devinrent troubles & laiteux, & expo- 
ferent promptement des précipités blancs fort abon- 
dans , les liqueurs reliant toujours jiûnçs , comme 
des folutions délayées de platine . Je répétât trois 
ou quatre fois l’expérience avec différentes folia- 
tions de platine ; & 1« apparences furent toujours 
les mêmes. 

XIV. La Platiat, U régule d? Antimoine & FEau- 
régale. 

M. Marggraf a trouvé qu’un morceau de régule 
pur d'antimoine, digété dans une folution de pla- 
tine , fut ataqué par l’acide . Il fe précipita au 
fond beaucoup de poudre blanche, qui fans doute 
étoit, pour ia plus grande partie, un peu de ré- 
gule rongé . 

Le refte du régule fut réduit en petites parties 
brillantes , & parut être mêlé de platine précipi- 
tée. La liqoeur continua à être jaûne. 

XV. La Platine , U Bi/mutb, & Ut acidts. 

L’Auteur qu’on vient de citer rapotte, qu’en 
digérant do bifmnth dans une folution de platine, 
l’effet fut â peu près le même qu’avec le régule 
d’antimoine ; que le bifmuth parut rongé , qu’il 
tomba au fond une poudre blanche, & que la li- 
queur continua à être jaûue: ii dit auffi quune 
folntion de bifmuth dans l'eau forte , étant mêlée 
avec une folntion de platine , ii ne fe fit point de 
précipitation. 

Dt la maniéré de dijlinguer & de purifier FOr , 
quand il fe trouve mélé da Platina. 

.Nous avons enfin terminé l’exasnen des proprié- 
tés de ce nouveau métal, & de fes reports avec 
les autres corps. • 

Un des avantages les plus importans quon sa- 
tendoit voir réfulter de ces recherches , confidéré 
du cbté du commerce, étoit de cotferver la finef- 
fe & la valeur de l’or, ou d’empêcher qo’on ne 
l’altérât franduleufement , en y mêlant un corps 
qui poffede tant des caraâeres qui ont été regtr- 
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dés univerféltment comme de* caraSeres partieu- pouvons pas avoir de point fixe pour le difeon- 
Jiers & inimitables de ce métal précieux . tinuer fam faire un autre elTai , fi route la platine 

On a obtenu cet avantage de la maniéré la a été féparée ou non . 

f ilus complété qu’on pouvoir le fouhaiter ; puifque Cependant , lorfque les quantités de platine 8c 
es expériences ont indiqué différons moyens par d’or i féparcr font grandes , ce moyen peut être 

Jefquels on peut aifément diflinguer de petites pro- utile , comme operation préparatoire ; fpoifque 
portions de platine mêlées avec l’or, ou de peti- l’on peut par- IA détacher, fans beaucoup d’emba- 

tes proportions d’or mêlées avec la platine ; & par ras, la plus forte partie de la platine, & réduire 

lefquets on peut facilement féparer les deux me- l’or dans un plus petit cfpace, de façon qu’il puille 
taux l’un de l’autre , quelque bien mêlés qu’ils commodément être fournis à une purification ul- 
foicct , foit pour l'cflai , feulement, ou même en térieure, par la méthode que nous indiqueroos ci. 
grand au befoin . après . 

11 fera utile de raiTemblcr ici les principaux de On peut confidérer ce procédé , comme répon- 
ces moyens, & de les confidérer plus particulière- dant au même but, par raport aux mélanges d’or 
ment, par raport 1 leur ufage & à leur applica- & de platine, que le broiment & le iavage de 
lion dans la pratique’ la mine métallique, qui ne peut pas être réduite 

eu métal put avantageufement dans le fourneau , 
Amalgamation avec le mercure. que l’on n’en ait préablement réparé une grande 

partie de la matière terreilre ou pierreufe , au 
Dans une expérience qui a été reportée dans la moyen de l’eau . 
derniere Seâion , ci-devant, un mélange de pla- Pour alTurtr le fuccès, on doit réduire le mix- 
tine & d’or étant uni avec du mercure, & l’a mal- te, s’il eil a (Ter friable pour être pulvérifé , en 

game étant broyé avec de l’eau pendant un temps une poudre très- fine, dans des moulins à broyer, 

confidérable , la platine fut rejetée par le vif-ar- ou dans un mortier de fer : on peut encore facili- 
tent , mais il retint l’or. ter la pulvérifation , par le moyen de la chaleur, 

Ce procédé fimple & convenable dans l’exécu- parce que les grains de platine feuls, & leur mé- 

tion, eil acompagné de quelques incertitudes par lange avec d’autres métaux, font infiniment plus 

raport à fon effet, qui le rend d’un ufage moins fragiles quand ils font chauds , que quand ile 

général , qu’il ne pouvoir d’abord promettre d’d- font froids ; ou bien , ce qui cfl encore mieux & 

tre . Des répétitions de cette expérience , ont fait plus facile , ou peut fondre le mixte avec une 

voir que, quoique la réparation fe faffe dans ccr- quantité' convenable de plomb , & foomc-ttre ce 
tains cas, elle ne fe fait pas parfaitement dans compofé h la trituration avec le mercure. Si ce 
tous ; que s’il y a quelque particule de platine qui qu’on dit eil vrai , qu’on a négligé certaines mi- 
ne foit pas pleinement diffoutc par l’or , ce qui nés d’or comme intraitables , À caufe de la platine 
arivera communément, b moins que la quantité qu’elles contenolent , ce dernier procède pouroit 

d’or ne foit trois ou quatre fois plus grande que devenir d’une pratique très- importante &ttés-avan- 

celle de la platine , & que le mélange ne foit tageufe . 
fondu avec un fen violent , cette parue demeurera 

dans l’amalgame , non difToute par le mercure , ni Précipitation par les alkalis fixes végétaux . 
broyée par Te pilon, & trop pelante pour être en- 
traînée fous fa forme gtôfTiere. Comme les fels alkalis fixes font précipiter l’or 

Divers mélangés de platine & d’or ont été trai- en totalité, & la platine feulement en patrie, & 
tés de la maniéré ci-deflus décrite, & l’or recou- qu’une petite portion de platine reliante en diffo- 
vré de l’amalgame , fut fournis à d’autres examens lution , fufht pour donner une couleur jaune à 
ultérieurs. un: quantité très confidérable du fluide, en préfu- 

Quand la proportion de platine étoit grande d’a- moit qu’une petite dofe de platine , mêlée avec 
bord , le microfcopc découvrait prefque toujours l’or , pouvoit aifément fe découvrir par ce moyen . 
qu’après l’évaporation du mercure , il en refloit On a donc mêlé quelques goûtes d’une dilTolu- 
queiques grains avec la malle fpongieufe d’or ; & tion de platine, avec plus de cent fois autant d’une 
même , quand l’or avoit été fondu & rendu a fie 7 folution d’or , A on y i ajouté par degrés un fel 
fluide pour être verfé dans un moule, y’ai quel- alkali pur, auifi long temps qu’il y a caufe quel- 
quefois vu des grains diitinêls de platine i la fia- que effetvefcence ou précipitation . La liqueur re- 
liure du lingot : quand la proportion de platine Haute étoit encore li jaune , que l’on jugea que la 
avoit été petite , l’or recouvré fe trouvoit fréquent* platine fe ferait décelée elle même , quand même 

ment pur, mais pas toujours. fa proportion aurait été moindre qu’une millième 

il paraît donc que , quoique le mercure ait une partie de celle de l’or . 

plus grande affinité avec i’or ’.qu’avec la platine, On peut obferver que, quoiqu’il foit ordinaire 
& que la platine , d’après ce principe , foit ca- de délayer les folutions métalliques a fît z. abonda- 
pable d’êtie féparée d’avec l’or, le procède' eil ce. ment avec de l’eau, pour les précipiter ; ceper- 
pendant trop vague lit trop incertain pour être ap- dant , comme nous n’avons ici befoin que de voir 
piicable par maniéré d’dfai ; d’autant que nous ne fi la liqueur coul’ctvc encore de la couleur après 
As! s & Métiers. Terne [\ " Z 1 x 2 
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que le précipité c(t entièrement dépote , moins la 
liqueur efl délayée, plus on fera en e'tat de di- 
flinguer une plus petite quantité de matière colo- 
rante . 

On a objefté contre l'expérience ci-deffus que , 
quoiqu’on puifle découvrir la platine quand elle eit 
ainli mil ce fupcrficiélcment avec l’or, elle pou- 
voir cependant éluder cette forte d’e (lai , quand 
elle y eit combinée plus intimement par la 
fulion ■ 

On a donc pris des mélanges d’or avec de pe- 
tites proportions de platine ; on les a tenus en 
fulion pendant plulieurs heures , & enfuite on les 
a diflous dans l’eau-régale . 

Les folurions furent délayées conlidérablement 
avec de l’eau , & on y ajouta peu à peu d’une 
fnlution de fel alkali fixe pur, tant qu’on y a 
aperçu de l’effervelbencc ou de l’cpaifliffemeot. 

Les liqueurs fe font trouvées plus pâles , que 
quand on avoir dilTous les deux métaux feparément , 
mais elles confervoient allez de couleur pour an- 
noncer la platine . 

Comme le degré de couleur n’étoit pas fi grand 
ici , qu’on aurait pu i’atendre de la quantité de 
platine , qu’on a voit raifon de croite que le mé- 
lange contenoit, j’ai efiayé d’y découvrir la pla- 
tine par quelque caraâere plus vifible . 

J’ai mis quelques plaques d’étain pur dans les 
liqueurs filtrées; l’etasn prit aufli-tôt une couleur 
d’olive , & dépofa une quantité abondante de pré- 
cipité brunâtre , comme il a coutume de faire des 
folutions communes de platine: il étoit remarqua- 
ble que fouvent les plaques tcccvoient une altéra- 
tion fenfible , mètre quand la liqueur croit fur- 
chargée de fel alkali. 

On a fuggéré de plus, que puifquc les fels al- 
kaîis fixes précipitent une portion de platine aufli 
bien que l’or , s'il n’y a que cette partie mêlée 
avec l’or, elle réfillera à cet eiïai , & fera encore 
rejetée eu en-bas par les alkalis, en meme temps 
que l'or, d'avec la folution du compofé. 

Pour déterminer ce point , j’ai fondu avec de 
l’or un précipité de platine fait par l’alkali fixe , 
& je les ai tenus dans une forte fulion pendant 
une heure & demie . Ils ont paru s’unir plus ai- 
fément que ne fait l'or avec la platine crue , & 
ont formé un bouton net & uni , qui a foufert af- 
ftz bien les coups de marteau , s’eit étendu en une 
plaque mince avant que de fe gercer, & a paru 
égal & uniforme en dedans. 

Ce compofé étant diffous dans de l’eau - régale , 
fa folution délayée dans un peu d’eau, & une fo- 
lutioa de fel alkali fixe y étant ajoutée par de- 
grés , jufqn'i ce que l’acide en fur plus que fa- 
turé , la liqueur efl devenue , non pas à la vé- 
rité fans couleur, mais fi pâle , qu’on pouvoit à 
peine juger qu'elle contînt de la platine : cepen- 
dant , en y plongeant quelques lames d’étain , el- 
les firent bientôt concoure, comme dans la précé- 
dente expérience, qu’elle contenoit une quantité de 
platine fort confidérable. 
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Il paraît donc que , dans toutes ces expérien- 
ces, la platine demeure en partie diflbute dans lu 
liqueur neutralifée; & que, d’après ce fondement, 
on en peut découvrir de petites portions mêlées 
avec l’or , foit par la couleur de la liqueur après 
la précipitation avec l’alkali , foit d’une maniéré 
encore plus fenfible , par une autre précipitation 
de plus avec l’étain. 

Dans toutes les expériences ci-deffus, les folu- 
tions étoient délayées avec de l’eau ; ce n'efi pas 
qu’on recomande cette circonftancc quand il t’agit 
d’examiner l’or ainli , mais c’dt afin de pouvoir 
établir, avec plus grande certitude , l’utilité de 
cette forte défiai . 

Les fels, ou les cfprits alkalis volatils, produi- 
fent les mêmes effets que les alkalis fixes fur les 
folutions de platine , mais leurs effets , fur les fo- 
lutions d'or , font differens en quelques circon- 
flances. 

Après que l’acide a été fatnié, & que tout l’or 
efi précipité, fi on ajoute encore un peu d'aîkali 
volatil au delà de ce point , il redifiout quelque 
partie de l'or, de maniéré que la liqueur rede- 
vient encore jaûne, quoiqu'elle ne contiene plus 
du tout de platine. C’efl pourquoi , pour faire 
elfai , il ne faut fe fervir que des alkalis fixes 
purs ; car à l’égatd de ceux-ci , eu quelque quan- 
tité que ce foit qu’on en ajoute , on n’a jamais 
trouvé qu’ils filfent diffondie de nouveau aucune 
portion de l’or . 

Précipitation par l'aliali fixe minéral. 

Les alkalis fixes végétaux ne fervent que pour 
diflinguer s’il y a de l’or mêlé avec la platine ou 
non . Ils font infoffifans pour la purification du 
métal précieux , parce qu’ils précipitent toujours 
une partie de la platine avec 1 or . Il n'en efl pas 
de même de l’alkafi minéral on de la bafe alka- 
line du fel marin . 

Quoique cet alkali , comme il paraît d’après 
les expériences de Marggraf , précipite auffi-bien 
que l’alkali végétal , tous les cotps métalliques 
communs , l’or , l’argent , le cuivre , le fer , l’é- 
tain , le plomb , le zinc , le bifmuih , le régule 
d’antimoine , le cobalt , &c. cependant il ne pro- 
duit , fur la folution de platine, ni précipitation, 
ni épaiffiffemem ; de forte que quand on mclc cet 
alkali avec une folution dur qui contient de la 
platine, l'or fe précipite, & toute la platine refle 
diflbute. 

On trouvera daus un autre lieu , la maniéré 
d’extraire cet alkali de l’acide avec lequel il efi 
uni dans le fel marin , parce que cela interrom- 
prait trop notre Hifioire en cet endroit. 

On trouve l'alkali minéral natif en beaucoup 
d’endroits , & fur tout dans les pays orientaux , 
foit dans un état allez pur , foit mêlé principale- 
ment avec des fubfiauccs terrdlres , d’où il efi aifé 
de le fcp aret par une folution dans l’eau . M. He- 
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berden m’a fait le plaiflr de me donner une quan- 
tité de ce Tel natif qui lui avoit été envoyé de 
Tenetiffe ; & je trouve qu'il répond à l’intention , 
auffi efficacement que Talkali .extrait du Tel ma- 
rin. 

La folution de piatine a fait effervefcence avec 
lui : dans quelque proportion que j’aie mêle eu- 
femble ia folution de l’alkali & de la platine , 
je n’ai jamais pu remarquer la moindre précipita- 
tion , ni le moindre nuage . 

On obtient un Tel de la même nature , quoi- 
qu’en général mêlé de quelques matières Tajines 
étrangères, des cendres de certaines plantes ap- 
pelées kali , qui, croifTant fur tout dans les ma- 
rais faiés ou fur le rivage de la mer , s’y imbi- 
bent , li ce qu’on fuppofe , de Tel marin , & 
font décomposées ou font Téparées de leur aci- 
de , en partie par le pouvoir de la végétation 
dans la plante elle-même . & en partie en les 
brillant . 

La meilleure efpece de ces cendres , Te prépa- 
re , dit-on , à Alicante en ETpagne , avec une 
plante annuele tombante , dont les feuilles font 
courtes comme la joubarbe . Les cendres , qui Tout 
une des efpeces communes de potalTe en France , 
& qu’on y appelé foude ( fedt ) , nous font ap- 
portées en Angleterre fous le nom de cendres itÈ- 
fpagnt ou Bartgtia , en maflet dures & fpongieu- 
les , eu partie blanchâtres ou gtifes, & en partie 
noirâtres . 

On extrait de ces maffes la partie faline pu- 
re en les pulvérifaut & 1er digérant dans de 
l’eau . _ 

Quoiqu’on puiffe foupçoner que ce fel, en ver- 
tu de ce qu’il contient non feulement Palkali 
minéral, mais encore une partie de l’alklli vé- 
étal, précipiteroir une partie de la platine aufli- 
ien que i’or, je n’ai pas pu trouver que la fo- 
lution de platine en foufrî: la moudre altération , 
pas plus que des a’kalis natifs ou marins. 

Je n’ai pas encore eu une expérience direfte 
jufqu’où ces feis peuvent fuffire pour la répara- 
tion parfaite de l’or & de la piatine , qui ont 
été intimement incorporés enfembie par la fuficn ; 
mais il peut être i propos d’obferver que , quoi- 
qu’en général on fuppofe que l’alkali natif & le 
bariglia contienent on peu de fel marin dans tou- 
te leur fubilance , ce qui les rend peu propres 1 
certains ufages , ce fel ne paraît cependant ici 
être d’aucun défavantage ; car le fel marin pur n’a 
point occaftoné de précipitation on d’épaifliff. 1 , -rient 
dans une folution de platine , pas plus que dans 
une folution d’or. 

La piatine , qui fut employée dans ces expé- 
riences , étoit de celle qui avoit été coupelce arec 
du plomb , & cnTuite pouifée 1 des feux vifs & 
réitérés . 

IV. Précipitation par te fil ammoniac. 

Dans les deux articles précédens les Tels alka- 
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Iis précipitent l’or & laifTent la platine en rota- 
lité , ou du moins en partie , diffoute dans 1a 
liqueur. 

Le fel ammoniac produit un effet contraire , 
précipitant une grande partie de la platine & 
laifiant tout l’or dilToos ; & d’aprés ce principe 
on peut découvrir la platine dans l’or auffi rare- 
ment & anffi aifément que par l’autre. 

Le métal étant diffous dans l’eau-régale , ajou- 
tez y un peu de folution de fel ammoniac faite 
dans de l’eau. Si l’or contient de la platine , la 
liqueur dans l’inftant deviendra trouble ; & il fe 
précipitera bien vite au fond un beau précipité 
jaûne ou rougeâtre . Si l’or eft pur , il ne fe fera ni 
précipitation , ni aucun changement de tranfpa- 
rcnce . 

V. Séparation par clet liqueurs inflammables • 

Les efprits inflammables qui font revivre l’of 
de fa folution Tous ia forme de pellicules jalinrs, 
ne produifent aucune aélion fur la folution de 
platine . 

Cette expérience produit une marque certaine 
pour diflinguer fi l’or a été falfîfic par la platine, 
ou fi la platine contient de l'or ; c’cit pareille- 
ment une méthode infaillible pour recouvrer l'or 
dans un degré de pureté parfaite. 

Si on diirout ie compofé dans de l’eau-régale , 
la folution mêlée avec deux fois la quantité ou 
même plus d’efprit-de-vin rtftifié , & le mélange 
étant lailTé en repos quelques jours dans un vais 
de verre légèrement couvert, l’or s’élève à la fur- 
face , & laiife la platine en diffolution . 

On peut ramafler les pellicules d’or , en verfant 
le tout dans un filtre affez grand tout jufie pouf 
le contenir . La platine diffoute pafferâ au travers, 
laifiant l’or fur le papier , qu’il faudra laver avec 
de nouveies portions d'eau chaude, jufqu’à ce que 
la liqueur coule au travers , parfaitement fans 
couleur. 

Alors on preffera enfembie fout le papier , & 
on le fera brûler dans un creufet , qu’on aura 
auparavant bien froté en dedans avec de ia craie, 
pour empêcher les plus petites particules de i’ot 
de fe loger dans les cavités; quand toute ia ma- 
tière aura toot-i-fait tombé au fond , on y ajou- 
tera un peu de nitre , & on augmentera le feu 
afin de mettre l’or en fufion. 

Ce procédé efi fuivi d’un inconvénient , c’eil 
la lenteur de féparation de l'or d’avec U folu- 
tion . 

On peut , en quelque forte , accélérer l’opéra- 
tion , en y employant un efprit qui ait été diftillé 
de fels végétaux qui donnent une huile effen- 
tiele. 

On obtient plus promptement le même réful- 
tat avec des huiles effemieles pures. Le métal 
qu’on veut examiner étant diffous dans l’eau-ré- 
gale, ajoutez 1 fa folution environ ia moitié de 
fa quantité de quelque huile effentiele fans cou- 
Z z z z I j 
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leur i agirez le tout enfcmble , & enfuire lalffez- 
Je repoFer. 

L’huile monte auflfi-tôt à 1* fur face , emportant 
l’or avec elle , & laiffant au défions la platine 
difToute dans l’acide . L’huile chargée d’or paroît 
d’une belle couleur jaune , 8c en repofant quel- 
ques heures , elle jere une grande partie de fon 
radial en filandres brillantes fur les cités du va. 
fe. 

On peut, avant que cette réparation fe faffe , 
féparer l’huile d’avec l'acide ; fecouez bien avec 
de l’eau pour entraîner les parties de la platine 
qui peuvent y être adhérentes , & enfuite remet- 
te! fur le feu dans un creufet . 

Quand le tout fera bien brûlé , vous fonderez 
le relidu avec du nitre, comme dans l'expérience 
précédente . Après la réparation de l’huile qu’on 
avoit employé d’abord , il fera à propos , pour 
plus de ffireté , d’en ajourer encore un peu : elle 
emportera fans y manquer, l’or, fuppofé qu’il en 
fût refié quelque portion dans l’acide . 

L’or peut s’enlever encore plus promptement , 
& peut être plus parfaitement, par le fluide fob- 
til appelé éther, ou efprit-de-vin élhéré , dont on 
a déjà décrit la préparation dans l’ Hifloire de 
l’or . 

Quoique ce fluide (bit trop coûteux pour être 
employé 1 la purification de l'or dans la vue 
du commerce , on peut s’en fervir pour eflay- 
er l’or qu’on foupçone d’itre altéré avec de la 
platine . 

En effet , les purifications avec les efprits vi- 
neux ordinaires & avec les huiles effentieles , ne 
doivent pas fe recomander au rafineur : il fe 
trouvera beaucoup mieux pour fon profit de 
la méthode qu'on va lui indiquer dans l’article 
fuivant, 

VI. Précipitation par le vitriol vert. 

La méthode la plus efficace & la plus avanta- 
geufe pour purifier l’or des corps métalliques qui 
Fe trouvent communément mêlés avec lui , paroît 
être de le diffoudre dans de l’eau - régale , 8c de 
le précipiter avec une grande proportion d'une 
foiution filtrée de vitriol verr . Hcureuferaent le 
même procédé le purifie de la platine , la folu- 
tion vitrioiique précipitant l’or & laiffant U pla- 
tine difToute . 

Après bien des répétitions de cette expérience 
avec des mélanges de différences proportions des 
deux métaux, je n’ai jamais pu trouver qu’aucune 
partie de platine ait été précipitée avec l’or , ni 
qu'aucune partie de l’or foie refiée difToute avec 
la platine. 

M. Scheffer cfl le premier qui ait découvert 
cette propriété de la platine, de n’étre pas préci- 
pitée par le vitriol vert , 8c la conféqnence im- 
portante de ce fait ne lui a point échapé. Il pa- 
raît cependant penfer que la précipitation de l’or 
pat le vitriol, 8c le lavage parfait du précipité 
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dans de l'eau ne fuffifent pas pour purifier com- 
plètement l’or de la platine ; Sc confeille encore 
une autre opération, qui efl d’amalgamer avec du 
mercure le précipité lavé; procédé qui ne me pa- 
roît point â moi , être du tout néceflaire . 

Expériences furies particules jaunes mélies avec I» 
platine . 

Les particules jaônes entre-mêlées dans [a plati- 
ne , telle qu’elle nous parvient , ont été prifes 
pour de l’or , non feulement par moi , mais par 
tous ceux que je fâche qui ont examiné ce mé- 
tal, excepté feulement M.Marggraf , qui dit qu’el- 
les reffemblent à de l’or le plus fin ; mais il n’in- 
iinue nulle pari qu’elles foient de l'or ; & même 
il raporte quelques expériences qui femblent prou- 
ver qu’elles n’étoient pas ce qu’elles paroiffoient 
être . 

Il a verfé , dans nn vafe à départ , de l’elu- 
régale fur quelques uns de ces grains ;aûnes , 8c 
les a mis digérer enfcmble • Mais quoiqu’il ait 
fait bouillir l’eau régale, les grains en furent peu 
affrétés , la liqueur recevant ï peine une teinture 
jaûne , & une foiution d’étain n'en faifant rien 
précipiter . 

Ayant trié les grains jaûnes d’un peu de plati- 
ne qui avoit été traitée avec l'arfenic , le fel a- 
lembrot , 8cc. il les mêla , leur quantité étant 
fort petite, avec une demi- drachme de plomb, & 
les coupcla avec le plomb . 

Le procédé fini , le bouton refiant fe trouva 
d’un noir grifâtre, aplati, & gercé fur les bords , 
comme ceux qu'un obtient en coupelant la platine 
crue, 8c pefa environ un demi-grain. 

Ce petit bouton fut mis fur une nouvele coupe- 
le avec un grain d’or qui avoit été féparé de 
l’argent , & vingt grains de plomb en gre- 
naille . 

Après l’opération il eut un beau boutoa d’or, 
cependant encore un peu plat, roulé, 8c avec une 
efpece de réfeau fur la furfaee , d’une couleur 
comme celle de l’or , mais pins pâle , pe- 
lant exaôement deux crains, dur en effet, mais 
fupportant allez bien «Fêrre réduit en une plaque . 

Il y ajouta quatre grains de lame d'argent le 
plus fin 8c vingt grains de plomb en grenaille : 
8c en répétant la coupellation, il obtint un boutoa 
qui n’étoit pas encore tout-â-fait rond , 8c pefant 
cinq grains . 

H l’aplatit , car il étoit fort malléable ; 8c ef- 
fara de le départir avec de l’eau - forte purifiée , 
après l’avoir fait rougir. Mais l’eauforte, quoique 
chaufée jufqu’i bouillir , n’agit pas fuffifamenr 
deffus ; c’eft pourquoi il en verfa l’eaa-forte , 8c 
trouva la plaque fort peu ataquée . 

Après l’avoir lavé plufieurs fois avec de l'eau 
diflillée , 8c l'ayant fait chaufer jufqo'â rougir , il 
pefoit quatre grains, 8c fut trouvé câlfant ; à pei- 
ne avoit-il un œil jaunâtre. Il y ajouta encore fix 
grains d’argent fin avec vingt grgins de plomb eh 
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grenaille , & le reparti à la coupele : le bouton 
pefa treize grains St conféquemmcnt avoir gagné 
un accroiflèment de trois grains. 

Il étoit fort malléable , & ayant été aplati , mu 
au feu jufqu’à rougir , St digéré dans de l’eau-forte 
purifiée , l’eau-forte l’ataqua vivement , laiffant 
quelques plaques noires, ee qui étant lavé & mis 
chaufer fous une moufle , parut d'une belle cou- 
leur d’or , & pefa un grain . 

Dans cette derniere expérience , il eft probable 
nue la petitelfe de la quantité de matière a oeca- 
fioné quelque méprife. ... 

Si on en conclut que les particules jaunes né- 
toienr pas d’or , patce qu’on a retiré l’or qui a été 
mêlé avec elles fans aucun accroiffement j il faut 
conclure par ia même rai Ton , ou que ce né- 
toit pas de la platine , ou que la platine a été 
détruite dans la coupellation ou difloute par l’eau- 
forte pure . 

L’expérience avec l’eau régale femble fujete > a 
la même difficulté; car fi les grains jaânes n’é- 
toicnt pas de l’or , patce qu’ils ne fe font pas difious 
dans de l’eau - régale , par la même raifon ce 
n’étoit pas non plus de la platine , ou bien la 
platine ne fe difiout pas dans l’eau-régale . 

J’ai déjà fait mention des faits qui m’ont fait 
croire précédemment que les particules jaûnes , 
mêlées avec la platine , étaient réellement de 
l’or . J’ai répété depuis ces expériences avec le 
même fuccês ; & j’en ai fait une autre , qui peut- 
être fera jugée plus décifive. 

J’ai placé fous une moufle, dans trois vaiffcaux 
à (confier , ta onces ou 57<5o grains de platine 
riche en particules jaûnes ; je les ai tenu a une 
chaleur forte Sc rooge pendant deux ou trois heu- 
res , afin de diifiper tout le mtr cure & autre ma- 
tière étrangère dont pouvoient être envelopés quel- 
ques- uns de ces grains jaûnes. 

Enfuitt ayant trié toutes les particules jaûnes 
qu’on pouvoir difiinguer avec une bonne loupe, 
ce qui occupa deux perfones pendant fept ou huit 
heures , leur poids fe trouva monter 1 47 grains : 
il y en aveu de jaûnes par-tout;,- d’autres ne 
l’étoient qu’est partie , & du relie femblables aux 
grains de platine. 

J’ai fournis ces particules triées 1 la coupella- 
tion , avec un peu plus de trois fois leur pefan- 
teur, e’eft-à-dire, avec 150 grains de plomb, qui , 
en fix effais différeras , avoient donné une portion 
d’argent montant à une 9515* ou une 9527 e par- 
tie de fon poids. 

La marte conpclée fut de la forme d’un harri- 
cot , erife , raboteufe , cûrtantc , avec une cavité 
dans Ta partie intérieure , correspondante 1 la for- 
me de l’extérieur . La marte ayant été brifée en 
pièces , fut mife fur une coupele nouvele , & 
pouffée à un feu trés-violent pendant cinq ou fix 
heures . Elle fe trouva moins caftante qu'aupara- 
vant , fe lima uniment , & parut d’une couleur 
jaunâtre pile. 

Enfuite ayant mis le métal digérer & bouillir 


avec de l’eau régale dans un flacon de Florence , 
la plus grande partie fut difloute , & il refla au 
fond du vaiffeau une petite quantité de poudre 
blanchâtre, qui étoit probablement de l'argent. 

La folution de couleur d’or étant verfée dans une 
folution de vitriol vert , il tomba bientôt au fond 
un précipité fesnblable à celui de l'or. 

Après avoir latrté ainft le tout jufqu’au lende- 
main , afin que le précipité pût fe dépofer entiè- 
rement , on décanta la plus grande partie de la 
liqueur , & le relie , avec le précipité , fut verfé 
fur un filtre. 

Quand la liqueur eut coulé à travers , on lava 
la poudre qui étoit reliée fur le filtre , avec de 
nouveles portions d’eau . 

Quand le tout fut fcc , on mit le filtre avec le 
précipité dans un creufer d’effai , & on l’entretint 
à une chaleur ronge, jufqu’i ce qu'on ne vît plus 
de flamme ni de fumée . 

Alors on y jeta du nitre peu 1 peu ; d’abor d il 
fe fit une fulmination légère ; à la longue le tour 
parut dans une fuhon tranquille , Si étant verfé 
dans un moule , j’en obtins une marte d’or pur , 
haute en couleur, malléable, pefant entre 18 ou 
19 grains . 

De P Hifiolrt minérale de la plaine. 

On ne fait encore tien de certain for I’hifloire 
minérale de ce métal . Quoiqu’il foit nouveau 
ponr l’Europe, l’Hiftoire même de fa découverte 
eft aufli obfcure que celle des métaux de i’ufage 
le plus ancien: on peut préfumer que le peu d a- 
vantage qui promettoit en devoir réfulter à caufe 
de fon défaut de fufibiüté , l’a fait négliger d’a- 
bord ; & que les intentions frauduieules auxquel- 
les on a trouvé enfuite au’il fe pouvait appli- 
quer , furent caufe qu’on chercha à en dérober la 
connoiflance . 

Quelques-uns prétendent que la platine eft une 
production des Iodes Orientales auffi bien qqe des 
Indes Occidentales ; & que fon analogie avec l’or 
a été connue aufli depuis un temps confidérable , 
dans les premières , aufli bien que dans les der- 
nières . 

Ce qui a donné lieu è ce foupçcm , e’eft que 
feu M. S’gravefande , profeffeur , avoit en fa pof- 
feflton un corps métallique fort lourd, qu’on efti- 
moit même plus pefant que l’orj & qu’on fuppo- 
foit être un mélange d'or & de platine , que l’on 
difoit avoir été apporté de la Chine par les vaif- 
feaux Hollandois de la compagnie des Indes Orien- 
tales , & y avoir été vendu h un prix três- 
confidérable . 

Le doéteur Brownrigg m’apprend cependant , 
qu’ayant fait depuis peu des recherches en Hol- 
lande fur cette fubftanee, il avoit appris du pro- 
ferteur Allemand, que c’ert i la vérité un mélan- 
ge de platine & d’or; mais qui! y avoit de l’er- 
reur par raport au pays d'où il étoit venu , qui 
n’étoit pas les Indes Orientales , mais les Inde- 
Occidentales . 
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II paroît hors de doute que U platine qui a 
dtd apportée en Angleterre eft du produit des Ja- 
des Occidentales Elpagnoles ; mais il s’en faut 
bien qu’on connoifîe clairement dans quels lieux 
particuliers elle vient , ni fous quelle forme on 
l'y trouve. 

Quelques - uns prétendent qu’on en trouve en 
grande abondance comme le fAble dans certaines 
rivières de la province de Quito . Une perfone 
qui a voyagé fur les lieux m’a appris qu’elle ve- 
noit des montagnes prés de Quito, ou entre Qui- 
to & la mer du Sud ; qu’une grande partie de ia 
terre qui ell au pied de ces montagnes en ell cou- 
verte , parce que les torrens qui vienent avec de 
grèlL-s pluies , entraînent le minéral arec eux . 

Une autre perfone qui cil intércITée auflî dans 
fon exportation, a aflîiré au’on la trouvoit dans le 
Pérou , dans une mine d'or qui avoir été précé- 
demment détruite par une inondation , & deflé- 
ehée depuis peu ; & qu’on ne favoit pas fi origi 
nairement elle étoit contenue dans la mine, on fi 
elle y fut apportée par l’inondation . 

On a rapotté , & fans aucune eontradiSton , 
toujours depuis le temps que la platine a été «ra- 
nce ici , que pour empecher les frandes qu’on 
pouvoir pratiquer avec une fubftance douée de ces 
qualités , le Roi d'Efpagne avoir ordoné de combler 
les mines qui 1a fouroiftent ; fi on prend ce 
rapott à la lettre , il fcmble fignificr que la pla- 
tine ne fe trouve pas abondament fur la furface 
de la terre. 

Quoi qu’il en puiife érre , foit que la défenfe 
ait été faite d'exploiter les mines de platine , ou 
d’exporter la platine qui étoit en évidence , on 
tous les deux cnfemble ; on peut obferver qu’en 
répendant même la petite quantité qui a été ren- 
due publique jufqu’ici , ioin de produire aucunes 
mauvaifes fuites, ç’a été un moyen d’empécher 
auflî efficacement les abus auxquels la platine 
n’auroit pas manqué de donner occafion ', tandis 
qu’elle étoit confinée dans une partie feule du 
monde , & qu’en général on ignorait par-tout ail- 
leurs l’exiilence d’une telle fubilance . 

Dans les mémoires qui ont été préfentés A la 
Société Royale auflî-tôt après que la platine fut 
arivée à Londres , il eft ra porté que l’on avoit 
pris en paiement de quelques Espagnols , de l’or 
qui , étant mêlé de platine , étoit fi cfifiant , que 
l’on ne pouvoir en rien faire ; & que n’ayant pu 
être afiné A Londres, il y étoit refié inutile. 

l’ai été informé que les afineurs Hollandois A 
Dort fe font plaints depuis long temps de rencon- 
trer de l’or faififié avec une fubftance qu’ils ne 
pouvoient pas en féparer . A qui ils avoient donné 
le nom de diûMut mêtallorum , ( diâble des mé- 
taux , ) & qu’ils jugent aôuélement n’avoir pas été 
aurre chofe que la platine; & que nos Jouailliers, 
depuis bien des années , ont évité de fe fervir de 
l’or des Efpagnols pour aucuns ouvrages curieux , 
parce qu’il étoit fréquemment mêlé avec une fob- 
ftance qui le tend intraitable , & qui eft fonvent 
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vifible A l’œil par de petits grains diftinéh fem- 
blables A ceux de platine ; comme fi l’or eût été 
fondu A un degré de chaleur trop foible pour dif- 
foudre parfaitement la platine, qui étant diflbute , 
aurait donné à la malfe une mauvaife couleur . 

Plus la platine eft devenue connue , motus il y 
avoit A craindre aucunes fraudes de cette efpece; 
& nous n’avons A ptéfent rien A redouter . 

Les expériences déjà faites nous ont découvert 
des moyens faciles pour diilingoer avec certitude , 
l’or faififié avec la platine , & pour départir 
complètement les deux métaux , de quelque 
maniéré qu’ils aient pu être mêlés enfemble , par 
hazard ou A deftoin . 

L'aficage de l’or d'avec la platine n’cft pas plus 
difficile maintenant , que de le purifier de tout 
autre métal . 

L’opinion générale eft qne la platine fe trouve 
fous la même forme qu’elle nous eft portée . 

Les obfervatioos fur l’apparence des grains & 
fur les matières qui y font mêlées , dont )’ait fait 
mention au commencement de cet eftai , m'ont 
porté A croire , au premier examen, qu’elle avoit 
été broyée au moulin avec du mercure . Marg- 
raf dont la platine venoit de Londres , & pro- 
ablement de la même provifioo que celle dans 
laquelle j’avois remarqué des goûtes de vif- ar- 
gent , paroît avoir conçu un foupçon de la mê- 
me efpece ; car il doute fi la platine eft un mi- 
néral natif, ou un récrément métallique dont les 
Efpagnols ont extrait le métal parfait qu’il con- 
tenoit. 

J’ai été informé depuis que le vif argent que 
nous y avions remarqué , & qui fans doute avoit 
frapé Marggraf auflî - bien que moi , n’étoit 
poiot venu des Indes occidentales mêlé avec iz 
platine , mais y avoit été ajouté par le pro- 
priétaire , dans le deffein d’en tirer les particu- 
les d’or . 

Il y * cependant des relations qui femblent 
apuier la conjefiure ci-defius ; favoir , que Iz 
platine fe trouve en grôffes mafles , & qu’on la 
réduit en grains unis A force de la batte & de ia 
broyer au moulin . 

Dom Antoine de Ulloa appelé la platine une 
pierre; or il paroît affez difficile de donner ce nom 
A une fubftance en petits grains , telle qu’on nous 
apporte la platine . 

Ulloa eft le premier auteur que Taie encore 
rencontré qui ait parlé de la platine fous fou 
nom. 

Dans un voyage qu’il fit dans l’Amérique mé- 
ridionale en 1755 & les années fuivantes , il ra- 
porte , en parlant des mines d'or & d’argent de 
Qnito , qu’il y a dans le territoire de Choco , 
des mines où l'or fe trouve fi envelopé dans d’au- 
tres fubftanccs minérales, des bitumes & des pier- 
res , qu’on eft obligé d’employer le vif- argent 
pour i’en féparer ; que quelquefois on trouve des 
fubfiances minérales qu’on aime mieux abando- 
ner , parce qu’elles font mêlées avec la platine ; 
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que cette platine tSl uns pierre ( piedra ) d’une 
telle réfifiance , qu’un coup de marteau a de 
ja peine à la cAffier fur l'enclume ; qu’elle n’eft 
point fufceptible de calcination ; & qu'il efl 
fort difficile d’en extraire le métal quelle con- 
tient , même avec beaucoup de travail 8c de dé- 
penfe . 

Quelques-uns ont foupçonc que les pieiras del 
inga ou inc* , décrites par le même Auteur com- 
me non tranfparentes , 8t d’une couleur de plomb 
& dont les anciens Indiens fe fervoient pour faite 
des miroirs , étoient compofées de platine mêlée 
avec une matière pierreufe . 

Ce minéral ne peut pas être le même A qui 
il donne le nom de platine dans le paragraphe 
fuivant ; car il fait mention exprelfément que la 
pierre dtl inga eli tendre , & qu'il ne faut qu’un 
coup léger pour la câlier . 

lui pierre inc* efl aêtuélement fort commune , 
& , comme obferve le Traducteur François des 
M moires fur la platine , ne paroir pas autre chofe 
qu'un minéral ferrugineux , de l’efpece des pyrites , 
ou plutôt du mundick. 

Atonzo Batba fait mention d’une fubflance fous 
le nom de ebumpi , qui paroît avoir plus de ref- 
femblance avec la platine de UUoa . Il décrit le 
ebumpi comme une pierre dure de la nature de 
l’cmeril , qui tienr de celle du fer , d’une couleur 
gril'e 8c un peu briiiante , fort dure à travailler , 
parce qu’elle rélîfte beaucoup au feu , qui fe trouve 
au Porolî, A Choyaca , & dans d'autres lieux, 
avec des mines noirâtres 8c rougeâtres qui tie- 
nent de l’or. 

Si la platine fe trouve réellement en grôffits 
malfes , foit communément , ou même de fois A 
autie , on peut , avec raifon , compter que ces 
mafTes font telles qu’on les décrit ici . 

C’efl peut-être auffi un minéral de la même 
efpece dont plufieurs Auteurs ont parlé fous le 
nom d’émeril Efpagno! , fmiris Hifpanica , qui , 
d’après le compte qu’on en rend , fcmbleroit 
n'être autre chofe que la platine ou fa matrice. 

On dit que le fmiris le trouve dans les mines 
d’or , 8c que l'exportation en efi prohibée : qu’elle 
contient nés filandres ou veines d’or natif ; qu'elle 
eff fort recherchée chez les Alchimilles ; que 
fouvent on s'en ell fervi pour falfifier l’or; qu’elle 
fupporte , ainfî que le noble métal , la coupel- 
lation , 1a quartation , l’antimoine & ie ciment 
royal ; qu’elle en efl réparable par l’amalgama- 
tion avec le mercure , qui réiete le fmiris & 
8c retient l’or ; propriétés qui font les caraôe- 
res conflans de la platine , & qui n’apartie- 
nent A aucune autre fubftance connue . Becker a 
fait mention de cette falfification de l’or per est- 
traclum fmiriilis Hifpanici , dans fon Minera are- 
naria & il l’a indiquée bien des fois dans fa Pby - 
fie a fkbierranea. 

À la vérité , Becker & Stahl appeienr tous 
deux la fubftance que l’or reçoit de l'émetil , 
sue terre , au lieu que la piatine cil incontelk- 
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blement un métal , mais cela n’afoiblir point 
du tout notre fuppofmon ; car ils donnent auffi 
le nom de terre A la fubftance que le cuivre re- 
çoit de la calamine quand on le transforme en 
airain , laquelle ell afluélement connue pour être 
métallique . 

Ces obfervations m’ont conduit A foupçoner 
que les émeriis d'Europe pouvoient bien auffi 
peut-être tenir une portion de plarine . Si cela 
étoir certain , cela expiiqoeroit d’une manière 
fatisfaifante l’ufage qu’on prétend que quelques 
Alchimifites ont fait d’émeril & autres mines fer- 
rugineufes . 

Nous n’aurions plus aucun lieu de douter ni 
d’être furpris , qu'en traitant l'or avec ces efpe- 
ces de minéraux , ils obrenoient une augmenta- 
tion permanente ; que cette augmentation , quoi- 
qu’elle réfillât au plomb , A l'antimoine , A l’eau- 
forte , & au ciment royal , étoir réparable , com- 
me l’avoue Becker, par le moyen du vif- argent, 
& que quand elle cxcédoit certaines bornes , elle 
renaoit l’or pAle & câiTant. 

Si l’émeril contient de la platine , j’ai imaginé 
qu’on le pouroit découvrir en faifant bouillir le 
minéral en poudre dans du plomb fondu , 8c en- 
fuite faifant partir le plomb fur le tell ou dans 
une conpele . 

L’expérience a été faite avec huit onces de la 
poudre la plus fine d’émetil ordinaire , & la mê- 
me quantité de plomb , que l’on convrit de flux 
noir pour empêcher la fcorification du plomb , & 
qu’on pouflà A un feu violent pendant deux ;ou 
trois heures . 

Le plomb devint dur , roide , d’one couleur ob- 
feure , d’un tiflu grenu , comme s’il eût reçu réel- 
lement de l’émeril un peu de platine ; mais A 
la coupele il s’évapora prefqu’ entièrement , 
ne lailTant qu’un grain d’environ la gtôfleur d’une 
tête d'épingle , lequel n’étoit autre chofe , fans 
doute, que l’argent contenu dans le plomb. 

J’ai répété l’expérience avec quelque variation , 
comptant obtenir une réfolntion plus parfaite de 
l’èmeril en le vitrifiant avec le plomb . J’ai bien 
mêlé enfemble deux onces d’émeril fin , 8c fix 
onces de minium , 8c Je les pouflai fur un feu vio- 
lent A vaiffeau fermé pendant une heure : ils fe 
fondirent 8c formèrent on verre uniforme d’une 
couleur brunâtre obfcure. 

Ayant pulvérifé ce verte, j’y mêlai quatre on- 
ces de fel alkali fixe & un peu de charbon en 
poudre, 8c remis le tout dans un nouveau creu- 
fet , avec un peu de fel commun A la furface. 

Le feu fut fortement excité , mais la fufiaa 
ne fe trouva pas fi parfaite que j’aurois voulu ; 
il n’y en eut qu’environ deux onces de revi- 
vifié. 

Ce plomb avoit foufert A peu près le même 
changement que celui de la précédente expé- 
rience ; 8c de même que lui , il ne donna au- 
cune apparence de platine , après avoir paffé A 
ia coupele. 
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II paraît réfulter de ces expériences , que l'é- 
meri I qu’on y a voit employé ne conteooit point 
de platine, mais, comme on ne doit pas fuppofer 
que tous les émerils foient de la même composi- 
tion , les autres fortes peuvent mériter d’êire fou- 
miles aux mêmes effais. 

Comme l’or eft contenu dans certaines parcel- 
les des minéraux communs , & qu’on n'en trouve 
pas abfolument dans tous les individus de tonte 
une efpece , on peut bien de la même manière 
trouver de la platine dans certaines mines Euro 
pcénes , quoiqu'on n’en aperçoive pas la moindre 
trace dans d'autres paiccllcs de la même efpece 
de mines. 

Obftnaùoni gfnèralet . 

L’Hirtoire précédente nous a fait connoître une 
fubüance minérale dont l’afpeft métallique , la 
grande pefanteur , la malléabilité & la mifeibi- 
lité parfaite avec tous les corps métalliques ordi- 
naires , foat des carafteres fuffil'ans pour prouver 

?jue c’efl un véritable métal ; qui demeure fixe & 
ans fe calciner dans les feux les plus violent ; 
que le nitrt, le plomb , ni le bifrauth ne peu- 
vent jamais calciner , ni les corps vitreux le dif- 
ibudre , & qui , par conféquent , efl un métal 
parfait de la même claffe que l’or & l’argent , 
& peut être plus parfait & moins a f rérable qu’eux; 

?;ui , avtc la couleur de l'argent , podede la pe- 
anreur fpécifique , & plufieuts autres des praprié- 
tés qu’on regarde comme les plus diflinftives de 
l’or ; qui rélifte aufli bien que l’or , à beaucoup 
d’agens qui décolorent , corrodent , di doivent ou 
.(confient l’argent & les métaux inférieurs , com- 
me l’air & les eahalail’ons futfureufes , les acides 
du nitre , du fcl marin & du vitriol , foit dans 
leur état liquide , ou quand le feu les réfout 
en vapeurs , & U foufre Sc l’antimoine en fo- 
ison , & c. 

Avec des propriétés eflimables de l’or , il en 
ajoute quelques-unes à l’or même en le rendant 
moins tendre & moins fufible , ce qu'aucun antre 
alliage ne peut faire. 

Ainfi on fe trouveroit très -bien d’en ajouter 
une jufte proportion pour écarter les inconvé- 
niens dont les émailleurs fe plaignent , quand 
ils travaillent fus des plaques , foit d’or fin ou 
d'or allié. 

ao. Quoique la platine apartiene , fans doute , 
au même genre de corps que l’oc & l’argent , du- 
quel genre on n’a pas encore jnfqn’ici découvert 
plus que ces trois efpeces ; & quoiqu’elle fe ra- 
portc avec l’or dans beaucoup des propriétés qui 
ont été univerfélement regardées comme des cara- 
fteres diftinftifs des efpeces, il y a pourtant d’an- 
tres carafteres dans lefquels elle différé viliblcment 
d’avec l’or. 

Sa couleur blanche ; fon défaut de fufibilité ; 
les changemens fmguliers qu’elle produit dans 
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quelques - ans des autres métaux , & dans i’of 

même - , , 

Le foie de foufre qui difïout abondament Ior , 
agit difficilement & très-peu fut la platinçj fa fo- 
lution dans l’eau régale ne donne aucune teinture 
aux fubftances que les folutions d’or teignent^ en 
rouge ou en pourpre ; elle eft en partie précipitée 
de la folution par le fel ammoniac , qui ne préci- 
pite point du tout l’or . 

Elle n’cft précipitée qu’en partie par les alka- 
lis fixes végétaux , & par les alkalis volatils, & 
point du tout par I’alkaii minéral , ni par la lo- 
fution de vitriol vert, gui tons précipitent entiè- 
rement l’or : fes précipités par les alkalis n’ont 
rien de la pniffance fulminante , au lien que les 
précipités d’or la poffedent dans un degré plus é- 
minent que toute autre efpece connue de matière: 
fes folutions dans l’eau régale ne font aucunement 
decompofées par les huiles effentielcs ni par l’é- 
ther , dont l’or fe charge dans l’acide , ni pat les 
efprits inflammables qui font revivre l’or & le 
reietent fous fa propre forme. 

Quand elle eft diifoute dans le vif-argent , 1» 
trituration la fait rejeter , au lieu que l’or eft 
toujours retenu , & continue à reflet en diflolt»- 
tion . 

Elle eft réparable de l’or en vertu de ces diver- 
fités d’affinité , fans augmentation ni diminution 
de l'on ni de l’autre métal , auffi aifémeot & aufti 
parfaitement que tout métal quelconque eft répa- 
rable de tout autre : voilà des carafteres beaucoup 
plus que fuffifaus pour établir usie différence fpéci- 
fique entre l’or & la platine. 

3 °. L’aoteur de la lettre de Venife , dont il a 
été fait mention ci-devant , entre dans quelques 
fpéculations alchimiques fur ce fu jet . 

Il imagine que comme la platine eft une cfpe- 
ce du meme genre que l’or, fes différences d’avec 
l’or ne font qu’accidenteles , & provienent , ou de 
quelque corps hétérogène radicalement uni avec 
elle, ou du défaut d’un foufre glutineux & colo- 
rant . Il ne détermine point à laquelle de ces eau- 
fes eft due fon imperfeftion. 

Sa pefanteur , qui eft moindre que celle de l’or , 
les points noirs qu’on découvre for fes grains à 
l’aide dn microfcope , & de ce que les alkalis la 
précipitent en partie avec de l’eau régale , tandis 
que le telle demeure en diftblution ; voilà des ar- 
gument qu’il raporie comme favotifant la première 
caufe : fon défaut de fufibilité ; fa foiution qui man- 
que du pouvoir de teindre les fubftances animales, 
& de produire une couleur pourpre avec l'crain ; 
fon défaut de féparation d’avec la folotkm par les 
liqueurs inflammables qui ont de l’affinité avec les 
foufres, font des preuves favorables à la derniere 
caufe. . 

Dans l’un de ces cas , en purgeant la platine 
de fa maiiere hétérogène ; & dans l’autre , en y 
introduifant le foufre colorant, il penfc que la pla- 
tine deviendrait de l’or. 

Le dernier, à fon avis, eft aflez facile i faire, 
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parce que les corps ont une difpofition & une pen- 
te naturele à receveur le principe dont iis man- 
quent pour leur perfeâion. 

Mais dans le premier cas il n’y a point d’ef- 
poir de rendit ; car il convient qu’aucun agent 
dans la nature , autre que la pierre des Philo- 
fophes elle-même n’a le pouvoir de déraciner une 
matière impute, avec laquelle un métal eft radi- 
calement combiné dans fa formation première. 

Il nous fufiira d’obferver fur ces notions , qu’el- 
les font fondées fur une fuppolition qui ne peut 
point être admife , jufqu’i ce qu'on ait produit 
quelques faits pour la rendre probable , un point 
edèntiel , favoir , que tous les métaux inférieurs 
ne font antre chofe que de l'or uitié pu quelque 
fubllance impure, 

4 *. Vogel a adopté une opinion , que 1a pla- 
tine n'eft point un vrai, métal, ni un demi- métal 
d’une efpece particulière , mais un minéral mélan- 
gé , le rebut les kreüers d'amalgamation , où on 
iépare l’or de la mine mélangée pu 1e moyen du 
vif argent . 

11 attribue cette opinion à Macggraf , & oo a 
dit dans une brochure périodique , publiée à Lon- 
dres , que Marggraf fuppofe que la platiue ed , 
non feulement l’effet d’une amalgamation réité- 
rée , mais que c’ell une partie même du mercure 
fixé par quelque matière dam la mine, ou le mé- 
tal avec qui elle étoit amalgamée. 

Tout ce que je puis trouver dans Marggraf de 
relatif à ce point, eil le pafiage fuivant. 

„ Nous ne pouvons pas dire avec certitude fi 
„ la platine efl une mine aâuele , on fi c'efl One 
,, portion de minéral qui a été arrachée des vei- 
„ nés entières, & entraînée par les eaux, ou fieu 
„ troificme lieu ce ne feroit pas un pur récrémcnt 
„ métallique, dont les Efpagnols , comme proprié- 
„ taires de ces travaux , ont déjà peut être extrait 
„ le métal parfait 

Je ne comprends pas que la derniere partie de 
cette phrafe puilfe admette l’explication improba- 
ble qu’on lui a donnée. 

L’Auteur me femblc n’avoir pas voulu dire au- 
tre chofe , fi ce n'efl que la platine pouvoir bien 
ne par être parvenue jufqu’à nous dans fa forme 
naturele , mais que peut-être elle avoit été broyée 
avec du vif-argent pour en entraîner l’or qui y 
étoit mêlé ; or c’efi un foupçon qui m’eft ve- 
nu auffi , & que j’ai même exprimé dans mon 
premier Mémoire inféré dans les T ranf allions Phi- 
Ufcp tiques , foupçon que les globules de mercure 
trouvé parmi la platine ne pouvoient manquer de 
faire naître. 

Supplément à l'Htfiotrt de U platine , 

En parlant de la précipitation de la platine 
par le moyen du fel alkali fixe minéral , j'ai 
renvoyé an fupplément la maniéré d’obtenir cet 
alkali de i’acide auquel il eft uni dans le fel ma- 
rin. C’efi ici le lieu de donner cette méthode. 

Ans Cf Métiers. Terne K 


I. Puriftetthn du fel mtrin . 

Le fel maris pur efi une combination du fel 
alkali minéral avec l’acide marin . Mais toutes 
les fortes ordinaires de ce fel ordinaire contie- 
nent un mélange d'une ou plufieurs matières fail- 
lies d'une compofition differente , leur balis étant 
une terre au lieu d’un fel alkali ; laquelle terre 
eft ordinairement la même que cell appelée ma- 
gnéfie, quoiqu’elle foit quelquefois de l’efpece cal- 
caire . 

a*. On découvre ces fels qui ont une bafe 
terreftre , en fondant du fel marin dans l’eau , 
& y vetfant d’une foluiion de quelque fel! al- 
kali. 

La terre fe précipite , de quelque nature qu’elle 
folt : l’acide qui la tenoit dtftbute la quite pour 
s'unir avec l'aikali furvenant ; de forte qu’en con- 
tinuant d’y ver fer encore de la folution alkaline , 
jufqu’à ce qu’elle cefTe d’occafioner ni précipita- 
tion , ni nuage , on produit dans la liqueur , au 
lieu du fêl avec une bafe terreftre , un vrai fel neu- 
tre avec une bafe alkaline, 

i°. Dans certaines fortes de fel marin , l’a- 
cide uni avec 1a terre eft celui du vitriol . Os 
peut le conuoître eu verfant fur une folutioa 
de fel , une folution de craie , ou autre terre 
calcaire, faite dans les acides nitreux , maria os 
végétal . 

L’acide vitriolique quite la terre avec laquelle 
il étoit auparavant combiné , & s’unit à la terre 
calcaire , formant avec elle un concret féléniti- 
que , qui n’efl point foluble , ou ne l'eft que bien 
peu , & qui conféquemment fe dépofe au food 
en forme de poudre ; de forte qu’en continuant 
d’y verfer une jufte quantité de la folution cal- 
caire, tout l'acide vitnoliqne peut être féparé avec 
la terre calcaire , tandis que la magnélîe , alors 
combinée avec l’acide , dans lequel la terre cal- 
caire étoit diftoute auparavant , relie dans 1a liqueur 
avec le fel marin. 

3 °. 11 y a une autre méthode pouf pouvoir fé- 
parer l’acide vitriolique , & cela fans commu- 
niquer à la liqueur aucune imprégnation étrangè- 
re . Ajoutez à la folution du fel marin un peu de 
forte eau de chaux . 

L’acide vitriolique s'unit & fe précipite avec la 
chaux ; & la magoéfie , ainfi privée de fon dif- 
folvaot acide , fe précipite aufti . 

Quoique ce procédé fimple purifie efficacement 
le fel des combinaifous vitrioliques & de magné- 
Ce, communément appelées fel amer , il ne rem- 
plit pas fi bien l'objet , quand il s’agit de diftin- 
guer purement cet acide, que la méthode précé- 
dente; parce que l’eau de chaux produit la préci- 
pitation & l’épaiffifTement dans beaucoup de li- 
queurs qui ne contieneat point d’acide vitrioli- 
que. 

4 °. Il y a beaucoup de fortes de fel marm, ou 
la icrie hétérogène eft unie avec le véritable aci- 
A aa aa 
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de marin ; on peut toujours juger que ce cas arive 
quand le moyen (TeHai du n°. r découvre que le 
fcl contient une terre , & quand la fotution cal- 
caire, r. 0 . z, en ne produifant point de nuage, 
tait voir que l’acide n’elt pas celui du vitriol. 

La combinaison , foit de magnéfie , Toit de ter- 
re calcaire avec l’acide maria , ou avec l’acide ni- 
treux , fi un pareil acide peut jamais exillcr dans 
le Tel marin, ne peut dire féparée, à mon avis, 
par aucun autre moyen , qu’en la décompofant par 
Ici alkalis , comme dans le n°. i , ou en la cry- 
llallifant avec foin. 

J'ai trouvé que la combinaifon de terre avec 
l’acide tnzrin e!t bien le mélange le plus fréquent 
& le plus conïïdérable dans les fels marins dont 
on le fert communément chez nous pour la ta- 
ble. 

Ce compofé fe liquéfie aifémenr à l’air ; on fait 
que c’en une imperfection dans les fortes ordinai- 
res de Tels marins , & c’cft cette difpoficion à fe 
Jiquéiîcr qui fait en grande partie qu’on peut le 
féparcr par la cryilallifation . 

Les fels de baie , cryftallifés par l’évaporation 
lente, produite par la chaleur du foleil, ont beau- 
coup moins de cc fcl fujet à défaillance , 8c par- 
ti font beaucoup moins fujets i devenir humides 
i l’air, que ceux qui font préparés en faifanc 
bouillir brufquement la faumure ; quoiqu'un géné- 
ral ils aient un allez grand mélange du fcl amer, 

Î ui fe cryltallife auffi parfaitement , quoique pas 
i vite que le fcl matin lui-même . 

C’clt de ce fcl amer probablement qae dépend 
une propriété des fels marins ordinaires , qui a 
donne lien i quelques méprifes par raport a leur 
compofition . 

Quand le fel commun a été fondu au fen , il 
fe liquéfie enfuite fort promptement i l’air, quoi- 
qu’aupsravant il fut d'une efpece i être peu fujet 
à devenir humide. 

Cela ce paroît pas venir de ce que le fel ait 
été rendu alkalin , ni qu’il ait rien perdu de fon 
acide, mais d’une traofpofition de fes acides, telle 
qu’on en voit ariver quand des mélanges artificiels 
des mimes ingrédient font traites de fa mime ma- 
nie» ; l’acide virriolique du fel amer , débaraffé 
de fa terre par 1a chaleur, s’unit avec autant qu’il 
en peut prendre de l’alkali du fel marin ; & l’a- 
cide marin dégagé par l’autre de cette partie de 
l’alkali s’unit avec la magnéfie que l'acide vitrio- 
lique a abandonéc , formant par-là, au lieu du fel 
amer cryfialli fable, le compofé fort liquifiable dont 
on vient de parler. 

On a trouvé, en effet, que le fel commun don- 
ne une portion d acide matin , quand on fait bouil- 
lir promptement fes foiutions , ou quon expofe le 
fel fec à un feu violent; mais le compofé de terre 
& d’acide matin fe défait d'un peu de fon acide 
dans les mêmes cireonflances ; & M. Baumé a 
fait voir , dans fon Manuel de Chimie , que le 
fcl matin purifié de ce compofé n’en fait pas de 
mime. 
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La purification du fel marin d’avec fa terre , 
par l'addition des fels alkalis , quelqu’utile qu'elle 
puiffe être dans les falines, eu un moyen auquel il 
ne faut jamais avoir recours pour l'inteation aâuele , 
à moins quon n'ait un alkali exaÔemcnr le mime 
que l’alkali marin loi-même ; car de quelque façon 
qu’on puilTo défunir l’alkali marin d'avec Ion acide, 
on féparera en même temps cet alkali étranger ; 

& en effet , on n’a aucun befoin ici de cette pu- 
rification ; car en féparant l'acide de l’alkali , ota 
Je répare auffi de la terre ; & «fuite on purifie 
l'alkaii de cette terre en mime temps que de l’au- 
tre matière tcrrefîre qu’il a conrraétée dans l'opé- 
ration , en le dilfolvant dans de l’eau. 

Pour ics deux procédés de l’article fuivaot , il 
fufhr que le fel foit bien purifié de l'acide vitrio- 
Iique ; & pour le troiGeme, cette purification n’eii 
mime pas nécefifaire. 

II. Prbcipûntion du mm cubique. 

On ne peut , autant qae je fiche , ni expulfet 
l’acide du fel commun de fon alkali par le feu , 
ni le ttanfporter à aucun autre corps. 

Mais quoiqu’on ne puiffe pas transférer l’acide 
marin de l’alkaii , on peut transférer l’alkali de 
l’acide marin à l’acide nitreux, & de ce dernier 
acide on peut féptrer l’alkaii pur. 

La combiuaifon de cet alkali avec l’acide nitreux 
efi appelée nitre cubique, de la figure qu'il prend 
dans la cryfiallifarion . 

i*. On peut préparer le nitre cubique « met- 
tant dans une cornue de verre un peu de fei com- 
mun , dégagé d’acide vitriolique, entièrement flé- 
ché fur le feu & réduit en poudre : mettant la 
cornue fur autant de câble qu'il en faut pour la 
tenir droite , dans un pot de fer placé dans un 
fourneau convenable ; en y verfant trois fois la 
pefanteur du fel , d'un bon efprit fumant de nitre , 

& prenant garde d’en éviter ics vapeurs ; lutant 
immédiatement fur un graad récipient , dans le- 
uel il y aura un peu d’eau pour exciter la eon- 
enfation des vapeurs , & procédant «fuite à la 
diflillarion avec un feu fort gradué , qu’on aug- 
mente à la fin , jufqu'à faire rougir le fond de la 
cornue . 

L’acide marin , avec une partie du nitreux , pafTe 
dans le récipirat ; l’alkaii marin avec le refie de 
l’acide nitreux, demeure dans la retorte. 

11 faut diffoudre la malle de fel, & la tirex de 
la retorte avec de l’eau difiillée ou de l’eau de 
pluie pure ; enfuite on filtre la folution , on la 
fait évaporer à une chaleur modérée , jufqu’à ce 
qu’il commence à paraître une pellicule à la fur- 
face , après quoi on la met refroidir . 

Le fcl pouffe des cryftaux cubiques , ou plutôt 
rhomboïdes , qui communément font entrelacés 
enfemble. 

M. Marggraf, dans une differtation fur la meil- 
leure méthode de réparer la fobfiance alkaline du 
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fei commun , a trouvé que deux parties d’efprit I 
fumant de nitre , d'une force capable d'eufla- 
mer i l’infliot l’huile pure de girofle , fuftifoient 

Î iour une partie de Tel commun purifié ; mais i 
'égard de l'efprit nitreux plus foible appelé eau- 
forte , il en preferit huit fois la pefanteur du fel . 

Il prétend que les cryllaux qu’t» obtient avec 
fefprit fumant , ( car il paroiffoit alors n’avoir pas 
eiïayé l’efprit plus foible ) eit le nitre cubique 
pur, qui Te brûle for un charbon aident fans pé 
tiiler , de qui n’a pas le moindre mélange de Tel 
commun . 

Quelques - nns ont reporté que , quoi qu’on eût 
employé un efprir de nitre affta fort dans une quan- 
tité plus que double de la pefanteur du fel , le 
rélidu, après la diflillation , confitloit principale 
ment eu fel marin fans altération , mêlé feulement 
avec une petite proportion de nitre cubique . 

De quelle caufe procédoit le défaut f le peu 
d’expériences que j’ai faites fur ce fujet ne me 
mettent pas 4 portée de le décider ; peut-être 

£ 'il feroit néceflaire que Pefprit nitreux fût ttês- 
t ; car un acide concenrré peur produire des 
décompofitioos aufTi bien que des diflblutions , que 
le même acide délayé n’efi plus capable de pro- 
duire . 

x*. On peut suffi obtenir le nitre cubiqoe dans 
le procédé de changer l’argent en lune cornée , 
qui efl le moyen le plus efficace de purifier l’ar- 
gent. 

Une folntion de fel commun faite dans l'ean , 
étant vetfée fur une folution d’argent faire dans 
l’eau forte , auffi long - temps que la liqueur en 
eil troublée , l’acide marin fe précipite avec l’ar- 
gent , comme le vitriolique faifoit avec la craie , 
au n». i , du précédent article ; & le relie de la 
liqueor efl une folntion de nitre cubique mêlée 
avec le enivre que l’argent cootenoir. Je n’ai pas 
examiné i fond fiifqu’à quel point ce cuivre pou- 
roit nuire au but pour lequel on a befoin ici d’a- 
voir le nitre cubiqoe . 

3 *. La forte affinité de l’acide vitriolique avec 
la terre calcaire fournit une méthode d’obtenir le 
nitre cubique, plus favorable qu’aucune des précé- 
dentes. 

L’efprit de fel fe prépare communément par 
la diflillation avec l'acide vitriolique ; & dans 
ce car , ce ljui relie dans la retorre efl nnc 
coenbinaifon de cet acide avec l’alkali do fe! 
marin. 

Ce compofé fe trouve dans les boutiques foas le 
nom de fel de glaubtr ou fel admirable. 

Si on fait une folution faturéc de fel admira- 
ble dans l’ean , St qu’on y ajoute peo 4 peu 
une folntion de craie daos l’eau - forte , C long- 
temps qu’elle occafioner» de l’épailfiffement dans 
la liqueur ; l’aeidu vitriolique & la craie fe pré- 
cipiteront enfemble , & Palkali acide & minéral 
nitreux demeurera dans la liqueur , qui conféquem- 
mrnr, i la diflillation, donnera un véritable nitre 
cubique. 


P L A 743 

Les folutions doivent être bien faturées , afii» 
que l'apparence laiteufe oui devient de plus ci» 
plus foible , à mefure qu on continue d’y ajouter 
davantage de la folution calcaire , puifft-érre mieux, 
diflingucc , & après que répaifliffcment paraît être 
entièrement ceflé, on peut y verfer encore un petr 
de cette derniere folution \ car un petit excès dans 
fa quantité ne fera point d’inconvénient , au lieu 
qu'on peu de moins , en laiffant une partie du fel 
admirable non déeompofé feroit que l’alkali miné- 
ral , pour lequel ce procédé n’efl que préparatoire, 
feroit impur , comme on le verra dans l’opéra- 
tion fui vante « 

III. Séparation de Palkali minéral ePavra 
le nitre cubique * 

Ayant travaillé dans les méthodes ci - deffus à 
combiner l’alkali marin avec l'acide nitreux , il 
efl queflion d’en féparcr l’aeide par la déflagration 
avec des fubflances inflammables. 

Mêlez le nitre cubique avec un cinquième ou 
on ftxieme de fon poids de poudre de charbon , 
les broyant parfaitement enfemble. 

Le charbon des fubflances animales efl préféra- 
ble à celui des végéraux , parce que le dernier, 
après avoir brûlé, laiffe une petite portion d’un 
fel alkali d’une nature différente de ce qu’il faut 
ici • 

Jerez de ce mélange , très peu à la fois , dans 
un grand creufcr , que l’on a fait feulement rou- 
gir , & couvrant le creutet , auflî vîte & aufli 
exactement que faire fe poura après chaque inje- 
éÜon , pour empêcher la matière de fe difliper par 
la déflagration violente qui arive; quand le mélan- 
ge a été entièrement jeté dedans, & que la déto- 
nation a ceffé , on peut augmenter le feu & en*- 
trerenir une forte chaleur rouge pendant une demi- 
heure on même plus, laiffant le creufct découvert 
durant ce temps. 

L’acide nitreux étanr ainfl biûlé , il refle dans 
le creufet une maffe alkaline d’un vert bleuâtre , 
qu’il faut purifier par une folution dans de l’eau 
diftilléc.- 

Elle fe Hiffout plus difficilement que les alkalix 
végétaux , & , en évaporant , comme >1 faut la 
folution, elle pouffe de beaux cryflaox blancs, qui 
ne fe liquéfient pas à l’air. 

Cette derniere propriété de l’alkali marin tend* 
à confirmer l’obfervation , dont on a déjà parlé, 
que la défaillance du fel marin , après la fufion , 
ne vient pas de ce qu'une partie de i'alkali air 
été privé de fon acide . 

Si le fel marin , employé pour la préparation 
du nitre cubique par le premier & le fécond pro- 
cédés , comenoit du fel avec une bafe terreftre ,. 
ou fi la folution de craie dans la t roi fieme métho- 
de de préparation étoit employée en trop grande 
quantité , la cryflallifation du nitre cubique fépa- 
rrroit en grande partie ces compofés fu;ets à dé- 
faillance i & en effet , fans, cryflallifation , à me - 
A a a a a ii 
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Cure <n« l’acide nitreux fera diflipé on détruit dans | 
le feu , il iaiffera uniquement avec l'alkali la terre 
qui fera féparée, aulfl bien que les cendres du char- 
bon par la diffolution dans i’eau. 

Si le nitre cubique contient un peu de fel ma- 
rin ou virriolique , le fel marin , après fa défla- 
gration , demeurera fans altération , & le fel vi- 
triolique produira avec la matière inflammable, un 
compofé fulfureux . 

Nous ajouterons , pour compléter les principales 
expériences faites fur la platine , celles que Mac- 
quer reporte dans fon Diftionaire , depuis la publi- 
cation du traité de M- Lewis. 

Fufmn de U platine par Parfenic » 

M. Lewis , ne fait aucune mention des allia- 
ges de la platine avec I’arfenic ; mais M. Schef- 
ter , allure que (à on fait bien rougir ce métal , 
dans un creufer , & qu’on y ajoute de l’arfeoic ; 
quand ce ne ferait que la vingt- quatrième partie 
de fon poids , il entre aufli-tât en fufron parfaite , 
& qu’il en- réduire une matière aigre & gcife . 

Cette expérience très- remarquable, parolt néan- 
moins avoir bcfoin de conflrmatioo ; car M. Marg- 
eraf ayant traité aufTv , ces deux matières ta 
fembîe, on ne voie point qu’il ait remarqué une 
pareille aêtion de i’atfenic fur 1a platine. 

Il réduite feulement d’une de fes expériences, 
qu’ayant expofé au graud feu, pendant deux heu- 
res , un mélange d’une once de platine avec un 
verre fondant , compolé de huit onces de mi- 
nium , de deux onces de cailloux , & d’ une once 
d’arfenic blanc , il a obtenu un culot ou régule de 
plaeinc , aidez bien rénni 8c fondu , qui pcfoir une 
once trente- deux grains , dont la furface étoit un» , 
blanche 8c brillante , 8c l’intérieur gris , mais pa- 
foiiïanr néanmoins allez blanc quand, on le décou- 
vrait avec la lime • 

Coupellation de U plainte par te phmi. 

La coupellation de la platine par le plomb , 
étoir une des plus importantes expériences , qu’il 
y eùr ^ faire fur ce métal , parce que fl cette 
opération réufliftbit parfaitement , on obtiendrait 
par fon moyen des maflfes de platioe pures , bien 
compaâes 8e malléables , dans le même état qu’un 
métal qui a été bien fondu , & dont on pouroit 
faire toutes fortes d’otenCles, (mon en la fondant, 
du moins en la batant & en la forgeant : avili 
tous les chiusiflec,qui ont travaillé fur ce métal, 
& M. Lewis , fur-tout , ont. ils fait les pins grands 
éforts pour parvenir à le bien coupeler ; mais quoi- 
qu’ils aient eu recours à tous les expédier» que 
la chimie peut fournir pour appliquer fa chaleur 
la plus forte, ils n’ont pu 'téiflfir : parfaitement . La 
feorifleation fe fa i foi c très-Ëièn -dans le, commence- 
ment de l'opération , 8c prefque comme fl l’ou eût 
coopelé de l’or ou de l’argent , mais à mefure 
que cette coupellation avançoit , elle devenait de 
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plus en plus difficile , parce que la quantité d'n 
plomb diminuant la matière, devenait, d’une part, 
de moins en moins fufible , 8e enfin cefloit d’être 
entièrement fondue, mal-gré Paétion du feu le plus 
violent ;8c que, d’une autre part,lorfque la quan- 
tité de la platine étoit devenue fupérieure i celle 
du plomb, elle le défendoil , Sc i'empcchoit de fe 
réduite en litharge. _ 

Il réfultoit de là qu’on n’obtenoit jamais qu’ua 
bouton de platine terne , ridé , adhérent à la cou- 
ptle, aigre fit toujours plus pelant que la quan- 
tité de platine qu’on avoit employée , à caufe du 
plomb qui lui rctioit uni . 

Nous avons , continue M. Maequer r M. Baumé 
& moi , pouflé cette expérience plus loin que les 
autres : nous nous fommes fervis pour cela du def- 
fous de la voire du grand four à porcelaine de 
Sevc , où le feu eft d’une très grande farce pen- 
dant environ cinquante heures . La platine flr trouva 
après cette longue coupellation , encore terne 8c 
ridée à fa furface ; elle étoit néanmoins blanche 
& brillante par-deffous , fie détachoit de 1a cou- 
pele, Ht étoit nn peu diminuée de poids, preuve 
certaine qn’ii n’y étoit plus relié de plomb. Cette 
platioe d'ailleurs ctoit dudite , pouvoir s'étendre 
fous le marteau & fe travailler. C’efl là par coa- 
féquentun moyen alTuré de pouvoir mettre la pla- 
tine eu ufage , 8c d'en former toutes fortes d'in- 
(Irumeiis 8c d’utenfiles . 

Nouvelle rechercher far la pefanteur fpécifùput 
de la platine. 

Depuis , M. de Buflôn a rendu compte des ex- 
périences qu’il a faites , tant en fon particulier 
qu’avec M. Tillet de l’Académie des Science» * 
pour déterminer ia pefanteur fpécifique de la pla- 
tine ; elles ont confillé à la comparer avec l’or 
pur , 'en pelant un égal volume de chacune de ces 
matières en particulier , ou grains à peu près de 
même forme , 8« de même grAfleur ; 8c dont le 
volume étoit déterminé par l'efpace qu’elles occix- 
potent dans un tuyau de plume . Il s’efl trouvé 
des différences allez confldérables dans les réfultats 
des différentes pelées ; mais en prenant un milieu r 
M. de Buffon eltime, d’après une expérience, que 
la pefanteur fpécifique de la platine elt moindre 
d’environ un (douzième, que celle de l’or. 

La platine eft-elU un campefi S or & de fer - 

Ayant foignenfemenr examiné le magnétifme , 
tant du fable ferrugineux , naturélement mêlé avec 
la platine, que des grains delà platine elle-même. 
8c après avoir trouvé que prefque toutes ces ma- 
tières étoient plus ou moins feufibles à l'aâion de 
l’aimant , M. de Buflôn , conclut d’une obferva- 
tion , 8c de pluflenr» expériences de M. le comte 
de Villy , 8c de M. de Morveau , que cette ma- 
tière métallique , n’efl point un métal particulier 
comme l'or, l’argent 8c les autres ; roiis un alliage 
fait par ia nature d’or 8c de fer , dans un état 


